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DU  département  de  l'eurë 


DISCOURS 

PRONONCÉ 

Par  m.  JOIN-LAMBERT,  Président  de  la  Société 
à  la  séance  générale  du  iS  juin  1899. 


«  Messieurs, 

«  A  dix  ans  d'intervalle,  la  Société  me  renouvelle 
riionneur  de  la  présider.  Avec  raison  elle  compte  sur 
mon  dévouement.  Je  Ten  remercie. 

«  Je  reculerais  devant  Thonneur  du  titre  si  le  vice- 
président  et  le  secrétaire  perpétuel  par  lesquels  la  Société 
a  eu  la  bonne  fortune  de  remplacer  les  regrettés 
MM.  Izarn  et  Colombel,  n'allégeaient  singulièrement  la 
lâche.  Ils  sont,  avec  les  distingués  trésorier  et  membres 
du  conseil  d'administration,  les  assises  permanentes  et 
fermes  de  Tédifice.  Certains  présidents  dont  la  Société  a 
été  fîère  et  dont  les  noms  sont  dans  toutes  les  mémoires 
lui  ont  été  des  frontons  imposants.  Sur  le  même  sommet, 
il  y  a  place,  je  m'en  rends  compte,  pour  Toiseau  d'une 
saison.  Je  veux  cependant  croire  que,  même  en  passant, 
on  peut  se  rendre  utile. 

5-  Série.  —  Tome  Vil.  i 
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«  Il  y  a  dix  ans,  notre  Société  et  le  comice  de  Lou- 
viers  ont  été  rattachés  Tune  à  Taulre.  Grâce  à  cette 
fusion,  il  vous  a  paru  naturel  de  placer  M.  de  Boury  à 
voire  télé  pour  continuer  les  services  que  son  oncle, 
M.  de  Blosseville,  a  jadis  rendus,  et  votre  vice-président 
peut  en  ce  moment  concilier,  avec  le  mandat  reçu  de 
vous,  la  direction  du  comice  de  son  arrondissement, 
puisque  des  intérêts  convergents  sont  réunis  entre  ses 
mains.  Je  me  réjouis  d'y  avoir  contribué. 

i<  L'agriculture  a  droit  de  nous  occuper  la  première. 
Dans  sa  lutte  pénible  contre  les  difficultés,  elle  a  besoin 
de  la  pensée  et  de  Teffort  de  tous  ses  amis.  Nos  cultiva- 
teurs donnent  assurément  une  attention  croissante  aux 
procédés  de  culture,  aux  engrais,  au  choix  des  semences, 
et  le  sol  rend  davantage.  Pendant  longtemps,  Tamélio- 
ration  du  bétail  a  fait  dans  l'Eure  moins  de  progrès. 
Pourtant,  dans  les  exploitations,  il  représente  la  majeure 
partie  du  capital,  et  c'est  de  lui  que  doit  venir  la  plus 
large  part  du  bénéfice  annuel.  Les  concours  ont  eu  de 
Tinfluence  sur  la  culture  des  terres,  sur  la  tenue  des 
fermes  et  des  laiteries,  parce  qu'ils  ont  contribué  à 
répandre  les  bonnes  méthodes  et  à  stimuler  les  activi- 
tés. Pour  améliorer  la  population  des  bergeries,  des 
porcheries,  des  étables,  il  ne  sultît  pas  de  bons  soins, 
ni  môme  d'une  sélection  intelligente,  qui  est  efficace, 
mais  agit  lentement  :  il  faut  aller  chercher,  où  ils  sont, 
des  sujets  de  races  meilleures.  Comme  ils  sont  chers  et 
souvent  loin,  les  types  supérieurs  n'étaient  pas  impor- 
tés chez  nous  par  le  commerce,  qui  n'en  eût  pas  trouve 
le  placement  avanlagcux;  et  nos  cultivateurs  allaient 
rarement  les  acheter  au  dehors. 

«  Des  concours  spéciaux  pour  les  taureaux,  tels  que 
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la  section  de  Bernay  avait  pu,  sur  ma  proposition,  en 
organiser  quelques-uns,  avaient  encouragé  certains  con- 
currents à  se  pourvoir  dans  le  Cotentin.  C'est  un  bon 
calcul  d'améliorer  son  élevage  au  moyen  d'achats  dont 
les  primes  allègent  lacharge.  Un  premier  concours  d'ani- 
maux des  deux  âges  se  tenait  dans  chaque  canton,  le 
jury  se  rendant  de  canton  en  canton.  Et  au  chef-lieu 
d*arrondissement,  tous  les  animaux  primés  devaient 
venir  concourir  entre  eux  pour  de  nouvelles  et  [dus 
fortes  primes.  11  fallait  donc  Tappat  de  nombreuses  et 
importantes  récompenses. 

«  Nos  voisins  de  la  Seine-Inferieure  nous  avaient 
donné  l'exemple  d'un  procédé  un  peu  moins  coûteux, 
d*une  action  plus  rapide  et  très  sûre.  Je  parle  de  tau- 
reaux cotentins  achetés  par  les  comices  et  syndicats,  et 
revendus  par  adjudication,  la  plupart  du  temps  à  perte. 
à  leurs  membres.  Notre  section  de  Pont-Audemer,  j)ré- 
sidéc  par  M.  de  Tourville,  use  de  cette  méthode  avec 
une  persévérance  digne  de  tout  éloge. 

«  Pour  évaluer  le  bénéfice  prompt,  sinon  immédiat, 
à  retirer  «l'un  bon  reproducteur,  je  suppose  un  taureau 
ayant,  vi\  «leux  ans  de  service,  donné  une  soixantaine 
«le  produits;  ils  vaudront  bien,  en  moyenne,  ")0  francs 
de  plus  que  s'ils  étaient  nés  d'un  père  inférieur.  C'e^^J 
un  profit  assuré,  soit  au  propriétaire  du  taureau,  soit  ii 
ses  voisins.  Par  les  animaux  destinés  à  la  boucherie  1<» 
bénéfice  est  réalisé  une  fois  pour  toutes  et  s'arrric  : 
parles  génisses  qui  deviendront  mères  et  les  nouveaux 
taureaux  qui  pourront  être  choisis,  il  se  conlinue  et  sf» 
multiplie.  Après  quelques  années,  on  est  agréablement 
surpris  de  voir  que  dix,  vingt,  trente  foyers  d'améliora- 
tion de  ce  genre  ont  relevé  le  niveau  de  nos  concours. 
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et  que  l'élevage  de  la  région  est  en  voie  de  transforma- 
lion  et  de  progrès. 

«  Ces  idées  n'ont  rien  de  neuf  et  personne  n'y  con- 
tredit; mais  il  s'en  faut  qu'elles  soient  couramment 
appliquées.  Cependant,  notre  Société  s'inspire,  cette 
année,  de  la  pensée  de  porter  successivement  son  effort 
sur  des  spécialités,  pour  le  rendre  plus  efficace  concen- 
tré que  dispersé.  Il  vous  sera  proposé  de  nous  occuper 
de  la  race  ovine,  menacée  de  déclin  par  le  bas  prix  de 
la  laine.  Elle  est  indispensable  dans  les  régions  de 
plaines  et  peut  trouver  des  compensations  dans  un 
accroissement  de  précocité  et  de  poids  en  viande. 

«  Il  faut  aussi  encourager  la  vocation  des  bons  ber- 
gers, qui  se  font  rares,  et  la  sélection  améliorée  de  leurs 
chiens,  ces  honnêtes  serviteurs. 

«  De  l'agriculture  passons  à  l'histoire. 

«  Quelle  bonne  fortune  d'avoir  à  saluer  la  monogra- 
phie de  notre  cathédrale,  qui  vient  de  paraître  et  que 
votre  Société,  il  y  a  six  ans,  a  déjà  appréciée  à  sa  valeur 
enlui  conférant  le  prix  Lucien  Fouché  !  Depuis  lors, 
l'œuvre  a  été  complétée  et  amplifiée;  des  études  de  plus 
en  plus  précises  et  des  observations  nouvelles  ont 
démontré  que  de  la  voûte  en  croisée  d'ogive  dérive  le 
style  dit  gothique  et  que  son  berceau  est  la  France,  sans 
doute  l'Ile-de-France.  La  cathédrale  d'Évreux  parait  à 
M.  Tabbé  Fossey  prouver  que  notre  Marche  normande  a 
pris  part  au  mouvement  dès  son  début,  et  que  son 
influence  s'est  fait  sentir  jusques  àPoissy.  M.  L.  Régnier 
appuie  ces  opinions,  qu'il  a  contribué  à  faire  naître. 

((  Il  appartiendra  aux  revues  savantes  et  aux  plumes 
compétentes  de  faire  apprécier  les  mérites  d'une  œuvre 
historique. et  archéologique  de  cette  importance.  Elle 
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est  du  nombre  de  celles  qui  honorent  la  province,  et 
notre  département  peut  en  être  plus  spécialement  fier. 
Les  gravures  dont  M.  Paulin  Carbonnier  accompagne  le 
texte  sont  également  d'un  compatriote,  qui  habite  l'ar- 
rondissement de  Pont-Audemer.  Il  avait  fait  ses  preuves 
de  talent,  soit  dans  les  expositions,  soit  dans  d'autres 
belles  publications,  sur  Caudebec  et  sur  Caen.  Pour 
Tétude  détaillée  d'un  monument,  le  tempérament  d'ar- 
tiste doit 'se  plier  aux  exigences  des  démonstrations 
techniques. 

«  Il  est  difficile  de  pousser  jusqu'à  la  précision  géo- 
métrique du  dessin  d'architecte,  sans  tomber  dans  la 
sécheresse.  Les  gravures  sur  bois  de  Viollet-le-Duc 
avaient  le  mieux  possible  résolu  le  problème.  Les 
dessins  à  la  plume  de  M.  Carbonnier  ont  le  double 
mérite  de  l'exactitude  et  de  la  facture  pittoresque.  Les 
archéologues  et  les  amis  de  l'art  ont  donc  également 
satisfaction.  La  belle  exécution  matérielle  du  volume 
apprend  à  bon  nombre  d'entre  nous  que  Tart  de  bien 
imprimer,  déjà  en  honneur  à  Evreux,  s'y  propage  et 
fait  école. 

«  C'est  l'avantage  d'un  président  intérimaire  de  n'être 
que  le  témoin  d'ellorts  ou  de  résultats  auxquels  il  est 
resté  étranger  et  de  pouvoir  parler  d'une  entreprise  de 
la  Société,  de  l'œuvre  d'un  de  ses  membres,  avec  plus 
d'indépendance. 

i<  Un  regard  en  arrière  sur  l'année  qui  vient  de 
s'écouler  nous  montre,  parmi  d'autres  intéressants  tra- 
vaux, un  volume  que  d'intimes  liens  rattachent  à  la 
Société.  L'auteur,  dans  sa  préface,  vous  attribue  la  pen- 
sée de  l'œuvre  et  vous  la  dédie.  Le  sujet,  comme  il  le 
dit,  c'est  votre  histoire  ;  et  celle  du  département  touche 
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souvent  de  près  la  vôtre.  Il  n'y  a  pas  à  en  rendre  compte, 
à  cette  place,  à  des  auditeurs  qui  ont  le  volume  entre 
les  mains.  Ils  ont  fait  ou  feront  connaissance,  les  uns 
par  plaisir  de  la  lecture,  les  autres  pour  se  renseigner, 
avec  une  succession  de  tableaux,  une  collection  de  docu- 
ments qui  forme  un  précieux  répertoire  historique. 

((  Pour  donner  du  volume  une  idée  exacte,  il  faudrait 
suivre  M.  de  Blossevillc  à  travers  les  phases  si  diverses 
de  sa  longue  carrière,  citer  les  anecdotes  piquantes, 
reproduire  les  jolies  lellres,  et  presque  refaire,  de 
seconde  main,  Tœuvre  de  M.  Passy.  On  serait  entraîné 
à  trop  d'emprunts,  puisque  tout  est  intéressant. 

«  C'est  la  mission  délicate  de  la  presse,  à  qui  le  temps 
et  le  papier  sont  moins  mesurés.  Elle  s'exerce  chaque 
jour  à  tenir  les  plateaux  de  la  balance  et  à  suivre  le  fil 
d'Ariane  dans  ses  détours.  Il  n'y  a  pas  à  recommencer 
ce  que  notre  distingué  collègue,  M.  Tardiveau,  a  fait 
parfaitement. 

«  Je  projette  une  agréable  excursion,  non  une  étude. 
Souvent  un  livre  n'est  j)as  plus  mal  jugé  s'il  est  lu 
comme  on  se  promène  en  cueillant  des  fleurs,  ou  comme, 
au  théâtre,  un  spectateur,  qui  n'a  pas  de  notes  à  prendre, 
écoute  une  jolie  langue,  des  traits  d'esprit,  en  détaillant 
visages  et  costumes. 

«  Les  mémoires  de  Montluc,  de  Saint-Simon,  du 
chancelier  Pas(|uier  font  remonter  sur  la  scène  des  per- 
sonnages de  cour,  de  guerre,  ou  de  gouvernement.  Par 
les  commérages  de  Harbier  on  sait  ce  qu'ont  vu,  dit  ou 
cru,  entre  la  boutique  et  la  rue,  les  petits  bourgeois.  A 
distance  de  ces  milieux  diversement  agités,  il  y  a  des 
ligures  calmes,  distinguées  et  sympathiques  à  faire 
revivre  et  aimer.  Oll'rent-elles  les  tons  adoucis  d'un 
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pastel  de  Latour  ou  d'une  estampe  de  Debucourt,    le 
charmant  quatrain  du  xvni®  siècle  revient  en  mémoire  : 

J'aime  à  vous  voir  dans  vos  cadres  ovales, 
Portraits  fanés  des  belles  du  vieux  temps, 
Tenant  en  main  des  roses  un  peu  pales, 
Comme  il  convient  à  des  fleurs  de  cent  ans. 

«  Ces  aïeules,  jadis  jolies  et  qui  ne  changent  plus,  en 
voyant  M.  de  Blosseville  passer  de  son  cabinet  d'érudil 
au  salon  où  elles  causèrent,  ont  dû  se  dire  :  Il  tient 
dignement  son  rang,  sait  dire  la  vérité  avec  esprit  ;  il 
est  fidèle  à  nos  traditions  et  à  la  demeure  où  vivent  nos 
souvenirs;  plus  tard,  dans  cette  galerie  de  famille,  il 
sera  bien  des  nôtres. 

«  En  ouvrant  le  livre  de  M.  Passy,  j  espérais  goûter 
quelques-uns  de  ces  plaisirs  délicats.  M'accusera-t-on 
d'avoir  manque  de  confiance,  si  j'ajoute  que,  dès  les 
premières  pages,  mon  attente  a  été  dépassée?  Armand 
Carrel  rencontré  au  collège  ;  les  offrandes  déposées  sur 
iautel  de  Chateaubriand  ;  les  cosas  de  Espana  pleines  de 
couleur,  notées  à  la  suite  du  duc  d'Angouléme  ;  les  liens 
d'amitié  formés  avec  Honnecho.se  et  Tocqueville  ;  les 
déceptions  d'un  jeune  fonctionnaire  certainement  supé- 
rieur H  son  ambition  ;  la  révolution  de  Juillet  aperrue 
de  Versailles  ;  les  épisodes  de  Saint-Cloud,  où  le  sourire 
se  mêle  aux  tristesses  de  Texil  ;  la  campagne  royaliste 
avec  lîerryer  et  Liurentie  ,  enrayée  par  de  plus  zélés. 
suivant  Tusage  des  partis,  et  menée  dans  TEure  contre 
qui  ?  contre  des  émules  en  érudition  ,  Antoine  Passy  et 
Le  Prévost,  amis  de  la  veille  et  du  lendemain,  corres- 
pondants ,  presque  confidents  de  tous  temps,  contre 
notre  Société  elle-même,  dont  M.  de  Blosseville  sera  un 
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jour  le  président,  le  soutien  aimé  et  respecté  :  cela 
nous  transporte  à  une  époque  qui  a  eu  ses  troubles,  ses 
misères,  mais  que  M.  de  Blosserille.  son  milieu  ,  ses 
alliés  comme  ses  adversaires,  montrent  par  ses  bons 
cotés.  Dans  une  longue  vie  bien  ordonnée,  de  châtelain 
instruit,  fidèle  au  sol  de  U  province,  au  domaine  des 
ancêtres,  mais  qui.  sans  s^y  confiner,  touche  à  quantité 
de  personnes  et  d'atTaires.  combien  peuvent  tenir  d'œu- 
vres,  de  lettres,  de  notes  I  Combien  en  sont  conservées 
et  classées  qu'on  est  heureux  de  retrouver,  lorsque  cette 
sage  ordonnance  est  devenue  tradition  de  famille,  conti- 
nuée par  un  véritable  héritier  de  Fesprit  et  de  la 
pensée! 

c  J*ai  parlé  de  Thomme  et  de  IVpoque.  Tune  bonne  et 
Gdèle  image  de  l'autre.  Certes,  il  nVst  pas  équitable  de 
juger  les  générations  par  ceux  qui  les  représentent  le 
mieux  ou  le  plus  mal.  Le  passé  gagne  à  être  vu  de  loin. 
Toutes  les  époques,  tous  les  degrés  de  Téchelle  ont  eu 
et  ont  encore  leurs  taches  et  leurs  laideurs.  Ce  n'est, 
suivant  les  heures  et  les  milieux,  affaire  que  de  propor- 
tion. Sous  ce  rapport.  la  jeunesse  et  la  maturité  de 
M.  de  Blosse ville  ont  été  partagées  de  façon  exception- 
nellement heureuse.  En  toutes  circonstances,  corres- 
pondance de  famille,  de  courtoisie  ou  d'amitié,  relations 
entre  érudits  et  jusque  sur  le  terrain  du  journalisme  ou 
des  querelles  politiques,  il  était  de  parfaite  compagnie, 
et  la  plupart  des  hommes  mis  en  lumière  avec  lui  par 
sa  biographie  ne  Tétaient  pas  moins.  Faut-il  en  attribuer 
le  mérite  au  temps,  au  milieu,  au  hasard  des  circons- 
tances, au  choix  des  relations ,  au  talent  du  biographe 
pour  trier  les  documents  ?  On  trouve  au  style  des  corres- 
pondances et  de  la  presse  actuelles  moins  de  soin,  de 
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mesure,  et  plus  (raccent.  Les  natures  s'y  montrent 
davantage  et  sous  un  moins  bon  jour.  Blosseville,  Toc- 
queville,  Bonnechose,  je  dirais  Tourville  si  les  lettres  du 
président  étaient  sorties  de  leur  retraite,  gardent  la  gra- 
vité ancienne  de  la  robe  et  quelque  souci  académique. 
De  leur  bureau  de  la  Quotidienne  à  leurs  salons,  il  n'y 
avait  pour  les  rédacteurs  à  changer  ni  de  ton,  ni  de 
monde.  Telle  lettre,  cependant,  écrite  par  Blosseville 
sous  une  vive  et  fâcheuse  impression,  semble  une 
médaille  ciselée  d'une  main  à  la  fois  vibrante  et  sûre. 
L'émotion  donne  du  ressort  à  son  talent. 

«  Sous  TEmpire,  Blosseville  a  été  maltraité  par  le 
préfet  d'un  gouvernement  auquel  il  s'était  rallié  :  ce  qui 
n'a  pas  adouci  la  querelle.  Sous  le  régime  de  Juillet, 
Blosseville  s'était  trouvé  en  opposition  avec  le  préfet 
d'un  gouvernement  qu'il  combattait  :  ce  qui  n'a  pas 
envenimé  la  lutte.  Autres  temps,  autres  mœurs. 

«  Le  légitimiste  et  l'orléaniste  sont  sortis  du  tournoi 
sans  blessures,  avec  le  commun  désir  du  rapprochement. 
Le  fils  d'Antoine  Passv,  devenu  l'ami  de  Blosseville  à 
son  tour,  n'a  pas  fait  ressortir  ce  contraste,  qui  pour- 
tant s'impose.  Il  a  craint  sans  doute  de  montrer  trop 
d'esprit  de  famille. 

V  M.  Passy  n'a  donc  pas  flatté  ses  modèles.  Il  est  his- 
torien d'autant  moins  suspect  qu'il  n'a  guère  composé 
son  livre  qu'avec  des  documents.  C'était  la  seule  façon 
de  ne  pas  perdre  pied,  de  ne  s'exposer  à  aucun  reproche, 
surtout  pour  la  période  politique  où  Blosseville  et  lui- 
môme  ont  pris  dans  le  département  de  l'Eure  une  part 
à  la  lutte  et  à  l'action. 

«  Cette  ère  troublée,  qui  a  longtemps  pesé  sur  le 
déparlement  divisé,  sur  Blosseville  malmené,  sur  notre 
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Société  mise  en  péril,  nous  a  pourtant  été  favorable, 
l)uis(iuc.  gnlce  à  une  confraternité  d'armes  et  de  sen- 
timents communs,  la  Société  et  le  marquis  de  Blosse- 
villo  se  sont  rapprochés,  et  celui-ci,  reconquis,  est 
devenu  le  président  dévoué  que  nous  avons  connu. 

«  La  politique  active  n'a  jamais  absorbé  le  marquis 
de  Blosseville  tout  entier,  et  ne  Ta  gardé  que  quelques 
années.  Faut-il  Ten  plaindre  ou  l*en  féliciter  ?  A  coup  sûr, 
sous  l'Empire,  s'il  avait  eu  affaire  à  des  ministres  tels 
que  Drouyn  de  Lhuys  ou  Vuilry,  à  un  préfet  tel  que  le 
baron  Leroy,  il  eût  goûté  cette  compagnie  et  y  fût  resté. 
Mais  il  n'était  pas  armé  pour  certaines  batailles.  Pas 
plus  que  le  comte  de  Paris,  dont  M.  Passy  dit  juste- 
ment qu'il  ne  joignait  pas  à  ses  qualités  les  défauts  utiles 
à  un  prétendant,  Blosseville  n'avait  ceux  utiles  à  un 
politique.  Les  éclats  de  voix  ou  les  artifices  par  lesquels 
los  acteurs  à  succès  s'imposent  au  public  des  scènes 
diverses  n'étaient  pas  dans  sa  nature. 

«  Obligé  de  suivre  le  marquis  de  Blosseville  à  tra- 
vers les  crises  départementales,  AL  Passy  eût  pu  éviter 
les  difficultés  en  voilant  ou  en  élaguant  l'histoire.  Celle- 
ci  y  eût  perdu  ;  et  qui  peut  et  doit  raconter,  sinon  ceux 
qui  savent  et  qui  ont  vu?  La  prudence  moins  banale  et 
plus  loyale  consiste  à  ne  citer  que  des  faits  certains  et 
à  mettre  la  réserve  non  dans  la  documentation,  mais 
dans  l'appréciation. 

«  On  |)Ouvait  se  demander  si  un  historien,  aussi  mêlé 
et  de  longue  date  a  la  politique,  saurait  garder  équité  et 
sang-froid  ?  Ne  restàt-il  du  champ  de  bataille  (ju'un  sur- 
vivant respectable  et  désarmé,  des  égards  lui  sont  dus, 
A  la  faveur  de  quelle  fée  M.  Passy  doit-il  de  no  froisser 
lucun    souvenir,  de    n'offrir    à    aucune    susceptibilité 
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motif  (le  se  plaindre  ?  L'expérience  lui  a  donné  la 
mesure  du  peu  de  cendre  laissé  par  les  foyers  éteints. 
L'apaisement  s'est  fait.  Ce  passé  semble  déjà  loin. 
Témoin  engagé  dans  le  procès,  il  s'elTace  derrière  le  gref- 
fier qui  classe  et  rédige.  Jl  ne  manque  pas  de  recon- 
naître à  chacun  ses  mérites.  Pour  ne  parler  que  des 
moris  :  à  Troplong,  la  bonhomie  sous  la  finesse  et  la 
gravité  ;  à  Pouyer-Quertier,  la  faconde  chaude,  sym- 
pathique et  victorieuse  ;  à  Tamiral  de  la  Roncière,  le 
coup  d'œil  et  le  coup  de  barre  du  marin;  à  Janvier, 
l'esprit  et  les  dons  naturels;  à  Kaoul-Duval,  le  puissant 
talent  d'athlète  parlementaire.  M.  Passy  lui-môme  figure 
dans  la  galerie.  Cette  histoire  du  département,  de  notre 
Société  et  de  M.  de  Blosseville  se  trouve  être  aussi  l'his- 
toire de  l'auteur;  les  branches  d'un  môme  arbre  sont 
inséparables.  Il  n'y  a  qu'à  s'en  féliciter;  les  meilleurs 
portraits  <lcs  bons  peintres  sont  faits  par  eux-mêmes. 
L'historien  irlisse  et  eflleure;  à  travers  la  surface  où  il 
semble  se  tenir,  le  fond  n'apparaît  pas  moins.  N'es- 
say«)ns  pas  d'analyser.  Aucune  explication  ne  rendrait 
compte  de  l'effet  lumineux  d'un  art  insaisissable. 

i<  Aussi,  cédant  au  charme,  la  plume  de  témoins 
autorisés,  anciens  adversaires,  a-t-elle  rendu  hommage 
public  à  la  vérité  des  récils  et  à  la  prudence  du  langage. 

«  A  son  livre  écrit  d'une  humeur  toujours  courtoise 
et  souriante,  M.  Passy  a  donné  le  plus  |)0ssible  la  forme 
de  l'anecdote  et  de  la  causerie.  La  lecture  en  est 
altraNante  et  très  instructive.  Autour  du  tableau  dont 
le  département  semble  le  champ  limité,  s'ouvrent  des 
horizons  plus  étendus,  et  l'ouvrage  d'intérêt  local  sera 
placé  parmi  les  meilleurs  de  ceux  qui  apportent  des 
matériaux  à  l'histoire  générale. 
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«  On  sent  à  chaque  page  du  volume  ragrcment  que 
M.  Passy  a  éprouvé  à  récrire.  L'honneur  en  revient  à 
M.  de  Blosseville.  On  prend  plaisir  à  le  lire,  à  en  parler  : 
c'est,  je  crois,  à  l'éloge  de  tous  deux. 

«  La  présidence  de  M.  Passy  aura  cette  fortune  heu- 
reuse et  méritée  ;  on  la  datera  en  réunissant  les  deux 
noms  et  en  disant  :  C'était  Tannée  de  la  publication  sur 
Blosseville. 

«  Vous  faites  en  sorte  que  vos  annales  enregistrent  à 
peu  près  autant  de  bonnes  publications  suscitées  ou 
encouragées,  que  d'années, 

«  En  1898  et  1899,  des  fonds  provenant  du  legs  de 
M.  Mauduitet  une  part  de  vos  propres  ressources,  sont 
consacrés  à  l'histoire  dlvry-la-Bataille.  M.  Mauduit 
avait  fait  de  nombreuses  recherches  et  préparé  des 
notes.  Il  a,  par  testament,  confié  à  notre  Société  le 
soin  de  rédiger  et  publier  l'œuvre  historique  que  la 
mort  ne  lui  a  pas  permis  de  réaliser. 

«  Rien  n'est  plus  honorable  qu'une  telle  confiance  en 
notre  Société.  Utile,  mais  ingrate  était  la  tâche  pour  la 
personne  chargée  de  la  mise  en  œuvre.  Il  a  fallu  non 
seulement  rédiger,  mais  combler  des  lacunes,  mettre 
tout  au  point  et  apporter  beaucoup  du  sien.  Ce  labeur 
remplit  l'obligation  de  notre  Société  et  fournit  un  im- 
portant chapitre  d'histoire  locale.  Notre  Société  et 
M.  Mauduit  y  resteront  associés,  l'une  par  son  patro- 
nage d'exécutrice  testamentaire,  l'autre  par  son  nom, 
et  seule  la  collaboration  anonyme,  sans  laquelle  notes 
et  documents  fussent  restés  inutiles  et  n'eussent  pas  vu 
le  jour,  sera,  dans  l'avenir,  ignorée  des  lecteurs  aux- 
quels le  volume  sur  Ivry  n'en  dira  rien.  La  Société,  qui 
les  connaît,  n'oubliera  pas  qu'elle  doit  à  M.  Gustave  Pré- 
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vost,  dont  nos  bulletins  contiennent  déjà  de  belles  études, 
et  à  M.  Guillemare,  d'avoir  pu  déférer  au  vœu  de 
M.  Mauduit  et  doter  Ivry  de  son  histoire.  Elle  leur 
exprime  de  nouveau  sa  reconnaissance. 

«  Dans  ce  volume  est  reproduite  une  lettre  par 
laquelle  le  duc  de  Mayenne  rend  compte  à  Philippe  II  de 
la  bataille  d'Ivry.  Ce  dut  être  pour  M.  Mauduit  une  vraie 
joie  de  découvrir  et  de  posséder  celle  importante  pièce 
d'archives.  Elle  mériterait  une  exposition  en  place  d'hon- 
neur. Notre  Société  ne  peut  que  se  féliciter  d'en  avoir 
la  garde. 

«  Celte  année,  suivant  les  intentions  de  M.  Lucien 
Fouché,  le  prix  généreusement  légué  par  lui  devait 
Hve  attribué  à  une  œuvre  littéraire.  En  ouvrant  un 
concours  pour  la  meilleure  série  de  cinq  petites  nou- 
velles notre  Société  suit  le  courant  ;  elle  se  met  dans  le 
train. 

«  La  curiosité  littéraire  est  aussi  éveillée  que  jamais; 
lecteurs  et  auteurs  se  multiplient.  Comme  les  morts  de 
la  ballade,  les  vivants  veulent  aller  vite.  Dans  les  jour- 
naux, obligés  de  faire  plus  court  que  les  livres,  on  trouve 
des  nouvelles  souvent  jolies  qui  tiennent  deux  colonnes  ; 
le  temps,  en  express,  d'une  station  à  Tautre. 

«  Aussi  les  concurrents  ont-ils  afflué.  Si  j'anticipe  sur 
l'intéressant  rapport  de  la  commission,  c'est  pour  insister 
sur  ce  qu'il  sera  plus  que  moi  gêné  de  dire.  La  lecture 
des  160  nouvelles  a  été  pour  les  membres  de  la  commis- 
sion une  tâche  longue  et  laborieuse,  ne  fût-ce  que  pour 
leurs  yeux.  Ils  n'ont  ménagé  ni  leur  temps,  ni  leur  scru- 
puleuse attention  ;  la  Société  doit  les  en  vivement 
remercier. 

«  Après  les  tâches  accomplies  et  celles  du   présent 
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'  assurées,  il  est  dans  votre  tradition  d'envisager  ce  qui 
peut  mériter  votre  sollicitude. 

«  Notre  honorable  confrère  M.  le  chanoine  Porée  a 
terminé  l'histoire  de  Tabbaye  duBec-Ilellouin.  Des  frag- 
ments seulement  sont  connus  et  imprimés,  et  font 
désirer  la  publication  de  l'ensemble.  Je  ne  m'arrête  pas 
à  vous  entretenir  de 'l'auteur.  Il  est  apprécié  ici  plus  que 
partout  ailleurs,  et  bien  connu  dans  le  département  et 
au  dehors.  La  Société  française  d'archéologie  lui  fait 
appel  pour  la  représenter  comme  inspecteur  dans  le 
département,  et  celle  des  Antiquaires  de  Normandie  nous 
l'emprunte  pour  le  mettre  celle  année  à  sa  tète. 

«  Ce  qui,  sans  doute,  est  plus  ignoré  et  semble  diffi- 
cile, cVst  que,  tout  en  publiant  un  grand  nombre 
d'études  consultées  et  recherchées,  relatives  à  la  céra- 
mique, à  la  peinture,  à  la  statuaire,  à  la  gravure  d'es- 
tampes et  de  médailles,  à  l'archéologie  monumentale, 
alors  qu'entre  temps  il  découvrait  quelque  chef-d'œuvre 
de  Puget  et  contribuait  au  salut  ou  a  la  mise  en  lumière 
de  bien  des  œuvres  d'art  menacées  d'oubli  et  de  destruc- 
tion, il  ait  consacré  des  années  à  une  œuvre  de  très 
longue  haleine. 

((   Cette   monographie  de  l'abbaye  du  llec-IIellouin, 
digne  des  savants  bénédictins  de  Saint-Maur  qui  y  figu- 
rent, déjà  appréciée  et  encouragée  par  des  sommités,  et 
^v  notamment  par  l'un  de  nos  plus  éminenls  anciens  pré- 

■/'  sidents.  M,  Léopold  Delisle,  sera  pour  notre  province 

V-^  normande  une   large  contribution  à  son  histoire,  non 

seulement  religieuse,  mais  aussi  administrative,  intellec- 
tuelle et  même  politique  et  militaire.  11  est  inutile  de 
rappeler  à  quel  degré,  au  temps  de  Lanfranc  et  de  saint 
Anselme,  la  célèbre  abbaye  a  participé  aux  destinées,  au 


i  • 


k. 


DISCOURS    DE   M.    JOIN-LAMBEUT  XV 

gouvernement  de  la  Normandie  et  de  TAngleterre,  et 
depuis  a  été  mêlée  aux  événements  de  notre  province  et 
de  la  France.  Les  deux  volumes  formeront  la  grande 
chronique  d*un  puissant  organisme  moral  et  social  autour 
duquel  gravite  Thistoire  de  plusieurs  siècles,  de  môme 
que  M.  Passy  a  pu  grouper  celle  de  plusieurs  généralions 
autour  d^une  biographie.  Une  société  qui  a  la  bonne  for- 
tune d'allacher  son  nom  à  de  tels  monuments  historiques 
est  à  labri  de  toute  critique  ;  elle  peul,  à  la  question  : 
'<  Quel  emploi  avez-vous  fait  de  votre  temps  et  de  vos 
ressources?  »  pour  toute  réponse,  montrer  ces  œuvres. 
«   A  la  séance  du  29  janvier,   notre  vice-président, 
M.  de  Boury%  a  demandé  pour  Thistoire  du  Uec-llellouiii 
le  patronage  de  la  Société,  et  celle-ci,  convaincue  qu'il 
rentre  dans  son  programme  d'encourager  les  travaux 
qui  tendent  à  continuer  la  tradition  des  savants  érudits 
dont  notre  départemriii  s'est  honoré,  a  accueilli  la  pro- 
position   en  se  félicitant  d'avoir  à  étudier  les  moyens 
d'apporter  son  concours.  M.  le  chanoine  Porée  a  adressé 
à  M.  de  Bourv  ses  remerciements  de  ce  bon  accueil.  Il 
se  tient  à  votre  disposition  pour  être  entendu  lorsque  le 
conseil  d'administration,  ayant  délibéré,  voudra  lui  fain» 
appel. 

«  Je  ferais  tort  à  Tannée  qui  vient  de  s'écouler  si  je 
ne  portais  à  Tactif  de  notre  Société  le  témoignaf;e  si 
autorisé  rendu  aux  notes  de  M.  Le  Maréchal  sur  l<*s 
liocuments  tirés  des  minutes  du  tabellionage  de  Uugles, 
publiées  par  notre  confrère  M.  Louis  Régnier.  M.  Léo- 
pdld  Delisle  fait  ressortir  l'intérêt  de  ces  pièces  et  la 
valeur  des  commentaires  dont  le  savant  éditeur  les 
accompagne. 

<(  L'étude  par  M.  L.  Régnier  des  monuments  de  Tar- 
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rondissement  de  Bernay,  lue  au  congrès  de  TAssociaiion 
normande  tenu  à  Brionne,  a  trouvé  dans  le  Bulletin 
monumental  Taccueil  dont  il  était  digne.  M.  Régnier  se 
propose  d'étendre  son  étude  aux  autres  parties  du  dépar- 
tement. Quand  ce  programme  sera  rempli,  la  Société 
appréciera  s'il  n'y  a  pas  lieu  de  mettre  ceux  de  ses 
membres  qui  s'intéressent  à  l'histoire  et  à  Tarchéologie 
à  môme  de  se  reporter,  dans  son  Bul/etin,  à  cet  ins- 
tructif document. 

«  Il  faudrait  ôtre  bien  pessimiste  pour  ne  pas  recon- 
naître que  le  vide  laissé  par  les  Le  Prévost,  Lebeurier, 
R.  Bordeaux,  tend  à  se  combler,  et  que  des  savants 
érudits  relèvent  le  niveau  des  études  dans  notre  dépar- 
tement. C'est,  il  est  vrai,  vers  le  passé  qu'ils  se  tournent. 
Qui  dit  histoire  dit  passé  ;  il  semble  que  de  bons  esprits 
s'y  réfugient.  Sur  le  seul  terrain  scientifique,  écono- 
mique et  agricole  notre  Société  s'occupe  du  présent  et 
de  l'avenir. 

«  Grâce  à  cette  règle  et  sur  ces  calmes  et  un  peu 
froides  hauteurs,  la  Société  libre  de  l'Eure,  douairière 
déjà  vénérable,  pourra  célébrer  son  centenaire  dans  la 
première  moitié  du  siècle  où  nous  allons  entrer.  » 


RAPPORT 

SCR  LA  LIGUE  FRANÇAISE  DU  COIN  DE  TERRE  ET  DU  FOYER 

Par  m.  Charles  PORTIER 
(Lu  à  la  séance  générale  du  18  juin  i899.) 


«  Messieurs, 

«  Notre  Société  vient  de  recevoir  quelques  bulletins 
d'une  Association  qui  est  bien  intéressante  et  que  je 
vous  demande  la  permission  de  vous  faire  connaître. 
J'espère  que  vous  ne  regretterez  pas  le  temps  que  je  vais 
employer  à  vous  parler  d'elle. 

«  Cette  Association  a  pour  tilre  :  «  La  Ligue  fran- 
çaise... »  Oh  !  ne  vous  alarmez  pas  à  ce  mot  de  ligue. 
Je  sais  qu'il  est  redoutable,  ot  je  n'ignore  pas  que  depuis 
la  Ligue  du  bien  public,  qui  se  moquait  singulièrement 
de  son  titre,  jusqu'à  nos  ligues  d'aujourd'hui,  les  ligues 
sont  presque  toujours  funestes  à  la  patrie,  et  fatales 
principalement  au  progrès  ou  à  l'idéal  dont  elles  décorent 
leur  raison  sociale.  Pourtant,  il  y  aligne  et  ligue,  comme 
il  y  a  fagot  et  fagot.  Il  y  a  le  fagot  qui  allume  les 
bûchers  et  qui  incendie  les  capitales,  et  il  y  a  le  fagot 
qui  illumine  et  réchauffe  le  foyer  des  pauvres  gens.  De 
même  pour  les  ligues. 

'<  Celle  dont  je  vous  entretiens  ne  s'occupe  que  des 

:i«  Série,  —  Tome  VII.  2 
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malheureux  à  qui  la  vie  est  lourde.  Elle  se  distingue  de 
beaucoup  d'autres  de  la  même  façon  qu'un  honnête 
homme  se  distingue  d'un  malfaiteur  par  ses  actes.  Elle 
s'appelle,  de  tout  son  nom  :  «  La  Ligue  française  du 
coin  de  terre  et  du  fover.  » 

«  Elle  voudrait  que  chaque  citoyen  français  possédât 
au  moins  une  parcelle  de   la  terre  de  France,  et  que 
chacune  de  ces  parcelles  eût  une  maison  et  un  jardin. 
C'est  là  son  rêve  et  son  but,  et  elle  manœuvre  pour  en 
obtenir  la  réalisation.  Elle  rend  l'acquisition  à* un  home 
accessible  à  presque  tous.  Elle  achète  des  terrains  ;  elle 
en  fait  des  lots,  et  sur  chaque    lot  elle  construit  une 
maison  et  aménage  un  jardin.  Cela  fait,  elle  loue  mai- 
son et  jardin  moyennant  paiement  d'un  loyer  très  mo- 
deste, contenant  amortissement  du  prix  d'achat,  de  telle 
sorte  qu'au  bout  d'un  certain  nombre  d'années,  10,  15 
ou  20  ans,  le  locataire,  rien  qu'en  payant  son  loyer, 
devient  propriétaire  de  sa  maison. 

«  Bienfaisance  intelligente,  et  philosophie  profonde! 
«  La  bienfaisance  réside  dans  la  bénignité  des  condi- 
tions de  location,  que  la  Ligue  Oxe  aux  prix  les  plus 
déprimés.  Elle  pourrait  donner  pour  rien,  mais  elle  s'en 
garde,  et  c'est  en  cela  qu'elle  est  intelligente;  elle  s'en 
garde,  parce  que  le  don  pur  et  simple  pourrait  humilier 
les  âmes  qui  sont  hautes,  et  dépraver  ou  avilir  encore 
celles  qui  ne  le  sont  pas.  Elle  exige  un  effort  de  la  part 
de  ses  obligés,  parce  qu'elle  ne  veut  venir  en  aide  qu'à 
ceux  qui  en  sont  dignes. 

«  Et  il  y  a  une  philosophie  bien  heureusement  ins- 
l)irée  à  donner  ainsi  une  maison.  C'est  que  ce  n'est  pas 
un  cadeau  comme  un  aulre,  que  celui  d'une  maison. 
C'est  un  cadeau  qui  porte  en  soi  une  haute  moralité. 
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C'est  un  cadeau  qui  oblige  à  la  dignité  de  la  vie.  La 
maison  est  une  chose  sacrée.  En  déshonorer  le  seuil  est 
une  circonstance  aggravante  dans  la  forfaiture.  C'est 
comme  une  effraction  qui  s'ajouterait  au  crime.  La  mai- 
son est  presque  une  chose  vivante,  qui  exige  de  la  tenue 
et  de  la  correction.  Elle  ennoblit  Thomme  en  s'identi- 
fiant  à  lui  ;  et  notre  langue  si  logique  et  si  claire  en  a 
fait  le  vocable  qui  désigne  les  familles  :  la  maison  de 
France,  la  maison  de  Condé,  la  maison  de  Guise.  Et 
aujourd'hui  qu'on  ne  parle  plus  guère  de  ces  grandis 
noms,  on  dit  couramment  d  un  homme  qu'on  recom- 
mande qu'il  est  d'une  bonne  maison. 

n  Oui,  la  maison  est  une  chose  sainte.  C'est  le  sanc- 
tuaire où  chaque  famille  conserve  ses  dieux,  c'est-à-dire 
ses  traditions,  ses  souvenirs,  ses  orgueils  ou  ses  douleurs^ 
toute  son  histoire  enfin,  et  les  générations  se  transmettent 
cette  sorte  de  livre  d'or  héréditaire,  et  chacune  d'elles 
est  portée  à  y  ajouter  un  chapitre  d'honneur  et  de 
vertu. 

<c  Les  gens  qui  n'ont  point  de  maison  n'ont  point 
d'attache,  et  si  le  dérèglement  de  leur  vie  les  fait  tomber 
dans  le  mépris  de  leurs  concitoyens,  ils  en  sont  quittes 
pour  disparaître  et  aller  s'établir  ailleurs,  où  l'igno- 
rance de  leur  passé  leur  refait  une  virginité. 

€<  Mais  ceux  qui  ont  une  maison  sont  rivés.  La  fuite 
leur  est  impossible,  et  ils  sont  condamnés  à  bien  vivre 
s'ils  veulent  mériter  l'estime.  Et  beaucoup  le  veulent, 
croyez-le;  car  le  mépris  est  un  lourd  et  douloureux  far- 
deau. 

«  L'œuvre  de  la  Ligue  française  du  coin  de  terre  et 
iu  foyer  est  donc  en  même  temps  une  œuvre  de  bien- 
faisance et  de  moralisation .  Son  caractère  de  bienfai- 


XX  UÀPPORT  DE  M.  CHARLES  FOUTIER 

sance  apparaît  d'une  façon  bien  aimable  et  bien  sympa- 
thique dans  le  soin  qu'elle  prend  d'adjoindre  à  chaque 
maison  un  jardin.  Oh!  un  modeste  jardin  :  quelques 
mètres  carrés  de  territoire  où  Taïeul  pourra  venir  s'as- 
seoir, où  Teafant  pourra  venir  s^ébattre.  Le  mari  culti- 
vera pendant  ses  heures  de  loisir,  et  ce  sera  mieux  que 
d'aller  au  cabaret.  Il  y  plantera  des  légumes,  qui  seront 
un  appoint  de  profit  pour  le  ménage,  et  la  femme  trou- 
vera bien  moyen  de  piquer  çà  et  là  quelques  fleurs  et 
d'accrocher  une  clématite  à  la  muraille.  Les  fleurs,  c'est 
fait  aussi  pour  les  humbles  et  les  petits. 

«  Tel  est  le  programme  de  la  Ligue  française  du  coin 
de  terre  et  du  foyer,  et  telles  sont  ses  œuvres. 

«  Elles  ne  sont  pas  encore  bien  nombreuses,  ses 
œuvres,  car  elle-même  est  encore  bien  jeune.  Elle  ne 
date  que  de  deux  années,  ayant  été  autorisée  par  arrêté 
ministériel  du  25  juin  1897.  Et  il  faut  toujours  com- 
mencer par  être  faible  et  petit.  Mais  elle  aspire  à  gran- 
dir, et,  durant  ces  deux  années,  elle  a  organisé  ses 
moyens  d'action,  établi  des  sections  sur  diverses  parties 
du  territoire,  et  fait  de  la  propagande.  Elle  unit  son 
effort  à  l'effort  de  toutes  les  personnes  ou  collectivités 
qui  ont  la  même  pensée  qu'elle. 

«  Car  elle  ne  se  pique  pas  d'avoir  inventé  le  mode  de 
bienfaisance  auquel  elle  se  consacre.  Ce  mode  existe 
déjà  en  Belgique,  où,  rien  qu'à  Bruxelles  et  aux  envi- 
rons, on  compte  212  locations  ouvrières,  abritant 
212  familles  et  890  personnes.  En  février  dernier,  le 
conseil  municipal  de  Reims  a  décidé  de  créer  une  section 
d'assistance  par  le  travail  de  la  terre,  autrement  dit  : 
jardins  ouvriers.  Dès  1890,  la  ville  de  Sedan  avait  mis 
gratuitement  des  jardins  maraîchers  à  la  disposition  des 
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ouvriers.  Elle  en  a  aujourd'hui  120  d'occupés.  Des 
mesures  analogues  ont  été  prises  à  Boulogne,  à  Besan- 
çon,  à  Saint-Etienne,  Moulins,  Nancy,  Orléans,  Nantes, 
Roubaix,  et  dans  d'autres  localités  encore.  La  fortune 
personnelle  de  la  caisse  d'épargne  de  Chartres  va  être 
employée,  jusqu'à  concurrence  de  240000  francs,  à 
construire  des  maisons  ouvrières  avec  jardins. 

«  La  Ligue  du  coin  de  terre  et  du  foyer  a  sa  part  dans 
toutes  ces  fondations.  C'est  donc  un  chemin  déjà  battu 
qu'elle  se  propose  de  parcourir  avec  tous  ceux  qui  se 
sont  donné  le  même  but  qu'elle. 

«  Sa  propagande  consiste  en  brochures,  conférences, 
bulletins  mensuels.  Ce  sont  ces  bulletins  qu'elle  nous 
envoie,  et  d'où  j'ai  tiré  tout  ce  que  je  viens  de  vous 
dire. 

«  Votre  Société  a  pensé  qu'il  était  de  son  devoir  de 
vous  faire  connaître  toutes  ces  choses,  afin  que  vous 
n'ayez  pas  à  lui  reproclier  de  vous  les  avoir  laissées 
ignorer,  car  elle  sait  que,  lorsque  la  Charité  se  présente  à 
votre  porte,  elle  est  toujours  la  bienvenue. 

«  Quant  à  moi,  j'ai  accepté  avec  plaisir  la  mission  de 
vous  présenter  ce  rapport,  étant  sûr  qu'en  vous  parlant 
d'une  Société  qui  fait  le  bien,  je  trouverais  votre  âme 
sympathique  et  votre  oreille  attentive.  » 


RAPPORT  DE  M.   LECOINTE 

Sur  une  publicalion  «   LE  PROGRÈS  AGRICOLE  SOUS  TOUTES 

SES  FORMES  » 

De  m.  LAVIALLE,  Instituteur  a  Bonnet-Lariviere  (Corrèze) 
{Lu  à  la  séance  générale  du  i^  juin  1899) 


a  Messieurs, 

((  Une  mission  bien  agréable  m'a  été  confiée,  celle  de 
vous  entretenir  d'une  publication  due  à  un  excellent 
instituteur,  tout  dévoué  à  la  cause  qui  fait  Tobjet  de 
vos  constantes  préoccupations  :  le  progrès  agricole  sous 
toutes  ses  formes. 

a  L'auteur  de  cette  publication,  M.  J.-B.  Lavialle,  ins- 
tituteur à  Bonnet-Larivière  (Corrèze),  a  pris  pour  épi- 
graphe la  maxime  suivante,  dont  l'expérience  nous 
montre  chaque  jour  l'exactitude  :  «  Juste  cause  a  besoin 
d'être  aidée.  » 

«  Aujourd'hui,  cette  juste  cause  paraît  avoir,  plus  que 
jamais  peut-être,  besoin  du  concours  de  tous  ceux  que 
préoccupe,  à  bon  droit,  le  développement  moral  écono- 
mique et  social  de  notre  patrie. 

«  Ce  triple  point  de  vue  a  toujours  été  celui  de  l'auteur 
du  travail  en  question. 

«  Il  nous  montre  d'abord  l'agriculture,  mère  de  la  civi- 
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Usation,  favorisant  rextension  de  la  famille,  le  goût  du 
travail  et  de  la  paix,  ainsi  que  les  idées  de  justice,  de 
droit  et  de  propriété,  bases  de  tout  édifice  social.  Il  nous 
fait  voir  cette  civilisation,  toujours  plus  avancée  chez 
les  peuples  qui  se  livrent  à  Tagriculture,  que  chez  ceux 
qui  demandent  à  la  guerre  et  au  pillage  leurs  moyens 
d'existence.  Les  démonstrations  qu'il  en  donne,  très 
sobrement  d'ailleurs,  sont  basées  sur  des  faits  histo- 
riques incontestables. 

c(  M.  Lavialle  nous  montre  ensuite  Tagriculture  comme 
la  profession  qui  contribue  le  plus  au  développement  du 
patriotisme.  Dans  ce  but,  il  nous  dépeint  le  travailleur 
des  champs,  profondément  attaché  au  sol  qui  lui  procure 
tout  ce  dont  il  a  besoin  pour  lui  et  pour  les  siens.  Le 
culte  du  foyer,  celui  du  coin  de  terre  où  reposent  ses 
ancêtres,  le  dévouement  à  la  famille  auront  pour  consé- 
quence obligée  le  dévouement  à  la  grande  famille,  à  la 
patrie,  qu'il  défendra  avec  un  indomptable  courage. 
Aucune  autre  profession  ne  peut,  au  physique  comme 
au  moral,  mieux  préparer  le  défenseur  du  sol  natal. 

«  D'autre  part,  les  vertus  domestiques,  l'esprit  d'ordre, 
de  travail  et  d'économie,  la  tempérance,  la  sobriété, 
l'aspiration  vers  le  juste  et  le  bien,  dérivent  naturelle- 
ment de  la  vie  calme,  nécessairement  un  peu  isolée  et 
contemplative  de  celui  qui  a  toujours  sous  les  yeux  les 
grandes  scènes  de  la  nature. 

<c  Comme  conclusion  aux  pages  dont  l'analyse  précède, 
H.  Lavialle  indique  aux  instituteurs,  ses  collègues,  le 
but  qu'ils  doivent  poursuivre  :  l'orientation  des  enfants 
vers  l'agriculture. 

«  Il  s'élève,  avec  raison,  contre  la  tendance  funeste 
d'un  trop  grand  nombre  de  parents  voulant  à  tout  prix  que 
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leurs  enfants  obtiennent  ce  qu*ils  appellent  des  «  places  », 
situations  précaires,  trop  rares  encore  pour  les  postu- 
lants. 

«  Il  nous  montre  les  tristes  déclassés,  ayant  perdu 
rhabitude  du  travail,  miséreux,  désillusionnés,  aigris, 
devenus  souvent  les  propagateurs  des  principes  les  plus 
subversifs,  ennemis  irréconciliables  de  la  société. 

«  L'enfant  le  mieux  doué  au  point  de  vue  intellectuel 
n'a-t-il  pas  sa  place  marquée  dans  une  profession  qui, 
plus  que  toute  autre,  exigerait  un  vaste  savoir,  une 
observation  de  tous  les  instants,  un  esprit  exempt  de 
préjugés  et  de  routine?  Pour  cet  enfant,  Tindépendance, 
le  succès  sont  assurés  aux  champs,  car  la  terre  n'est 
jamais  ingrate  envers  ceux  qui  savent  la  connaître  et 
Taimer. 

«  J'ajouterais  volontiers  que  cet  enfant  trouvera  là, 
mieux  qu*ailleurs,  un  bien  inestimable  :  la  santé. 

«  Les  produits  de  la  ferme,  ceux  des  champs  ou  du  jar- 
din qui  avoisinent  la  maison,  grande  ou  petite,  le  bon 
pain  de  ménage  que  nos  mères  savaient  si  bien  prépa- 
rer, ne  sont-ils  pas  mille  fois  plus  salutaires  que  tous  ces 
produits  frelatés,  combinaisons  savantes  de  l'industrie 
criminelle  de  certains  falsificateurs,  poisons  lents  mais 
sûrs,  sources  des  misères  qui  accablent  nos  pauvres 
estomacs  délabrés. 

«  Que  dire  de  l'air,  notre  principal  et  indispensable  ali- 
ment, qui,  dans  les  grands  centres  surtout,  est  devenu  un 
horrible  mélange  dans  lequel  grouillent  par  légions  les 
germes  morbides  que  le  microscope  révèle  à  nos  yeux 
eflrayés. 

«  C'est  pour  aller  s'étouffer  dans  des  compartiments 
exigus  d'une  habitation  malsaine,  pour  aller  absorber  les 
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excréta  pulmonaires  de  ses  voisins,  joints  à  mille  pro- 
duits toxiqups,  que  Ton^quitte  une  riante  et  saine  mai- 
sonnette, jadis  orgueil  de  nos  parents,  qui  ne  tarde  pas 
à  présenter  Taspect  lamentable  qui  nous  attriste  si  sou- 
vent dans  les  campagnes. 

«  A  la  place  du  jardin  coquet,  de  la  basse-cour  animée, 
du  rucher  qui  procuraient  Taisance  gratuite,  nous  voyons 
des  amas  de  décombres,  entourés  de  murs  qui  tombent 
en  ruines. 

«  Et  celui  qui  aurait  pu  être  Thcureux  possesseur  de 
ces  biens  anéantis,  est  souvent  en  proie  à  une  misère 
noire,  exposé  à  toutes  les  suggestions  mauvaises,  véri- 
table frelon  de  la  ruche  humaine. 

«  Je  reviens.  Messieurs,  au  mémoire  de  M.  Lavialle 
qui  donne  à  ses  collègues  d'excellents  conseils  relati- 
vement à  rinstruclion  et  à  l'éducation  professionnelle 
dans  les  diverses  classes  de  la  population  rurale. 

«  Avec  tous  les  pédagogues  modernes,  il  recommande 
d'orienter  toujours  l'enseignement  de  l'école  primaire 
vers  la  carrière  à  laquelle  Tenfant  est  destiné  et  qui, 
sauf  de  rares  exceptions,  est  celle  de  cultivateur  :  «  mo- 
rale, patrie,  famille,  agriculture  »,  tel  est  le  but. 

«  D'accord  avec  les  circulaires  ministérielles  et  avec  les 
instructions  pédagogiques  d'une  haute  sagesse,  il  recom- 
mande d'introduire  dans  l'enseignement  les  sujets  qui 
s'adaptent  le  mieux  à  la  culture  de  la  contrée;  de  prendre, 
pour  les  petits  enfants,  les  objets  du  jardin  ou  des 
champs  comme  sujets  de  leçons  de  choses,  pour  s'élever 
progressivement  à  des  nolions  scientifiques  précises, 
reposant  toujours  sur  l'observation  et  même  sur  Texpé- 
rimentation  simple,  de  manière  à  mettre  les  élèves  en 
mesure  de  lire  avec  fruit  les  ouvrages  spéciaux,  de  com- 
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prendre  et  de  suivre  les  enseignements  du  professeur 
d'agriculture. 

«  Les  cours  d'adultes  continueront  et  compléteront  les 
leçons  de  l'école,  fortifieront  les  idées  saines  et  affermi- 
ront les  vocations  agricoles. 

«  L'auteur  n'a  eu  garde  d'omettre  un  point  très  impor- 
tant, l'instruction  des  jeunes  filles  qui  forment,  selon 
son  expression  «  la  pépinière  des  mères  de  famille  ». 

«  C'est  pour  la  jeune  fille  surtout  qu'il  recommande 
des  goûts  simples  et  sérieux,  le  culte  du  foyer,  rattache- 
ment aux  traditions  familiales  avec  le  goût  éclairé  de  la 
vie  rurale  et  de  Téconomie  domestique,  avec  une  ins- 
truction solide. 

«  Les  soins  à  donner  au  jardin,  à  la  basse-cour,  à  la 
laiterie,  à  la  cuisine,  etc.,  n'exigent-ils  pas  des  connais- 
sances solides  et  variées;  n'y  a-t-il  pas  là  des  sujets 
d'études  pleins  d'attraits,  de  distractions  vraies,  préfé- 
rables à  coup  sûr  à  tous  ces  brimborions  dont  l'aspect 
importunait  déjà  le  bonhomme  Ghrysale,  futilités  dont 
notre  grand  poète  comi({ue  ne  parait  pas  avoir  fait  perdre 
le  goût  à  ceux,  les  plus  nombreux,  qui  ont  besoin  de 
compter  avec  les  exigences  de  la  vie,  à  ceux  dont  le 
budget  n'est  pas  naturellement  en  équilibre  stable. 

«  C'est  dans  la  recherche  de  cette  stabilité  budgétaire 
que  la  femme  peut  et  doit  formuler  ses  revendications 
d'égalité  et  même  de  supériorité  :  il  faut  pour  cela 
qu'elle  y  ait  été  préparée  à  l'école. 

«  M.  Lavialle  voit  au  delà  de  la  classe  proprement  dite; 
il  désire  la  création  d'écoles  professionnelles  d'agricul- 
ture plus  nombreuses,  de  champs  d'expériences  et  de 
démonstration,  la  confection  de  cartes  agronomiques 
régionales  locales,  basées  sur  l'analyse  exacte  des  terres; 
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la  multiplication  des  associations  mutuelles  et  de  patro- 
nage dans  les  campagnes. 

«  Il  demande  aussi,  et  l'idée  m'en  paraît  très  heureuse. 
la  formation  d'une  section  agricole,  spéciale  aux  culti- 
vateurs, dans  les  écoles  régimentaires.  Les  cours  obliga- 
toires seraient  faits  par  les  jeunes  gens  qui  sortent  des 
écoles  spéciales,  par  des  offlciers  ou  par  les  élèves  des 
écoles  normales  appelés  sous  les  drapeaux. 

ce  Les  divers  desiderata  comme  les  considérations  qui 
précèdent  ne  sauraient  avoir  toujours  l'intérêt  de  la 
nouveauté  ni  Tattrait  de  Tiaédit,  mais  elles  nous 
paraissent  correspondre  à  des  idées  justes  qu'il  est  bon, 
nécessaire,  indispensable  môme,  de  propager  et  de  vul- 
gariser. C'est  la  juste  cause  qu'il  faut  aider. 

«  Plusieurs  sociétés  savantes  ont  déjà  accordé  à  M.  La- 
vîalle  leurs  précieux  suffrages  et  Tont  honoré  de  leur 
appui  moral. 

«  Le  «  musée  social  de  Paris  »  l'a  choisi  pour  membre 
correspondant;  des  notabilités  de  la  science  et  de  la  lit- 
térature se  font  les  vulgarisateurs  de  ses  doctrines. 

«  Si  j'ai  pu,  Messieurs,  avoir  Tavantage  de  vous  faire 
partager  mon  opinion  sur  le  travail  de  M.  Lavialle,  je 
vous  demanderai  pour  lui  de  donner  à  son  livre  une 
place  honorable  dans  votre  bibliothèque,  et  de  vous  faire 
les  propagateurs  des  idées  qu'il  défend.  Ce  sont  là  les 
satisfactions  qu'il  ambitionne  et  que  je  viens  vous  prier 
de  lui  accorder,  en  l'assurant  de  votre  bienveillante  sym- 
pathie. » 


SECTION  DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  PONT-AUDEHER 


RAPPORT 

De  m.  de  TOURVILLE,  Président  de  la  section 

EN  RÉPONSK  A  UNE  LETTRE  PRÉFECTORALE  DEMANDANT  l'aVIS 
DES  ASSOCIATIONS  AGRICOLES  SUR  LA  LÉGISLATION  RELATIVE 
A    LA    FIÈVRE    APHTEUSE. 

(Lu  dans  la  séance  du  31  juillet  1899.) 


«  Monsieur  le  Préfet, 

«  En  réponse  à  la  lettre  par  laquelle  vous  invitiez,  sur 
ripitiative  du  Conseil  Général  de  TËure,  les  sociétés 
agricoles  et  associations  agricoles  du  département,  à 
exprimer  leur  avis  sur  les  modifications  que  comporte- 
raient, soit  la  législation,  soit  les  mesures  administra- 
tives édictées  contre  la  propagation  de  la  fièvre  aphteuse, 
j'ai  rhonneur  de  vous  adresser  la  délibération  qui  a  été 
prise  en  commun  et  après  enquête,  le  31  juillet  dernier, 
par  les  deux  sociétés  que  je  préside  et  qui  sont  :  la 
Société  libre  d'agriculture  de  TEure,  section  de  Pont- 
Audemer,  et  le  Syndicat  agricole  de  l'arrondissement  de 
Pont-Audemer. 

<(  Les  cinq  vœux  émis  par  ces  associations  réunies 
sont  :  1**  que  «  La  déclaration  d'infection  et  le  séquestre 
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«  qui  en  est  la  conséquence  seront  toujours  restreints  à 
«  la  seule  exploitation  atteinte,  et  ne  s'étendront  jamais 
<i  à  toute  la  commune.  » 

«  La  pratique  contraire,  appliquée  à  nombre  de  com- 
munes de  l'arrondissement  de  Pont-Audemer  dans  les 
derniers  mois,  a  soulevé  les  protestations  unanimes  des 
agriculteurs.  Déjà,  dans  une  réunion  convoquée  par 
l'administration  au  printemps  dernier  à  la  sous-préfec- 
ture de  Pont-Audemer,  tout  ce  que  l'arrondissement 
contient  de  notabilités  agricoles  s'est  élevé  contre  ces 
mesures  avec  une  vivacité  extrême,  sans  qu'une  voix  en 
prit  la  défense.  Plus  anciennement  il  est  permis  de  rap- 
peler que,  dans  une  des  sessions  du  Conseil  général,  dont 
la  date  n'est  pas  exactement  présente  à  nos  souvenirs, 
mais  qui  remonte  à  l'administration  de  M.  le  préfet 
Galtié,  une  commission  du  Conseil  général,  par  Tor- 
gane  de  son  rapporteur,  M.  Hopsore,  avait  déjà  recom- 
mandé de  limiter  les  déclarations  d'infection  aux  lieux 
infectés,  sans  l'étendre  au  périmètre  d'une  commune. 
C'est  un  précédent  qu'il  est  facile  de  vérifier  aux  procès- 
verbaux. 

«  D'ailleurs  les  communes  dans  lesquelles,  depuis  la 
réunion  tenue  à  la  sous-préfecture  de  Pont-Audemer, 
l'administration  a  bien  voulu  ne  frapper  d'interdit  que 
les  seules  exploitations  contaminées,  n'ont  pas  été  plus 
gravement  atteintes,  et  celte  observation  de  fait  devrait 
établir  que  ces  mesures  modérées  sont  aussi  eificaces 
que  la  mesure  ultra-sévère  de  l'interdiction  des  com- 
munes entières. 

c(  Les  motifs  qui  interdisent  en  pratique  d'étendre  à  une 
commune  entière  la  déclaration  d'infection  méritée  par 
une  ou  plusieurs  de  ses  exploitations,  sont  assez  frap- 
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pants  pour  que  tout  esprit  attentif  en  reconnaisse  aussi- 
tôt la  valeur. 

«  D'une  part,  le  périmètre  des  communes  est  le  plus 
arbitraire  et  le  plus  illogique  des  périmètres,  et  partant 
le  plus  inefficace.  Il  n\  a  rien  de  commun  entre  les 
limites  communales  et  Tidée  d'une  zone  d*une  étendue 
raisonnée  et  calculée  pour  entourer  le  mal  d'une  sphère 
d'isolement.  On  sait  ce  qu'a  d'irrégulier  et  souvent 
d'étrange  la  configuration  des  communes,  comment 
elles  s'enchevêtrent  et  se  pénètrent  par  enhachements, 
quelles  formes  fantaisistes  elles  affectent,  et  combien 
leur  territoire  est  différent  de  la  figure  rationnelle  d'un 
périmètre  établi  sur  une  distance  prise  d'un  centre  de 
contamination.  Il  faudrait,  pour  justifier  ridentification 
du  périmètre  prévu  par  l'article  29  du  Décret  du  22  juin 
1882  avec  le  périmètre  de  la  commune,  que  les  exploi- 
tations atteintes  fussent  au  centre  de  la  commune,  et  que 
dès  lors  les  limites  communales  pussent  être  réputées  un 
cordon  sanitaire  vrai  et  réel  autour  du  mal  à  éteindre. 
Il  n'en  est  jamais  ainsi.  Les  cas  d'infection  surviennent 
aussi  bien  vers  les  extrémités  d'une  commune,  à  quel- 
ques mètres  d'une  commune  voisine.  A  quoi  sert  dès  lors 
de  frapper  d'interdit  l'ensemble  d'exploitations  non  seu- 
lement très  éloignées,  mais  même  séparées  (comme  cela 
est  fréquent  autour  de  Pont-Audemer)  par  des  accidents 
de  terrain  inaccessibles,  des  masses  de  bois,  des  vallons, 
n'ayant  entre  elles  aucune  relation  habituelle,  et  cela 
uniquement  parce  que  le  hasard  les  réunit  sous  le  nom 
d'une  même  commune,  tandis  que  d'autres  exploitations 
souvent  conliguës  resteront  libres,  uniquement  parce 
qu'elles  dépendent  d'une  autre  désignation  communale? 
Lorsque  des  mesures  portent  aux  intérêts  généraux  de 
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la  culture  de  graves  dommages,  sans  que  leur  principe 
soit  mieux  justifié,  il  parait  bien  qu'elles  doivent  être 
abandonnées  sans  retour. 

<c  D'autre  part,  une  commune,  si  peu  importante  qu'on 
la  choisisse,  contient  bien  au  moins  une  vingtaine  d'ex- 
ploitations différentes.  Admettons  que  le  mal  s'y  propage 
avec  une  rapidité  moyenne  :  on  peut  supposer  que  la 
contamination  de  chaque  exploitation  se  succédera  de 
quinzaine  en  quinzaine.  Voilà  une  commune  à  séquestrer 
tout  entière  durant  dix  mois!  Est-ce  possible?  Peut-on 
ainsi  retrancher  une  commune  de  la  vie  agricole  pendant 
un  délai  suffisant  pour  y  consommer  bien  des  ruines, 
suspendre  tout  commerce  de  bétail,  toute  sortie  de 
fumier,  toute  facilité  de  culture,  alors  qu'il  est  certain 
que  les  premières  exploitations  atteintes,  mises  par  la 
guérisoQ  hors  du  soupçon  d'être  foyer  de  contagion, 
devraient  rentrer  aussitôt  dans  la  liberté  commune,  et 
alors  que  les  exploitations  encore  indemnes  auraient 
plus  de  droit  encore  de  récriminer  contre  de  si  abusives 
entraves  préventives  ? 

('  Ainsi,  ni  au  point  de  vue  de  l'étendue,  ni  au  point  de 
vue  de  la  durée,  le  périmètre  communal  ne  peut  se  justifier. 

a  11  faut  cesser  de  séquestrer  des  communes  entières, 
interdire  isolément  et  distinctement  chaque  exploitation 
atteinte,  si  l'on  tient,  ainsi  que  l'indiquent  les  termes  de 
la  consultation  provoquée  par  le  Conseil  général,  à  ne 
pas  élever  les  inconvénients  des  lois  de  police  sanitaire 
fort  au-dessus  des  avantages  qu'elles  peuvent  procurer 
à  l'agriculture. 

«  Et  en  émettant  ce  premier  vœu,  la  réunion  y  a  ajouté 
ce  commentaire  qui  s'y  relie  intimement  :  «  Le  mot 
«   exploitation  devra  être  entendu  dans  un  sens  restrictif 
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«  et  non  extensif.  Par  exemple,  si  un  même  fermier  ou 
a  propriétaire  fait  valoir  plusieurs  fermes,  on  ne  devra 
«  séquestrer  que  la  ferme  contaminée  ;  si  un  herbager 
«  tient  plusieurs  herbages,  on  ne  devra  séquestrer  que 
«  rherbage  atteint...  etc..  » 

«  2^  La  réunion  a  émis  ce  second  vœu  :  «  Que  la  peine 
«  de  la  prison  soit,  en  ce  qui  concerne  la  fièvre 
((  aphteuse,  effacée  des  articles  30  et  suivants  de  la  loi 
«  du  21  juillet  1881  sur  la  police  sanitaire,  et  que  la 
«  répression  des  infractions  en  cette  matière  ne  se  fasse 
«  que  par  des  peines  pécuniaires.  » 

«  On  a  remarqué  en  eiîet  que  la  répression  était  très 
rare  en.4?iatière  de  police  sanitaire  lors  des  épidémies  de 
fièvre  aphteuse,  et  que  les  menaces  de  la  loi  restaient 
un  peu  comme  de  simples  conseils  dont  chacun  tenait 
compte  selon  son  tempérament  .  Les  uns  donnent 
l'exemple  d'une  scrupuleuse  attention  à  toutes  les  pres- 
criptions et  interdictions  légales  ;  les  autres  usent  avec 
elles  d'une  large  désinvolture.  On  ne  voit  pas  que  les 
uns  aient  plus  à  soulTrir  en  fait  que  les  autres  de  la 
répression.  N'est-ce  pas  que  celte  répression  est  exces- 
sive? et  ne  serait-ce  pas  la  revivifier  utilement  que  la 
ramener  à  de  justes  proportions  ? 

«  Il  n'y  a  pas  de  proportion  en  efl'et  entre  la  peine  de  la 

■ 

prison,  et  la  plupart  des  infractions  qui  seraient  à  répri- 
mer. Il  n'y  a  pas  que  des  violations  calculées  et  volon- 
taires des  lois  sanitaires.  On  y  manque  le  plus  souvent 
par  rindilTérence,  l'inadvertance  ou  l'inintelligence  de 
ses  serviteurs  ;  on  y  manque  par  une  insuffisance  de 
clôture  ;  par  l'oubli  d'un  passant  qui  laisse  une  barrière 
ouverte  derrière  lui.  Est-ce  là  matière  à  emprisonne- 
ment? Non.  On  peut  affirmer  qu'en  ce  qui  concerne  la 
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fièvre  aphteuse,  maladie  en  général  légère  et  rarement 
mortelle,  de  telles  pénalités  sont  hors  de  mesure,  et 
qu'il  y  aurait  tout  intérêt,  pour  une  répression  effective 
et  modérée,  à  supprimer  la  peine  de  Temprisonnement. 

«  3""  La  réunion  a  émis  un  troisième  vœu  :  que  «  la 
<c  désinfection  des  wagons  ne  reste  pas  lettre  morte; 
«  qu'elle  soit  faite  sérieusement;  qu'elle  soit  réglementée 
<(  dans  ses  détails;  que  les  moyens  de  désinfection  soient 
a  spécifiés  et  précisés  ;  que  leur  application  soit  sur- 
et veillée,  soit  par  la  police  locale,  soit  par  la  voie  de  la 
«  surveillance  administrative  des  chemins  de  fer,  soit 
ff  par  tout  autre  contrôle  permanent  et  énergique.  » 

«  La  maladie  n*est  pas  endémique  chez  nous. 

«  Les  importations  viennent  toutes  des  marchés.  Le 
principal  agent  de  propagation  est  dans  Tinfection  des 
wagons.  La  désinfection,  telle  qu'on  la  pratique,  est-elle 
sérieuse?  Y  applique-t-on  les  agents  véritablement  actifs 
de  désinfection,  tels  que  les  recherches  de  la  science 
moderne  et  les  progrès  de  la  chimie  les  ont  révélés  ? 
La  désinfection  n'est-elle  pas  une  parade  rapide,  lors- 
qu'elle n'est  pas  tout  à  fait  omise?  C'est  là  qu'est  le  vrai 
danger.  C'est  là  que  doivent  se  porter  avec  autorité  les 
réclamations  des  Conseils  Généraux  et  de  l'Adminis- 
tration. 

«  4**  La  réunion  demande  en  quatrième  lieu  que  :  «  La 
«  divagation  des  troupes  de  moutons  qui  se  transportent 
«  de  ferme  en  ferme  pour  y  faire  du  parcage,  sans 
cv  appartenir  à  aucun  agriculteur  du  pays,  soit  suspendue 
«  dès  que  la  fièvre  aphteuse  se  révèle  dans  rexploitalion 
fn  où  elles  seront  trouvées  en  subsistance,  et  qu'à  partir 
"  de  la  constatation  de  la  maladie  contagieuse  sur  cette 
«  exploitation,  ces  troupes  suivent  le  sort  des  bestiaux 

5*  Si  rie.  —  Tome  Vil.  3 
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(c  appartenant  à  Texploitant  lui-môme,  et  soient  toujoui*s 
«  tenues  d'y  rester  enfermées  et  nourries  aux  frais  et 
«  risques  de  l'exploitant  jusqu'à  la  levée  du  séquestre.  » 
«  Cette  proposition  est  de  simple  bon  sens.  Elle  se  jus- 
^  tifie  par  son  énoncé  même.  Elle  est  sollicitée  à  bon  droit 
par  ceux  de  nos  agriculteurs  qui  exercent  en  pays  de 
plaine,  ou  cette  pratique  de  la  dépaissance  et  du  pa- 
cage des  terres  par  des  troupes  ambulantes  d'ovidés 
étrangères  au  pays  est  répandue.  Ils  considèrent  que 
ces  troupeaux  sont  un  des  véhicules  les  plus  actifs  de 
la  fièvre  aphteuse,  et  demandent  qu'aucune  immunité 
ni  privilège  injustifié  ne  les  dispensent  de  la  séquestra- 
lion,  lorsqu'ils  se  trouvent  sur  une  ferme  au  moment 
de  la  déclaration  d'infection. 

«  5"  Enfin  la  réunion  émet  le  vœu  que  :  «  Les  Conseils 
«  généraux  des  départements,  les  Sociétés  et  Syndicats 
«  agricoles,  les  Chambres  syndicales  de  marchands  de 
K  bestiaux,  et  toutes  autres  institutions  intéressées, 
c(  soient  invités  à  voter,  chacun  selon  ses  ressources. 
«  des  sommes  d'argent,  dont  la  réunion  constituera  un 
<(  prix  attribué  à  la  découverte  du  vaccin  préventif  de 
«  la  fièvre  aphteuse,  et  proposé  aux  recherches  des 
«  savants  et  des  Instituts  de  microbiologie.  » 

((  Les  découvertes  de  Pasteur  et  de  ses  disciples  donnent 
l'espoir  que  celle-ci  n'est  pas  plus  impossible  que  celles 
auxquelles  nous  devons  l'antidote  de  la  rage,  du  charbon 
symptomatique,  du  rouget  du  porc,  etc..  On  conçoit 
que  reCTort  des  recherches  de  ce  groupe  de  savants,  aux- 
(]uels  l'agriculture  doit  de  si  éminents  services,  se  soit 
d'abord  porté  sur  les  maladies  d'un  caractère  mortel.  Il 
n'y  a  pas  moins  d'intérêt  à  combattre  la  fièvre  aphteuse  ; 
en  raison  de  sa  périodicité,  et  du  développement  qu'elle 
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affecte,  elle  est,  saas  être  grave,  très  préjudiciable  à 
r^igriculture.  Il  importe  donc  de  la  signaler  aux  micro- 
biologistes  comme  un  sujet  digne  de  leurs  études,  mal- 
gré l'allure  moins  effrayante  de  ses  invasions. 

<c  II  appartient  à  Tadminislralion,  sur  le  vœu  du  Conseil 
général,  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que 
cette  pensée,  qui  est  dans  Tesprit  d'un  grand  nombre, 
prenne  corps. 

«  En  dehors  des  cinq  vœux  que  nous  venons  d'ex- 
primer, la  réunion  aurait  pu  examiner,  et  a  examiné 
en  effet,  divers  autres  points  de  la  législation  sani- 
taire : 

«  Ne  pourrait-on  donner  plus  de  facilité  aux  trans- 
ports des  animaux  de  boucherie  ? 

«  Ne  devrait-on  pas  considérer  comme  contradictoires, 
et  dès  lors  sujettes  à  modification,  les  dispositions  d'après 
lesquelles  les  animaux  peuvent  sortir  des  lieux  frappés 
de  séquestre  pour  aller  aux  tueries,  mais  les  bouchers 
ne  peuvent  aller  dans  les  fermes,  voir  et  acheter  ces 
animaux  ? 

«  La  défense  de  sortir  les  fumiers  ne  devrait-elle  pas 
être  restreinte  aux  seuls  fumiers  des  étables  atteintes? 
ne  devrait-elle  pas  surtout  ne  s'étendre  jamais  aux 
fumiers  de  cheval  ? 

«  Mais  la  réunion  n'a  pas  voulu  surcharger  le  pro- 
gramme des  réformes. 

«  Si  elle  estime  que  la  législation  doit  être  modifiée  sur 
quelques  points  graves,  elle  estime  aussi  que,  dans  l'in- 
lérèt  des  améliorations  à  obtenir,  il  convient  de  s'en  tenir 
à  un  minimum  démonlré  et  justifié;  et  elle  croit  avoir 
formulé  ce  minimum,  par  une  interprétation  exacte  et 
sincère  des  vœux  de  la  culture  dans  notre  arrondisse- 
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mciit,  sur  les  cinq  propositions  qui  précèdent  et  qu'elle 
propose  avec  confiance  à  votre  examen  bienveillant. 
Monsieur   le    Préfet,    et  à   la    sollicitude    du   Conseil 


général. 


«  Veuillez,  etc.. 


«  A.    DE    TOURVILLE.   » 


CONCOURS  DEPARTEMENTAL 

Tf'nn  à  Evreux  (Pré  du  Beî-Ebat),  le  samedi  16  septembre  1899, 

CONCOURS  ET  EXPOSITION  DE  CHIENS  DE  BERGER 
CONCOURS  DE  LA  RAGE  OVINE.  RÉCOMPENSES  AUX  BERGERS 


EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

Le  concours  des  animaux  de  l'espèce  ovine  et  des  chiens 
de  berger,  organisé  par  la  Société  libre  d'Agriculture  de 
l'Eure,  a  eu  lieu,  avec  un  plein  succès,  à  Evreux,  le 
samedi  16  septembre  1899  sur  le  Pré  du  Bel-Ebat. 

Ce  concours,  très  bien  installé  par  les  soins  de 
M.  Lesort,  coïncidait  avec  celui  qui  a  lieu  tous  les  ans  à 
Evreux  sous  le  patronage  du  Comice  agricole  des  deux 
cantons  d'Evreux. 

L'exposition  de  l'espèce  ovine  était  très  remarquable  ; 
10  éleveurs  du  département,  et  parmi  eux  les  principaux 
lauréats  des  concours  régionaux,  avaient  exposé  des 
spécimens  qui  attiraient  l'attention  des  connaisseurs,  et 
ce  n'est  pas  sans  hésitation  que  le  jury  a  pu  accomplir 
sa  mission. 

Le  concours  de  chiens  de  berger,  qui  était  le  premier 
de  ce  genre  organisé  à  Evreux,  a  eu  un  véritable  succès, 
grâce  à  l'excellente  direction  de  M.  Emmanuel  Boulet, 
Président  du  Club  français  du  chien  de  berger;  35  chiens 
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ont  été  présentés  pour  le  concours  de  beauté  et  1 1  bergers 
avec  leurs  cbiens  ont  pris  part  au  concours  de  travail. 

Les  opérations  du  Jury  terminées,  un  banquet  de 
60  couverts  a  réuni,  à  l'hôtel  de  la  Biche,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Canal,  Secrétaire  Général  de  l'Eure,  les  mem- 
bres de  la  Société  libre  de  TEure  et  du  Comice  agricole. 

Au  dessert  des  toasts  ont  été  portés  par  MM.  Pacque, 
Léon  Petit  et  Canal,  et  il  a  été  donné  lecture  du  toast 
que  M.  Join-Lambert,  Président  de  la  Société,  devait 
prononcer. 

Apres  le  déjeuner,  les  membres  du  Jury,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Emmanuel  Boulet,  se  sont  rendus  sur  le 
Pré  du  Bel-Ebat  pour  assister  au  concours  de  travail  des 
chiens  de  berger,  qui  avait  attiré  de  nombreux  visiteurs. 

A  six  heures,  sous  une  vaste  tente  et  en  présence  d'un 
public  très  sympathique,  la  Société  libre  de  TEure  s'est 
réunie  en  assemblée  générale  pour  la  distribution  des 
récompenses.  En  Tabsence  de  M.  Join-Lambert,  Prési- 
dent de  la  Société,  et  de  M.  le  Comte  de  Boury,  Vice- 
Président,  retenus  par  des  deuils  loin  de  celte  réunion,  la 
séance  a  été  présidée  par  M.  Emmanuel  lioulet,  Prési- 
dent du  Club  Français  du  chien  de  berger.  Au  bureau 
avaient  pris  place  MM.  Canal,  Secrétaire  Général,  Pac- 
que, Président  du  Comice  agricole,  Doucerain,  adjoint, 
Léon  Petit,  Secrétaire  perpétuel,  Letellier-Alaboissette, 
Trésorier,  Lesort,  etc. 

M.  Léon  Petit  a  donné  lecture  de  la  liste  des  récom- 
penses et  c'est  au  milieu  des  plus  chaleureux  applaudis- 
sements que  les  vieux  bergers  sont  venus  recevoir  les 
récompenses  qui  leur  étaient  décernées  pour  leurs  longé 
et  honorables  services. 


LISTE  DES  RECOMPENSES 


RÉCOMPENSES  AUX  BERGEUS 

!«'  prix,  50  fr.,  M.  B.  Dumoulier,  depuis  53  ans  chez  M.  Duval. 
à  Perriers,  par  Saint-André;  2^,  40  fr.,  M.  A.  Vavasseur.  depuis 
48  ans  chez  feu  M.  Duval,  k  Dame-Marie;  3^',  30  fr.,  M.  A.  Glatigny, 
depuis  29  ans  chez  M.  Lesieux,  à  Vraiville;  4«,  20  fr.,  M.  A.  Lagrue. 
depuis  27  ans  chez  M.  Moulin,  à  Gauciel  ;  5°,  15  fr.,  ex  œqiio, 
M.  J.  Rivoli,  depuis  25  ans  chez  M.  Damiens,  à  Tourneville,  et 
M.  P.  Duprey,  depuis  25  ans  chez  M.  Hervieu,  à  Pierrelée  (com- 
mune de  Beaumontel)  ;  6^,  iO  fr.,  M.  H.  Raillot,  depuis  22  ans  chez 
M.  HeallanI,  à  Tostes;  méd.  arg.,  M.  E.  Lecoq,  depuis  17  ans  chez 
M.  Laval,  à  Champigny,  et  M.  D.  Lefebvre,  depuis  16  ans  chez 
M.  Bellenconire,  à  Capelle-les-Grands ;  méd.  br.,  M.  E.  Archeron, 
depuis  13  ans  chez  M.  Lamiol,  à  Cambolle. 


CONCOURS  DE  L'ESPÈCE  OVINE 

Btjliers  mctis-mérinos  ayant  toutes  leurs  dents  de  lait  :  1  ""  prix ,  50  fr . , 
M.  Hellard,  au  Cormier  (commune  de  Gouville)  ;  2'^,  30  fr.,  M.  Re- 
nard, àDroisy;  — ayant  des  dents  de  remplacement  :  l'^^'*prix,  50fr.. 
M.  Hellard;  2^  30  fr.,  M.  Dumont,  à  Claville;  3^  20  fr.,  M.  Car- 
rière, à  Grainville. 

Brebis  nuHismcrinos ay^inl  toutes  leurs  dents  de  lait  :1^''  prix,  50  fr., 
M.  Renard;  2",  30  fr.,  M.  Hellard;  3S  20  fr.,  M.  Carrière;  —  ayant 
des  dents  de  remplacement  :  [^^  prix,  50  fr.,  M.  Henard  ;  2*,  30  fr., 
M.  Hervieu;  3%  20  fr.,  M.  Carrière. 

Béliers  dishley -mérinos  ayant  toutes  leurs  dents  de  lait  :  l^»-  prix, 
50  fr.,  M.  Buffet,  à  la  Neuvilletle  (commune  de  Mousseaux-Neu- 
ville);  2",  30  fr.,  M.  Hellard;  3",  20  fr.,  M.  Letouriieur,  à  Quitte- 
beuf  ;  —   ayant  des  dents    de  remplacement  :   {^"^  prix,   50  fr.. 
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M.  Buffet;  2^  30  fr.,  M.  Hellard;  3^  20  fr.,  M.  Dumont;  4^  20  fr.. 
M.  Carrière. 

Brebis  dishley-mérinos  ayant  toutes  leurs  dents  de  lait  :  l^*"  prix, 
50  fr.,  M.  Buffet;  2^  30  fr.,  M.  Hellard;  3%  20  fr.,  M.  Chevallier,  h 
Ciraveron-Sémerville;  — ayant  des  dents  de  remplacement  :  i«''prix, 
30  fr.,  M.  Buffet  ;  2«,  30  fr.,  M.  Hellard  ;  3^  20  fr.,  M.  Dumont  ; 
4^  20  fr.,  ex  œquOy  MM.  Dumont  et  Carrière. 

Béliers  (Vautres  racefi  :  l**"  prix,  50  fr.,  M.  Letourneur  ;  2*^,  30  fr., 
M.  Lebugle,  à  Jouy-sur-Eure  ;  3**,  20  fr.,  M.  Letourneur. 

Brebis  d\iutres  races  :  l'^'"  prix,  50  fr.,  M.  Lebugle;  2'\  30  fr., 
M.  Carrière. 


CONCOURS  ET  EXPOSITION  DE  CHIENS  DE  BERGER 

Concours  de  travail.  —  Prix  d'honneur,  50  fr.  et  méd.  verm., 
M.  Huet  à  Fontaine-Bellcnger;  i*^^  prix,  40  fr.  et  méd.  verra., 
M.  Lebreton,  à  Quittebeuf;  2*^,  30  fr.  et  méd.  verm.,  M.  E.  Lecoq, 
à  Champigny  ;  2^,  2o  fr.  et  méd.  verm.,  M.  D.  Lefebvre,  à  la  Neu- 
ville-du-Bosc  ;  4*^,  20  fr.  et  méd.  verm.,  M.  Agoutin,  à  Creton 
(berger,  Aristide  Renaud)  ;  5**,  15  fr.  et  méd.  verm.,  M.  E.  Potel, 
aux  Thilliers  ;  6'\  10  fr.  et  méd.  arg.,  M.  Pecquet,  à  Saint-Georges- 
du-Vièvre;  7*^,  10  fr.  et  méd.  arg.,  M.  A.  Lefebvre,  à  Saint-Germain 
(commune  de  Louviers). 

Prix  de  beauté.  —  Bace  de  Brie:  i^*^  prix,  méd.  verm.  gr.  m.. 
M.  A.  Lefebvre  ;  2'',  méd.  verm. ,  M.  Saudbreuil,  à  Parville  ;  3«,  méd. 
arg.,  M.  de  Gourcy,  à  SainUGermain-des-Angles  ;  4*^,  méd.  br., 
M.  Archeron  ;  5**,  méd.  br.,  M.  Letourneur;  prix  supplémentaire, 
méd.  br.,  M.  Léon  Huet,  à  Fontaine-Bellenger.  —  Bace  de  Beance  : 
1°*"  prix,  méd.  verra,  gr.  m.,  M.  Potel;  2",  méd.  verm.,  M.  Potel; 
3*^,  méd.  arg.,  .M.  Pecquet;  prix  suppl.,  méd.  arg.,  M.  Héros,  à  Mar- 
cilly-la-Campagne. 

Aux  plus  beaux  chiens  ayant  pris  part  au  concours  de  travail.  — 
Race  de  Brie  ;  1"  prix,  méd.  verra.,  M.  D.  Lefebvre,  à  la  Neuville 
du-Bosc.  —  Race  de  Beaucc  :  1'^''  prix,  méd.  verm.,  M.  E.  Potel  ; 
2«,  méd.  arg.,  M.  Pecquet. 


TOAST  DE  M.  JOIN-LAMBERT 

PRÉSIDENT    DE    LA    SOCIÉTÉ 


ff  Messieurs, 

«  Il  y  a  peu  de  temps  encore,  mon  seul  souci  était 
le  service  à  rendre  à  la  culture  départementale  par  notre 
modeste  concours  de  race  ovine  ;  je  ne  prévoyais  pas 
qu'il  nous  amènerait  en  aussi  nombreuse  et  brillante 
compagnie. 

a  Malgré  la  discrétion  imposée  par  le  voisinage,  je  dois 
m*acquitter  des  devoirs  de  ma  charge  comme  si  nous 
étions  en  famille,  remercier  ceux  de  nos  membres,  notre 
dévoué  secrétaire  perpétuel,  M.  Léon  Petit,  et  notre 
distingué  vice-président,  M.  le  comte  de  Boury,  qui 
prennent  la  peine  d'organiser  nos  concours,  et  donnent 
le  mouvement  et  Tactivité  à  notre  Société.  Elle  est  aussi 
reconnaissante  aux  membres  des  jurys  de  leur  précieuse 
collaboration  ;  il  leur  faut  dévouement  pour  se  déplacer, 
se  déranger,  et  compétence  pour  bien  juger,  tout  en 
sachant  que  les  juges  ne  satisfont  jamais  tous  les  inté- 
ressés, ni  même  toutes  les  opinions  du  public. 

«  Pour  surmonter  ces  ennuis,  ils  ont,  en  bons  citoyens, 
raison  de  se  dire  que  le  bien  de  ragricullure  est  celui  de 
la  patrie,  et  que  sur  ce  terrain  toutes  les  bonnes  volontés 
doivent  agir  et  se  rencontrer. 
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«  Cette  année,  nous  avons  limité  et  concentré  notre 
effort  sur  la  race  ovine.  Elle  a  traversé  une  crise  déjà 
longue.  Des  cultivateurs,  surtout  chez  nos  voisins  de  la 
Seine-Inférieure,  lui  sont  infidèles.Elle  a  vécu,  malgré 
la  dépréciation  de  la  laine,  parce  qu'elle  amende  mieux 
que  tout  les  terres,  et  qu'en  augmentant  le  poids  et  la 
précocité,  on  a  presque  doublé  le  rendement  en  viande 
dans  le  même  temps.  Les  fidèles  ont  eu  raison,  puisque 
la  laine  se  relève.  Nous  nous  occupons  aussi  des  chiens 
et  des  bergers,  dont  la  mission  est  plus  essentielle  aux 
troupeaux  que  les  charretiers  ne  le  sont  aux  écuries  et 
les  vachers  aux  vacheries. 

«  Aujourd'hui  nous  représentons  donc  le  mouton, 
cette  bèt^  utile  et  paisible  qui  se  laisse  tondre  et  manger; 
le  chien,  ce  meilleur  ami  et  serviteur  de  Thomme,  qui 
joue  dans  nos  ex|)loitations  un  rôle  de  bon -et  honnête 
gendarme  ;  enfin  et  surtout,  le  berger,  conducteur  du 
troupeau,  qui  le  gouverne,  et  sans  la  bonne  administra- 
lion  duquel  le  désordre,  la  maladie  et  la  mort  le 
ravagent. 

<(  Dans  nos  fermes  on  sait  que  le  bon  berger  contri- 
bue à  leur  prospérité,  leur  est  nécessaire,  et  nous 
sommes  heureux  de  constater  que  nos  cultivateurs 
savent  encore  en  former  de  bons  :  les  encouragements 
sont  dus  aux  maîtres  et  aux  serviteurs. 

«  Permettez-moi  de  boire  à  ceux  qui  distribuent  les 
récompenses  et  encouragements,  aux  jurés  de  notre  con- 
cours, à  nos  lauréats,  je  ne  dis  [)as  aux  moutons  et  aux 
chiens,  quoiqu'ils  le  méritent,  mais  aux  bons  bergers, 
qui  sont  de  braves  gens  et  qui  donnant  de  bons  exemples.  » 
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CONCOURS 

DE  CHEVAUX   ET  DE  JUMENTS  DE  TRAIT 
Tenu  à  Bernay^  /e  15  octobre  1899. 


LISTE  DES  RECOMPENSES 

CONCOURS  DE  CHEVAUX 

Poulains  de  1  a  2  ans.  —  l®'*prix,  75  fr.  et  méd.  d'arg.  offerte 
par  M.  Lerenard-Lavaliée  :  M.  Hervieu,  à  la  ferme  de  Pierrelée,  à 
BeaumoQtel.  —  2"\,  50  fr.  et  raéd,  de  br.  :  M.  Hérout,  à  Durauville. 
—  3'-,  30  fr.  et  méd.  de  br.  :  M.  Dupré,  à  Sainl-Clair-d'Arcey.  — 
4*'\  20 fr.  et  méd.  de  br.  :  M.  Dupré.  —  5",  méd.  de  br.  ;  M.  Berlin, 
au  Plessis-Sainte-OpportuDC. 

Chevaux  de  trait  de  2  a  3  ans.  —  l*^"*  prix,  150  fr.  et  méd. 
d'arg.  offerte  par  le  conseil  i^énéral  •:  M.  Hervieu.  —  2*^,  100  fr.  et 
méd.  de  br.  :  M.  Parant  (Désir),  à  Saint-Victor-de-Chrétienville.  — 
3^,  75  fr.,  id.  :  M.  Dubost,  à  Rare.  —  4^"  50  fr.,  id.  :  M.  Dubost.  — 
5*^.  25  fr.,  id.  :  M.  Dnbosq  (Casimir),  à  Saint-Aubin-le- Vertueux.  — 
0*^,  méd.  de  br.  :  M.  Dubost.  —  7\  id.  :  M.  Dupré.  —  8^,  id.  : 
M.  Dubasq  (Casimir). 

Chevaux  de  trait  de  3  a  5  ans.  —  1^''  prix,  150  fr.  et  méd. 
d'arg.  offerte  par  le  conseil  général  :  M.  Paiithou,  à  Saint-Mards- 
de-Kresne.  —  2^,  100  fr.  et  méd.  de  br;  :  M.  Lamiot,  à  Bernay.  — 
3  ,  75  fr.,  id.  :  M.  Dubost.  —  4",  50  fr.,  id.:  M.  Duval  (Adolphe),  à 
Bernay.  —  5*^,  25  fr.,  id.  :  M.  Dupré. 

Juments  poulinières  de  trait  (pleines  ou  suitées).  —  l®*"  prix, 
150  Cr.  offerts  par  M.  le  duc  de  Broglie  et  roéd.  d'arg.  gr.  Hiodule 
de  la  Société  dses  agriculteurs  de  Fraoce  :  M.  Focet  (Jules),  à 
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Bernay.  —  2%  100  fr.  et  une  méd.  de  br.  :  M.  Foulongne,  à  la 
Haye-de-Galleville.  —  3«,  75  fr.,  id.:  M.  Moussel,  à  Broglie.  — 4% 
50  fr.,  id.  :  M.  le  comte  Dauger,  à  Menneval.  —  5*^,  25  fr.,  id.  : 
M.  Durand,  à  Saint-Germain-la-Campagne.  —  6*^,  méd.  de  br.  : 
M.  Gosset,  à  Saint-Germain-la-Campagne.  —  7°,  id.  :  M.  Gaudiat, 
à  Sainl-Clair-d'Arccy.  —  S'^,  id.  :  M.  Leclerc  (André),  à  Barville. 
—  9*^,  id.  :  M.  Cesselin,  à  Brionne.  —  10*^,  id.  :  M.  Lamare^  à  Ser- 
quigny. 

Pouliches  de  trait.  —  l*^*"  prix,  75  fr.  et  méd.  d'arg.  offerte  par 
M.  Mignon  :  M.  Dubost.  —  2«,  50  fr.  et  méd.  de  br.  :  M.  Lange 
(Philibert),  à  la  Roussière.  —  3®,  30  fr.,  id.  :  M.  Foulon  (Louis),  à 
Saint-Aubin-du-Thenney.  —  4®,  25  fr.,  id.  :  M.  Souef,  à  Saint- 
Aubin-le-Vertueux.  —  5*^,  méd.  de  br.  :  M.  le  comte  Danger. 

Pouliches  demi-sang.  —  Méd.  de  br.  :  M.  Chevalier,  à  Saint-Clair- 
d'Arcev,  et  M.  Mouchel.  à  Saint-Aubin-des-Haves. 

Prix  d^ensemble  pour  la  plus  belle  écurie  de  chevaux  ou  juments 
DR  TRAIT  (3  têtes  au  moins). —  ("prix,  100  fr.  et  méd.  de  vermeil  gr. 
module  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  :  M.  Dubost.  — 
2'\,  50  fr.  et  méd.  d'arg.  gr.  module  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France  :  M.  le  comte  Danger.  —  3*^,  30  fr.  et  méd.  de  br.  gr. 
module  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  :  M.  Dupré.  —  4*-, 
méd.  de  br.  gr.  module  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  : 
M.  Bertin. 

Chevaux  ou  juments  de  trait,  présentés  attelés  sur  voiture 
d'exploitation  agricole  (par  3  têtes  au  moins).  —  l""*  prix,  100  fr, 
et  méd.  d'arg.  offerte  par  M.  Camille  Fouquet  :  M.  Hervieu.  —  2*^, 
50  fr.  et  méd.  de  br.  :  M.  Perdriel,  à  Saini-Aubin-le-Vertueux.  — 
3%  30  fr.,  id.  :  M.  Dupré.  —  4<^,  méd.  d'arg.  offerte  par  M.  Ëcalard  : 
M.  le  comte  Danger.  —  5^,  id.  M.  Cordier  i  M.  Jules  Vauquelin,  à 
Courbépine.  —  6°,  méd.  de  br.  gr.  module  :  M.  Bertin.  —  T  méd. 
de  br.  :  M.  Jouvin,  à  Saint-Aubin-le- Vertueux. 


CONCOURS  DE  CHARRUES 

Charrues   normandes.  —  l*^*"  prix,   60  fr.   et  méd.  d'arg.    gr. 
module  de  la  Société   des  agriculteurs  de  France  :  M.  Grenier 
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(LéoD),  à  Bernay.  —  2'',  40  fr.  et  métl.  d'arg.  oiïerte  par  M.  Lere- 
nard-La vallée  :  M.  Viquesnel  (Léon),  chez  M"***  veuve  Hurel,  à  Kon- 
laiiie-ia-Louvet. —  3«,  25  fr.  et  méd.  debr.  :  M-  Chartier  (Eugène), 
chez  M.  Uervieu.  —  4*^,  lu  fr.  et  méd.  de  br.  :  M.  Desperrois(Léon). 
à  Saint-Aubin-le- Vertueux.  — o'*,  10  fr.,  id.  :  M.  Letellier  (Désir), 
chez  M.  Bénard,  à  Gourbépine.  —  0'',  10  fr.,  id.  :  M.  Desmenage-j 
(Arcade),  à  Grandcamp.  —  7*^,  5  fr.,  id.  :  M.  Desrocques  (Paul),  ii 
(jrandchain.  —  8^,  -ô  fr.,  id.  :  M.  Mareux  (Albert),  chez  M.  Jules 
Focet.  —  0*",  5  fr.,  id.  :  M.  Lethiais  (Anthime),  chez  M.  du  Fay,  à 
Carsix.  —  10",  5  fr.,  id.  :  M.  Damois,  à  Saint-Aubin-le  N'erlueux. 

—  11<^,  méd.  de  br.  :  M.  Rangé  (Jules),  à  Saint-Nicolas-du-Bosc- 
l'Abbé.  —  12<^,  id.  :  M.  Hurel  (Jules),  chez  M.  Chàtel,  ù  Beaumont. 

Charrues  Brabant  et  autres.  —  1'"'  prix,  î>0  fr.  et  méd.  d'arg. 
oflerte  par  M.  Bertin  :  M,  Aumouette,  chez  M.  le  comte  Danger. — 
2^,  30  fr.,  et  méd.  de  br.  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  : 
M.  Foucault,  chez  M.  le  comte  Danger.  —  3«,  20  fr.  et  méd.  de  br.^: 
JJ.  Duchesne,  chez  M.  Bertin,  au  Plessis-Sainte-Opportune.  — 
4*-",  10  fr.,  id.  :  M.  Deshayes  (Pierre),  à  Grandcamp.  —  5®,  5  fr., 
id.  :  M.  Dhérédia  (Louis),  chez  M.  Masselin,  à  Sainl-Clair-d'Arcey. 

—  6*,  méd.  de  br.  :  M.  Parant  (Jules),  à  Saint-.\ubin-le-Ver- 
tueux.  —  7*,  id.  :  M.  Rousseau  (Marcel),  à  Drucourt.  —  8*',  id.  : 
M.  UilJeret  (Jules),  chez  M.  Bertin. 


DISCOURS 

Prononcé  par  M.  JOIN-LAMBERT,  Président  de  la  société 
A  la  séance  générale  du  10  décembre  1899. 


(c  Messieurs, 

,  «  Encore  une  année  révolue,  et  qui,  poui*  notre 
Société,  n'aura  pas  été  stérile  !  N'est-il  permis  qu'à  un 
empereur  romain  de  dire  qu'il  n'a  pas  perdu  son  temps? 
«  A  la  suite  de  l'intéressant  concours  littéraire  dont 
M.  Tyssandier  a  exposé  les  résultats  en  juin  dernier,  les 
agriculteurs  ont  eu  leur  concours  au  mois  de  septembre  ; 
concours  restreint  à  la  race  ovine  et  à  ses  gardiens, 
bergers  et  chiens,  mais  que  la  presse  et  Topinion  ont 
reconnu  de  tous  points  réussi.  Le  travail  des  chiens 
pour  diriger  les  moutons  sur  des  pistes  à  obstacles  ingé- 
nieusement disposés  n'avait  jamais  été  vu  dans  nos  con- 
cours et  a  paru  très  original.  Les  chiens  que  Tinstinct 
héréditaire  de  race  et  le  dressage  ont  fait  triompher  ont 
obtenu  un  succès  qui  ne  leur  a  pas  tourné  la  tête,  ce  qui 
est  un  mérite  de  plus.  Sans  l'expérience  de  M.  Boulet  et 
la  peine  qu'il  a  bien  voulu  prendre  pour  nous  en  faire 
profiter,  ce  concours  n'eût  pu  être  organisé.  M.  Léon 
Petit,  qui  lui  avait  fait  appel,  a  apporté  son  appui  à 
l'œuvre  commune;  il  avait  assuré  la  présence  de  nom- 
breux bergers  avec  leurs  chiens  et  de  lots  de  moutons 
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bien  choisis.  Vos  président  et  vice-président  ont  été 
empêchés  par  des  deuils  soudains  de  prendre  part  à  cette 
fête  agricole.  Ils  Font  regretté  et  s'en  excusent.  Notre 
secrétaire  perpétuel,  queje  n'ose  plus  qualifier  de  dévoué, 
parce  que  cet  éloge  lui  est  dû  et  lui  est  adressé  bien 
souvent,  a  dignement  représenté  la  Société.  Lui  surtout 
avait  été  à  la  peine  :  il  a  été  à  Thonneur.  C'était  justice. 

i<  En  1809,  la  nature  aussi  n'a  pas  été  stérile.  Elle  a 
donné  le  blé  en  abondance,  les  pommes  en  assez  grande 
quantité.  L'année  devrait  être  bonne  pour  les  agricul- 
teurs; mais  la  loi  économique  de  la  concurrence  des 
oiîres  projette  une  ombre  sur  leur  satisfaction.  On  a  dit 
aux  agriculteurs  :  Plantez  des  pommiers,  augmentez  les 
rendements  de  blé.  Les  plantations  se  sont  multipliées; 
par  les  labours  plus  profonds,  par  les  engrais  plus 
employés,  par  la  sélection  des  semences,  les  rendements 
se  sont  relevés.  L'agriculture  française  a  progressé,  et 
voilà  que  sa  production  arrivant  à  sufGre  à  la  consom- 
mation nationale,  elle  souffre  moins  de  la  concurrence 
étrangère,  contre  laquelle  un  tarif  peut  la  défendre,  que 
de  la  concurrence  intérieure,  dont  aucun  tarif  ne  peut 
atténuer  l'effet.  S'il  y  avait  un  déficit  en  France,  le  prix 
du  blé  serait  moins  avili. 

«  Sans  doute  le  progrès  ne  se  résout  pas  en  une  perte. 
La  richesse  du  pays  s'est  accrue  ;  mais  l'auteur  de  ce 
progrès,  le  facteur  de  cette  richesse,  le  cultivateur,  est 
celui  qui  n'en  profite  pas.  La  presse  agricole,  les  socié- 
tés voudraient  l'aider  à  tirer  meilleur  parti  de  son  blé. 
On  lui  dit  :  Ne  vendez  pas  à  des  cours  inférieurs  qui  ne 
couvrent  môme  pas  votre  prix  de  revient;  soutenez  ces 
cours  par  une  abstention  et  des  ventes  opportunes,. con- 
certées. Ce  sont  des  combinaisons  possibles  pour  le  grand 
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commerce,  qui  en  a  Texpérience,  la  puissance.  Pour 
l'innombrable  légion  des  cultivateurs,  une  marchandise 
est  chose  à  vendre,  non  à  garder;  il  y  a  le  besoin  de 
régler  les  dettes,  de  faire  face  aux  dépenses  préparatoires 
des  récoltes  prochaines  ;  d'ailleurs,  les  pommes  ne 
peuvent  être  conservées  longtemps.  Pour  le  blé,  qui 
peut  attendre,  Tutilité  pratique  d'un  crédit  agricole  pru- 
demment organisé,  réparti  par  giH)upements  locaux 
agissant  sous  le  contrôle  d'une  pleine  lumière,  ne  m'était 
jamais  apparue  aussi  nettement  que  cette  année.  Un 
syndicat  agricole  très  voisin  s'en  occupe  ;  et  l'expérience, 
qui  doit  être  encouragée,  méritera  d'être  applaudie  quand 
elle  aura  réussi.  Le  warrantage  du  blé,  gage  excellent 
moyennant  quelques  soins,  pourrait  fonctionner  si  la  loi 
nouvelle  avait  été  appliquée. 

«  Personne  ne  viendra  dire  :  Cultivez  moins  bien, 
redescendez  aux  anciens  rendements.  Mais  il  faudra 
peut-être,  pour  les  proportionner  aux  besoins,  réduire 
les  emblavures  de  blé.  Mais  alors,  que  faire  à  la  place? 
On  ne  peut  toujours  ni  partout  étendre  la  culture  de  la 
betterave  à  sucre.  Les  produits  à  distiller  peuvent,  au 
contraire,  être  adaptés  à  la  plupart  des  terres.  Dieu  nous 
garde  d'apporter  un  renfort  à  l'alcoolisme!  La  France 
n'en  est  que  trop  malade,  trop  en  péril  de  dégénérer  et 
de  déchoir.  Il  s'agit  de  nous  éclairer  avec  de  l'alcool  pro- 
duit chez  nous,  au  lieu  de  recourir  au  pétrole  étranger. 
La  Société  nationale  d'agriculture  estime  que  l'alcool 
n'est  pas  encore,  dans  les  conditions  de  sa  production,  de 
sa  dénaturation,  de  sa  transformation  en  lumière,  en 
situation  de  lutter  contre  les  prix  de  revient  des  lumières 
du  pétrole  et  du  gaz.  Des  inventeurs  d'appareils  sou- 
tiennent  le  contraire.  Attendons,  et  espérons  une  solu- 
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tion  qui  serait  ud  bienfait  agricole,  à  la  recherche  duquel 
les  Allemands  s'appliquent  encore  plus  que  nous. 

«  La  fièvre  aphteuse  a  causé  de  nombreux  dommages 
particuliers,  et  même  un  tort  général,  par  les  troubles 
apportés  aux  cours  du  bétail.  Elle  diminue.  Grâce  aux 
antiseptiques,  progrès  moderne  très  sérieux,  on  a  pu 
mieux  se  défendre,  et  peut-être  pourra-t-on  désormais 
enrayer  le  mal  et  le  restreindre  davantage.  Si  Tusage  des 
antiseptiques  à  bon  marché  et  sans  danger  pouvait,  à 
cette  occasion,  se  propager  dans  les  fermes,  la  santé  des 
animaux,  des  veaux  surtout,  s'en  trouverait  bien  ;  et 
même  l'hygiène  humaine  y  gagnerait. 

c  Dans  la  crainte  de  propager  la  fièvre  aphteuse,  la 
section  de  Bernay  a  renoncé  à  un  concours  de  taureaux 
déjà  annoncé  et  préparé.  Elle  Ta  remplacé  par  un  con- 
cours de  labourage  et  de  chevaux  de  trait,  où  les  che- 
vaux et  les  laboureurs  ont  été  largement  et  très  bien  re- 
présentés. 

«  Ces  questions  ou  incidents  de  Tannée  agricole  épui- 
sés, nous  revenons  aux  ouvrages  à  la  publication  desquels 
s'intéresse  notre  Société. 

«  Le  volume  sur  le  marquis  de  Blosseville  appartient 
par  sa  date  de  publication,  et  surtout  par  son  auteur, 
plutôt  à  la  dernière  présidence  de  M.  Passy.  Il  a  été  dit 
une  partie  au  moins  du  bien  que  nous  pensions  tous  de 
cette  œuvre  remarquable. 

«  L'histoire  d'Ivry-la-Bataille,  due  aux  recherches  et 
à  la  libéralité  de  M.  Mauduitet  aussi,  pour  une  si  grande 
part,  à  notre  sympathique  et  savant  confrère  M.  Gustave 
Prévost,  a  paru;  les  membres  de  la  Société  l'ont  reçue  ; 
elle  est,  à  Evreux,  à  la  disposition  du  public  érudit  et 
le  sera  bientôt  à  Paris  et  ailleurs.  Pour  que  la  précieuse 
5«  Série.  —  Tome  VII.  4 


iHire  4q  duc  4«  liaveon^  i  Phflippe  II  rri&lBnl  Im 
bataille  dltT}'  feoil  à  l'abri,  et  qof  les  curieux  pii»9efit 
<în  Toir  U  i»açe  dVnvoî  et  celle  de  Im  sî^sture.  Totre 
cr^rj^ii  d'aduiiuîstratiof]  a  décidé  de  la  faire  encadrer 
eiilre  deuï  verrez. 

V  L'arioée  !>»î*l^  comptera  ausM,  comme  im  de  ses 
titres  d'ijonneur,  la  publication  de  Tbistoire  de  la  cathé- 
drale par  M-  Tabbé  Fo*?sey,  illustrée  par  M.  P.  Caii^oDoier. 

<'  Lbîstoire  de  l'abbaye  du  Ftec-Hellouin,  par  M.  le 
cbafjoine  l'orée,  k  laquelle  uotre  Société  preud  sraiid 
iniérfii  et  part,  est  à  limpres^ion.  La  Société  enirepreDd 
sa  publication,  saus  que,  d'ailleurs,  grâce  aux  arrange- 
merils  entre  M.  le  cbanoine  Porée  et  elle,  ses  engage- 
ments soient  financièrement  modifiés.  Nous  pensions 
pouvoir  vous  faire  connaître  la  subvention  ministérielle 
accordée  à  la  Société  [*our  cette  publication  :  le  rensei- 
gnement, que  nous  e>[>érons  favorable,  se  trouve  seule- 
ment ajourné. 

«  La  commune  de  Bréville  est  dans  le  Calvados, 
arrondissement  de  Caen.  Elle  est  voisine,  mais  hors  de 
voire  domaine  historique.  Il  semble  que  notre  Société 
n'ait  pas  motif  de  s'intéresser  à  une  excellente  mono- 
graphie qui  vient  d'en  être  faite.  Cependant,  le  volume 
est  né  à  liivreux,  où  depuis  plusieurs  années  réside  son 
auteur,  M.  Le  Lorier,  sous-intendant  militaire,  et  où  il 
a  consacré  à  riiisloire  de  sa  commune  d'origine  les  rares 
loisirs  que  lui  laissent  ses  fonctions.  Il  a  fait  à  un  de 
vos  membres,  voire  président  actuel,  l'honneur  de  le 
prendre  pour  parrain  de  son  œuvre.  Ainsi  s'est  formé 
entre  nous  et  lui  un  lien  de  sympathie  pour  le  berceau 
et  le  baplôrne  littéraires.  11  a  été  dit  dans  la  préface  que 
celte  étude  renseigne  à  la  fois  sur  le  passé  historique 
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et,  pour  les  curieux  dans  Tavenir,  sur  les  conditions 
économiques  et  administratives  nouvelles.  Il  ne  me 
serait  pas  permis  de  reproduire  en  détails  les  raisons 
d'un  éloge  mérité  ;  mais  j'ai  été  et  nous  serons  tous 
heureux  de  saluer  notre  armée  dans  la  personne  d'un 
officier  qui,  par  patriotisme  local,  slmpose  le  labeur 
d'une  tâche  difficile,  se  fait  historien  compétent  et  très 
agréable  écrivain. 

«  M.  Coutil,  joignant  l'activité  à  son  érudition  bien 
connue,  a  entrepris,  à  Pitres,  des  fouilles  importantes 
pour  résoudre  divers  problèmes  d'archéologie  gallo- 
romaine  et  carolingienne.  Le  ministère  de  l'instruction 
publique,  confiant  dans  la  sagacité  de  son  correspondant 
du  comité  des  travaux  historiques,  a  encouragé  les 
fouilles  d'un  subside.  Comme  il  arrive  souvent,  l'honneur 
est  plus  grand  que  le  secours,  lequel  est  dépassé  par  les 
frais. 

«  M.  Coutil  a  appelé  l'attention  de  notre  Société  sur 
ses  fouilles  d'abord,  sur  sa  situation  ensuite.  Elle  devait 
témoigner  son  intérêt  à  des  travaux  susceptibles  d'ap- 
porter des  renseignemets  curieux  sur  l'histoire  de  notre 
région.  Elle  a  désigné  quelques-uns  de  ses  membres  pour 
les  visiter.  M.  Guillemare  a  le  premier  rempli  sa  mission. 
A  mon  grand  regret,  je  n'ai  pu  me  rendre  sur  le  lieu 
des  fouilles  que  lorsqu'elles  étaient  en  partie  remblayées. 
Ce  que  j'ai  vu  me  permettra,  non  pas  de  hasarder  des 
conclusions  qu'il  appartient  à  M.  Coutil  de  présenter  et 
de  justifier,  mais  du  moins  de  suivre  et  de  comprendre 
les  explications  qu'il  voudra  bien,  j'espère,  nous  donner. 
Nous  en  aurons  la  primeur  et  serons  tenus  à  la  discré- 
tion jusqu'à  ce  que  le  congres  de  la  Sorbonne  puisse  à 
son  tour  apprécier  et  se  prononcer. 
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«   Les  bulletins   déjà  nombreux   de    la   Société,  les 
ouvrages  de    ses  membres  publiés  avec  ou    sans   son 
patronafçe,  forment  le  fonds  considérable  des  documents, 
quelques-uns  de  réelle  valeur,  de  sa  propre  histoire.  Par 
dons  ou  autrement,   elle  a   acquis  un  grand   nombre 
d'autres  ouvrages,  pour  la  plupart  utiles,  quelques-uns 
précieux.  Sa  collection  de  recueils  compte  actuellement 
quarante-six  volumes  et  sa  bibliothèque  dix  mille.  11  est 
indispensable  pour  les  travailleurs  et  lecteurs  qu'elle  leur 
soit  commodément  accessible.    C'est   un    des   services 
rendus    au   public  par  lesquels    les   Sociétés   savantes 
répondent  à  un  besoin  et  satisfont  l'intérêt  général.  Le 
contenu  de  votre  bibliothèque  étant  formé,  le  contenant, 
c'est-à-dire  le  local,  doit  lui  rtre  assuré.  Au  cas  où,  un 
peu  plus  tôt,  un  peu  plus  lard,  le  bâtiment  où  nos  livres 
trouvent  l'hospitalité  cesserait  d'otre  à  votre  disposition, 
il  faudra  pourvoir  à  leur  installation.  La  question  est  à 
l'étude  ;  ce  ne  sera  pas  le  moindre  problème  pour  vos 
finances,  ni  la  moindre  tache  pour  votre  conseil  d'admi- 
nistration. 

«  Le  souvenir  des  membres  que  la  Société  a  perdus 
est  le  côté  triste  de  ce  tableau  de  tîn  d'année. 

«  Sur  la  tombe  de  M.  Hoivin-Champeaux,  la  Société  a 
payé  le  tribut  de  ses  regrets.  La  grande  place  qui  lui  est 
due  dans  nos  annales  lui  sera  faite  par  une  notice  où 
seront  réunis  les  hommages  de  la  section  dont  il  a 
honoré  la  vice-présidence,  de  ses  collègues  et  amis  de 
la  haute  magistrature,  des  Sociétés  savantes  dont  il  a 
été  le  directeur  ou  le  collaborateur  toujours  actif.  On  y 
trouvera,  ce  qui  ne  saurait  être  redit  aujourd'hui,  la 
progression  et  le  couronnement  d'une  belle  carrière  judi- 
ciaire au  cours  de  laquelle  il  a  écrit,  d'une  main  sûre, 
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l'impartiale  histoire  de  la  Révolution  dans  notre  départe- 
ment, et  les  œuvres  bienfaisantes,  les  belles  études  dont 
est  capable  un  ferme  caractère,  un  esprit  élevé,  pour 
occuper  et  charmer  les  loisirs  de  la  retraite. 

(c  M.  de  la  Brière  était  un  écrivain  distingué,  auteur 
de  nombreuses  publications,  notamment  d'une  habile 
traduction  du  livre  d'heures  de  Gaston  Phœbus  ,  à 
laquelle  il  sut  conserverie  charme  du  vieux  français.  Il 
habitait.  Tété,  près  de  Verneuil. 

«  M.  Lamberet  présidait  le  tribunal  d'Evreux  trop 
récemment  encore  pour  que  les  mérites  du  magistrat  et 
les  qualités  de  l'homme  privé  puissent  être  oubliés. 

((  Un  autre  magistrat  avait  appartenu  au  même  tri- 
bunal et  à  notre  Société  :  M.  Menant,  que  de  savantes 
études  dans  le  domaine  de  Tassyriologie  ont  conduit  à 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

«  M.  Cauvain,  trésorier-payeur  général,  ouvert  et 
curieux  d'esprit,  ne  restait  étranger  à  aucune  production 
littéraire,  artistique  ou  musicale  digne  d'attention.  Il  a 
fait  œuvre  de  critique  ingénieux  par  des  publications  ; 
chaud  patriote,  hospitalier,  il. prenait  plaisir  à  s'entourer 
d'amis  et  à  des  entretiens  dont  la  bienveillance  et  l'agré- 
ment laisseront  les  meilleurs  souvenirs. 

«  M.  Gaston  Tissandier,  bien  connu  par  sa  fondation 
et  sa  direction  de  la  Revue  la  Nature  et  par  d'autres 
ouvrages  bien  documentés  et  bien  écrits,  avait  fait,  à 
Evreux,  des  conférences  où  son  utile  talent  de  vulgarisa- 
teur scientifique  a  pu  être  apprécié. 

«  M.  Eugène  de  Beaurepaire  appartenait  au  Calvados 
par  sa  carrière  de  magistrat,  sa  résidence  et  les  nombreux 
et  savants  travaux  d'histoire  consacrés  à  ce  département. 
Ses  fonctions  de  directeur  de  l'Association  normande. 
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notre  TOtfÎBe  provinciale,  et  de  secrétaire  général  de  la 
Société  française  d'archéologie,  née  et  encore  administrée 
près  de  noo«,  ont  offert  à  notre  Société  et  à  ses  sections 
de  fréquentes  occasions  d'apprécier  sa  vaste  et  distinguée 
érudition,  son  tour  d'esprit  aimable  et  piquant-  Dans  la 
personne  de  notre  compatriote  et  confrère,  M.  P.  Car- 
bonnier,  et  par  ses  illustrations,  la  Société  de  TEure  a 
collaboré  à  la  belle  histoire  de  Caen,  œuvre  récente  de 
U.  E.  de  Beaurepaire.  Quand  il  se  retrouvait  parmi  nous, 
il  pouvait  se  sentir  chez  lui  ;  il  nous  faisait  si  bien  Tim- 
pression  d'être  des  nôtres  qu'aux  heures  de  séparation 
on  se  défendait  du  regret  par  l'espoir  du  rapprochement 
et  du  retour. 

(*  Je  parle  de  séparation.  La  fonction  de  votre  prési- 
dent de  passage  arrive  en  eiïel  à  son  terme.  Il  vous 
remercie  encore,  et  cordialemenL  du  bienveillant  témoi- 
gnage dont  vous  Tavez  honoré,  el  souhaite  à  la  Société, 
qui  est  en  bonnes  mains,  dont  la  vie  présente  est  active 
et  féconde,  une  longue  destinée  heureuse  et  prospère.  » 


RAPPORT 

De  m.  Emmanuel'BOULET 

president  du  jury  du  concours  de  chiens  de  berger 

tenu  a  évreux 

Lu  à  la  séance  générale  rfM  10  décembre  1899. 


«  La  Société  libre  d'Agriculture  de  TEure,  sur  Tinitia- 
tive  Je  son  Secrétaire  perpétuel  M.  Léon  Petit,  a  orga- 
nisé à  Evreux,  le  samedi  16  septembre  1899,  un  con- 
cours départemental  de  chiens  de  berger. 

«  Ce  concours  très  bien  installé  et  très  bien  dirigé, 
grâce  au  zèle  et  à  Tintelligence  de  M.  Lesort,  a  été,  dans 
son  ensemble,  le  mieux  réussi  de  ceux  faits  jusqu'à  ce 
jour.  Sur  11  bergers  qui  y  ont  pris  part,  3  ont  fourni 
le  tour  de  la  piste  et  franchi  les  obstacles  avec  leur  trou- 
peau, sans  commettre  aucune  faute  ;  3  Tout  bien  réussi 
et  4  assez  bien,  un  seul  n'a  pas  accompli  le  parcours. 

«  C'est  un  résultat  que  je  suis  heureux  de  constater, 
qui  est  tout  à  l'honneur  des  bergers  du  département  de 
TEure,  auxquels  j'adresse  mes  compliments. 

«  Ces  concours,  véritables  leçons  de  choses,  comme  Ta 
si  bien  dit,  dans  ses  intéressantes  conférences,  M.  Ernest 
Menault,  Inspecteur  général  de  TAgriculture,  sont  utiles 
surtout  depuis  la  suppression  de  l'école  de  bergers  de 
Rambouillet  qui  a  eu  lieu  en  1896, 
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«  Les  fermiers  de  tout  âge  s'y  rendent  avec  leurs 
chiens;  on  voit  à  l'œuvre  les  uns  et  les  autres;  les  jeunes 
bergers  regardent  comment  leurs  aînés  plus  expérimentés 
savent  commander  aux  chiens  sans  violence,  et  com- 
ment les  chiens  bien  dressés  savent  obéir  ponctuellement 
et  mener  leurs  bêtes  aussi  sagement  qiie  possible  sans  les 
mordre,  et  leur  faire  passer  avec  calme  les  obstacles, 
sans  laisser  un  mouton  s*écarter  de  la  piste. 

(c  II  est  donc  utile  que  les  concours  de  chiens  de 
berger  se  multiplient,  qu'il  y  soit  distribué  de  nom- 
breuses récompenses  et  on  verra,  avant  peu,  se  multi- 
plier les  bergers  capables,  les  chiens  non  seulement 
plus  habiles,  mais  aussi  plus  beaux  de  forme,  d'un 
type  parfait,  dont  les  bergers  pourront  tirer  meilleur 
profit. 

«  Il  ne  faut  jamais  oublier  que  le  bon  berger  et  le  bon 
chien  font  le  bon  et  beau  troupeau. 

»  Le  Club  français  du  chien  de  berger  a  été  heureux 
d'ollrir  pour  le  concours  d'Evreux  des  diplômes  et  une 
médaille  de  vermeil  pour  les  meilleurs  bergers  ainsi  que 
des  diplômes  de  remerciements  à  MM.  Léon  Petit  et 
Lesort. 

«  Le  Club  français  du  chien  de  berger,  fondé  en 
mai  1896,  a  pour  but  l'amélioration,  l'élevage  et  le  dres- 
sage de  nos  races  françaises  de  chiens  de  berger,  et  de 
récompenser  les  meilleurs  bergers  en  organisant  et 
palronant  dans  différentes  contrées,  suivant  leurs  res- 
sources, des  concours  de  travail  et  des  expositions.  Sa 
cotisation  annuelle  est  de  cinq  francs  seulement,  afin  de 
permettre  à  tous  d'y  adhérer,  et  s'ils  comprenaient  bien 
leurs  intérêts,  tous  les  bergers  soucieux  d'améliorer 
leurs  races  de  chiens,  tous  les  agriculteurs  possesseurs 


RAPPORT    DE   M.    EMMANUEL   BOULET  LYIl 

de  troupeaux,  tous  les. propriétaires  de  fermes,  adhére- 
raient au  Club. 

«  C'est  le  vœu  le  plus  sincère  que  je  forme  dans  Tin- 
lérèt  de  l'Agriculture  et  aussi  pour  la  prospérité  du  Club 
français  du  chien  de  berger  qui  peut  rendre  des  ser- 
vices  à  tous.  » 
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CONCOURS  LIMER  DE  1899 


LISTE  DES  RECOMPENSES 

CONCOURS  LIMER  DE  1899 

Médailles  d'orel  primes  de  50  francs.  —  MM.  Eugène  Chénot,  au 
Tîllenl-Othon.  et  Eusène  Letaiiieur,  à  Goupillières. 

Rappels  de  médailles  d'or  et  primes  de  50  francs.  —  MM.  Ernest 
DuTal,  à  Bazoques  ;  llilaire  Fresnel,  à  Capeile-les-Grands  ;  Louis 
Lemercier  et  Jacques  Hébert,  à  Noards. 

Médailles  de  vermeil  et  primes  de  50  francs.  —  MM.  Zéphir 
Duhamel,  à  Sainl-Victor-d'Epine  ;  Désir  Chennevière,  au  Theil- 
Nolent;  Arsène  Leforl,  à  Boissy-Lamberville  ;  Jules  Roulland,  à 
Morainville  ;  Emile  Duhamel,  à  Nolre-Dame-d'Epine  ;  Jacques 
Racine,  à  Plainville. 

Médailles  d'argent  et  primes  de  25  francs.  —  MM.  J.-B.  Liston, 
à  Morsan  ;  François  Herrier,  à  Giverville  ;  Pierre  Lefèvre,  à  Heu- 
drovilie-en-Lieuvin  ;  Albert  Hopsorl,  à  Saint-Maclou. 

Primes  de  MM.  Laniel  et  Jules  Scrive  (50  fr.)  aux  cultivateurs 
ayant  semé  le  plus  de  lin.  —  MM.  Désir  Chennevière;  Ernest  Duval  ; 
Eugène  Chénot,  déjà  nommés,  et  Pascal  Abbaye,  à  Morsan. 


VŒUX 

ÉMIS  PAR  LA  SOCIÉTÉ  LIBRE  D'AGRICULTURE  DE  L'EURE 

Pendant  Vannée  1899. 


La  Société  libre  d'Agriculture  de  l'Eure  demande  : 

i"  Qu'il  soit  sursis  à  Tapplication  de  la  loi  du  9  avril 
1898  sur  les  accidents  du  travail  jusqu'à  ce  que  le  Par- 
lement ait  eu  le  temps  d'en  faire  une  nouvelle  étude. 

2**  Que  les  modifications  propres  à  la  rendre  pratique 
n'y  soient  apportées  qu'après  enquête  faite  auprès  des 
Conseils  généraux,  des  Chambres  de  Commerce  et  des 
associations  agricoles  de  chaque  département. 

3**  Que  la  nouvelle  convention  douanière  conclue  avec 
les  Etats-Unis  ne  soit  ratifiée  par  le  Parlement  qu'après 
avoir  pris  l'avis  des  Chambres  de  Commerce  et  des 
Sociétés  agricoles  ;  qu'il  ne  soit  fait  à  l'Amérique  aucune 
concession  douanière  au-dessous  des  droits  inscrits  au 
tarif  minimum,  et  que  le  Gouvernement  français  réserve 
sa  complète  liberté  d'action  en  ce  qui  concerne  les 
graines  oléagineuses  et  les  huiles  sur  lesquelles  les  pro- 
ducteurs du  Nord  et  du  Midi  sont  d'accord  pour  réclamer 
une  équitable  protection. 

4*"  Que  des  mesures  soient  prises  pour  empêcher  la 
captation   par  la  ville  de  Laigle  de  la  source  Rollin, 
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affluent  de  Tlton,   celle    entreprise  devant   causer   un 
grave  préjudice  à  tous  les  riverains  de  cette  rivière. 

5"^  Qu'une  réduction  de  50  p.  100  au  minimum  soil 
accordée  aux  Associations  agricoles  pour  remplacement 
des  expositions  collectives  à  l'Exposition  Universelle 
de  1900.  (D'après  le  tarif,  les  prix  sont  de  50  francs  le 
mètre  horizontal  et  de  40  le  mètre  vertical.) 


SOCIÉTÉ  LIBRE 

d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres 

DU  département  de  l'eure 


PRIX  LUCIEN  FOUCHÉ 


CONCOURS  DE  LITTÉRATURE  DE  1899 


RAPPORT  FAIT  A  LA  COMMISSION  D'EXAMEN 
Par  m.   Léon  TYSSANDIER 

Lu  dans  la  séance  générale  du  iS  juin  1899. 


«  Messieurs, 

«  Vous  avez  à  décerner,  cette  année,  le  prix  Lucien 
Fouché  à  une  série  de  cinq  nouvelles  en  prose,  estimée 
la  meilleure  par  le  jury  que  vous  aviez  désigné  en 
assemblée  générale  *. 

«  Trente-trois  envois  étaient  soumis  à  notre  examen. 
A  une  première  séance,  les  manuscrits  ont  été  partagés 
au  hasard  entre  nous.  Chacun,  dans  une  seconde  réu- 
nion, a  rendu  compte  de  ses  lectures.  Après  une  pre- 

*  Ce  jury  littéraire  se  composait  de  :  MM.  A.  Join-Lambert,  président, 
le  comte  de  Boury,  vice-président,  Léon  Petit,  secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  libre  de  TEure  ;  le  premier  président  Boivin-Champeaux,  vice- 
président  de  la  section  de  Bernay;  Belleville,  agrégé  de  grammaire, 
professeur  de  quatrième  au  lycée  d'Évreux  ;  Ducasse,  professeur  agrégé 
de  philosophie  au  lycée  ;  Edouard  Féray,  maire  d'Évreux;  Charles  For- 
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mière  élimination  sur  laquelle  ont  statué  tous  les 
membres  présents,  les  œuvres  réservées  ont  passé  d€ 
mains  en  mains.  Les  juges  du  concours  ont  eu  ainsi  à 
examiner  individuellement,  chez  eux,  dans  le  loisir  du 
cabinet,  un  nombre  important  de  compositions  ;  ils  ont 
pu  se  faire  une  opinion  motivée  sur  la  valeur  relative 
des  œuvres  et  apporter,  dans  notre  troisième  et  dernière 
réunion,  les  raisons  de  leur  choix.  Je  ne  voudrais  pas 
trahir  le  secret  des  délibérations,  mais  je  dois  dire,  à 
Thonneur  de  notre  lauréat,  que  ses  mérites  ont  été 
unanimement  appréciés.  C'est  presque  à  l'unanimité 
aussi  que  le  premier  rang  lui  a  été  attribué.  11  en  est  de 
même  pour  les  deux  manuscrits  classés  ex  œquo  à  sa 
suite,  et  à  chacun  desquels  le  jury  du  concours  vous 
propose  d'attribuer  une  récompense  :  une  médaille 
offerte  au  nom  de  la  Société  libre  de  l'Eure,  et  dont  le 
bureau  serait  heureux  de  voir  voter  la  dépense  par  celte 
assemblée  générale. 

«  L'ouvrage  auquel  est  attribué  le  prix  de  600  francs 
porte,  dans  l'ordre  d'arrivée,  le  n"  25,  et  a  pour  de- 
vise : 

Temps  vient,  temps  passe; 
Toi  est  qui  se  coiupiisse. 

«  Les  deux  manuscrits  classés  ensuite  pv  œquo,  et  qui 
mériteraient  chacun  une  médaille,  sont  :  le  n''  20  :  — 
Madame^  je  sais  bien  que  la  favettr  est  grande..,^  et  le 
n"  33  :  —  Potius  moj^i  quant  foulari. 

lier,  ancien  président  <ie  la  Société  libre  de  l'Eure;  Tabbé  Guéry,  au- 
mônier du  lycée:  fimile  Hérissay,  ju^e  honoraire,  président  de  la  Société 
des  amis  des  arts  du  département  de  FEure;  Leitz,  professeur  de  troi- 
sième au  lycée  ;  Joseph  LMIopital,  homme  de  lettres  ;  Tardiveau,  direc- 
teur du  Courrier  de  VEure ;  Léon  Tyssandier,  bâtonnier  des  avocats 
d'Évrcux. 
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«  Messieurs,  désigné  comme  rapporteur  par  mes  hono- 
rables collègues,  je  dois  d'abord  vous  présenter  les 
œuvres  couronnées,  en  indiquant  les  qualités  qui  les 
distinguent.  Puis  je  passerai  brièvement  une  revue 
d'ensemble,  soulignant  çà  et  là  quelques  envois  qui 
méritent  une  mention  particulière  et  dont  plusieurs, 
peut-on  dire,  ont  perdu  la  partie  avec  un  beau  jeu. 

«  Les  cinq  nouvelles  couronnées  (n°  23)  n'ont  pas 
toutes  la  même  valeur.  Il  en  est  trois  surtout  qui  ont 
conquis  le  jury  :  c'est  d'abord  Dernier  rèie  de  printemps, 
puis  Tanle  Marthe,  et  enfin  Idylle  champêtre.  Vous  n'y 
trouverez  pas  des  histoires  extraordinaires,  ni  un  style 
très  brillant.  Mais  elles  sont  d'une  vérité  toute  simple  et 
pourtant  bien  raffinée;  elles  vont  droit  au  fait,  c'est-à- 
dire  à  l'émotion,  en  montrant  un  aspect  de  la  vie,  une 
petite  crise  d'àme  chez  des  êtres  normaux  qui  ne  vivent 
pas  exclusivement  de  passion,  étant  retenus,  comprimés 
si  Ton  veut,  par  la  raison,  par  l'activité,  par  une  certaine 
éducation  des  sentiments,  mais  qui  ont  leurs  accès  de 
sensibilité  discrète,  où  la  tendresse  et  le  désir  se  mêlent 
en  des  aspirations  d'amour.  Dira-l-on  que  ceux  qui 
aiment  sans  vigueur,  sans  emballement,  n'aiment  pas  ? 
Il  a  plu  à  l'auteur  de  choisir  des  modèles  très  civilisés 
et  ce  n'est  point  par  pruderie  que  nous  lui  en  avons  su 
gi'é.  Mais  il  nous  a  semblé,  simplement,  que  c'était 
d'une  psychologie,  plus  intéressante,  plus  vraie  aussi 
pour  les  milieux  où  pénètrent  l'idée  et  le  rêve.  Certes, 
la  bonne  nature  ne  perd  pas  ses  droits  ;  et  si  délicats 
que  soient  les  récits  dont  je  parle,  on  y  sent  passer  le 
frissonnement  de  la  vie. 

«  Faut- il  que  je  vous  conte  Dernier  rêve  de  printemps? 
Cela  ne  s'analyse  guère.  C'est  comme  une  mélodie  trCs 
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douce,  chantée  à  mi-voix,  et  qui  s'achève  en  un  soupir. 
Jacques  Daubry,  professeur,  critique,  conférencier  élé- 
gant, est  un  veuf  parisien,  c'est-à-dire  qu'il  est  deux  fois 
célibataire.  Mais  il  a  plus  de  deux  fois  vingt  ans  ;  et  il 
faut  la  complicité  du  renouveau,  le  mouvement  de  sève 
qui  monte  en  lui  comme  dans  la  nature,  pour  qu*il  ose 
s'apercevoir  d*un  amour  naissant  qui  Fattire  vers  une 
jeune  et  charmante  Parisienne,  amie  de  sa  fille.  Pourra- 
t-elle  aimer  un  homme  de  cet  âge?  Oui  peut-être,  pour 
la  grâce  de  son  esprit,  pour  sa  notoriété  littéraire  et  mon- 
daine qui  en  fait  le  Bellac  sans  ridicules  d'un  monde  où 
Ton  ne  s'ennuie  pas  toujours.  N'est-ce  pas  le  privilège 
des  poètes,  des  artistes,  des  savants,  simplement  même 
des  hommes  connus  par  l'étude  ou  par  l'action,  d'éveil- 
ler la  tendresse  ambitieuse  des  jeunes  filles  qui  ont  de 
l'intelligence,  quelque  savoir,  et  un  peu  de  rêve  au  cœur? 
J'ouvre  ici  une  parenthèse  pour  vous  rappeler  un  exemple 
célèbre  de  ces  unions  dépareillées.  Quand  Marie  Phlipon 
échange  avec  Roland,  de  vingt-deux  ans  plus  âgé  qu'elle, 
une  correspondance  amoureuse,  —  que  notre  président 
M.  Join-Lambert  a  publiée  en  une  savante  édition,  —  ce 
n'est  pas  seulement  la  tète  qui  l'emporte.  11  est  vrai  que 
plus  tard,  dans  le  cours  du  mariage,  sa  passion  changea 
d'objet,  puisqu'un  citoyen  d'Evreux  en  recueillit  platoni- 
quement  la  gloire.  Ce  terme  toutefois  n'est  pas  fatal.  Et 
pour  revenir  à  notre  jeune  fille,  elle  pourrait  fort  bien 
s'éprendre  du  père  de  son  amie,  professeur  et  conférencier 
mondain.  Mais  elle  rencontre   chez  lui   un  autre  écri- 
vain du   môme  âge,  j'allais  dire  de  la  même  époque. 
Vous    devinez   que   c'est   celui-ci   qu'elle  va  épouser. 
Et  notre  pauvre  héros  assistera  au  mariage  en  qualité 
de   témoin  !    Voyons   l'état  de  son  âme,    quand    cette 
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union  n'est  pas  faite  encore,   mais  qu  il   la  sent  pro- 
chaine : 

«  La  fenêtre  était  restée  ouverte,  et  le  froid  du  soir  le 
«  fit  frissonner  ;  il  la  ferma  et  vint  s'asseoir  à  son  bureau. 
<c  II  ne  souffrait  pas  beaucoup,  car  le  sentiment  n'était 
«  pas  encore  très  profond,  mais  il  éprouvait  une  surprise 
«  et  une  déception,  comme  un  enfant  qui  aurait  déses- 
i<  péré  d'atteindre  une  fleur  trop  haute  pour  lui  et  qui  la 
c(  verrait  prendre  par  un  autre  de  même  taille.  Il  avait 
«  cru  que  Suzanne  le  repousserait  à  cause  de  son  âge, 
«  qu'elle  lui  préférerait  un  jeune  homme  ;  et  voilà  que  son 
«  cœur  allait  à  Lebray,  vieux  comme  lui,  veuf  comme 
«  lui,  comme  lui  hélas  !  capable  encore  d'amour.  » 

«  Quand  elle  fut  mariée,  «  il  reprit  ses  occupations, 
c<  sa  vie  mondaine,  ses  plaisirs  légers  ;  et  rien  ne  trahit 
«  son  secret,  qu'une  nuance  de  tristesse  qui  lui  fut  un 
«charme  de  plus  aux  yeux  des  femmes  romanesques. 
«  Seulement,  il  ne  rêva  plus...  que  par  les  mélanco- 
«  liques  soirées  d'automne.  » 

«  L'auteur  de  ces  nouvelles,  le  lauréat  du  prix  Lucien 
Fouché.  s'appelle  M.  Gilbert  Dyr.  Nom  ou  pseudonyme? 
il  n'importe  ;  et  nous  respecterions  môme  l'anonymat 
d'une  Sévigné  s'il  lui  avait  plu  de  garder  son  masque 
de  velours.  M.  Gilbert  Dyr  est,  nous  a-t-on  indiqué,  un 
jeune  homme  de  vingt-trois  ans  :  je  le  félicite  de  son 
expérience  précoce  et  de  la  façon  dont  il  sait  lire  dans  le 
cœur  des  autres. 

«J'aurais  voulu  vous  parler  un  peu  longuement  aussi 
de  Tante  Marthe  et  de  Idj/lle  champêtre.  Mais  vous  con- 
naissez maintenant  la  manière  de  notre  auteur  ;  et,  pour 
variés  que  soient  ses  récits,  ils  portent  tous  la  même 
empreinte.  Quelques  mots  seulement,  en  attendant  que 

■y  Sfirîp.  —  ToMK  VII.  5 
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VOUS  les  lisiez  ;  ce  qui  vaudra  mieux.  Tante  Marthe  est  une 
demoiselle  de  vingt-sept  ans,  sans  beauté,  passant  ina- 
perçue dans  la  famille  de  son  frère  où  elle  s'occupe  des 
enfants  et  de  Tintérieur.  Son  charme,  c'est  sa  voix  ;  mais 
elle  ne  chante  presque  jamais,  indifférente  et  oubliée. 
Un  soir,  an  salon  du  château,  dans  la  saison  des  chasses, 
—  un  soir  de  pluie,  —  on  l'a  priée  de  se  faire  entendre. 
Et  lorsque,  ardente,  infatigable,  elle  eut  chanté  toute  la 
soirée,  lorsqu'elle  fut  redescendue  sur  terre,  «  elle  ren- 
«  contra  les  yeux  d'un  homme  fixés  sur  elle  avec  une 
«  expression  d'admiration  si  profonde  qu'elle  se  sentit 
<(  rougir.  Et  à  partir  de  cette  soirée,  un  sentiment  nou- 
((  veau  entra  dans  le  cœur  de  Tante  Marthe  ».  Comment 
cet  hôte  du  château  lui  dit  ensuite  :  «  je  vous  aime  »,  et 
comment,  n'étant  pas  libre,  il  s'éloigne,  honteux  de  sa 
légèreté  ;  comment  surtout  Tante  Marthe,  tombant  du 
haut  de  son  rêve,  enferme  et  étouffe  en  son  cœur  le 
souvenir  d'un  instant  de  tendresse  :  c'est  tout  le  récit, 
et  cela  tient  en  quelques  pages  d'une  remarquable  con- 
cision. 

<(  Voilà  vraiment  le  type  de  la  nouvelle,  où,  dans  un 
cadre  restreint  par  définition,  tous  les  mots  sont  comptés 
et  où  il  faut  que  chaque  mot  concoure  à  l'intérêt,  c'est- 
à-dire  au  dénouement.  Une  recette  littéraire  d'Edgar  Poë 
qui  eut,  plus  que  personne,  l'art  de  donner  de  l'intea- 
sité  aux  petites  choses,  c'était  que  «  tout  dans  un  poème 
(c  comme  dans  un  roman,  dans  un  sonnet  comme  dans 
«  une  nouvelle,  doit  concourir  au  dénouement  :  un 
«  bon  auteur  a  déjà  sa  dernière  ligne  en  vue  quand  il 
«  écrit  la  première  ».  Ce  précepte  d'un  créateur  étrange 
et  paradoxal  nous  parait  trop  absolu  en  ce  qui  concerne 
le  roman,  œuvre  de  longue  haleine,  où  de  merveilleux 


PRIX    LUCIEN    FOUCUÉ  7 

conteurs  ont  su  faire  des  découvertes  au  hasard  d'une 
promenade  sentimentale.  George  Sand,  Jules  Sandeau 
savaient-ils  toujours  où  les  conduisait  Tinspiration  ? 
Parlant  de  sa  méthode  de  composition,  le  bon  Sandeau 
disait  à  son  ami  Houssaye,  de  qui  nous  tenons  le  pro- 
pos :  «  Quand  je  sais  trop  ce  qui  va  arriver  dans  mon 
«roman,  ça  ne  m'intéresse  plus.  »  M.  Anatole  France, 
dans  le  Lys  rouge^  pensait-il  toujours  à  son  dénoue- 
ment quand  il  nous  rapportait  les  propos  de  table  de  la 
comtesse  Martin,  les  divagations  éloquentes  de  Chou- 
lette,  ou  les  esthétiques  causeries  de  miss  Vivian  Bell 
dans  sa  villa  florentine  ?  Mais  la  nouvelle,  en  son  rac- 
courci, exige  des  proportions  rigoureuses,  le  sacrifice 
de  toute  parure  artificielle  et  inutile  ;  et  c'est  pour  elle, 
comme  pour  les  petits  poèmes  à  forme  fixe,  qu'Edgar 
Poë  avait  pleinement  raison  de  dire,  en  racontant  la 
genèse  d'une  de  ses  œuvres  poétiques  les  plus  célèbres, 
le  Corbeau  :  «  Ce  n'est  qu'en  ayant  sans  cesse  la  pensée 
«  du  dénouement  devant  les  yeux  que  nous  pouvons  don- 
<(  ner  à  un  plan  son  indispensable  physionomie  de  logi- 
«  que  et  de  causalité,  en  faisant  que  tous  les  accidents, 
«  et  particulièrement  le  ton  général,  tendent  vers  le  déve- 
«  loppement  de  Tintention  *.  »  Or,  en  m'attardantà  invo- 
quer cette  opinion  d'oulre-mer,  ne  vous  semble-t-il  pas 
«[ue  je  ne  prêche  point  d'exemple  et  que  je  perds  de  vue 
mon  but,  qui  est  d'abord  de  ne  pas  vous  ennuyer  trop 
longuement,  et  ensuite  de  m'astreindre  à  la  division  que 
je  vous  ai  annoncée?  11  est  vrai  qu'ayant  exprimé  ici 
quelques  idées  générales,  à  propos  du  manuscrit  cou- 
ronné, je  serai  dispensé  d'y  revenir,  et  que  la  seconde 

*  «  La  Genèse  d'un  poème  »,  dans  les  Histoires  grotesques  et  sérieuses; 
traduction  de  Baudelaire. 
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partie  de  mon  rapport  en  sera  allégée.  Ce  ne  sera  plus 
qu'un  compliment  de  condoléances,  et  les  plus  courts 
sont  souvent  les  meilleurs. 

«  J'en  ai  presque  fini  avec  Tœuvre  de  notre  lauréat. 
L'idtjlle  champêtre  nous  montre  des  paysans  qui  rte  sont 
ni  ceux  de  la  Terre ^  ni  tout  à  fait  ceux  de  la  Petite  Fa- 
dette,  ^'ousyavons  trouvé  une  observation  bien  person- 
nelle, surtout  dans  le  dialogue,  dont  la  forme,  empreinte 
inévitablement  d'un  reste  de  convention,  ne  s'éloigne 
pas  trop  de  la  réalité  rustique.  Pastel  est  quelque  chose 
de  presque  effacé,  la  rôverie  rétrospective  d'une  jeune 
femme  qui  est  avant  tout  une  jeune  mère,  ce  dont  nous 
ne  pouvons  que  la  féliciter.  ^{  Ma  première  aventure' est 
la  petite  histoire  d'un  flirt  brisé,  brisé  d'une  main  si 
lourde  que  la  nouvelle  en  supporte  elle-môme  un  peu 
la  gaucherie. 

«  Et  je  passe  à  nos  deux  mentions,  j'ose  dire  dès  main- 
tenant à  nos  deux  médailles. 

((  Le  manuscrit  n*"  20  est,  dans  l'ensemble,  une  œuvre 
très  distinguée,  d'un  caractère  plutôt  objectif,  carTinté- 
rùl  en  est  surtout  dans  le  décor,  dans  la  grâce  évocatrice 
de  charmantes  visions  en  marge  de  la  légende  et  de 
rhistoire.  Gentil  Dauphin  est  une  exquise  aventure  cos- 
tumée qui  s'achève  dans  le  sacrifice  touchant  d'une  hum- 
ble jeune  fille.  Le  Bois  Vaijel  est  un  conte  normand,  où 
revivent,  gracieusement  rajeunies  et  parées,  les  ancien- 
nes croyances  populaires.  En  nous  montrant  les  fées 
qui  dansent  une  ronde  au  carrefour  magique,  fauteur 
y  a  mis  plus  de  clairvoyance  que  nos  anciens.  Ils  avaient 
trop  de  foi  et  de  frayeur  pour  dégager  le  sens  des  allé- 
gories. Les  fées,  ici,  ne  sont-ce  point  nos  illusions,  les 
chimères  d'amour  ou  d'ambition  qui  nous  éloignent  du 
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réel  bonheur  et  nous  font  lâcher  la  proie  pour  l'ombre  ? 
Uger,  le  beau  gars  rêveur,  a  bu  Teau  de  la  source  enchan- 
tée; toutes  les  Glles  du  village  sont  amoureuses  de  lui 
et  il  n'en  aime  aucune.  Epris  d'une  nymphe,  amoureux 
de  la  Source  devenue  Femme,  il  poursuit  sa  sirène  qui 
toujours  rappelle  et  toujours  s'enfuit  sous  les  sautes.  «  Et 
«  le  lendemain,  des  pâtres,  en  traversant  le  bois  Faycl, 
«  trouvèrent  Uger  mort  de  froid  au  pied  d'un  grand  arbre 
«  qui  pleurait  sur  lui  des  larmes  gelées.  »  L'amour  des 
fées  appelle  la  mort  ;  et  son  rêve  s'achevait  dans  son  der- 
nier sommeil.  —  Je  dois  mentionner  encore,  de  cetenvoi, 
un  charmant  dialogue  d'enfants  :  Nos  Juges,  qui  font  sans 
le  savoir,  et  grâce  à  l'observation  avisée  de  l'auteur,  la 
satire  de  nos  préjugés  et  de  nos  travers  *. 

«  Le  manuscrit  n"*  33  porte  comme  litre  général  : 
«  Cœurs  bretons.  «J'en  signalerai  la  délicate  nouvelle  : 
//  ne  faut  pas  jouer  avec  fajiiour,  et  surtout  Jean  et 
Jeanne^  légende  belliloise.  La  première  est  l'histoire  de 
deux  sœurs  qui  se  ressemblent  au  point  qu'on  les  prend 
toujours  l'une  pour  laulre.  Jolies  et  riches,  voulant  être 
aimées  chacune  dans  sa  personnalité,  elles  se  séparent 
pour  un  temps,  car  il  semble  qu'entre  les  deux  les 
hommes  ne  sachent  pas  choisir.  L'une  d'elles  donne  son 
cœur  à  un  bel  officier,  et  l'autre  revient  sans  avoir  été 
conquise.  —  «  Passe  à  ton  doigt  cette  bague,  lui  dit  sa 
«  S(Rur,  qui  veut  mettre  le  fiancé  à  Tépreuve.  Il  m'a 
«juré  qu'il  ne  s'y  tromperait  pas.  Nous  verrons  bien.  » 
Et  il  s'y  trompe,  vous  le  devinez;  et  la  pauvre  fille, 
en  recevant  des  aveux  qui  ne  lui  sont  point  destinés, 
se  prend  à  aimer  cet  homme  qui  a  engagé  à  une  autre 

*  L'auteur  du   manuscrit  n»  20  est  M™»  Chabrier  de   Lamiraudie,  à 
Louviers  (Eure). 
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sa  parole  el  sa  vie,  parce  que  c'est  une  loi  Je  notre  pau- 
vre cœur  de  vouloir  souvent  Timpossible.  Elle  entrera 
au  couvent  :  solution  facile,  suprême  ressource  de  celles 
qui  ont  passé  à  côté  ou  au-dessus  de  Tamour.  —  Jean  et 
Jeanne  est  un  délicieux  poème  en  prose,  la  légende  de 
deux  pierres  levées  en  qui  la  foi  populaire,  ignorante  des 
druides  qui  les  mirent  debout  au  lointain  des  âges,  veut 
voir  de  poétiques  et  sentimentales  métamorphoses. 
Jeanne  aimait  Jean  qui  ne  Taimait  point.  Et  comme  Jean 
avait  un  cœur  dur,  une  fée  le  changea  en  pierre.  Jeanne, 
inconsolée,  demande  à  subir  le  même  sort;  et  debout, 
face  à  face,  à  travers  la  lande  fleurie,  les  deux  menhirs 
se  regardent  éternellement.  Nous  avons  tous  admiré, 
dans  cette  composition,  la  ballade  de  «  Celle  qui  n'est 
«  pas  aimée  ».  La  Normandie  doit  cet  hommage  à  sa  sîœur 
et  voisine  la  Bretagne  de  la  saluer  comme  la  reine  des 
chants  populaires,  et  nous  avons  été  heureuxd'en  entendre 
ici  l'écho*. 

«  Vous  avez  vu,  Messieurs,  par  ce  qui  précède,  que  ce 
concours  de  littérature  a  donné  d'excellents  résultats, 
puisqu'il  nous  a  permis  de  couronner  et  de  mentionner 
des  œuvres  très  distinguées.  C'est  pour  nouo  un  devoir 
de  constater  qu'il  en  est  d'autres,  d'un  certain  mérite, 
qui  pouvaient  prétendre  sérieusement  à  une  récompense. 
Ainsi,  le  manuscrit  n**  17  où  se  trouvent  les  nouvelles 
ivk\^\[\i\(t^V Aveugle^ Marguerite ei\QS  Deux  Trappistes.  On 
lui  a  reproché  un  peu  de  banalité  et  quelque  prétention, 
mais  on  a  rendu  justice  à  l'intérêt  dramatique  du  récit. 
Ainsi  encore  le  manuscrit  n"*  29  :  Ange  gardien,  Patri- 
ciennr,  etc.,  où  le  jury  a  remarqué,  parmi  trop  de  lon- 

1  l/auleiir  du  manuscrit  n«  33  est  M''"  Eugénie  G^ndron,  au  Pellerin 
(Loire-Inférieure). 


N 


PRIX    LUCIEN    FOUCHK  il 

gueurs,  des  idées  élevées,  des  sentimcnls  jeunes  et  gra- 
cieux, des  choses  vues  et  assez  bien  décrites.  Le  n"  (i, 
composé  de  cinq  nouvelles  espagnoles,  a  paru  insuffisant 
comme  style  et  trop  spécialisé  dans  le  choix  de  ses  sujets 
ultra-pyrénéens.  Pour  apprécier  sciemment  Texactitude 
de  cette  vision  exotique,  il  eût  fallu  un  jury  de  Basques 
—  ou  d'Espagnols.  —  Il  y  a  comme  un  reflet  de  la  Vie 
de  Bohème  dans  quelques  récits  du  manuscrit  n°  21  :  la 
Cotironnp^  lÉ/mtnr^  V Amour  frileux.  La  forme  en  est 
soignée  et  rinspiration  juvénile.  Lejury  a  apprécié,  dans 
le  n**  8,1a  lUm/ae,  une  légende  du  Mont-Saint-Michel; 
dans  le  n**  10  :  la  Brûlée^  dramatique  et  touchante  his- 
toire d'une  martyre  d'amour;  et  dans  plusieurs  manus- 
crits encore,  qui  sont  de  jolis  devoirs  d'élèves  ou  de 
gracieux  essais  pour  la  jeunesse,  des  qualités  qui  ne 
demandent  qu'à  s'affirmer  dans  des  tentatives  nouvelles. 

«  Parmi  les  autres  envois,  nous  avons  eu  le  genre 
rosse,  —  pour  lire  entre  hommes;  —  nous  avons  vu 
passer  des  ombres  de  Demi- Vierges  et  de  Vieux-Mar- 
cheurs; un  rêveur,  le  coude  sur  la  table  et  une  joue  ap- 
puyée sur  sa  main,  nous  a  raconté  ce  que  lui  ont  dit  ses 
cinq  doigts,  et  l'un  d'eux  lui  a  narré  une  histoire  très 
ancienne  sur  le  règne  peu  édifiant  d'IIéliogabale.  Ne 
pensez  pas  toutefois  que  nous  ayons  repoussé  les  sujets 
sans  apprécier  en  môme  temps  le  mérite  littéraire  des 
œuvres.  Nous  n'avons  pas  été  des  moralistes  intransi- 
geants, et  si  nous  avions  trouvé  un  nouveau  Flaubert, 
un  nouveau  Maupassanl,  nous  lui  aurions  décerné  le 
prix. 

«  Je  m'arrête,  Messieurs,  sur  ces  deux  grands  noms. 
Ce  sont  deux  Normands  illustres.  Et  comment  ne  cite- 
rait-on pas  ces  rares  écrivains,  à  propos  d'un  concours 
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de  nouvelles,  insliluc  grâce  à  la  générosité  d*un  ami  des 
lettres  par  une  Société  littéraire  de  Normandie  ?  Comment 
aussi  ne  parlerait-on  pas  de  Mérimée,  en  ce  département 
de  TEure  qui  fut  le  berceau  de  sa  famille? —  Mérimée, 
Flaubert,  Maupassant  :  ils  ont  été  les  trois  maîtres  de  la 
nouvelle;  ils  ont  produit,  eli  ce  siècle,  les  chefs-d'œuvre 
du  genre.  En  finissant,  saluons-les  avec  admiration.  Nos 
lauréats  n'en  seront  pas  jaloux*.  » 

La  Société  libre  de  l'Eure  s'était  réservé  la  faculté 
d'ôlre  la  première  à  publier  Tœuvre  couronnée.  Le 
Jurv,  d'accord  avec  le  Conseil  d'administration,  a  choisi, 
parmi  les  cinq  nouvelles  de  M.  Gilbert  Dyr,  qui  ont 
remporté  le  prix,  les  trois  suivantes  :  Tante  Marthe, 
Dernier  rêve  de  printemps  et  Idi/lle  champêtre^  que  nous 
publions  ci-après,  et  dont  les  lecteurs  du  Recueil  auront 
ainsi  la  primeur. 


TANTE  MARTHE 


Petite,  maigre,  la  taille  d'une  enfant  malgré  ses  vingt- 
septans,  le  teint  trop  brun,  le  nez  trop  fort,  les  yeux  trop 
grands  dans  un  visage  émacié,  Tair  froid  et  indifférent, 
Marthe  des  Breuils,  Tante  Marthe  comme  on  l'appelait, 
ne  pouvait  pas  passer  pour  jolie  ;  quelques-uns  la  disaient 

*  Les  conclusions  de  ce  rapport  ont  élé  adoptées  dans  la  séance  géné- 
rale du  8  août  \WS. 
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même  franchement  laide.  En  général,  on  la  jugeait  insi-  • 
gnifiante;  d'ailleurs,  on  s'inquiétait  peu  d'elle,  à  peine  la 
remarquait-on.  Aussi,  lorsqu'on  lui  demanda  de  chanter, 
un  soir  que  la  pluie  avait  forcé  les  hôtes  du  château  à 
abandonner  la  terrasse  pour  le  salon,  ceux  qui  n'étaient 
pas  des  habitués  de  la  maison  furent-ils  étonnés,  presque 
comme  si  l'on  eût  parlé  à  une  absente. 

Tante  Marthe»  cependant,  allait  au  piano,  feuilletait 
quelques  cahiers,  commençait  une  mélodie  de  Schumann  : 
«  J'ai  pardonné.  » 

Alors,  ce  fut  une  transformation  :  la  terne  petite  créa- 
ture devint  presque  belle;  son  corps  frêle  vibrait  d'émo- 
tion, son  visage  prenait  une  expression  sublime,  ses 
yeux  s'emplissaient  de  vie,  de  tendresse,  de  souffrance. 
Elle  chantait  avec  toute  son  âme,  et  sa  voix  s'élevait  pure, 
veloutée,  montant  sans  effort  aux  notes  hautes,  descen- 
dant sans  rudesse  aux  notes  basses. 

Quand  elle  eut  fini,  on  ne  l'applaudit  pas,  c'eût  été  trop 
peu;  on  lui  demanda  seulement  de  continuer.  Et  toute 
la  soirée,  elle  chanta,  infatigable,  ardente,  prise  tout 
entière  par  la  musique,  indifférente  à  ceux  qui  l'entou- 
raient, qu'elle  avait  oubliés.  Mais  lorsque  à  la  fin,  redes- 
cendant sur  terre,  elle  revint  à  la  notion  du  monde 
extérieur,  elle  rencontra  les  yeux  d'un  homme  fixés  sur 
elle  avec  une  expression  si  admiralive  qu'elle  se  sen- 
tit rougir. 

Et,  à  partir  de  cette  soirée,  un  sentiment  nouveau  entra 
dans  l'àme  de  Tante  Marthe. 

Jusque-là,  elle  n'avait  eu  qu'une  passion  :  la  musique. 
Elle  s'y  était  donnée  comme  au  but  unique  de  sa  vie. 
Seul,  son  chant  la  faisait  sortir  de  l'apathie  presque 
morbide  qui  lui  était  ordinaire;   elle  ne  sentait  qu'en 
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chantant,  mais  alors  elle  sentait  profondément  et  elle 
exprimai!  de  môme.  Ce  soir-là,  pour  la  première  fois, 
un  autre  intérêt  s'éveilla  en  elle;  autre  chose  que  la 
musique  trouva  le  chemin  de  son  cœur,  de  ce  cœur 
étrange  qui  n'avait  jamais  aimé. 

Tante  Marthe,  en  cllel,  ne  savait  rien  de  l'amour;  elle 
ne  cachait  en  elle  aucun  de  ces  petits  romans  qui 
dorment  au  fond  de  tant  d'àmes  féminines.  Ce  sont 
parfois  des  riens  :  un  serrement  de  mains,  un  regard, 
mais  on  vit  de  ces  riens-là.  Tante  Marthe  ne  les  con- 
naissait pas. 

C'est  que  sa  vie  avait  été  bien  différente  de  celle  des 
autres  femmes.  Elle  s'était  élevée  sans  mère,  dans  ce 
château  des  Breuils  perdu  au  milieu  des  bois,  avec  des 
huttes  de  charbonniers  pour  tout  voisinage.  Son  père, 
grand  chasseur  devant  rÉternel,  employait  les  journées 
d'hiver  à  courir  la  forêt,  et  s'occu()ait  de  chevaux  et  de 
meutes  en  été.  De  ses  frères,  les  deux  aînés  suivaient 
l'exemple  paternel,  tandis  que  Paul,  le  plus  jeune,  pas- 
sait sa  vie  dans  les  livres. 

La  fillette  restait  donc  seule,  tout  le  long  du  jour, 
prenant  si  bien  l'habitude  du  silence  qu'elle  ne  savait 
plus  parler  quand,  le  soir  venu,  la  famille  se  réunissait 
pour  la  veillée  dans  la  grande  salle  du  château.  On  ne 
s'occupait,  d'ailleurs,  guère  plus  d'elle  que  des  chats 
familiers  qui  venaient  se  frotter,  en  ronronnant,  aux 
bottes  des  chasseurs.  Personne  ne  se  demandait  s'il  v 
avait  en  elle  une  àme  à  former. 

Paul  fut  chargé  de  lui  apprendre  à  lire  et  à  écrire,  mais 
professeur  et  élève  apportaient  si  peu  d'ardeur  aux 
leçons  que  ce  fut  une  éducation  sommaire  et  bientôt 
terminée. 
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Quelques'  livres  du  siècle  précédent,  des  histoires 
d'amoureux  ou  de  revenants  contées  par  les  bonnes, 
sous  le  manteau  de  la  cheminée,  quand  la  nuit  tombait, 
furent  les  seuls  aliments  de  cette  intelligence.  Et  comme 
ce  cœur  d'enfant  ne  fut  réchauffé  par  personne,  pour 
ainsi  dire  frappé  d'arrêt  dans  son  développement,  il  resta 
indifférent. 

Un  jour,  par  hasard,  devant  le  vieux  clavecin  du  salon, 
Marthe,  frappant  quelques  notes,  essaya  de  chanter.  Elle 
avait  quinze  ans  ;  sa  voix  était  déjà  formée,  sonore,  très 
belle.  Paul,  qui  l'entendit,  déclara  qu'il  fallait  cultiver 
ce  don  remarquable.  Monsieur  des  Breuils  n'y  mil  pas 
d'empêchement  :  il  fut  convenu  que,  deux  fois  par  se- 
maine, Marthe  irait  prendre  des  leçons  chez  un  pro- 
fesseur delà  ville  voisine.  Elle  partait  le  matin,  de  bonne 
heure,  seule  dans  la  vieille  berline  ;  elle  revenait  aus- 
sitôt après  sa  leçon,  ne  voyant  la  ville  qu'à  travers  les 
glaces  de  la  voiture,  mais  la  ville  ne  Tintéressait  pas  : 
elle  ne  vivait  plus  que  pour  chanter. 

On  ne  la  laissa  pas  toutefois  s'adonner  exclusivement 
à  cette  occupation  qui  tout  de  suite  l'avait  captivée. 
Comme  la  femme  de  charge  qui  avait  élevé  M.  des  Breuils 
se  faisait  vieille  et  qu'on  ne  voulait  pas  la  remplacer, 
Marthe  fut  chargée  de  la  direction  du  ménage.  Elle  s'ac- 
quitta consciencieusement  de  ses  nouvelles  fonctions. 
On  crutalorsque  toutes  ses  aspirations  devaient  ôtre ainsi 
satisfaites  et  on  la  pensa  très  heureuse.  Elle  n'était  pas 
malheureuse,  d'ailleurs  :  elle  n'était  rien. 

Quand  son  père  mourut,  elle  avait  vingt  ans.  Ses  frè- 
res aines  étaient  à  l'étranger.  Paul  allait  se  marier.  Il  lui 
proposa  de  rester  avec  sa  femme  et  lui;  elle  accepta. 

Par  l'arrivée   de    la  jeune   madame  des  Breuils,  le 
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château  fut  transformé;  la  vie  de  sauvage  qu'on  y  avait 
menée  jusqu'alors  cessa;  ce  furent,  en  été,  des  réceptions 
continuelles,  et  l'hiver,  on  alla  habiter  Paris. 

Les  soucis  d'une  mondaine  étant  incompatibles  avec 
ceux  d'une  maîtresse  de  maison,  madame  des  Breuils 
s'en  reposa  sur  sa  belle-sœur  des  choses  du  ménage  ; 
Marthe,  cependant,  ne  passait  plus  qu'en  second  lieu, 
son  rôle  se  rapprochant  un  peu  de  celui  d'une  femme  de 
chariire.  Cela  lui  était  cirai,  d'ailleurs,  comme  aussi  le 
changemeinont  apporté  dans  sa  vie  par  ces  nouvelles 
habitudes  :  s'il  fût  survenu  plus  tôt,  il  aurait  pu  la  trans- 
former aussi;  maintenant,  il  la  trouvait  fermée  à  toute 
influence  purement  exlérieuro. 

Très  serviable,  très  complaisante,  elle  avait  une  sorte 
de  sécheresse  de  cœur;  et  quand  Georges,  puis  Solange, 
ses  petits  neveux,  vinrent  au  monde,  elle  n'en  éprouva 
aucune  joie;  et,  bien  ([u'elle  s'occupât  d'eux  plus  que 
leur  mère,  elle  ne  les  aima  pas. 

Comme  autrefois,  d'ailleurs,  personne  ne  s'inquiétait 
de  savoir  ce  qui  se  passait  en  elle.  Pour  tout  le  monde, 
elle  était  tante  Marthe,  c'est-à-dire  quelque  chose  d'inter- 
médiaire entre  les  maîtres  de  la  maison  et  les  domesti- 
ques, une  manière  d'automate  qu'on  trouvait  sur  son 
chemin  quand  on  en  avait  besoin  et  qu'on  eût  pu  sans 
inconvénients  oublier  de  remercier. 

Tante  Marthe  cependant  devait  avoir  aussi  son  heure 
de  tendresse;  et  sous  ce  regard  d'homme  ardent  et 
admiratif,  ce  ccinir  qu'on  aurait  cru  endormi  à  jamais 
éprouva  son  premier  tressaillement  d'éveil. 

Ce  fut  de  l'étonnemcnt  d'abord,  puis  de  la  reconnais- 
sance: quelqu'un  pouvait  donc  s'occuper  d'elle!  Use  fit  en 
elle  une  clarté  subite  :  elle  n'était  pas  incapable  de  sentir 
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Tambur,  puisqu'elle  en  exprimait  dans  ses  chants  les 
tristesses  et  les  joies;  brusquement  elle  le  comprit  pour 
elle,  et,  comme  vibre  une  corde  sous  la  caresse  de  Tarchet, 
sous  le  regard  de  cet  homme  qu'elle  voyait  pour  la  pre- 
mière fois,  son  âme  se  mit  à  vibrer.  Sans  doute,  à  son 
insu,  elle  traversait  une  crise  :  un  peu  plus  tôt,  un  peu 
plus  tard,  elle  fût  restée  indifférente;  à  ce  moment  juste, 
elle  était  prête  pour  une  transformation. 


II 


Le  lendemain,  comme  le  temps  était  beau,  tout  le 
monde  sortit  après  le  dîner  :  les  plus  aventureux  parti- 
rent pour  une  promenade  en  forêt  au  clair  de  lune  ; 
d'autres  allèrent  errer  dans  les  allées  du  parc  ;  les  gens 
de  goûts  plus  tranquilles  restèrent  sur  la  terrasse.  Les 
enfants  allaient  et  venaient,  montant  et  descendant  con- 
tinuellement le  large  escalier  de  pierre.  Tante  Marthe, 
accoudée  à  la  balustrade,  dans  un  coin  sombre,  les  sur- 
veillait. 

Quelqu'un  vint  derrière  elle;  elle  ne  se  retourna  pas, 
mais  son  cœur  battit  plus  fort  :  elle  savait  qui  était  là. 
Une  voix  murmura  doucement  : 

—  «  Si  je  vous  demandais  une  grâce.  Mademoiselle, 
me  l'accorderiez- vous  ?  » 

Elle  ne  répondit  pas,  mais  elle  leva  les  yeux,  et  dans 
l'obscurité  elle  rencontra  encore  le  regard  profond  et 
doux  qui  l'avait  fait  rougir  la  veille.  —  «Si  je  vous 
demandais  de  venir  me  redire  ces  romances  de  Schu- 
mann  que  vous  interprétez  si  bien? 
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—  Je  ne  refuse  jamais  de  chanter,  répondit-elle,  je  ne 
le  pourrais  pas.  » 

Et  tous  deux  entrèrent  au  salon. 

Il  lui  offrit  de  raccompagner,  elle  fit  «  Non  »  d'un  signe 
de  tête  et  s'assit  au  piano;  elle  préférait  laisser  aller  sur 
les  louches  ses  doigts  que  guidait  sa  voix.  Elle  commença, 
vaguement  troublée  d'abord  ;  puis,  oubliant  comme  à 
l'ordinaire  ce  qui  se  passait  autour  d'elle,  elle  chanta 
avec  toute  son  âme  qui  maintenant  semblait  comprendre 
et  traduire  mieux  encore. 

Sur  la  terrasse,  on  se  taisait  pour  l'écouter;  quelques 
personnes  même  entrèrent  au  salon.  Mais,  quand  elle 
s'arrêta,  elle  ne  vit  que  celui  qui  commençait  à  occuper 
sa  pensée,  et  elle  fut  étonnée  de  trouver  dans  ses  yeux  une 
lueur  sombre,  presque  désespérée...  Vite  ressaisi,  d'ail- 
leurs, très  bas  il  lui  dit  :  «  Merci  !  »  et  sortit  avec  elle. 

Ils  se  mirent  à  causer.  Il  aimait  follement  la  musique, 
et,  unis  par  cette  similitude  de  goûts,  ils  se  compriirent 
tout  de  suite. 

Quand  vint  Theure  de  se  séparer,  Madame  de  Bréville 
une  amie  de  Madame  des  Breuils,  qui  les  regardait  depuis 
un  instant,  appela  :  —  «  Monsieur  de  Valmont!  » 

Il  salua  Marthe  et  s'approcha  de  la  jeune  femme  : 

—  «  Monsieur  de  Valmont  que  pouvez-vous  bien 
trouver  à  dire  à  Tante  Marthe? 

—  Mais beaucoup  de  choses,  Madame,  et  de  très 

intéressanteis. 

—  Ah?...  » 

Marthe  entendit  ces  quelques  tmots^  quoiqu'ils  fnf^eiit 
échangés  à  voix  basse.  Et,  pendant  qu'elle  se  déshabil- 
lait, lente  et  pensive,  dans  sa  petite  chambre  d'enfant 
qu'elle   avait  conservée,  elle  se  disait  en  elle^mèaiie  : 
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V  Elle  a  raison.  Madame  de  Bréville  :  quel  plaisir  peut- 
il  trouver  à  causer  avec  moi  ?  » 

Il  en  trouvait  cependant,  car  il  y  revint  souvent.  Par- 
fois, dans  la  journée,  quand  tout  le  monde  était  parti 
pour  la  chasse  et  que  Marthe  seule  avec  les  enfants  pen- 
sait à  Monsieur  de  Valmont  (elle  n'avait  pas  tardé  à  y 
penser  toujours),  elle  le  voyait  arriver.  Il  riait  de  son 
étonnement,  déclarant  que  la  chasse  Tennuyait  et  qu'il 
aimait  mieux  causer  un  peu.  Il  semblait  préférer  ces 
bonnes  causeries-là  à  celles  du  soir,  devant  tout  le 
monde,  et  Marthe  lui  en  était  reconnaissante,  croyant 
qu^il  ménageait  ainsi  sa  timidité. 

Elle  parlait  avec  lui  sans  contrainte  ;  elle  disait  ses 
pensées  toutes  neuves,  bien  personnelles,  les  aspirationa 
vagues  de  son  âme  qui  se  cherchait  encore.  Il  Taidait  à 
se  comprendre  elle-même,  et  paraissait  se  plaire  à  cette 
tâche. 

Quelquefois,  cependant,  il  était  en  proie  à  de  sombres 
accès  :  la  lueur  triste  que  Marthe  avait  déjà  vue  dans 
ses  yeux  s'accentuait;  il  fuyait  la  jeune  fille.  Elle  s'affli- 
gea d'abord  de  ces  inexplicables  changements  d'humeur, 
puis  elle  tâcha  de  s'y  accoutumer  sans  chercher  à  les 
comprendre,  s'appliquant  seulement  à  se  montrer  plus 
affable  quand  il  lui  revenait. 

Gela  dura  un  mois,  au  commencement  de  la  saison  des 
chasses. 
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Un  jour  de  la  fin  de  septembre,  comme  le  soir  tombait, 
Georges  et  Solange  demandèrent  à  Tante  Marthe  de  les 
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mener  voir  les  beaux  nénuphars  blancs  dans  l'élang  du 
parc  dont  on  leur  défendait  d'approcher  seuls. 

Quand  on  fut  près  de  Teau  tranquille,  la  jeune 
fille  s'assit  songeuse  sur  un  tronc  d'arbre  moussu, 
pendant  que  les  petits  se  mettaient  à  jouer.  Georges 
creusait  un  trou  pour  y  semer  des  feuilles  de  saule 
qu'il  venait  de  trouver  sur  le  gazon;  Solange  lui  aidait, 
rejetant  à  deux  mains  la  terre  qu'il  retournait  avec 
un  bâton.  Mais  la  petite  fille  s'ennuya  vite  de  ce  tra- 
vail, et  subissant  sans  s'en  rendre  compte  Tinlluence 
du  calme  un  peu  triste  de  Télang  sous  les  grands 
arbres,  elle  s'approcha  de  Marthe  et  s'appuya  contre 
elle,  caressante.  La  jeune  fille  la  prit  sur  ses  genoux, 
inclinant  sur  son  épaule  la  petite  tête  blonde  qui 
s'y  blottit  docilement.  Depuis  quelque  temps,  Marthe 
aimait  davantage  ses  neveux  ;  elle  sentait  en  elle  un 
grand  besoin  de  tendresse,  d'effusion,  et  souvent  main- 
tenant elle  les  embrassait,  elle  qui  n'y  pensait  jamais 
auparavant. 

Tout  d'un  coup,  la  lune  émergea  des  nuages,  droit 
au-dessus  de  l'étang  ;  l'eau  parut  plus  sombre,  plus  pro- 
fonde, et,  sous  les  grands  arbres,  cela  fit  une  lumière 
très  douce  qui  baignait  de  sa  teinte  un  peu  verte  le 
petit  garron  qui  creusait  toujours,  et  la  jeune  fille 
assise,  avec  Solange  dans  ses  bras. 

«  Quel  délicieux  tableau  !  »  fit  une  voix  tout  près 
d'eux. 

Et  Monsieur  de  Valmont  s'avança. 

—  «  Je  vous  ai  cherchée,  dit-il  à  Marthe.  Je  vous 
avais  vue- partir  avec  les  .enfants  et  je  craignais  de  ne 
pas  vous  retrouver.  » 

11   s'assit  sur  le  gazon,   à  ses  pieds.   Ils  parlèrent 
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un  peu,  puis  ils  se  turent,  écoulant  les  bruits  légers  du 
soir. 

«Solange!  appela  Georges;  un  cri-cri  qui  dort,  viens 
voir  !  » 

La  petite  sauta  à  terre  et  courut  vers  son  frère  ;  tous 
deux,  accroupis  sur  le  sol,  contemplaient  la  petite  bête 
brune  que  Georges  avait  découverte  en  creusant. 

Monsieur  de  Valmont  dit  à  Marthe  : 

«  Vous  devriez  chanter  quelque  chose  de  doux,  en 
accord  avec  ce  cadre  si  tranquille.  » 

Elle  commença  une  mélodie  très  simple,  presque  sur 
une  seule  note  ;  et  sa  voix  s'élevait  pure  dans  le  calme 
du  soir. 

Mon  âme  voit  en  rêve 
Des  roses  s'ouvrir  sur  mes  pas. 

Alors,  à  genoux  près  d'elle,  il  lui  prit  les  mains  et  les 
baisa  en  murmurant  très  bas  : 

«  Marthe,  je  vous  aime  !  » 

Elle  se  tut,  le  cœur  plein,  et,  les  yeux  à  demi  fermés, 
toute  tremblante  d'émotion,  elle  écouta  les  douces  choses 
qu'il   lui  disait 

Ils  revinrent  tous  les  quatre  en  silence  au  château; 
les  petits,  rendus  peureux  par  l'obscurité,  se  serraient 
contre  la  jeune  fille  qui  se  sentait  dans  l'àme  une  joie 
inconnue. 

Et,  ce  soir-là,  dans  sa  chambre  d'enfant,  Tante 
Marthe  pensa  que  l'avenir  lui  serait  bon,  et  elle  s'enilor- 
mit  confiante  et  heureuse. 


:V  Série.  —  Tumk  VII. 
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'    IV 


Tous  les  matins,  avant  le  déjeuner,  Tante  Marthe  avait 
riiabitude  de  travailler  sur  la  terrasse  pendant  que  les 
enfants  jouaient  au  jardin. 

Le  lendemain  de  la  soirée  passée  dane  le  parc,  comme 
elle  s'asseyait  à  sa  place  accoutumée,  sou  frère  vint  à 
elle  et  lui  dit  : 

—  ((  As-tu  vu  Valmont  hier  soir  ?  » 
Klle  rougit,  étonnée  de  cette  question  : 

—  «  Oui  ;  pourquoi  ? 

—  Parce  qu'il  n*a  pas  paru  au  salon  après  le  dîner,  et 
que  ce  malin,  il  est  venu  me  dire  adieu  et  me  prier  de  le 
faire  conduire  pour  \e  premier  train.  Je  ne  comprends 
pas  ce  départ  précipité,  ma%ré  les  raisons  qu'il  m'en  a 
données  ;  et  je  me  demandais  s'il  en  avait  parlé  à  quel- 
qu'un d'autre. 

—  Pas  à  moi,  »  répondit  Martti«. 

Paul  s'éloigna,  sans  remarquer  que  sa  sœur  avait 
laissé  tomber  son  tricot  et  qu'elle  restait  immobile, 
comme  pétrifiée  par  la  surprise. 

Il  était  [)arti  î...  Elle  eut  d'abord  comm«  un  froid  au 
cœur;  elle  se  sentit  seule,  toute  seule;  elle  eut  peur. 
Mais  cette  impression  «e  dura  qu'un  instant.  Très  vite 
sa  confiance  revint  :  il  ne  l'avait   pas  abandonnée,  ce 

n'était  pas  possible Après  oe  qui  s'était  passé  hier, 

ce  qu'il   avait  osé  lui  dire  et  qu'elle  se  rappelait  avec 
une  joie  délicieuse,  il  ne  pouvait  avoir  qu'un  désir  : 
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Tépouser,  l'emmener S'il  était  parti  si  tôt,  c'est  que 

quelque  chose  d'inattendu  était  survenu,  le  pressant... 
Il  n'avait  pas  eu  le  temps  de  la  revoir,  il  allait  lui 
écrire 

Sa  famille  Tavait  rappelé  peut-être?  Il  disait  Tautre 
jour  à  Madame  de  Bréville  qu'il  lui  faudrait  aller  la 
retrouver  :  Marthe  l'avait  entendu  en  passant  ;  même 
cela  ne  semblait  pas  lui  ôtre  agréable... 

Sa  famille Elle  pensait  que  bientôt  ce  serait  aussi 

la  sienne,  et  elle  tâchait  de  se  la  figurer...  Elle  ne 
savait  rien  de  précis  sur  lui  ;  elle  vivait  tant  en  étrangère 
dans  ce  château,  détachée  de  tout,  jusqu'au  jour  où  il 
vint  à  elle!....  Car  c'était  lui  qui  avait  éveillé  en  elle 
des  sentiments  qu'elle  ne  se  connaissait  pas;  elle  ne 
demandait  rien  puisqu'elle  ignorait.  C'était  lui  qui  l'avait 
tirée  de  son  oubli,  de  son  indifférence.  Aurait-il  donc  agi 
ainsi  pour  l'abandonner  ensuite  ?  Oh  non  !  elle  ne  le 
croyait  pas;  elle  avait  même  honte  de  l'avoir  cru  tout 
d'abord. 

D'ailleurs,  quand  on  s'attache  à  une  femme  laide, 
c'est  pour  toujours  ;  et  Marthe  se  savait  laide.  Ce  n'était 
pas  son  visage  qui  l'avait  charmé,  celait  son  àme  ;  et 
son  àme  s'était  révélée  à  lui  par  son  chant,  il  le  lui  avait 

dit Son  chant!  Son  seul  plaisir;  sa  seule  consolation 

autrefois!  Comme  elle  l'aimait!  comme  elle  lui  était 
reconnaissante. 

Et,  se  rappelant  cette  soirée  où  pour  la  première  fois 
elle  avait  rencontré  son  regard,  elle  sourit  et  fre- 
donna : 

J'ai  pardonné  ! 
•     D'un  amour  profané, 
Mon  co^ur  s'était  donné! 
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'   IV 


Tous  les  malins,  avant  le  déjeuner,  ïante  Marthe  avait 
riiabitude  de  travailler  sur  la  terrasse  pendant  que  les 
enfants  jouaient  au  jardin. 

Le  lendemain  de  la  soirée  passée  dans  le  parc,  comme 
elle  s'asseyait  à  sa  place  accoutumée,  son  frère  vint  à 
elle  et  lui  dit  : 

—  ((  As-tu  vu  Valmont  hier  soir  ?  » 
Elle  rougit,  étonnée  de  cette  question  : 

—  «  Oui  ;  pourquoi  ? 

—  Parce  qu'il  n'a  pas  paru  au  salon  après  le  dîner,  et 
que  ce  malin,  il  est  venu  me  dire  adieu  et  me  prier  de  le 
faire  conduire  pour  1-e  premier  train.  Je  ne  comprends 
pas  ce  départ  précipité,  ma%ré  les  raisons  qu'il  m'en  a 
données  ;  et  je  me  demandais  s'il  en  avait  parlé  à  quel- 
qu'un d'autre. 

—  Pas  à  moi,  »  répondit  Martii<e. 

Paul  s'éloigna,  sans  remarquer  que  sa  sœur  avait 
laissé  tomber  son  tricot  et  qu'elle  restait  immobile, 
comme  pétrifiée  (par  la  surprise. 

Il  était  parti  !...  Elle  eut  d'abord  com>m«  un  froid  au 
cœur;  elle  se  sentit  seule,  toute  seule;  elle  eut  peur. 
Mais  cett«  impression  me  dura  qu'un  instant.  Très  vite 
sa  conOaDce  revint  :  il  ne  l'avait   pas  abandonnée,  ce 

n'était  pas  possible Après  oe  qui  s'était  passé  hier, 

ce  qu'il  avait  osé  lui  dire  et  qu'elle  se  rappelait  avec 
une  joie  délicieuse,  il  ne  pouvait  avoir  qu'un  désir  : 
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l'épouser,  l'emmener S'il  était  parti  si  tôt,  c'est  que 

quelque  chose  d'inattendu  était  survenu,  le  pressant... 
Il  n'avait  pas  eu  le  temps  de  la  revoir,  il  allait  lui 
écrire 

Sa  famille  l'avait  rappelé  peut-être?  Il  disait  l'autre 
jour  à  Madame  de  Hréville  qu'il  lui  faudrait  aller  la 
retrouver  :  Marthe  l'avait  entendu  en  passant  ;  même 
cela  ne  semblait  pas  lui  être  agréable... 

Sa  famille Elle  pensait  que  bientôt  ce  serait  aussi 

la  sienne,  et  elle  tâchait  de  se  la  figurer...  Elle  ne 
savait  rien  de  précis  sur  lui  ;  elle  vivait  tant  en  étrangère 
dans  ce  château,  détachée  de  tout,  jusqu'au  jour  où  il 
vint  à  elle!....  Car  c'était  lui  qui  avait  éveillé  on  elle 
des  sentiments  qu'elle  ne  se  connaissait  pas;  elle  ne 
demandait  rien  puisqu'elle  ignorait.  C'était  lui  qui  l'avait 
tirée  de  son  oubli,  de  son  indifférence.  Aurait-il  donc  agi 
ainsi  pour  l'abandonner  ensuite?  Oh  non!  elle  ne  le 
croyait  pas;  elle  avait  mêm«  honte  de  l'avoir  cru  tout 
d'abord. 

D'ailleurs,  quand  on  s'attache  à  une  femme  laide, 
c'est  pour  toujours  ;  et  Marthe  se  savait  laide.  Ce  n'était 
pas  son  visage  qui  l'aviiit  charmé,  c'était  son  àme  ;  et 
son  àme  s'était  révélée  à  lui  par  son  chant,  il  le  lui  avait 

dit Son  chant!  Son  seul  plaisir;  sa  seule  consolation 

autrefois!  Comme  elle  l'aimait!  comme  elle  lui  était 
reconnaissante. 

Et,  se  rappelant  celle  soirée  où  pour  la  première  fois 
elle  avait  rencontré  son  regard,  elle  sourit  et  fre- 
donna : 

J'ai  pardonné  ! 
■     n*un  anionr  prolant'', 
Mon  cdîur  s'était  donné  ! 
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Paresseusement  étendu  sur  le  divan  de  son  cabinet  de 
travail,  la  tète  renversée,  le  cigare  aux  dents,  Jacques 
Daubry  songeait. 

Près  de  lui,  sur  le  large  bureau  de  vieux  chèoe,  la 
page  commencée  de  sa  prochaine  conférence  attendait, 
voisine  du  livre  nouveau  dont  il  avait  prônais  l'analyse 
au  directeur  du  Temps,  et  des  copies  non  corrigées  des 
quelques  grands  élèves  auxquels  il  s'intéressait. 

Professeur,  critique,  conférencier,  Jacques  Daubry 
était  avant  tout  poète;  et  la  tiédeur  de  cette  journée  de 
mars,  le  charme  des  premiers  bourgeons  et  des  tendres 
gazons  verts,  la  grâce  des  Parisiennes  dans  leurs  frais 
costumes  printaniers,  tout  ce  renouveau  des  êtres  et  des 
choses  l'avait  si  vivement  impressionné  pendant  sa  pro- 
menade quotidienne  au  Luxembourg  qu'il  se  sentait,  au 
relour,  incapable  de  travailler. 

Il  s'y  était  mis  cependant,  mais  aucune  de  ses  occu- 
pations multiples  n'avait  pu  retenir  son  attention.  Trop 
de  nature  chantait  en  lui  pour  qu'il  s'enterrât  dans 
les  livres;  et  de  guerre  lasse,  abandonnant  tout,  il  restait 
à  rôver  en  regardant  par  la  fenêtre  ouverte  le  ciel  d'un 
bleu  pâle  et  les  arbres  du  boulevard. 

Des  branches  à  peine  feuillées  envoyaient  leurs  ra- 
meaux jusqu'à  son  balcon  comme  pour  lui  dire  bonjour: 
(les  bouH'ées  d'air  tiède  lui  arrivaient;  et  il  sentait  en  lui 
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comme  dans  la  nature  une  poussée  de  sève,  un  bouil- 
lonnement de  vie. 

Toujours  le  retour  de  la  belle  saison  lui  communiquait 
une  activité  plus  intense,  excitait  toutes  ses  facultés; 
mais  depuis  bien  longtemps  il  ne  s'était  pas  senti  ainsi 
remué  dans  ses  fibres  les  plus  intimes,  il  n'avait  pas 
éprouvé  ces  accès  de  rêverie  sentimentale  qui  lui  rappe- 
laient sa  vingtième  année...  C'est  qu'aujourd'hui  comme 
à  vingt  ans  Jacques  Daubry  était  amoureux. 

Amoureux  !  Qui  l'efit  cru  parmi  les  habitués  du  cercle 
où  chaque  jour  il  allait  faire  sa  partie  de  billard  et 
parler  des  événements  du  moment,  exerçant  parfois  sa 
verve  caustique,  affirmant  toujours  par  d'humoristiques 
saillies  sa  réputation  d'homme  d'esprit  et  de  séduisant 
causeur?  Qui  l'eût  cru  dans  la  petite  cour  des  belles 
mondaines,  des  actrices  en  renom,  des  charmantes 
femmes  de  lettres  qui  s'empressaient  autour  du  Maître, 
aimant  et  craignant  à  la  fois  son  langage  dont  la  galan- 
terie cachait  souvent  mal  l'impertinence,  ses  manières 
où  l'homme  bien  élevé  laissait  voir  parfois  le  jouisseur? 
Qui  l'eût  cru  surtout  dans  le  cercle  de  parents  et  d'amis 
où,  dépouillant  son  masque  d'homme  à  la  mode,  il  se 
laissait  voir  tel  qu'il  était  réellement  :  pas  méchant,  hon- 
nête malgré  son  profond  scepticisme,  mais  profondément, 
naïvement  égoïste  et  ami  de  ses  aises? 

Pourtant  le  fait  existait  :  Jacques  était  amoureux...  Et 
naturellement,  à  quarante-cinq  ans  passés,  il  aimait  une 
enfant  de  vingt  ans,  une  amie  de  sa  fille. 

Comment  cela  lui  était-il  venu?  Par  une  progression 
presque  insensible,  assez  difficile  à  suivre.  Son  cœur 
n'y  avait  guère  eu  de  part  au  début;  et  ce  qui  Tavait 
d'abord  attiré  vers  Suzanne  Dalbreuse,  c'était  moins  l'ex- 
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quise  bonté  et  le  charme  spirituel  de  la  jeune  fille  que 
la  fraîche  carnation  de  son  teint  de  blonde,  la  grâce  de 
ses  mouvements,  la  souplesse  de  sa  taille  nerveuse  et 
élancée.  Car  ce  poète  posséJaitau  plus  haut  degré  le  culte 
de  la  forme;  il  le  transportai!  des  livres  à  la  vie  réelle; 
il  vivait  de  sensations,  qu'un  long  usage  lui  enseignait  à 
choisir  délicates  et  raffinées. 

Marié  très  jeune  et  veuf  de  bonne  heure,  il  avait  ren- 
fermé en  lui  son  ardente  sensibilité  qui  lentement  s'élait 
atténuée.  Toute  sa  tendresse  jusqu'ici  ne  s'était  reportée 
que  sur  sa  fille,  sa  petite  Renée,  délicate  plante  de  serre 
qu'il  avait  craint  d'abord  de  perdre  aussi.  Il  Taimait  moins 
comme  un  père  que  comme  un  frère  aîné,  déchargé 
qu'il  était  du  soin  de  son  éducation  par  sa  sœur,  une  de 
ces  créatures  effacées  et  dévouées  qu'on  trouve  toujours 
dans  la  vie  des  hommes  de  lettres  et  des  artistes,  s'oc- 
cupant  à  aplanir  autour  d'eux  les  difficultés  matérielles 
p:)ur  leur  permettre  de  vivre  leur  rêve.  Jacques  devait 
à  cette  femme  modeste  et  indulgente  la  double  jouis- 
sance d'avoir  un  foyer  réconfortant  et  de  garder  la 
liberté  et  les  habitudes  d'un  célibataire. 

De  cette  liberté,  il  usait  pleinement.  On  parlait  de  lui 
dans  tous  les  mondes,  dans  celui  des  théùtres  comme 
dans  celui  des  lettres,  comme  dans  les  salons  de  la  plus 
hautaine  aristocratie;  on  le  jugeait  viveur  aimable  et 
charmeur  irrésistible. 

Beaucoup  de  femmes  brûlaient  pour  lui  d'un  feu  moins 
discret  qu'ardent;  un  plus  grand  nombre  lui  gardaient 
une  rancune  presque  haineuse  parce  que,  inconstant  et 
volage,  il  allait  de  Tune  à  l'autre,  cherchant  seulement 
la  jouissance  et  ne  laissant  rien  de  son  cœur. 

Il  aimait  les  femmes  d'un  amour  tout  physique;  il  se 
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plaisait  dans  leur  atmosphère,  il  se  grisait  de  leur  parfum, 
il  s'attardait  à  leur  contact,  mais  jamais,  auprès  d'elles, 
il  ne  ressentait  un  trouble  assez  profond  pour  g<>ner  les 
habituelles  manœuvres  de  son  culte  savant. 

Pour  la  première  fois,  devant  Suzanne  Dalbreuse,  il 
s'était  trouvé  faible,  incapable  de  la  cour  facile  et  légère 
qu'il  transportait  indifféremment  desfemmesexpérimen- 
tées  aux  ignorantes  jeunes  filles.  Peut-être  parce  que 
son  cœur  lassé avaitenfm  besoin  de  connaître  à  nouveau 
l'amour;  peut-être  surtout  parce  que  Suzanne,  au  rebours 
des  autres  jeunes  filles,  efiVayées  ou  trop  promptes  à  s'é- 
prendre, s'était  défendue  avec  un  calme  tranquille  d'une 
assiduité  qu'elle  trouvait  gênante,  Jacques  avait  compris 
tout  à  coup  qu'il  gaspillait  sa  vie  et  celle  des  autres  à 
favoriser  des  éveils  de  sentiment  auxquels  il  ne  répon- 
dait pas  et  il  avait  bientôt  fait  preuve,  vis-à-vis  de  la 
jeune  fille,  d'une  réserve  inaccoutumée. 

Mise  à  l'aise  par  cette  attitude,  Suzanne  s'était  révélée 
à  lui  sans  contrainte,  avec  toute  la  grâce  de  son  intelli- 
gence fine,  de  son  esprit  original,  de  son  infinie  et  déli- 
cate bonté.  11  s'était  plu  à  ses  conversations  où  la  femme 
sensée  laissait  souvent  place  à  l'enfant  très  jeune,  très 
pure.  Peu  à  peu,  la  pensée  de  cette  petite  fille  était  entrée 
en  lui,  y  avait  pris  place,  ne  l'avait  plus  quitté.  Et  pen- 
dant qu'il  restait  à  rêver  près  de  la  fenêtre,  Jacques  évo- 
quait une  image  toute  de  fraîcheur  et  de  grâce  reposante  : 
celle  d'un  foyer  nouveau,  intime  et  bien  cher,  d'un  salon 
clair  et  gai  où  Suzanne  était  assise  auprès  de  lui,  au 
milieu  des  bibelots  et  des  fleurs. 

Cette  vision  lui  fut  si  douce  qu'il  eût  voulu  la  retenir 
toujours,  sentant  vaguement  qu'elle  ne  deviendrait 
jamais  la  réalité.  Car  c'était  folie  que  d'aimer  à  son  âge, 
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et  Suzanne  rirait  sans  doute  de  tels  rf^ves  d'avenir  s'il 
s'aventurait  à  lui  en  parler. 

Quels  sentiments  en  effet  pouvait-elle  éprouver  pour 
lui?...  Un  peu  d  affection,  comme  pour  le  père  de  son 
amie;  un  peu  d  admiration,  car  il  était  presque  célèbre; 
et  une  nuance  de  respect...  Du  respect!...  Dame!  oui, 
il  était  vieux  pour  elle.  Que  n'eût-il  pas  donné  pour 
avoir  vingt  ans  de  moins,  pour  pouvoir  lui  offrir,  avec 
l'amour  qu'il  ressentait,  la  jeunesse  qui,  seule,  lui  per- 
mettrait d'oser  ! 

Et  Jacques,  un  peu  triste,  se  leva,  s'approcha  de  la 
glace  pour  considérer  son  image. 

C'était  celle  d'un  homme  de  taille  moyenne,  de  tour- 
nure élégante  et  aisée,  mais  un  peu  lasse  et  nonchalante. 
La  même  lassitude  se  retrouvait  dans  le  visage,  accusant 
les  traits,  ridant  le  front  aux  tempes  dégarnies,  plissant 
la  bouche  fine  sous  la  moustache  retombante  dont  la 
teinte  fauve  commençait  à  s'argenter.  Seuls,  les  yeux 
étaient  restés  jeunes,  bien  vivants  :  des  yeux  d'un  gris 
un  peu  vert,  petits,  très  enfoncés,  pétillants  d'esprit  et 
d'un  brin  de  malice;  des  yeux  qui  savaient  bien  voir  et 
qui  ne  laissaient  lire  la  pensée  qu'autant  qu'ils  le  vou- 
laient; des  yeux  de  chercheur,  de  travailleur  et  de  dilet- 
tante. En  somme,  un  aspect  un  peu  vieilli,  mais  sédui- 
sant quand  même...  pour  toute  autre  femme  qu'une 
enfant  de  vingt  ans. 

Jacques  soupira  légèrement;  puis,  entendant  dans  le 
salon  voisin  la  voix  musicale  qu'il  connaissait  bien,  il 
rejeta  son  cigare  et  entra. 

C'était  le  jour  des  demoiselles  Daubry,  tante  et  nièce. 
Il  n'y  avait  pas  beaucoup  de  monde  encore  :  quelques 
dames  groupées  auprès  de  la  cheminée  ;  des  jeunes  gens, 
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des  cousins  avec  leurs  camarades;  et,  un  peu  à  Técart, 
près  du  piano,  Renée  et  Suzanne  causant  comme 
deux  amies  qui  ne  se  sont  pas  vues  depuis  qudques 
jours. 

L'entrée  de  Jacques  produisit  un  léger  bouleversement  : 
des  chaises  remuées,  des  «  bonjour,  cher  maître  »,  de 
petits  cris  d  enthousiasme  à  propos  de  la  dernière  con- 
férence «  si  admirée!  »  Lui  répondait  à  tout,  saluant, 
serrant  des  mains,  manœuvrant  pour  éviter  les  sièges 
qu'un  regard  aimable  lui  désignait,  afin  de  se  rapprocher 
des  jeunes  filles. 

Il  avait  porté  à  ses  lèvres  la  petite  main  finement  gan- 
tée que  Suzanne  lui  tendait;  maintenant  il  s'asseyait  près 
d'elle,  et,  lui  posant  une  question  banale  pour  l'entendre 

f 

parler,  il  admirait  en  connaisseur  l'harmonieuse  combi- 
naison de  sa  toilette. 

En  ce  jour  de  printemps  où  l'œil  aime  à  voir  des 
choses  fraîches  et  légères,  elle  portait  une  blouse  de  soie 
mauve  qui.  sous  la  jaquette  ouverte,  mettait  une  note 
gaie  dans  sa  sombre  livrée  d'hiver;  son  chapeau  était 
piqué  d'une  branche  de  gui  dont  les  baies  blanches 
semblaient  de  grosses  perles  semées  sur  les  plumes 
et  le  velours  noir.  Ce  mélanine  de  couleurs  foncées  et 
claires  la  rendait  plus  jolie  encore,  toute  blonde  et 
toute  rose,  avec  ses  grands  yeux  bleus  un  peu  rêveurs, 
et  ses  petites  dents  blanches  dans  une  bouche  au  sou- 
rire très  jeune. 

«  Je  vais  vous  enlever  Renée  demain,  toute  la  journée, 
(lit-elle  à  Jacques.  Je  l'emmène  voir  mes  enfants. 

—  Vos  enfants? 

—  Mais  oui;  Renée  ne  vous  a  pas  dit  ?...  Ce  sont  de 
pauvres  petits  convalescents  dans  un  hôpital.  Ils  s'en- 
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Tous  les  matins,  avant  le  déjeuner,  Tante  Marthe  avait 
rhabitude  de  travailler  sur  la  terrasse  pendant  que  les 
enfants  jouaient  au  jardin. 

Le  lendemain  de  la  soirée  passée  dans  le  parc,  comme 
elle  s'asseyait  à  sa  place  accoutumée,  son  frère  vint  à 
elle  et  lui  dit  : 

—  «  As-tu  vu  Valmont  hier  soir  ?  » 
Elle  rougit,  étonnée  de  cette  question  : 

—  «  Oui  ;  pourquoi  ? 

—  Parce  qu'il  n*a  pas  paru  au  salon  après  le  dîner,  et 
que  ce  malin,  il  est  venu  me  dire  adieu  et  me  prier  do  le 
faire  conduire  pour  1-e  premier  train.  Je  ne  comprends 
pas  ce  départ  précipité,  malgré  les  raisons  qu'il  m'en  a 
données  ;  et  je  me  demandais  6*il  en  avait  parlé  à  quel- 
qu'un d'autre. 

—  Pas  à  moi,  »  répondit  Marti)«. 

Paul  s'éloigna,  sans  remarquer  que  sa  sœur  avait 
laissé  tomber  son  tricot  et  qu'elle  restait  immobile, 
comme  pétriOée  «par  la  surprise. 

Il  était  parti  !...  Elle  eut  d'abord  comi»e  un  froid  au 
cœur;  elle  se  sentit  seule,  toute  seule;  elle  eut  peur. 
Mais  cett«  impression  (ne  dura  qu'un  instant.  Très  vite 
sa  conGaBce  revint  :  il  ne  l'avait   pas  abandonnée,  ce 

n'était  pas  possible Après  ce  qui  s'était  passé  hier, 

ce  qu'il  avait  osé  lui  dire  et  qu'elle  se  rappelait  avec 
une  joie  délicieuse,  il  ne  pouvait  avoir  qu'un  désir  : 
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l'épouser,  J'emmener S'il  était  parti  si  tôt,  c'est  que 

quelque  chose  dinattendu  était  survenu,  le  pressant... 
Il  n'avait  pas  eu  le  temps  de  la  revoir,  il  allait  lui 
écrire 

Sa  famille  l'avait  rappelé  peut-être?  Il  disait  l'autre 
jour  à  Madame  de  Bréville  qu'il  lui  faudrait  aller  la 
retrouver  :  Marthe  l'avait  entendu  en  passant:  même 
cela  ne  semblait  pas  lui  (Hre  agréable... 

Sa  famille Elle  pensait  que  bientôt  ce  serait  aussi 

la  sienne,  et  elle  tâchait  de  se  la  figurer...  Elle  ne 
savait  rien  de  précis  sur  lui  ;  elle  vivait  tant  en  étrangère 

« 

dans  ce  château,  détachée  de  tout,  jusqu'au  jour  où  il 
vint  à  elle!....  Car  c'était  lui  qui  avait  éveillé  en  elle 
des  sentiments  qu'elle  ne  se  connaissait  pas:  elle  ne 
demandait  rien  puisqu'elle  ignorait.  C  était  lui  qui  Tavait 
tirée  de  son  oubli,  de  son  indifférence.  Aurait-il  donc  agi 
ainsi  pour  l'abandonner  ensuite  ?  Oh  non  !  elle  ne  le 
croyait  pas;  elle  avait  même  honte  de  l'avoir  cru  tout 
d'abord. 

D'ailleurs,  quand  on  s'attache  à  une  femme  laide, 
c'est  pour  toujours  ;  et  Marthe  se  savait  laide.  Ce  n'était 
pas  son  visage  qui  l'aviiit  charmé,  c'était  son  àmo  :  et 
son  i\me  s'était  révélée  à  lui  par  son  chant,  il  le  lui  avait 

dit Son  chant!  Son  seul  plaisir:  sa  seule  consolation 

autrefois!  Comme  elle  l'aimait!  comme  elle  lui  était 
reconnaissante. 

Et,  se  rappelant  cette  soirée  où  pour  la  première  fois 
elle  avait  rencontré  son  regard,  elle  sourit  et  fre- 
donna : 

J'ai  pardonné  ! 
.     D'un  amour  profane'*, 
Mon  coîur  s'était  donné! 
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jeunes  gens  :  tandis  que  je  me  sens  très  capable  d*égayer 
la  vie  d*un  homme  pour  qui  je  serais  très  jeune,  presque 
encore  une  enfant.  » 

Elle  disait  cela  devant  lui,  simplement,  sans  se  douter 
qu'elle  lui  faisait  mal,  n*ayant  jamais  pensé  qu'il  pût,  lui 
aussi,  songer  au  mariage. 

Brusquement,  il  se  leva,  et,  s'adressant  à  sa 
sœur  : 

«  Marthe,  voudras-tu  me  faire  porter  à  dîner  chez  moi? 
J'ai  perdu  beaucoup  de  temps  et  j'avais  fort  à  faire  ;  je 
vais  travailler.  » 

Il  s'inclina  devant  les  amies  de  Mademoiselle  Daubrv 
et,  serrant  rapidement  la  main  de  Suzanne,  il  rentra 
dans  son  cabinet  de  travail. 

La  fenêtre  était  restée  ouverte  et  le  froid  du  soir  le  fit 
frissonner  ;  il  la  ferma  et  vint  s'asseoir  à  son  bu- 
reau. 

Il  ne  souffrait  pas  beaucoup;  car  le  sentiment  n'était 
pas  encore  très  profond,  mais  il  éprouvait  une  surprise 
et  une  déception,  comme  un  enfant  qui  aurait  désespéré 
d'atteindre  une  fleur  trop  haute  pour  lui  et  qui  la  verrait 
cueillir  par  un  autre  de  même  taille.  Il  avait  cru  que 
Suzanne  le  repousserait  à  cause  de  son  âge,  qu'elle 
préférerait  un  jeune  homme;  et  voilà  que  son  cœur  allait 
à  Lebray,  vieux  comme  lui,  veuf  comme  lui,  comme  lui, 
hélas  !  capable  encore  d'amour. 

Et  cela  le  rendit  très  triste  de  penser  que  ces  deux 
âmes  iraient  l'une  à  l'autre,  puis  continueraient  leur 
route  côte  à  côte  pendant  qu'il  resterait  seul,  avec  ses 

regrels Alors,  pour  chasser  les  sombres  pensées,  il 

se  mit  résolument  à  sa  tâche  et  travailla  jusqu'à  une 
heure  avancée  de  la  nuit. 
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Les  choses  se  passèrent  comme  il  l^avait  prévu. 

Les  rencontres  de  Jean  et  de  Suzanne  devinrent  de  plus 
en  plus  fréquentes  pendant  Tété;  et,  chaque  fois,  ils 
semblaient  se  mieux  comprendre,  s'apprécier  davantage  ; 
lui,  séduit  par  la  grâce  fraîche  et  charmante  de  la  jeune 
fille  ;  elle,  admirative,  prise  de  pitié  aussi  pour  la  vie 
solitaire  de  cet  homme  dont  aucune  affection  n'adou- 
cissait le  veuvage. 

Vers  la  fin  de  juillet,  au  moment  de  quitter  Paris,  ils 
sentirent  qu'ils  ne  pourraient  plus  vivre  Tun  sans  l'autre 
et  Jean  vint  demander  à  Jacques  d'être  son  interprète 
auprès  de  la  famille  Dalbreuse. 

Jacques  s'acquitta  de  cette  mission  comme  d'un  de* 
voir;  il  assista  au  mariage,  en  qualité  de  témoin  du 
marié.  Puis  il  reprit  ses  occupations,  sa  vie  mon- 
daine, ses  plaisirs  légers  ;  et  rien  ne  trahit  son  secret, 
qu'une  nuance  de  tristesse  qui  lui  fut  un  charme  de 
plus  aux  yeux  des  femmes  romanesques.  Seulement,  il 
ne  rêva  plus que  par  les  mélancoliques  soirées  d'au- 
tomne. 
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«  Hé  !  là!  la  Simonette  !  V'ià  encore  tes  chèvres  dans 
les  vignes!  T*es  donc  bonne  à  rien  aujourd'hui? 
—  J'vas  les  virer,  m'sieu  Jean-Louis,  j'y  vas.  » 

5«  Série.  —  Tome  VII.  7 
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Et  la  Simonette  partît  en  courant,  prête  à  pleurer  du 
reproche,  car  eile  se  montrait  toujours  très  sensible  aux 
observations,  surtout  à  celles  de  «  m'sieu  Jean-Louis  a. 
Mais,  comme  elle  n'était  pas  rancunière,  sitôt  les  chèvres 
ramenées  à  la  colline  qui  borde  le  chemin  de  l'autre 
côté  des  vignes,  elle  revint  auprès  du  jeune  homme,  un 
peu  essoufflée  par  la  course,  et  se  remit  à  tricoter  vite 
et  ferme,  tout  en  le  regardant  travailler. 

Depuis  le  matin,  il  s'occupait  à  biner  la  vigne,  et  la 
fillette  avait  trouvé  plus  agréable  d'amener  ses  chèvres 
dans^ le  petit  chemin  que  de  s'en  aller  seule  tout  en  haut 
de  la  colline,  comme  elle  en  avait  Thabitude.  Ce  n'est 
pus  que  le  jeune  maître  fût  très  causeur;  non,  à  peine 
disait-il  un  mot  de  temps  en  temps  sur  la  chaleur  du 
jour  ou  sur  le  binage  de  la  terre  ;  mais  la  fillette  ne  lui 
en  demandait  pas  tant,  heureuse  et  reconnaissante  quand 
il  levait  les  yeux  vers  elle  pour  lui  sourire. 

Car  elle  ne  pensait  pas  du  tout  qu'on  pût  avoir  du 
plaisir  à  la  regarder,  la  petite  gardeuse  de  chèvres  ;  les 
garçons  du  village  ne  le  lui  disaient  pas  :  ils  la  sa- 
vaient sage  et  ne  voulaient  pas  faire  leur  femme 
d'une  simple  servante  de  ferme,  d'une  enfant  trouvée 
que  les  Mazon  avaient  recueillie  par  charité  ;  et,  quand 
elle  se  regardait  dans  le  petit  miroir  acheté  à  la  der- 
nière apport,  elle  se  trouvait  si  différente  des  belles 
filles  du  pays  qu'elle  ne  pouvait  vraiment  pas  se  croire 
jolie.  Elle  était  pourtant  délicieuse  à  voir,  dans  le  soleil 
de  ce  beau  jour  d'été,  délicate  et  frêle,  avec  son  teint  pui- 
bruni  par  le  grand  air,  ses  joues  roses,  sa  bouche  mi- 
gnonne qui  faisait  un  peu  la  moue,  et,  sous  les  boucles 
légères  de  ses  cheveux  dorés,  l'éclat  de  ses  yeux  bruîis 
caressants  et  lumineux. 
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Fille  (l'on  ne  sait  qui,  venue  on  ne  sait  d'où,  trouvée 
sous    une    haie,  à  côté   d'une  pauvre   créature  morte 
d'épuisement  et  de  misère,   elle  avait  une  distinction 
native  et  des  goûts  délicats  qui  servaient  son  innocente 
coquetterie.  Elle  n'aimait  pas  les  couleurs  voyantes  dont 
s'habillaient  les  paysannes,  ni  les  façons  compliquées  de 
leurs  toilettes.  Elle  confectionnait  elle-même  ses  petites 
robes,  dont  elle  achetait  à  bon  marché  les  matériaux  aux 
colporteurs  ;  et  rien  ne  l'aurait  rendue  plus  jolie  que  le 
simple  costume  qu'elle  portait  :  une  camisole  d'un  rose 
un   peu   passé,   serrée  d'un  corselet  d'étoffe  noire,  un 
petit  ûchu  bien  blanc  croisé  sur  la  poitrine,  une  jupe 
courte,    un    tablier  de   cotonnade,   et,   rejeté  bien    en 
arrière  sur  le  chignon,  un  petit  bonnet  rond  dont  les 
brides  flottaient  sur  les  épaules. 

Jean-Louis  se  rendait-il  compte  de  cette  grâce,  trop 
affinée  pour  les  gens  de  la  campagne?  Peut-être,  car  le 
iils  du  père  Mazon,  le  plus  gros  vigneron  de  la  contrée, 
était  allé  à  l'école  à  la  ville  où  il  avait  vu  d'autres 
femmes  que  les  grosses  filles  aux  joues  rouges  admirées 
des  paysans.  Aussi,  quand  on  disait  autour  de  lui  que  la 
Simonette  était  bien  «  ch'lite  »  et  pas  assez  «  mineuse  ». 
répondait-il  toujours  qu'il  la  trouvait  jolie  comme  les 
dames  de  la  ville.  Mais  son  sentiment  pour  la  fillette 
s'arrêtait  là,  et  s'il  la  regardait  souvent  par  cet  après- 
midi  d'été  où  elle  tricotait  auprès  de  lui  dans  les  vignes, 
c'était  simplement  par  plaisir,  et  non  pas,  comme  on 
l'aurait  pu  croire,  parce  qu'il  commençait  à  en  devenir 
amoureux. 

Sous  ce  rapport,  Jean-Louis  avait  bien  autre  chose  en 
tète.  Et. c'est  celte  antre  chose  qui  fit  qu'au  bout  d'un 
instant   il    s'arrêta   de   biner,   ôta   son    chapeau    pour 
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passer  la  manche  de  sa  chemise  sur  son  front  trempé 
de  sueur  et  dit  à  Simonette  : 

—  «  Quelle  bigre  de  chaleur  !  hein,  la  pHite  !  y  doit 
ben  et'  quatre  heures  en  c'moment? 

—  Oh  oui,  m*sieu  Jean-Louis;  p'têfben  d'pus.  même, 
répondit  la  fillette,  après  avoir  regardé  le  soleil. 

—  Eh  ben  !  veille  à  mes  outils,  j'm'en  vas  jusqu^à  la 
maison  boire  un  coup.  » 

Il  rougit  un  peu  sous  son  hâle  en  disant  cela,  le  jeune 
paysan,  et,  jetant  sa  veste  sur  son  épaule,  il  s^éloigna 
d'un  pas  rapide. 

La  figure  de  la  petite  se  rembrunit;  la  moue  de  sa  jolie 
bduche  s'accentua  comme  si  les  larmes  allaient  venir. 
C'est  qu'elle  savait  ce  que  cela  signifiait,  cette  absence 
sur  le  coup  de  quatre  heures.  Les  gas  commençaient 
à  en  parler,  le  soir,  devant  la  porte  de  la  ferme,  quand 
le  jeune  maître  n'était  pas  là;  et  elle  avait  entendu  dire 
que  tous  les  jours  maintenant  —  qu'il  fût  aux  champs, 
aux  vignes  ou  au  jardin,  Jean-Louis  quittait  son  travail 
à  la  même  heure  pour  aller  à  la  maison  boire  un  coup; 
qu'il  prenait  toujours  le  chemin  creux  qui  passe  de- 
vant le  château  ;  —  et  pas  plus  tard  qu'hier,  on  l'avait 
rencontré  marchant  côte  à  côte  avec  la  demoiselle  à 
Monsieur  Miton,  le  garde-chasse,  qui  faisait  toujours  à 
cette  heure-ci  une  petite  promenade  dans  les  champs. 

Simonette  la  connaissait  bien,  la  belle  demoiselle, 
pour  ravoir  vue  à  la  messe,  le  dimanche,  habillée  comme 
les  dames  du  château,  portant  un  chapeau  à  fleurs,  une 
ombrelle  et  des  gants.  Elle  était  grande  et  forte,  avec  des 
cheveux  noirs  coiffés  à  la  mode,  et  des  yeux  gris  qui  ne 
se  baissaient  jamais  devant  le  monde.  Mais  Simonette 
ne  l'aimait  pas,  parce  qu'elle  lui  trouvait  l'air  méchant; 
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même,  ce  jour-là,  tout  en  tricotant  son  bas  vite,  vile, 
assise  maintenant  au  pied  d'un  cerisier,  elle  se  disait 
qu*elle  la  détestait. 

Était-elle  donc  jalouse,  la  petite  Simonne?  Elle  n'au- 
rait pas  su  que  répondre  si  on  le  lui  eût  demandé,  pas 
plus  qu'elle  n'aurait  su  dire  si  elle  aimait  Jean-Louis 
d'amour;  mais,  ce  qu'elle  savait  bien,  c'est  que  s'il  lui 
eût  fallu  vivre  sous  un  autre  toit  que  celui  du  jeune 
maitre,  elle  eût  pleuré  toutes  les  larmes  de  ses  jolis 
yeux,  car  lui  seul  occupait  toutes  ses  pensées. 

Gela  lui  était  venu  tout  naturellement.  D'abord,  d'aussi 
loin  qu'elle  se  rappelât,  Jean-Louis  était  le  seul  à  la 
ferme  qui  fût  gentil  pour  elle  :  le  père  Mazon  ne  lui 
parlait  guère  ;  la  mère  Mazon,  bonne  femme  au  fond  mais 
criarde,  se  fâchait  tout  le  temps;  et  les  servantes  la  ru- 
doyaient. Le  jeune  homme,  au  contraire,  lui  avait  tou- 
jours témoigné  un  affectueux  intérêt;  il  lui  parlait,  le  soir, 
quand  il  rentrait;  même,  il  jouait  avec  elle.  Aussi  quand 
il  était  parti  pour  le  service,  il  y  avait  un  peu  plus  de 
trois  ans,  s'était-elle  trouvée  bien  malheureuse.  Et  puis, 
c'avait  été  de  mauvaises  années  pour  elle  :  elle  allait  sur 
ses  treize  ans,  elle  commençait  à  sortir  un  peu  avec  les 
autres  filles;  et,  tout  de  suite,  on  l'avait  taquinée  parce 
qu'elle  n'était  pas  comme  les  autres,  qu'elle  ne  connais- 
sait pas  ses  parents;  alors  elle  était  devenue  toute  sau- 
vage et  triste;  mais  Jean-Louis,  à  son  retour,  avait  déclaré 
que  ceux  qui  parleraient  mal  à  la  Sîmonette  auraient 
aflaire  à  lui,  et  les  mauvais  plaisants  s'étaient  tus,  à 
cause  de  ses  poings  solides  et  des  propriétés  de  son 
père. 

De  tout  cela,  Simonette  lui  gardait  une  reconnaissance 
infinie  ;  et  elle  le  lui  prouvait  autant  qu'il  était  en  son  pou- 
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voir.  Quoiqu'elle  s'occupât  à  la  ferme  de  toutes  les  choses 
du  ménage,  prévenante  et  discrète,  c'était  surtout  au 
profit  de  Jean-Louis  qu'elle  mettait  en  usage  son  adresse 
ingénieuse.  Ayant  vite  deviné  le  goût  du  jeune  homme 
pour  la  parure,  elle  cherchait  de  cent  façons  à  le  satis- 
faire :  ainsi  elle  tricotait  pour  lui  de  jolies  chaussettes 
de  couleurs  gaies,  bien  assorties,  comme  elle  en  avait 
vu  à  la  ville;  elle  lavait  et  arrangeait  soigneusement  les 
cravates  claires  qu'il  aimait  à  porter,  pour  que  la  mère 
Mazon  ne  criât  pas  trop  contre  ce  goût  dispendieux;  et 
elle  avait  demandé  à  la  lingère  du  château  de  lui  appren- 
dre à  repasser  sans  plis  les  belles  chemises  à  plastron 
qu'il  mettait  le  dimanche. 

La  mère  Mazon,  flattée  dans  son  orgueil  maternel,  ne 
s'apercevait  pas  du  zèle  que  la  jeune  fille  apportait  à  s'oc- 
cuper de  toutes  ces  choses,  et  elle  ne  disait  rien,  ce 
qui  était  sa  manière  d'approuver.  Quant  à  Jean-Louis, 
il  se  laissait  soigner  très  tranquillement,  payant  l'enfant 
de  paroles  afl*eclueuses.  Et  Simonette  le  trouvait  bien 
bon  de  s'occuper  d'elle,  lui  qu'elle  savait  être  le  gas  le 
plus  envié  des  environs,  car  pas  un  ne  portait  comme 
lui  la  veste  du  dimanche,  pas  un  n'avait  une  aussi  belle 
prestance,  et  des  yeux  noirs  plus  brillants  dans  un  visage 
plus  ûer. 

Elle  n'avait  jamais  pensé  qu'il  pût  être  pour  elle  autre 
chose  que  le  jeune  maître;  et  voilà  pourtant  que  sous  le 
cerisier,  à  1  idée  qu'il  courtisait  la  belle  fille  du  château, 
ses  larmes  coulaient,  pressées,  toutes  rondes,  comme  des 
perles,  sur  son  tricot  abandonné... 
Une  voix  derrière  elle  la  fit  tressaillir. 
—  «  Ah  çà  !  ma  fille,  à  quoi  donc  q'tu  penses,  aujour- 
d'hui? Les  V  v'ià  tout'trois,  tes  chèvres,  dans  les  vignes.  » 
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Elle  essuya  vite  ses  yeux  pour  qu'il  ne  vît  pas  qu'elle 
pleurait,  et,  toute  honteuse,  appela  son  chien  : 

—  «  Viens  çà,  Phanor,  viens  çà!  vite  à  la  chèvre, 
mon  bon  chien,  va  vite  !  » 

Elle  se  mit  à  courir,  craignant  les  reproches,  entraînant 
Phanor  qui  hésitait  par  peur  des  coups  de  corne.  Mais 
Jean-Louis  n'était  pas  d'humeur  à  gronder;  il  semblait 
même  très  gai,  le  beau  garçon,  et  quand  elle  revint,  il 
sourit  en  lui  disant  : 

—  «  La  mère  te  demande,  ma  p'tite,  pour  mett'  la 
soupe.  A  tVevoir,  tout  à  Theure. 

—  A  vous  revoir,  m'sieu  Jean-Louis.  » 

Et  elle  rentra  ses  chèvres  qu'elle  ne  promenait  que 
l'après-midi. 


il 


On  soupe  tard  en  été  à  la  campagne,  pour  ne  rien 
perdre  de  la  lumière  du  jour;  il  était  plus  de  huit  heures 
quand  les  hommes  revinrent  à  la  ferme.  La  soupe  les 
attendait,  fumante,  dans  la  large  soupière,  sur  la  table 
de  noyer  ciré  où  s'alignaient  les  écuelles  blanches,  les 
verres  brillants  et  les  couverts  d'étain. 

La  mère  Mazon,  une  petite  femme  ratatinée,  propre 
comme  un  sou  neuf,  active  et  trottinante,  se  mit  à 
servir  tout  son  monde. 

«  Où  donc  qu'est  le  garçon  ?  »  demanda  son  homme, 
assis  lourdement,  les  coudes  sur  la  table,  en  paysan  fati- 
gué de  sa  journée. 

—  «  11  estben  là-haut  depuis  un  moment.  Va  l'appeler, 
Simonette.  » 
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La  petite  sortit,  pour  héler  le  jeune  homme  au  bas  de 
Tescalier  de  pierre  qui  menait  aux  mansardes.  Il  entra 
presque  à  sa  suite,  tout  pimpant  dans  ses  habits  du  di- 
nianche.  Son  père  le  regarda,  étonné  : 

—  «  Eh  !  mon  gas,  comme  te  v'ià  faraud  !  En  l'hon- 
neur d'quel  saint  ? 

—  J'monte  au  bourg  c'soir,  avec  les  camarades.  On 
se  fait  sale  à  travailler  dans  les  vignes,  valait  autant 
me  r'changer.  » 

Le  vieux  se  contenta  de  la  réponse  ;  il  n'aimait  pas 
à  contrarier,  surtout  devant  les  autres,  la  volonté  de 
son  garçon  dont  il  était  fier. 

Et  Ton  n'entendit  plus  que  le  bruit  des  cuillers  frap- 
pant les  assiettes. 

Avant  la  fin  du  souper,  Jean-Louis  souhaita  le  bonsoir 
à  la  compagnie  et  sortit,  sans  remarquer  le  long  regard 
dont  Simonette  le  suivait,  pas  plus  d'ailleurs  que  les 
rires  silencieux  des  hommes  encore  attablés  qui  man- 
geaient lentement. 

Le  diner  terminé,  les  journaliers  partirent,  les  domes- 
tiques de  la  ferme  sortirent  un  moment  sur  le  pas  de  la 
porte,  les  servantes  se  mirent  à  laver  la  vaisselle,  près 
de  la  cheminée,  à  l'autre  bout  de  la  cuisine  ;  il  ne  resta 
plus  vers  la  table  que  le  père  et  la  mère  Mazon  et  Simo- 
nette qui  allait  et  venait  sans  bruit,  desservant  et  ran- 
geant les  restes  dans  le  dressoir.  Sans  s'occuper  de  sa 
présence,  le  père  Mazon  dit  à  sa  femme  : 

—  «  Dis  donc,  la  vieille,  y  n'se  dérangerait  pas  le 
garçon  ? 

—  Eh  non  pardienne  1 11  va  au  bourg  avec  les  autres, 
v'ià  tout  ;  et  il  est  content  de  s'  mett'  beau,  d'puis  qu'y 
courtise  les  demoiselles. 
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—  Les  demoiselles  ? 

—  Dame  !  t'as  pas  vu  q'ia  fille  à  Miton  lui  tient  au 
cœur,  et  qu'il  passe  son  temps  à  la  r  garder,  rdimanche 
à  la  messe  ? 

—  Non,  j'avais  pas  vu,  »  et  le  vieux  prit  un  air  sou- 
cieux. «  Alors,  t'penses  qu'y  va  la  vouloir  pour  femme? 

—  Çà,  c'est  sûr.  Dame  !  c'est  un  joli  parti  ;  et  ça  s'ra 
assorti  :  Jean-Louis  qu'est  pas  vilain  non  plus.  Il  platt 
à  la  petite  ;  tous  les  soirs,  elle  s'promène  dans  son  jardin 
à  c't'heure-là,  c'est  pour  ça  qu'il  amis  ses  beaux  habits 
pour  passer  d'vant  elle.  » 

Le  vieux  fît  entendre  une  sorte  de  grognement. 

-^  c(  Eh  ben  quoi?  ï'I'y  fras  pas  d'difficultés,  j'pense?» 
s'écria  la  mère  Mazon,  toute  prête  à  prendre  faitetcause 
pour  son  garçon. 

—  «  Oh  !  y  fra  ben  comme  y  voudra,  mais  moi  j'au- 
rais mieux  aimé  aut'chose. 

—  Qu'est-ce  que  t'peux  reprocher  à  Miton? 

—  Rien,  mais  j'aime  pas  ceux  qui  s'metf  au-d'ssus 
des  aut',  et  Miton  en  est  de  c't'espèce-là,  lui  et  sa  fille. 
Va  pas  dire  l'contraire,  la  mère  ;  t'aimerais  ben  autant  une 
brav'travailleuse  qu't's'rais  pas  embarrassée  d'appeler  ta 
bru,  et  q'vironnerait  avec  toi  dans  la  maison,  que  c'te 
demoiselle  q'sait  pas  faire  œuv'  d'ses  dix  doigts.  » 

La  vieille  ne  répondit  rien,  car  elle  était  au  fond  de 
Tavis  de  son  homme  et  n'en  voulait  pas  convenir;  elle 
se  leva  et  déclara  qu'il  était  temps  d'aller  au  lit. 

Tout  le  monde  monta  se  coucher,  sans  lumière  :  la 
lune  venait  de  se  lever  claire  dans  un  ciel  très  pur,  on 
y  voyait  bien  assez  pour  se  déshabiller. 

Simonette,  dans  la  chambre  qu'elle  partageait  avec 
les  deux  autres  filles  de  ferme,  enlevait  son  petit  bonnet^ 
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iliM'oulull  ol  poignuU  SCS  cheveux  légers.  Elle  allait  len- 
louuni.  Huus  écouter  les  propos  de  ses  compagnes, 
oouuuo  absoute*  Klle  se  pressait  si  peu  que,  lorsqu'elle 
oui  l\ui  do  trossor  sos  lonsrues  nattes,  les  servantes  étaient 
dt^à  oouohôos*  faisant  entendre  leur  respiration  lourde, 
prt^ludo  du  sommeil  pmfond.  Alors,  la  petite,  glissant 
oouuuo  uuo  ombre  sur  le  parquet,  alla  a  la  porte  quelle 
ouvrit  sans  bruit,  et  sortit.  Elle  descendit  doucement 
ro«^oalior,  puis  elle  se  mit  à  courir,  traversant  la  cour  et 
lo  jal^iin,  se  dirigeant  tout  au  fond  du  champ,  de  celui 
qui  IhmhIo  le  chemin  creux. 

Son  cii'ur  l»attait  bien  fort  pendant  qu'elle  courait 
ainsi.  (1  est  qu  elle  allait  faire  quelque  chose  de  mal,  de 
tW^s  mal«  la  |»etite  Simonette,  et  qu*elle  n'en  avait  pas 
rhabiUide.  Mais  c\''tail  plus  fort  qu'elle  ;  en  entendant 
causer  le  p^ro  et  la  mère  Mazon,  une  idée  lui  était 
venue,  et  depuis,  cette  idée  lui  résonnait  dans  la  télé 
si  fort  que  cela  lui  faisait  presque  mal  :  Ce  n'était  pas  au 
bour^  <|ue  m'sieu  Jean-Louis  allait  ce  soir,  mais  au 
jardin  de  la  belle  demoiselle  ;  c  est  pour  ça  qu'il  avait  mis 
aes  l>eaux  habits  et  qu'il  était  si  content  en  revenant  aux 

vignes  après  quatre  heures Dame  !  c'était  naturel 

puisqu'il  voulait  se  marier  avec  ;  les  filles  donnent 
toujtuirs  des  rendez-vous  à  leurs  galants. 

Mais  Simonette  voulait  en  être  sûre,  elle  voulait  voir. 

Près  d'arriver  maintenant,  elle  ralentissait  le  pas, 
marchant  sans  bruit,  retenant  son  souffle.  En  appro- 
diant  de  la  haie,  elle  entendit  un  murmure  de  voix  et, 
malgré  qu'elle  s'y  attendît,  cela  lui  fit  comme  un  coup 
4U  cœur.  Doucement,  elle  écarta  les  branches  pour  re- 
:giarder  :  de  l'autre  côté  du  chemin,  c'était  le  jardin  des 
.^on,  et  là,  tout  près,  sur  la  haie  basse  bien  taillée. 
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une  forme  de  femme  se  penchait  ;  elle  se  penchait  vers 
une  autre  forme,  masculine  celle-là,  qui  s'appuyait  aussi 
sur  la  haie,  mais  en  dehors,  tout  en  haut  du  talus;  et 
leurs  tètes  étaient  si  près  qu^on  eût  dit  qu*elles  allaient 
se  toucher 

Alors,  plus  doucement  encore,  Simonette  rap.procha 
les  branches,  et,  toute  honteuse  de  ce  qu'elle  avait  osé, 
elle  reprit  le  chemin  de  la  ferme,  sans  courir  cette  fois, 
et  le  cœur  bien  gros.  Maintenant,  elle  en  était  sûre  : 
Jean-Louis  allait  se  marier 

Et,  toute  la  nuit,  Simonette  pleura. 


III 


Un  soir,  à  quinze  jours  de  là,  Jean-Louis  ne  rentra 
pas  souper.  Personne  ne  l'avait  vu  depuis  le  tantôt,  ni 
aux  vignes,  ni  à  la  maison.  Le  père  Mazon  grognait,  car 
il  n'aimait  pas  les  inexacts  ;  la  mère  Mazon  tâcha  de 
raccommoder  les  choses. 

—  ((  Eh  ben  !  quoi  ?  Il  sera  allé  au  bourg  avec  les 
autres,  et  queuqVun  Taura  emmené  souper  ;  y  a  pas 
grand  mal,  j 'pense,  pour  une  fois  en  passant  q'ça  l'y 
arrive.  » 

Elle  envoya  tout  le  monde  se  coucher  et  elle  y  alla 
elle-même,  très  tranquille  sur  le  sort  de  son  garçon. 

Simonette  était  moins  rassurée.  Aussi,  sous  prétexte 
d'aller  voir  si  le  poulailler  était  bien  fermé,  ne  montâ- 
t-elle pas  avec  les  autres.  Elle  resta  dans  un  coin  du  bûcher 
assise  sur  des  fagots  de  brindilles,  attendant. 


48  PRIX    LUCIEN    FOLCIIÉ 

C'est  que  Jean-Louis  lui  paraissait  changé  depuis 
quelques  jours  ;  elle  aurait  même  bien  su  dire  depuis 
quand,  cela  remontait  au  dimanche  d'avant.  Il  était 
arrivé  chez  les  Miton  un  beau  monsieur  de  la  ville,  un 
peu  cousin  au  père  Miton,  qu'on  disait  employé  chez  un 
marchand  d'étoiles.  Depuis  qu'il  était  là,  on  le  voyait 
tout  le  temps  avec  mam'zelle  Miton  ;  ils  se  promenaient 
tous  les  deux  le  long  des  chemins  et  ils  faisaient  les 
(lers  quand  ils  rencontraient  des  paysans.  Depuis  ce 
dimanche-là,  Jean-Louis  n'avait  pas  été  bien  gai»  et,  ce 
matin  surtout,  Simonette  lui  avait  trouvé  un  air  tout 
chose.  Aussi  devenait-elle  de  plus  en  plus  inquiète  à 
mesure  que  le  temps  passait  et  que  la  lune  montait  plus 
haut  dans  le  ciel. 

Tout  à  coup  il  lui  sembla  entendre  dans  la  grange,  de 
l'autre  côté  de  la  cloison,  un  bruit  comme  celui  que 
ferait  quelqu'un  qui  respirait  fort.  Quoiqu'elle  ne  fût  pas 
peureuse,  elle  ne  put  s'empêcher  de  frissonner  :  Qu'est- 
ce  qui  pouvait  bien  être  là  ?  Elle  appuya  son  oreille 
contre  la  paroi  et  écouta  attentivement. 

Oui,  c'était  bien   une  respiration.  Si  c'était  le 

jeune  maître  ! 

Elle  sortit  du  bûcher,  toute  pâle  de  crainte  ;  elle  ou- 
vrit la  porte  de  la  grange  et,  tout  bas,  d'une  petite  voix 
que  la  frayeur  faisait  trembler  : 

((  C'est-y  vous,  m'sieu  Jean-Louis  ?  » 

C'était  bien  lui.  Elle  le  vit  à  la  clarté  de  la  lune,  assis 
sur  le  fenil,  les  coudes  sur  les  genoux,  la  tête  dans  ses 
mains,  comme  un  homme  accablé  de  fatigue  ou  de  tris- 
tesse. 

Pauvre  Jean-Louis!  Il  était  rentré  bien  avant  le  souper; 
mais,  pour  ne  voir  personne,  il  était  venu  là  cacher  sa 
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colère  et  son  chagrin.  Car  elle  avait  bien  deviné,  ia 
petite  Simonette;  et  depuis  l'arrivée  du  jeune  homme  de 
la  ville,  il  avait  passé  de  mauvais  jours.  La  belle  (ille, 
toute  à  ce  nouveau  galant  attiré  par  sa  grosse  dot, 
s*était  empressée  d'abandonner  son  rustique  amoureux  : 
le  plaisir  d'habiter  la  ville  et  de  faire  la  dame  l'emportait 
sur  celui  d'épouser  le  (ils  du  plus  gros  propriétaire  du 
pays.  Elle  n'était  plus  venue  se  promener  dans  le  chemin 
creux  et,  le  soir,  elle  ne  se  montrait  plus  par-dessus  la 
haie  de  son  jardin. 

Enfin,  aujourd'hui,  Jean-Louis  avait  résolu  de  lui 
demander  une  explication  ;  mais,  quand  il  l'avait  ren- 
contrée sur  la  route  avec  le  nouvel  arrivé,  c'est  à  peine 
si  elle  avait  répondu  à  son  bonjour  ;  et,  quand  il  était 
passé,  comme  l'autre  lui  demandait  le  nom  de  ce  beau 
gas,  elle  avait  dit,  assez  haut  pour  que  Jean-Louis  l'en- 
tendit : 

—  «  Je  n'en  sais,  ma  foi  !  rien,  il  y  en  a  tant  de  ces 
garçons  de  ferme  qui  me  disent  bonjour.  » 

Il  avait  eu  envie  de  retourner,  de  lui  dire  son  fait,  à 
cette  insolente  ;  et  puis,  il  s'était  dit  que  ce  ne  serait 
pas  d'un  honnête  garçon  de  se  vanter  de  l'amitié  d'une 
nile,  et  il  avait  continué  son  chemin. 

Mais,  c'est  égal,  ça  lui  avait  fait  rudement  mal  au 
cœur,  et  ça  ne  faisait  qu'augmenter  depuis  qu'il  était 
dans  celte  grange  à  ruminer  son  ennui.  D'abord,  être 
traité  comme  un  va-nu-pieds,  lui,  le  garçon  du  père 
Mazon  qui  avait  de  la  terre  au  soleil,  lui  que  toutes  les 
filles  regardaient,  ça  n'était  pas  pour  lui  faire  plaisir. 
Et  puis,  vrai,  il  avait  de  Tamitié  pour  celle-là;  c'était 
la  première  fois  qu'une  fille  lui  plaisait  tant;  il  avait  si 
bien  cru  qu'il  en  ferait  sa  femme  qu'il  avait  presque  du 
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(InHnnpoir  maintenant,  et,  dans  ce  fenil  où  il  était  venu 
(^oJinuer,  il  so  sentait  tout  seul,  tout  abandonné.  Au«isi, 
oola  lui  fit-il  comme  un  chaud  au  cœur  d*entendre  la 
petite  voix  de  Simonette  : 

-  «  tVest-v  vous,  m'sieu  Jean-Louis  ?  » 
Et  de  voir«  dans   le   clair  de  lune,   la  fillette  tout 
anxieuse,  debout  devant  lui. 

—  <^  Vous  t^tes  pas  malade  m  sieu  Jean-Louis  ? 
^  Non,  non,  ma  fille,  ça  va  bien. 

—  Oh  !  0  est  que  vous  m'avoi  fait  si  tellement  peur, 
à  vous  voir  là.  dans  V  fenil,  romme  un  roulant!  » 

Kl,  incapable  de  se  contenir,  la  pauvrette  cacha  sa 
tiirure  dans  ses  |)etites  mains,  pleurant  à  chaudes  larmes. 
Le  jeune  paysan  la  regardait,  étonm^  un  peu  content 
aussi,  (|u*elle  eùtdu  chagrin  pour  lui  :  il  était  si  malheu- 
reux que  cela  le  soulageait  de  voir  des  larmes,  et  ses 
veux  devenaient  brillants  et  tout  humides,  comme  s'il 
allait  pleurer  lui  aussi.'^Mais  il  ne  pleura  pas,  parce  qu'il 
était  un  homme;  et  puis,  il  fallait  bien  qu'il  consolnt 
Simonette.  Et  le  moyen,  s'il  vous  plaît,  de  consoler  une 
jolie  enfant  qui  pleure,  qui  pleure  comme  si  elle  ne 
devait  pas  s'arn^ter  ? 

Jeari-Loui.';  lui  donnait  de  petites  tapes  sur  les  épaules 
comme  il  aurait  fait  à  un  petit  chien,  il  lissait  douce- 
ment ses  jolis  cheveux:  mais  rien  n'y  faisait.  Alors,  de 
force,  il  lui  enleva  ses  mains  du  visage,  en  lui  disant  de 
bonnes  paroles,  et  il  la  trouva  si  mignonne  sous  ses 
larmes,  il  avait  lui-même  le  cœur  si  plein,  qu'il  se  pen- 
cha et  l'embrassa  sur  la  joue. 

La  petite  devint  toute  rouge,  tout  embarrassée. 
«  M'sicii  Jean-Louis  »  l'avait  bien  quelquefois  embras- 
sée :  quand  il  était  parti  pour  le  service,  et  puis,  quand  il 
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venait  en  permission,  et  à  son  retour;  mais  sans  raison, 
comme  ça,  et  la  nuit,  tout  seuls  tous  les  deux,  ça  lui 
semblait  bien  différent.  Elle  essuya  ses  yeux,  et,  pour 
dire  quelque  chose  : 

—  «  Faut-y  q'j'aille  vous  tirer  une  goutt*  de  vin,  m'sieu 
Jean-Louis  ? 

—  Oh  non,  j'ai  pas  soif.  Va  t'coucher,  ma  p'tite  ;  j Vas 
monter  aussi.  Bonsoir. 

—  Bonsoir,  m'sieu  Jean-Louis.  » 

Dès  le  lendemain,  Jean-Louis  se  remit  au  travail; 
personne  ne  lui  demanda  d'explications  sur  la  soirée  de 
la  veille  et  il  n'en  donna  à  personne.  Seulement,  quand 
il  regardait  Simonette,  il  lui  souriait,  comme  pour  lui 
dire  qu'il  y  avait  un  secret  entre  eux  ;  et  la  petite  était 
toute  fière,  un  peu  embarrassée  aussi. 

A  partir  de  ce  jour-là,  comme  si  la  petite  scène  de  la 
grange  lui  eût  ouvert  les  yeux,  le  jeune  homme  s'aperçut 
de  tout  ce  qu'il  avait  accepté  jusque-là  sans  le  remar- 
quer; il  se  rendit  compte  de  toutes  les  attentions  de 
Simonette,  de  sa  prévenante  affection  qui  ne  se  lassait 
pas.  Il  se  fit  à  part  lui  beaucoup  de  réflexions,  et  le 
résultat  fut  que,  un  soir  des  vendanges,  comme  ils 
étaient  tous  deux  dans  les  vignes  près  du  grand  cerisier, 
il  demanda  à  Simonette  si  elle  voulait  se  marier  avec 
lui.  La  petite,  toute  saisie,  ne  put  rien  répondre.  Jean- 
Louis  prit  son  silence  pour  un  acquiescement,  et,  comme 
dans  la  grange,  il  l'embrassa. 

Le  père  et  la  mère  Mazon  firent  bien  quelques  diffi- 
cultés, parce  que  Simonette  n'avait  pas  le  sou,  et  qu'on 
ne  connaissait  pas  sa  famille.  Mais  Jean-Louis  était 
tenace;  quand  il   avait  mis  son  idée  sur  une  chose,  il 
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n'en  démordait  pas  facilement,  et  les  vieux  durent  finir 
par  consentir.  Au  fond,  ils  y  trouvaient  leur  compte  :  ils 
gardaient  leur  garçon  avec  eux,  et  conservaient  aussi  la 
bonne  petite  ménagère  dont  la  maison  se  fût  difficile- 
ment passée. 

Quant  à  Jean-Louis,  on  n'aurait  pu  jurer  qu'il  ne 
pensait  jamais  à  ses  premières  amours  ;  mais  cela 
ne  Tempèchait  pas  de  bien  aimer  sa  petite  fiancée,  et 
surtout  de  bien  se  laisser  aimer  par  elle.  C'était,  d'ail- 
leurs, tout  ce  que  lui  demandait  Simonette  qui  nageait 
dans  une  joie  perpétuelle.  Et  celte  joie,  à  la  fois  pro- 
fonde et  encore  enfantine,  devint  si  communicative  que 
jamais  on  ne  vit  noces  plus  gaies,  parents  plus  contents, 
mariés  plus  beaux  et  plus  épris  Tun  de  l'autre. 


EXTRAIT 

DU  REGISTRE  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 
DU  CONSEIL  D'ADxMINISTRATION 

(Publication  de  l'Histoire  de  TÂbbaye  du  Bec-Hellouin) 


Séance  du  \'S  juin  1899. 


Puis,  il  est  mis  sous  les  yeux  du  Conseil,  au  nom  de 
M.  l'abbé  Porée,  curé  de  Bournainville,  directeur  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  la  proposition  sui- 
vante : 

«  La  publication  de  l'Histoire  de  Tabbaye  du  Bec-Hellouin 
«  serait  entreprise  par  la  Société  libre  de  l'Eure. 

«  La  Société  serait  priée  de  voter  une  subvention  répartie 
«  sur  deux  exercices,  l'impression  de  l'ouvrage  devant  durer 
((  deux  années. 

«  Un  prospectus  et  un  bulletin  de  souscription  seraient 
«  adressés,  au  nom  de  la  Société,  à  ses  membres  et  à  ceux  des 
«  sociétés  savantes  de  Normandie,  le  prospectus  contiendrait 
(c  la  table  sommaire  des  chapitres  de  l'ouvrage. 

«  La  publication  de  l'ouvrage  serait  faite  au  nom  de  la 
«  Société;  toutefois  l'auteur  s'engage  à  répondre  des  frais  de 
«  publication. 

<c  Une  subvention  serait  demandée  à  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
«  truction  publique  par  l'entremise  du  Comité  des  travaux  his- 
«  toriques  et  au  Conseil  général  de  l'Eure. 

o«  Série.  -  Tome  VII.  8 
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«  Le  texte  de  Thistoire  de  Tabbaye  du  Bec  sérail  présenté 
((  à  une  commission  nommée  par  la  Société  ^  » 

Après  cet  exposé,  le  Conseil  donne  son  adhésion  à  la  pro- 
position de  M.  Tabbé  Porée  et  décide  qu'une  somme  de 
500  francs  sera  demandée  à  la  Société,  lors  de  sa  prochaine 
séance,  pour  la  publication  de  cet  ouvrage. 

Puis  suit  la  lettre  adressée  au  Ministère  ainsi  que  la  liste  des 
pièces  justilîcntives. 

*  Cette  délibération  a  été  approuvée  par  la  Société  dans  sa  séance 
générale  du  18  juin  1899. 


LETTRE 

ADRESSÉE  PAR  MM.  LES  MEMBRES  DU  BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ 
LIBRE  d'agriculture  DE  L*EURE  A  M.  LE  MINISTRE  DE 
l'instruction  PUBLIQUE    ET   DES    BEAUX-ARTS. 

Evreux,  le  18  octobre  1899. 

s 

«  Monsieur  le  Ministre, 

«  La  Société  libre  de  TEure  s'est  toujours  appliquée  à  sus- 
«  citer,  à  encourager  les  bonnes  publications  historiques 
«  intéressant  sa  région  normande.  Elk  s'honore  d'avoir 
«  attaché  son  nom  à  des  œuvres  qui  ont  pris  rang  parmi  les 
((  meilleures  et  les  plus  estimées. 

c(  L'Histoire  de  l'abbaye  du  Bec-Hellouin,  à  laquelle  M.  le 
«  chanoine  Porée,  curé  de  Bournainville,  travaille  depuis 
«  plus  de  vingt  ans  lui  paraît  d'une  telle  importance  pour 
«  l'histoire  locale  et  même  générale  que  notre  Société  en 
«  entreprend  la  publication. 

((  A  peine  fondée,  la  célèbre  abbaye,  par  plusieurs  arche- 
«  vêques  et  de  nombreux  évèques  qui  en  sont  sortis,  a  pris 
((  part  aux  destinées,  au  gouvernement  de  la  Normandie  et 
c<  de  l'Angleterre. 

«  L'école  ouverte  par  Lanfranc  et  saint  Anselme  a  exercé 
«  une  grande  influence  sur  l'enseignement  avant  les  univer- 
«  sites. 

«  Au  moyen  âge,  les  nombreux  prieurés  soumis  à  l'abbaye 
«  du  Bec,  tant  en  France  qu'en  Angleterre,  sa  haute  justice, 
«  ses  grandes  possessions  terriennes,  son  droit  de  patronage 
«  sur  près  de  deux  cents  bénéfices,  sa  règle  particulière,  sa 
<c  magnifique  basilique,  son  riche  mobilier,  sa  chronique, 
«  son  chartrier,  ses  luttes  et  ses  épreuves  durant  l'invasion 
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H  anglaise,  au  siècle  suivant,  sa  décadence  causée  par  les 
u  guerres  de  religion  el  les  coraniendes,  son  relèvement 
«  procuré  par  la  réforme  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
«  apportent  sur  l'histoire  provinciale  el  nationale  d'impor- 
«  tantes  données  souvent  inédile?. 

«  La  méthode  de  travail  et  l'érudilion  de  M.  le  chanoine 
«  Porée  garantissent  la  valeur  de  son  œuvre. 

fc  II  Va  composée  à  Taide  de  documenU  originaux,  tou- 
«  jours  consultés  et  cités,  et  il  en  publie  aux  pièces  justifi- 
a  calives  un  grand  nombre  d'intéressants  et  d'inédits  dont  la 

«  liste  est  ci-joinle. 

«  Il  a  mené  de  front,  avec  l'histoire  de  Tabbaye  du  Bec,  de 
«  nombreuses  publications  relatives  à  la  céramique,  à  la 
«  peinture,  à  la  gravure  d'estampes  et  de  médailles,  à  Tar- 
(1  chilecture  monumentale,  à  des  œuvres  de  statuaires  décou- 
«  vertes  ou  mises  en  lumière,  qui  attestent  le  talent  littéraire 
«  de  l'écrivain,  la  sûreté  de  l'appréciation  de  l'archéologue 
((  et  du  critique  d'art.  La  Société  nationale  des  Antiquaires 
«  et  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  qui,  cette 
«  année,  l'a  mis  à  sa  tête,  ont  rendu  hommage  à  ce  labeur 
«  et  à  cette  érudition. 

((  Les  deux  volumes  de  l'histoire  du  Bec  coûteront  environ 
«  5  000  francs.  Si  cette  dépense  est  bien  justifiée,  elle  dépasse 
«  de  beaucoup  les  ressources  de  notre  Société. 

((  Par  ce  motif,  elle  vous  demande.  Monsieur  le  Ministre, 
a  de  l'aider  à  mener  à  bonne  fin  cette  publication  en  lui 
«  attribuant  une  subvention  de  1  500  francs  sur  les  fonds  des- 
«  tinés  à  rencouragement  des  sociétés  savantes.  Cette  allo- 
((  cation  serait  un  précieux  secours  pour  l'accomplissement 
c  par  la  Société  d'une  entreprise  intéressante  et,  pour  M.  le 
«  chanoine  Horée,  une  haute  appréciation  de  son  ouvrage 
a  qui  nous  semble  très  méritée. 

«  Nous  vous  prions,  Monsieur  le  Ministre,  d'agréer  l'ex- 
«  pression  de  nos  sentiments  les  plus  respectueux. 

ie  Secréiaire  Perpétuel,       Le  Président,       Le  Vice-Président. 
Léo.n  Petit,  Join  Lambert,  Ch.  de  Bourv. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

TOME  I 

«  1°  Matricule  des  moines  du  Bec  depuis  le  xi*  siècle 
«  jusqu'à  Tannée  1468  (Vatican  n°  499  du  fonds  de  la  Reine 
a  (de  Suède)  f*  8  et  suivants)  ; 

«  Continuation  jusqu'à  Tannée  1625  (Bib.  nat.  ms.  laL 
«  13905  f°  58); 

«  Noms  des  personnes  reçues  dans  la  fraternité  du  Bec 
«  (xi*  et  xn«  siècles)  (Vatican  n°  499  du  fonds  de  la  Reine 
c(  f.  24  et  suivants)  ; 

«  S"*  Grande  charte  de  Guillaume  le  Conquérant  (Bib.  nat. 
a  ms.  lat.  13  905  f°  115  et  12  884  r>  85)  ; 

«  3^  Epitaphe  d'Herluin  (Bib.  nat.  lat.  5427  f°  16)  ; 

«  4^*  Ornements  et  vases  précieux  donnés  au  Bec  par  TIm- 
«  pératrice  Mathilde  (Appendix  ad  opéra  édita  ab  A.  Maio 
«  p.  65.  Romœ,  SpithOver,  1871,  in-4®)  ; 

«  5^  Inventaire  général  des  reliques  conservées  au  Bec  fait 
c(  à  Toccasion  des  dons  de  Mathilde  en  1131  (Bib.  nat.  laL 
«  12  884  1^182  à  185); 

«  6°  Charte  de  Gosselin  Crespin  en  1155  (copie  intégrale 
«  communiquée  par  M.  Eugène  Chàtel,  ancien  archiviste  du 
<c  Calvados)  ; 

<(  7°  Trois  chartes  d'Henri  I*"-  (1125  et  1134)  relatives  à  la 
«  haute  justice  du  Bec  (Bib.  nat.  ms.  lat.  12  884  f*  172  v% 
c(  186-187;  et  ms.  lat.  13905  f>  9  et  9  v^). 


TOME  n 

«  1*^  Statuts  du  chapitre  général  du  Bec  (23  juin  1304)  (Bib, 
«  nat.  ms.  lat.  12  884  f^  461  r^)  ; 

<(  2**  Chartes  concernant  l'office  de  jardinier,  biens  situés  à 
«  Valliquerville  (Bib.  nat.  fragments  du  cartulaire  du  Bec 
«  provenant  de  la  bibliothèque  du  baron  Pichon)  ; 
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«  3*"  Charte  confirmative  d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre, 
«  donnée  à  Westminster,  28  janvier  1333  (Bib.  nat.  lat.  9  221 
«  n°  106)  ; 

«  4*^  Calendrier  du  Bec  (xiii*  siècle)  (Bib.  nat.  lat.  1  105  et 
«  I  208)  ; 

c(  5°  à  21**  Extraits  des  rubriques  liturgiques  du  Bec 
«  (xiii®  siècle)  ;  proses  inédiles  :  de  la  Pentecôte,  saint  Vincent, 
«  Conversion  de  saint  Paul  ;  Annonciation  ;  saints  Pierre  et 
«  Paul,  sainte  Madeleine,  saint  Pierre-ès-liens,  saint  Barthé- 
«  lémy,  saint  Mathieu,  saint  Denis,  saint  ISicaise,  Dédicace 
«  (Bib.  nat.  lat.  1 105  et  1  208;  ; 

«  22^  Inscriptions  du  tombeau  de  Timpératrice  Mathilde 
«  (xvii®  siècle)  ; 

«  23*"  Inscriptions  du  tombeau  de  Heuslé  de  Lamberville 
«  (église  paroissiale  du  Bec)  ; 

«  24o  Inscriptions  du  tombeau  de  Charles  Le  Maire  (église 
«  paroissiale  du  Bec)  ; 

(Ces  deux  inscriptions  sont  du  xvn*  siècle.) 

«  25^  à  21*  Trois  lettres  inédites  de  D.  Bourget,  historio- 
«  graphe  de  Tabbaye  (collection  de  Tauteur)  ; 

«  28*  Inscription  du  tombeau  d'Herluin  (xvui®  siècle)  ; 

«  29**  —  du  Cénotaphe  de  la  duchesse  de  Brancas 
«  (xvni®  siècle)  (église  paroissiale  du  Bec)  ; 

«  30*  Inscription  du  Cénotaphe  du  duc  de  Brancas 
«  (xviu*  siècle;  : 

«  31^  Lettres  de  D.  Blanchard,  professeur  à  l'abbaye  jusqu'à 
<c  la  Révolution  (collection  de  l'auteur)  ; 

«  32*"  Inventaire  des  meubles  de  l'abbaye  dressé  par  la 
«  municipalité  les  29  et  30  janvier  1791  (arch.  mun.  du  Bec- 
c(  Hellouin)  ; 

«  33*  État  sommaire  des  principaux  meubles  et  effets  de 
i<  l'abbaye  du  Bec,  dressé  le.  10  mai  1791  par  le  Prieur 
«  D-  Pierre  Marye  (note  de  M.  l'abbé  Caresme)  ; 

«  3'*°  Procès-verbal  de  l'exhumation  et  de  la  translation 
c(  dans  l'église  paroissiale  du  Bec  du  corps  de  D.  Hellouin  le 
«  14  août  1792  (note  de  M.  l'abbé  Caresme)  ; 

«  35''  Liste  des   meubles  et  ustensiles  de   cuivre  et  de 
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«  bronze  envoyés    à    Bernay  les    î23  et   26   octobre   1792 
«  (Archives  de  FEure.  Dom.  nationaux). 

c(  Il  a  été  inséré  dans  les  notes  au  bas  des  pages  un  grand 
«  nombre  de  chartes  de  médiocre  étendue.  Les  références 
«  sont  toujours  soigneusement  indiquées.  Les  notes  peuvent 
«  former  environ  le  tiers  de  l'ouvrage  entier.  » 

Une  subvention  de  500  francs  a  été  accordée  par  M.  le  Ministre 
de  r Instruction  publique  pour  Vannée  1900. 


LES  FOUILLES  DE  PITRES 


Par  m.  L.  COUTIL 

Membre  de  la  Société,  correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction 

publique. 

Lu  dans  la  séance  générale  du  10  décembre  1899. 


Dans  un  des  méandres  les  plus  pittoresques  de  la  vallée 
de  la  Seine,  au  pied  de  la  côte  des  Deux-Amants,  sorte 
de  cap  forçant  TAndelle  à  déverser  ses  eaux  dans  le 
fleuve,  se  détachent  des  bosquets  la  coquette  tour  de 
l'église  et  les  habitations  de  Pitres. 

Cette  situation  avait  attiré  les  populations  primitives 
qui  se  servaient  d'instruments  en  silex.  A  leur  tour  les 
Gaulois  puis  les  Gallo-Romains  s'y  fixèrent  et  ces  der- 
niers devaient  être  assez  nombreux,  si  Ton  en  juge  par 
les  vastes  édifices  et  les  innombrables  fragments  de 
poteries,  ainsi  que  les  débris  osseux  retrouvés  dans  les 
vergers  qui  entourent  les  maisons  actuelles. 

L'histoire  nous  transmet  le  nom  de  Pistus,  dès  660, 
dans  un  diplôme  de  Clotaire  III,  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Chelles. 

Il  est  indiqué  de  nouveau,  sous  le  nom  de  Pistas, 
vers  670,  sous  Thierry  III.  Il  reparaît  sous  la  première 
forme  de  Pisiusj  dans  une  charte  de  Pépin,  maire  du 
palais,  vers  751. 


f 
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Un  diplôme  de  Gharlemagne,  de  775,  désigne  Pitres 
de  la  même  manière. 

La  chronique  de  Fontenelle  nous  apprend  que  le 
T'août  853,  les  Normands,  sous  la  conduite  de  Sydroc, 
remontèrent  la  Seine  et  placèrent  leur  camp  à-Pw/i*',  près 
d'un  château  fort. 

Il  est  difficile  d'après  cette  simple  indication  de  savoir 
si  c'était  le  théâtre  gallo-romain  transformé  en  forteresse 
que  nous  avons  retrouvé  ou  un  autre  édifice  qui  est  en- 
core inconnu. 

En  862,  Charles  le  Chauve  convoqua  à  Pitres  les  digni- 
taires de  son  royaume  pour  entraver  les  pillages  des 
Normands.  Deux  années  après,  il  y  signait  Tédit  de  Pitres 
destiné  à  la  refonte  des  monnaies  et  à  leur  émission;  on 
y  déclara  la  déchéance  de  Pépin  II  roi  d'Aquitaine; 
puis  le  concile  de  Pitres,  en  869,  y  amène  encore  de 
nombreux  prélats,  Tarchevêquede  Reims,  Uincmar,  et 
Wenilon,  archevêque  de  Rouen. 

C'est  sur  ces  données  que  nous  nous  étions  basé  pour 
donner  au  Congrès  de  la  Sorbonne,  en  1897,  une  notice 
archéologique  sur  Pitres  et  démontrer  l'intérêt  que  pré- 
senteraient des  fouilles  en  cet  endroit. 

Le  Comité  des  travaux  historiques  ayant  appuyé  notre 
demande,  le  Ministère  de  l'Instruction  publique  nous 
vota  une  subvention  de  500  fr.  afin  d'encourager  nos 
recherches,  qui  ont  commencé  le  15  septembre  et  ont 
duré  jusqu'à  la  lin  d'octobre. 

Nos  premières  recherches  se  sont  portées  au  lieu  dit 
la  Salle,  dans  la  partie  la  plus  élevée  et  voisine  du  pres- 
bytère, où  des  pans  de  murs  en  blocages  équarris  avaient 
été  découverts  précédemment.  On  trouva  d'abord  un 
mur  analogue,  sur  une  longueur  de  40  mètres,  longeant 


le  cbemin  ée  Pitres  an  MaiiMr  el  «rtHipaBt  ce*  ekerain. 
Lors  de  rencaissement  «la  chemin,  &wè  èéinâsàî  la  partie 
sod-ovest,  qvi  se  ibrigeait  pcrpenéieiiiairemeBl  à  la 
Toie  du  ebemin  ée  fer  :  ce  Oiwr,  lût  tu  blocs  carrés, 
araii  mn  ■Bètred'épaissear. 

Après  de  nombreux  àondages  aax  enTÎrons^  devant 
réalise,  la  maisoB  décote  el  les  champs  qm  s'étendent 
josqo'à  la  ligne  de  ckemin  de  fer  de  Pcmt-de-rArclie  à 
Gisors,  dans  des  terres  noires  reniermant  de  nombreux 
débris  de  vaines  romains  et  d'ossements  de  bœufs  et  de 
cheTaox.  on  rencontra  les  Testîsres  d*iin  balnéaire  en 
roineS;  composé  done  pièce  rectanja^aire  mesurant 
i*,H#  Mir  S^.tîÔ  faite  en  petites  brii|iiettes  cette  cons- 
imctfon  esl  unique  parmi  les  subsimctioiis  que  nous 
avons  retrouvées  à  Pitres  :  à  l'aigle  nord-est  se  trou- 
vait un  mur  de  13^,70  de  longueur,  et,  en  retour  d'é- 
querre,  une  autre  partie  d* une  longueur  de  5  mètres  :  ce 
mur  d'enclos  avait  des  fon^lations  très  sommaires  de 
blocages  et  d'argile.  Dans  Tangle  sud-ouest  se  trouvait 
un  mur  également  en  blocage,  solidement  maçonné,  d'un 
mètre  d'épaisseur,  contre  lequel  s*appuyait  un  autre 
mur  entourant  un  hypocauste  de  4",50  de  largeur  sur 
il  mètres  de  longueur;  une  partie  de  cet  édifice  mesu- 
rant 7'",50  est  bien  conservée  el  le  reste  est  en  ruines. 
lin  dehors  de  cet  hypocauste  el  contre  le  mur,  une  autre 
muraille  presque  parallèle  existe.  De  nombreux  so»* 
dago»  n'ont  rien  donné  dans  le  voisinage  :  il  peut  ce- 
pendant exister  d'autres  dépendances  vers  le  nord  ou 
TouiîHt  quoique  nous  ayons  fait  de  nombreux  sondages 
jusqu'à  30  mèlres  de  distance. 

Kfi  se  dirigeant  vers  la  Seine,  au  delà  de  la  ligne  du 
chemin  de  fer,  au  lieu  dit  la  Pierre-Saint-Martin,  M.  Le- 
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bert  avait  découvert  en  partie  une  crypte  que  nous  avons 
complètement  vidée  ;  elle  mesure  2*", 70  sur  2™,93. 
Un  escalier  de  huit  marches,  situé  à  Test,  permet  d'y 
descendre;  la  profondeur  est  de  2'",20  au  niveau  du  sol. 
En  face  de  Tescalier  se  trouvent  deux  niches  arrondies 
au  sommet;  elles  ont  pu  servir  pour  placer  des  o//a  funé- 
raires, peut-être  des  statues?  Sur  la  droite,  une  échan- 
^n*ure  carrée  correspondait  peut-être  à  un  soupirail 
destiné  à  donner  un  peu  de  clarté,  si  toutefois  celle  qui 
venait  de  la  porte  de  Tescalier  ne  suffisait  pas.  On  ne 
voit  pas  de  traces  de  pavage. 

Les  murs  sont  construits  en  silex  et  blocs  séparés  par 
deux  rangs  de  briques  plates  superposées;  les  joints  eir 
mortier  de  chaux  et  de  sable  gris  siliceux  étaient  aplatis 
«t  passés  au  fer,  formant  des  lignes  creuses  rectangu- 
laires. Des  débris  de  poteries,  beaucoup  de  tuiles,  des 
\stucs  colorée  en  rouge,  noir  et  vert,  des  épingles  en  os, 
«i'autres  os  arrondis  décorés  de  cercles  concentriques, 
une  clef  en  fer,  une  penture  et  une  grosse  clochette  car- 
rée trouvée  contre  la  porte,  un  petit  anneau  et  un  bra- 
celet min>ce,  quelques  fibules  en  bronze  recueillies  dans 
des  terres  rougies  par  le  feu  et  renfermant  aussi  du 
charbon,  indiquent  que  la  toiture  incendiée  est  tombée 
au  fond  de  la  crypte. 

Cette  construction  peut  remonter  au  iv"  siècle;  elle 
doit  être  contemporaine  des  deux  balnéaires.  Le  côté 
ouest  est  situé  le  long  du  chemin  de  la  Pierre-vSaint- 
Martin.  Des  sépultures  franques  ont  été  trouvées  dans 
le  voisinage.  C'est  un  sepu/crum,  un  ollaritim  ou  colom- 
barhim  ou  un  cellier  dans  le  genre  de  ceux  de  Proix 
et  de  la  Planchette  (Aisne). 

En  1854,   M.  Lebert,  voulant  creuser  une  cave  sous 
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sa  maison,  remarqua  que,  sous  le  pavage,  il  pouvait  y 
avoir  une  partie  creuse;  car,  en  marchant,  on  entendait 
les  pas  résonner.  Il  trouva,  en  effet,  un  appartement  de 
forme  circulaire,  de  9  mètres  de  diamètre,  dont  le  pavage 
en  pierre  reposait  sur  des  piliers  d'hypocauste.  Sur 
quatre  points  de  la  circonférence  existaient  des  cavités 
de  2  mètres;  en  avant,  vers  le  sud,  se  trouvait  un  pas- 
sage voûlé  donnant  accès  au  fourneau.  L'abbé  Cochet,  qui 
vint  voir  cet  appartement,  écrivit  une  notice  concluant 
que  c'était  une  des  parties  de  l'appartement  de  Charles 
le  Chauve.  MM.  Lebeurier,  R.  Bordeaux,  de  Caumont, 
de  Stabenrath  et  autres  écrivirent  des  notices  où  Ton 
relève  des  exagérations  analogues.  C'est  afin  de  prouver 
que  cet  appartement  était  une  dépendance  d'un  grand 
balnéaire  que  les  fouilles  furent  reportées  en  cet  en- 
droit. 

Derrière  cette  pièce  existait,  sur  la  même  largeur  de 
9  mètres  et  une  longueur  de  12  mètres,  une  salle  chauflëe 
et  supportée  par  des  piliers;  vers  l'appartement  et 
contre  le  mur  ouest,  se  trouvait  un  mur  semi-circulaire; 
à  l'intérieur  et  à  l'extrémité  nord,  une  sorte  de  grande 
porte  et  un  appartement  d'un  mètre,  un  peu  plus  étroit, 
communiquant  avec  le  fourneau,  près  duquel  9  monnaies 
de  Constantin  le  Grand  et  de  Constant  ont  été  trouvées. 
Ce  tepidariiim  ayant  été  obstrué  par  la  cendre,  on  en 
construisit  un  autre  au-dessus.  A  gauche  et  à  Test  du 
fourneau,  se  trouvait  le  spolarium,  qui  fut  exhaussé  plus 
tard,  lorsqu'on  superposa  un  second  hypocauste  au  pre- 
mier. 

A  côté  de  cette  pièce,  et  contre  le  tepidarium,  une 
grande  pièce  de  11  mètres  sur  7"*, 50,  avec  deux  parties 
hémisphériques  aux  extrémités,  a  dû  être  le  caldarhan. 
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On  a  retrouvé  le  pavage  en  pierre  supporté  par  des  piliers 
portant  sur  un  béton  placé  sur  une  solide  maçonnerie  de 
blocages  de  i^jSO  d'épaisseur  :  le  mortier  de  chaux 
est  jaune,  comme  celui  des  constructions  des  Caleliers. 

Un  mur  en  blocages,  de  1  mètre  d'épaisseur,  apparaît 
en  dehors  de  la  rue;  il  entourait  le  balnéaire.  Un  aque- 
duc qui  amenait  les  eaux  de  TAndelIe  a  été  retrouvé 
vers  le  sud  :  il  se  dirigeait  vers  Tappartement  circulaire; 
la  rue  de  la  Bise  Ta  coupé. 

Le  dernier  édifice  fouillé  se  trouve  à  côté  de  ce  bal- 
néaire :  il  se  compose  d*une  vaste  enceinte  elliptique  de 
73  mètres  de  grand  axe.  La  seconde  partie  de  Tenceinte 
n'étant  pas  déterminée,  il  est  impossible  de  fixer  la 
mesure  du  petit  axe.  La  première  muraille  extérieure 
mesure  2  mètres  d'épaisseur  pour  les  fondations  et 
un  mètre  en  élévation;  les  murs  sont  en  blocs  carrés  de 
petit  appareil,  et  les  fondations  en  silex.  A  2", 80 
de  distance  se  trouve  une  seconde  enceinte  de  i^J)0 
d'épaisseur;  puis,  à  égale  distance,  une  troisième  en- 
ceinte de  1",20  d'épaisseur.  Les  deux  enceintes  inté- 
rieures se  poursuivent  régulièrement,  d'une  manière 
concentrique,  tandis  que  la  troisième  s'interrompt  en 
certains  endroits,  et,  à  angle  droit,  sont  construits  des 
murs  perpendiculaires  à  la  deuxième  enceinte  :  ce  sont 
des  sortes  de  couloirs,  des  vomitorinm.  Se  trouve-t-on  en 
face  d'un  théâtre  de  forme  elliptique,  comme  à  Valognes 
[Alauna]  ou  à  Vieux,  ou  bien  encore  sur  les  ruines  d'a- 
rènes? L'endroit  portant  le  nom  de  Caleliers^  il  se  pour- 
rait encore  que  ce  soit  un  caslrum  dans  le  genre  de  celui 
de  Caumont  (Ariège)  ou  de  Saint-Maur-en-Chaussc 
(Oise)  et  qui  aurait  été  ensuite  utilisé  par  Charles  le 
Chauve. 
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Les  fouilles  seront  reprises  à  rautomne  de  4906  ;  nous 
pourrons  alors  conclore  sur  la  forme  et  la  destination 
de  cet  ééîfice. 


Ce  râftumè  e«t  tr^  succinct»  le  rtpport  complet  derant  être  donné 
au  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  190^  et  publié  dans  le  Bulletin- 
arclièolo|:ique  du  Comité  des  traraux  historiques. 


COMPTE  RENDU 


DES 


OBSÉOUES  DE  M.   BOIVIN-CHAMPEÂUX  ' 


Les  obsèques  du  très  regretté  vice-président  de  la 
Société  libre  de  l'Eure  (section  de  Bernay),  M.  Louis 
Boivin-Champeaux,  ancien  premier  président  de  la  Cour 
d'appel  de  Bourges,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
ont  eu  lieu  le  mardi  6  juin  1899,  à  midi,  en  Téglise 
Notre-Dame  de  la  Couture  à  Bernay,  au  milieu  d'une 
affluence  considérable. 

Le  deuil  était  conduit  par  ses  deux  fils,  M.  Alfred 
Boivin-Champeaux,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris, 
et  M.  Paul  Boivin-Champeaux,  avocat  au  Conseil  d'Etat 
et  à  la  Cour  de  Cassation. 

Les  cordons  du  poôle  ont  été  tenus  par  M.  Petit,  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur,  doyen  des  Conseillers  à  la 
Cour  de  Cassation,  M.  Camille  Fouquet,  député  de 
l'arrondissement,  M.  Lanfranc  de  Panthou,  ancien  pro- 
cureur général,  M.  Lemenuet  de  la  Jugannière,  ancien 
conseiller  à  la  Cour  de  Caen,  M.  Lerenard-Lavallée, 
juge   au  tribunal   civil    de   Bernay,    secrétaire   de    la 


*  M.  Boivin-Champeaux  (Louis/,  né  aux  Andelys,  le  28  janvier  1823, 
décédé  à  Champeaux  près  Bernay.  le  2  juin  1899. 
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Société  (l'Agriculture  de  TEure  (section  de  Bernay), 
M.  Philippe  Delalonde,  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats 
de  Bernay. 

Les  enfants  des  écoles  chrétiennes  se  trouvaient  en  tète 
du  cortège. 

Après  la  famille  suivait  une  délégation  de  la  Société 
libre  d'Agriculture  composée  de  MM.  Victor  Mignon, 
Cauchepin,  Texier,  Louis  Mignon,  Durand,  Raymond 
Cordier,  Laignel,  Coupey.  MM.  le  comte  de  Boury, 
conseiller  général,  vice- président  de  la  Société  libre  de 
l'Eure,  Léon  Petit,  secrétaire  perpétuel,  Letellier-Ala- 
boissette,  trésorier,  avaient  fait  parvenir  à  la  famille  des 
lettres  de  condoléances  dans  lesquelles  ils  exprimaient 
leurs  regrets  de  ne  pouvoir  assister  à  la  triste  céré- 
monie. 

Dans  le  cortège  on  remarquait  M.  Join-Lambert,  con- 
seiller général,  président  de  la  Société  libre  d'Agricul- 
ture, Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de 
TEure,  M.  Couvet,  président  honoraire  à  la  Cour  de 
Rouen,  M.  Hoffmann,  président  honoraire  à  la  Cour  de 
Caen,  M.  Félix,  président  honoraire  à  la  Cour  de  Rouen, 
M.  Villey-Desmeserets,  conseiller  à  la  Cour  de  Caen, 
M.  Clerc,  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes, 
M.  le  lieutenant-colonel  Coudriet,  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  M.  Ecalard,  conseiller  d'arrondissement, 
M.  Guéroult,  procureur  de  la  République,  MM.  Roullet, 
juge  d'instruction,  et  Vincent,  juge  suppléant  à  Bernay, 
MM.  Moutardier  et  Simon,  adjoints,  MM.  les  avoués  et 
les  membres  du  barreau  de  Bernay,  le  conseil  municipal 
de  Moyaux. 

La  cérémonie  religieuse  a  été  célébrée  en  l'église  de 
Notre-Dame  de  la  Coulure  ;   M.  l'archiprôtre,  curé  de 
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Sainte-Croix  de  Bernay,  officiait,  assisté  de  M.  Tabbé 
Fresne,  chanoine  honoraire,  curé  de  Notre-Dame  de  la 
Couture,  M.  le  chanoine  Nourry,  cur^-doyen  de  Thi- 
berville,  M.  le  chanoine  Porée,  curé  de  Bournainville. 
M.  Tabbé  Becker,  curé  de  Thibouville,  M.  Tabbé  Lechar 
deur,  curé  de  Saint- Vincent-du-Boulay,  M.  le  curé  de 
Moyaux,  M.  Tabbé  Morainville,  aumônier  de  Thospice, 
M.  Fabbé  Aubin,  aumônier  du  couvent  du  Saint-Sacre- 
ment et  MM.  les  vicaires  des  deux  paroisses  de  Bernay. 
Après  Tabsoute,  M,  Tarchiprètre  a  annoncé  qu'il  était 
spécialement  chargé  par  S.  G.  M*'  TEvêque  d'Evreux 
de  le  représenter  à  cette  triste  solennité  et  d'exprimer 
ses  profonds  regrets. 

L'office  religieux  terminé,  le  cortège  s  est  rendu  au 
cimetière  de  Notre-Dame  de  la  Couture.  Après  les  der- 
nières prières,  M.  Petit,  conseiller  à  la  Cour  de  Cassation, 
s'est  exprimé  en  ces  termes  : 


«  Messieurs, 

((  C'est  le  cœur  brisé  de  douleur  qu'en  présence  de 
cette  foule  réunie  par  le  môme  sentiment  de  profonde 
tristesse  autour  de  cette  tombe,  je  viens  adresser  le  der- 
nier adieu  à  l'ancien  et  éminent  collègue,  à  Tami  fidèle 
et  dévoué,  à  l'homme  d'élite,  qu'une  mort  foudroyante 
a  brusquement  ravi  à  l'affection  de  tous  ceux  qui  Tonl 
connu. 

«  Fils  d'un  conseiller  de  la  Cour  de  Uouen,  dont  le 
souvenir  est  resté  entouré  de  la  plus  respectueuse  consi- 
dération, M.  Louis  Boivin-Champeaux,  au  cours  d'une 
longue  carrière  judiciaire,  n'a  cessé  de  s'inspirer  des 

5«  Série,  —  Tome  VII.  0 
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beaux  exemples  qu'il  a  eus  sous  les  yeux.  Entré  dans 
la  niagislraiure  en  1847,  il  en  a,  sans  impalienee  ni 
plainte,  franchi  lentement  les  premières  étapes.  Subs- 
titut ou  chef  de  parquet  aux  Andeiys,  à  Neufchàtel,  à 
Rouen  et  à  Ëvreux,  il  n'a  eu  d'autre  pensée  que  de 
mériter  et  de  justifier  par  de  sérieuses  études  et  par  le 
scrupuleux  accomplissement  de  tous  ses  devoirs,  Tavan- 
cement  dont  il  a  été  l'objet. 

«  Nommé  en  1804  avocat  général  près  de  la  cour  de 
Gaen,  il  a  envisagé  d'un  œil  inquiet  les  difficullés  de 
la  belle  mais  redoutable  fonction  qu'il  était  appelé  à 
remplir.  Avec  une  modestie  qu'on  rencontre  bien  rare- 
ment, il  a  craint  un  instant  de  n'être  pas  à  la  hauteur 
de  sa  tâche,  et,  pour  lui  rendre  la  confiance  qui  allait 
lui  échapper,  il  a  fallu  les  conseils  et  les  encourage- 
ments d'un  collègue  à  la  science  éprouvée,  à  la  parole 
brillante,  qui  exerçait  une  grande  et  légitime  inlluence 
sur  les  décisions  de  la  Cour  et  qui  avait  reconnu  en  lui 
les  qualités  qu'il  croyait  juste  de  se  refuser.  Il  s'est 
applique  à  suivre  les  indications  qui  lui  ont  été  données, 
et  lorscjue,  après  un  court  passage  à  la  tète  du  parquet 
de  la  Cour  de  Limoges,  ce  collègue  d'une  bienveillance 
éclairée,  M.  Olivier,  est  venu  occui>er  à  Caen  le  fauteuil 
du  premier  président,  un  changement  sensible  s'était 
opéré  en  lui  :  l'avocat  générai,  hésitant  au  début,  avait 
fait  place  à  l'avocat  général  maître  de  sa  pensée,  l'ex- 
primant dans  un  langage  d'une  ferme  précision  et  mon- 
trant qu'il  unissait  à  la  pratique  des  affaires  la  science 
du  droit  dans  une  ville  fière  d'avoir,  à  la  tète  d'une 
[)léia(le  d'éminents  professeurs,  le  célèbre  M.  Demo- 
lombe. 

«  En  1871,  un  Ministre  qui  a  été  Tune  des  gloires  du 
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barreau  et  de  la  tribune,  et  le  modèle  inoubliable  des 
grands  Gardes  des  Sceaux,  M.  Dufaure,  l'a  fait  investir 
des  fonctions  de  procureur  général  à  Poitiers.  M.  Louis 
Boivin-Ghampeaux  a  su  allier  les  mérites  de  Tadminis- 
tratcur  vigilant  et  ferme  à  ceux  de  Torateur  et  du  juris- 
consulte ;  mais,  malgré  Taccueil  empressé  et  flatteur 
qu*il  a  reçu,  il  n'a  pu  résister  au  désir  d'échanger  le 
poste  qu'il  occupait  contre  celui  de  Gaen.  Son  retour  a 
été  salué  par  un  sentiment  d'universelle  satisfaction.  On 
s'est  réjoui  de  revoir  le  magistrat  qu'on  avait  jugé  à 
l'œuvre  pendant  plusieurs  années  et  qui  s'était  concilié 
le  respect,  l'estime  et  la  sympathie  par  la  loyauté  de  son 
caractère,  la  dignité  de  sa  vie  et  la  bienveillance  de  ses 
manières.  M.  Boivin-Ghampeaux  avait,  en  1864,  pro- 
noncé un  discours  de  rentrée  sur  Ërskine,  Fillustre 
chancelier  d'Angleterre  ;  en  1876,  il  a  donné  un  superbe 
pendant  à  ce  beau  discours  par  une  remarquable  étude 
sur  les  préfaces  des  œuvres  de  M.  Troplong. 

«  Un  mois  après,  il  devenait  premier  président  de  la 
Gour  de  liourges.  Il  comprenait  l'importance  de  la  haute 
mission  qu'il  allait  remplir;  il  ne  s'en  dissimulait  pas 
les  multiples  devoirs  :  «  Je  n'arriverai  certainement  pas, 
disait-il,  de  première  journée,  à  la  perfection  de  mes 
devanciers,  mais  j'y  mettrai  tous  mes  efl*orls  et,  avec  la 
coopération  de  mes  collègues,  j'espère  triompher  des 
difGcultés  que  j'aurai  prévues.  » 

u  Jetant  un  regard  en  arrière,  il  indiquait  dans  quel 
esprit  il  avait  dirigé  l'action  publif[ue  dans  les  ressorts 
de  Poitiers  et  de  Caen.  «  La  mission  de  tenir  dans  sa 
main,  déclarait-il^  la  garde  du  glaive  de  la  justice  est 
sans  doute  redoutable,  mais  c'est  une  généreuse  médi- 
tation que  de  s'étudier  à  en  mesurer  les  coups.  Lori- 
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qu'une  poursuite  criminelle  avait  atteint  son  but, 
lorsque  la  faute  commise  avait  reçu  son  châtiment  et 
que  Tcxemplarité  avait  été  satisfaite,  je  ne  me  suis 
jamais  défendu  de  provoquer  l'intervention  du  droit  de 
grâce  tel  que  le  comprennent  nos  facultés  judiciaires, 
moins  fermées  à  la  voix  de  l'humanité  qu'elles  ne 
Tétaient  autrefois,  <ït  je  me  suis  trouvé  heureux  tantôt 
,  d'obtenir  l'abréviation  d'une  peine  consacrée  par  le 
repentir,  tantôt  de  faire  descendre  au  fond  d'une  àme 
envahie  par  les  ténèbres  morales,  une  parole  de  conso- 
lation et  une  lueur  d'espoir.  » 

«  Les  magistrats  qui  ont  été  associés  aux  travaux  du 
premier  président,  les  membres  du  barreau,  les  officiers 
publics  et  ministériels,  les  justiciables,  peuvent  rendre 
à  M.  Boivin-Cham peaux  ce  témoignage  qu'il  s'est 
montré  l'égal  de  ses  devanciers.  La  loi  du  30  août  1883 
a  rompu  les  relations  qui  s'étaient  établies  au  profit  de 
tous,  pour  le  bien  de  la  justice.  M.  Boivin-Champeaux 
a  dû  descendre  de  son  siège,  mais  la  tète  haute,  la 
conscience  tranquille,  avec  l'absolue  certitude  d'avoir, 
pendant  trente-neuf  ans,  continué  la  tradition  pater- 
nelle sans  avoir  jamais  eu  d'autre  guide  que  la  loi  appli- 
quée à  tous  avec  uùe  constante  impartialité. 

«  La  cessation  de  ses  fonctions  n'a  pas  modifié  les 
habitudes  de  sa  vie  laborieuse  :  il  a  consacré  les  loisirs 
qui  lui  ont  été  faits  à  des  travaux  historiques  et  à  des 
recherches  intéressant  surtout  sa  province  natale.  Le 
nombre  des  écrits  qu'il  a  publiés  est  considérable.  Des 
juges  plus  autorisés  que  moi  vous  en  entretiendront 
avec  compétence.  Il  en  est  seulement  un  que  je  ne  puis 
m'empêcher  de  citer  parce  qu'il  constitue  une  publica- 
tion de  premier  ordre  ;  c'est  l'ouvrage  en  deux  volumes 
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intitulé  :  Notices  historiques  sw  la  Révolution  dans  le 
département  de  l'Eure.  Flaubert,  à  qui  l'unissaient  les 
liens  d'une  vieille  affection,  a  apprécié  cet  ouvrage  lors- 
qu'il a  paru  dans  sa  première  édition  si  heureusement 
complétée  plus  tard  :  «  Je  lis  en  ce  moment,  porte  Tune 
de  ses  lettres,  un  honnête  homme  de  livre  écrit  par  un 
de  mes  amis,  n;iagistrat  dans  TEure.  » 

«  L'un  des  membres  les  plus  éminents  de  l'Institut, 
M.  Arthur  Desjardins,  en  a  fait  l'éloge  dans  le  magis- 
tral rapport  qu'il  a  présenté,  en  1894,  ù  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques.  «  On  avait  cru  longtemps, 
a-t-il  dit,  qu'il  suffisait,  pour  écrire  l'histoire  de  la  Ré- 
volution française,  de  fixer  les  yeux  sur  Paris...  Il  fallait 
élargir  cette  étude  :  personne  ne  l'a  mieux  compris  et 
fait  mieux  comprendre  que  M.  Taine.  Pour  saisir  tout 
l'effet  et  tout  l'esprit  de  la  Révolution  française,  il  faut 
la  suivre  et  la  voir  opérer  sur  toute  la  surface  du  pays... 
11  est  aisé  de  voir  en  lisant  l'ouvrage  de  M.  Boivin- 
Champcaux  comment  de  telles  notices  sur  l'histoire 
d'une  région  peuvent  éclairer,  rectifier,  achever  l'his- 
toire générale,.  »  Puis,  après  des  développements  d'un 
haut  intérêt  où  il  a  signalé  deux  figures  d'un  rare  relief, 
celles  de  Buzot  et  de  Thomas  Lindet,  «  je  ne  veux  dire, 
a  ajouté  M.  Arthur  Desjardins,  qu'un  mot  en  finissant. 
Cet  excellent  livre  n'est  pas  un  pamphlet  contre  la  Révo- 
lution. M.  Boivin-Champeaux  admire  le  mouvement 
national  de  1789...  Il  sait  être  impartial  même  envers 
les  Jacobins  de  179.3  qui  furent  les  moins  impartiaux 
des  hommes.  » 

'<  Les  seize  dernières  années  de  M.  Boivin-Champeaux 
ont  été  partagées  entre  les  travaux  littéraires  et  les  tra- 
vaux agricoles.  Dès  qu'il  avait  déposé  la  plume,  il  se 
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plaisait  à  parcourir  sa  propriété,  indiquant  les  amélio- 
rations propres  à  en  assurer  le  rondement  ou  à  en  com 
pléter  l'embellissement.  Il  n'était  jamais  plus  heureux 
que  lorsqu'on  venait  le  voir  et  qu'on  lui  procurait  le 
plaisir  d'en  faire  les  honneurs  avec  la  plus  charmante 
cordialité.  Il  se  trouvait  là  au  centre  de  ses  affections. 
Ses  anciens  collègues,  ses  nombreux  amis  venaient  Vy 
visiter  et,  en  le  quittant,  ils  admiraient  les  ressources 
toujours  aussi  variées  de  son  esprit  si  ouvert,  si  étendu, 
de  sa  parole  d'une  vivacité  si  originale,  de  tous  ces  pré- 
cieux dons  que  Tàge  ne  parvenait  pas  à  affaiblir.  Ils  le 
retrouvaient  tel  qu'il  s'était  montré  à  toutes  les  heures 
de  sa  vie  suivant  le  droit  chemin,  faisant  simplement 
ce  qui  eût  effrayé  des  âmes  moins  fortement  trempées, 
comme  le  jour  que  ma  mémoire  ne  saurait  oublier  où, 
au  lendemain  d'une  révolution,  il  parlait  avec  son  cœur 
d'un  chef  qui  venait  d'être  remplacé. 

«  Difîu  lui  avait  ménagé  du  reste  pour  le  consoler  de 
la  perte  de  la  carrière  qu'il  avait  honorée,  les  joies  du 
pore  qui  se  sent  revivre  dans  ses  enfants.  L'aîné  d€  ses 
fils,  après  avoir  quitté  le  barreau  d'une  ville  de  province 
où  le  succès  ne  lui  manquait  pas,  réalisait  un  problème 
presque  impossible  en  se  créant  une  place  de  plus  en 
plus  enviable  au  grand  barreau  de  Paris  ;  le  cadet  s'éle- 
vait aux  premiers  rangs  des  avocats  du  Conseil  d'Étal 
et  de  la  Cour  de  Cassation  où  brillent  du  plus  vif  éclat 
des  talents  merveilleux  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux 
des  maîtres  les  plus  renommés  de  la  Cour  d'Appel. 

«  M.  Boivin-Champeaux  était  fier  aussi  des  compagnes 
incomparables  par  le  charme,  la  grâce  et  le  dévouement 
que  ses  fils  avaient  eu  le  bonheur  de  choisir.  Il  oubliait 
les    années  et  les   soucis  qu'elles  entraînent   lorsqu'il 
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voyait  groupées  autour  de  lui,  comme  une  radieuse 
couronne,  deux  jeunes  familles  comptant  déjà  cinq  char- 
mants petits  enfants.  Il  y  a  huit  jours  à  peine  sa  satis- 
faction s'épanchait  dans  une  lettre  portant  ia  marque 
du  plus  aimable  enjouement. 

((  Ilélas  !  une  crise  soudaine  d'une  violence  inouïe  l'a 
enveloppé  des  plus  implacables  étreintes  pendant  la  nuit 
de  jeudi  à  vendredi  dernier,  alors  qu'il  s'était  couché 
confiant  avec  toutes  les  apparences  de  la  santé.  A  la 
gravité  des  souffrances  qu'il  se  sentait  impuissant  à 
supporter,  il  a  compris  et  a  annoncé  qu'il  était  perdu. 
Celle  qui  s'était  levée  à  son  premier  appel  et  qui,  à  ce 
moment  comme  à  toutes  les  heures  de  l'existence  com- 
mune la  plus  unie,  s'est  montrée  d'un  dévouement 
admirable,  a  pris  afTectueusement  dans  ses  mains  la 
main  du  cher  malade.  Les  cris  de  douleur  s'étant  arrê- 
tés, elle  a  cru  la  crise  conjurée.  Il  n'en  était  rien  :  le 
plus  noble  et  le  plus  généreux  des  cœurs  avait  cessé 
de  battre  ! 

«  Quelques  heures  après  étaient  agenouillés  dans  la 
prière  une  épouse  et  des  fils  en  larmes  qui,  dans  le  visage 
transfiguré  du  mari  et  du  père,  lisaient  comme  un  retlet 
d'immortel  bonheur.  Comment  douter  de  l'élévation 
vers  Dieu,  pendant  ce  quart  d'heure  d'horribles  tortures, 
de  Tàme  de  ce  chrétien  dont  la  vie  a  été  consacrée  au 
bien  I  Comment  surtout  ne  pas  s'abandonner  avec  con- 
fiance à  la  pensée  que  Dieu,  qui  est  toute  justice,  a 
reconnu  pour  l'un  des  siens  celui  qui,  sur  la  terre,  n'a 
eu  d'autre  passion  que  celle  de  la  justice  ! 

«  Que  nos  cœurs  aillent  par  un  mouvement  de  sincère 
sympathie  à  ces  cœurs  si  cruellement  éprouvés  ;  que 
l'unanimité   de  nos  regrets  leur  dise  que,  nous  aussi, 
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nous  pleurons  le  magistrat,  Tami  d'une  rare  fidélité,  le 
Français  qui  en  aimant  et  en  glorifiant  sa  petite  patrie, 
a  aimé  et  glorifié  la  grande  I 

«  Adieu,  cher  ancien   collègue  et  ami,  ou  plutôt  au 


revoir  !  » 


M.  Camille  Fouquet,  député  de  l'Eure,  vice-président 
de  la  section  de  Bernay,  a  prononcé  ensuite  les  paroles 
suivantes  : 

<c  C'est  comme  vice-président  de  la  Société  libre  de 
l'Eure,  section  de  Bernay,  que  m'échoit  le  triste  hon- 
neur d'adresser  les  suprêmes  paroles  d*adieu  à  M.  Boi- 
vin-Chamoeaux  ;  mais  combien  vous  regretterez  avec 
moi  que  l'état  de  santé  de  notre  éminent  président, 
M.  le  duc  de  Broglie,  l'empêche  de  venir  s'associer  au 
deuil  de  la  famille  et  des  nombreux  amis  de  notre 
regretté  collègue. 

c(  M.  le  duc  de  Broglie  aurait  su  en  quelques  traits 
marquer  les  lignes  maîtresses  du  portrait  de  celui  qui 
vient  de  disparaître. 

c(  De  sa  vie  de  magistrat,  je  ne  veux  dire  qu'un  mol. 
«  M.  le  conseiller  à  la  Cour  de  Cassation  Petit  vient 
de  nous  donner  son  éloquente  appréciation  des  services 
qu'a  rendus  à  ce  litre  M.  le  premier  président  Boivin- 
Champeaux.  Il  occupait  dignement  sa  place  parmi  les 
jurisconsultes  et  a  toujours  porté  très  haut  et  très  ferme 
le  drapeau  du  devoir. 

«  Mais  ici,  Messieurs,  je  veux  parler  surtout  de 
Thomme  privé,  de  celui  que  connaissaient,  qu'aimaient 
jusqu'aux  plus  modestes  de  ses  voisins. 

«  El  alors  nous  sommes  en  présence  d'une  grande  di- 
gnité tempérée  par  une  constante  et  cordiale  bonté.  Sous 
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(les  dehors  un  peu  froids,  j'allais  dire  presque  solennels, 
se  cachait  un  causeur  aimable,  esprit  fin,  quelque  chose 
comme  un  Français  d'un  autre  temps,  charmant  tous 
ceux  qui  l'approchaient  par  la  distinction  de  sa  per- 
sonne et  la  noblesse  de  son  caractère. 

Rien  de  plus  intéressant  que  les  communications  fré- 
quentes qu'il  apportait  à  notre  Société,  si  ce  n'est  le 
plaisir  de  les  lui  entendre  présenter  lui-même  avec  une 
diction  parfaite. 

«  Dans  les  discussions  spéciales,  M.  Boivin-Cham- 
peaux  nous  faisait  part  des  lumières  qu'il  avait  acquises 
dans  sa  longue  et  laborieuse  carrière,  mais  l'histoire 
l'attirait  d'une  façon  particulière. 

(c  II  y  a  déjà  de  longues  années,  la  Société  libre  de 
l'Eure  encourageait  les  notes  historiques  de  M.  Boivin- 
Champeaux  sur  l'époque  de  la  Révolution  dans  le  dépar- 
tement de  TEure  et,  tout  dernièrement  encore, la  section 
de  Bernay  avait  l'occasion  de  recevoir  de  lui  une 
curieuse  étude  sur  l'ancien  régime. 

((  Dans  toutes  ses  publications  comme  dans  tous  ses 
actes,  M.  Boivin-Champeaux  s'est  toujours  montré 
libéral,  libéral  dans  la  plus  large  acception  du  mot. 

«  Aussi  n'a-t-on  point  été  surpris  de  la  part  active  qu'il 
a  prise  à  l'organisation  des  Ecoles  libres  de  Bernay, 
cette  manifestation  de  la  liberté  que  doivent  avoir  les 
citoyens  de  faire  élever  leurs  enfants  comme  ils  Ten- 
tcndent.  Et  en  m'exprimant  ainsi  je  ne  suis  que  Tinter- 
prcte  très  insuffisant  des  membres  de  la  Société  civile 
des  écoles  chrétiennes.  Ils  seraient  plus  autorisés  que 
moi  à  apporter  le  témoignage  du  concours  précieux  que 
M.  Boivin-Champeaux  a  donné  à  renseignement  libre 
depuis  quelques  années. 
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'(  Messieurs,  rafflaence  qui  se  presse  autour  de  nous 
o*esl-elie  pas  la  preuve  que  M.  Boivin-i^hampeaux  et 
une  femme  bien-aimée  qui  verse  aujourd  hui  des  larmes 
si  amères,  se  prodiguaient  en  bienfaits  généreux  et  dis- 
crets dont  ils  étaient  les  seuls  à  ne  pas  conserver  le 
souvenir.  Heureux  de  rendre  service,  M.  Boivin-Chani- 
peaux  était  empressé  à  en  rechercher  et  à  en  saisir  l'oc- 
casion ;  tel  était  le  caractère  distinctif  de  Thomme  de 
bien  que  nous  venons  accompagner  à  sa  dernière 
demeure  et  chez  lequel  la  supériorité  du  mérite  s*alliait 
à  la  fermeté  des  convictions  religieuses.    • 

«  M.  Boivin-Cham peaux  était  président  du  Conseil  de 
Fabrique  de  sa  paroisse  ;  le  vénérable  pasteur  de  cette 
église  a  été  témoin  du  zèle  et  du  dévouement  qu'il 
apportait  à  l'accomplissement  de  ces  fonctions. 

((  Aussi,  au  moment  de  rendre  compte  à  Dieu  des 
bienfaits  reçus,  le  premier  de  tous  n'esl-il  pas  d'avoir  vu 
ses  fils  porter  si  brillamment  son  nom  :  il  peut  lui  offrir 
l'hommage  d'une  vie  embellie  par  la  charité  envers  les 
malheureux  dont  la  reconnaissance  le  suit  dans  la  tombe. 

«  M.  Boivin-Champeaux  emporte  surtout  devant  le 
Juste  Juire  le  mérite  d'une  existence  d'honneur  et  de 
suprême  équité. 

'<  C'est,  plus  que  jamais  dans  les  temps  troublés  que 
nous  traversons,  le  plus  grand  éloge  auquel  puisse  pré- 
tendre un  ancien  Magistrat. 

«  Inclinons-nous  donc  devant  la  tombe  de  ce  lovai 
homme  de  bien,  conservons  pieusement  sa  mémoire  et 
nous  reporterons  sur  une  femme  en  deuil,  sur  des 
enfants  et  des  petits-enfants  qui  lui  étaient  si  chers,  tout 
le  respect,  toute  Taffeclueuse  estime  que  nous  avions 
pourrancion  premier  président  de  Bourges.  » 
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M.  Join-Lamberl,  président  de  la  Société  libre  d'agri- 
culture de  TEure,  a  prononcé  ensuite  Tallocution  sui- 
vante : 


«    MeSSIEI-RS, 

«  M.  Boivin-Charapeaux  laissera  un  grand  vide  el 
des  regrets  plus  intimes  à  Bernay,  dans  la  section  de  la 
Société  libre  de  TEure  dont  il  était  vice-président.  Mais 
la  Société  départementale  tout  entière  perd  en  lui  un 
membre  éminent,  l'un  de  ceux  dont  elle  se  faisait  le 
plus  honneur. 

«  Il  se  rattachait  à  notre  département  par  le  lieu  de 
sa  naissance,  par  les  fonctions  de  début  qu'il  a  rem- 
plies ;  il  a  marqué  surtout,  dès  1868,  par  son  important 
et  excellent  ouvrage  :  La  Révolulion  dans  le  dé  paru*- 
ment  de  VEare.  Il  appartenait  dès  lors  à  notre  Société 
qui  prit  grand  inlérot  à  cette  œuvre. 

«  La  grande  carrière  du  magistrat  est  louée  mieux 
que  nous  ne  saurions  le  faire  par  les  succès  que  lui 
ont  valu  ses  talents  et  par  la  haute  autorité  acquise  à 
son  caractère.  Parvenue  à  son  sommet,  elle  a  été  inter- 
rompue trop  tôt,  car  le  pays  a  besoin  que  des  hommes 
(le  celte  droiture  et  de  cette  valeur  se  dévouent  à  ses 
intért^ts.  Avec  eux,  ils  sont  en  bonnes  mains. 

«  Notre  Société  a  profité  des  loisirs  de  M.  Boivin- 
Champeaux,  loisirs  devenus  un  autre  labeur,  qui,  pour 
être  libre,  n'en  était  pas  moins  incessant.  La  paix  des 
champs  se  partageait  pour  lui  entre  la  tâche  du  pro- 
priétaire soucieux  d'améliorer,  et  les  travaux  del'histo- 
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rien  attiré  par  les  luttes  et  les  drames  de  TexpansioD 
normande  en  France  et  en  Angleterre.  Dans  la  compo- 
sition et  le  style  de  ses  belles  études  on  sentait  la  ferme 
Tolonlé  de  n'avancer  rien  que  de  vrai,  de  le  bien  dire, 
en  langage  net,  vibrant,  pas  banal  :  et  celle  non  moins 
tenace,  de  bien  agir,  de  servir  ses  convictions  spiri- 
taalisles  et  chrétiennes. 

«  11  y  a  pleinement  réussi.  Ses  œuvres  historiques 
vivront  dans  Testime  des  érudits  et  des-letirés,  et  ses 
bonnes  œuvres  vaudront  à  sa  mémoire  Testime  et  la 
reconnaissance  des  eens  de  bien. 

«  Talents,  hautes  situations  conquises,  bien  accom- 
pli, services  rendus,  de  quoi  une  belle  existence  peVit- 
elle  être  mieux  remplie  ? 

«•  Au  nom  de  la  Société  libre  de  TEure.  son  président 
actuel,  qui  a  tant  apprécié  la  bonne  grâce  et  la  bien- 
veillance de  M.  Boivin-Champeaux.  lui  adresse  cet  hom- 
mage suprême  et  cet  affectueux  adieu,  et  vient  dire  aux 
siens  combien  leur  douleur  est  partagée.  > 

La  f >Gle  sest  retirée  lentement,  profondément impres- 
sionsKie  par  celte  imposante  cérémonie. 

Aj^vrs  ofc*  discours,  les  assistants  se  sont  retirés  visi- 
Uetbesfi  émus  et  ont  dit  du  fond  du  cœur  un  dernier 
aJîes  à  i'b»>cna>e  de  bien,  en  jetant  Teau  bénite  sur  le 
aurtmm  i^  famille. 

•J^tte  notr^  cher  vice-président  y  repose  au  milieu  de 
r>«sx  q^QÏi  a  tint  aimé<.  entouré  des  prières  des  pauvres 
•f»e  iA  charité  «iiscrète  et  délicate  aimait  à  soulager, 
•Si  i*>aveair  ému  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu  et  de  la 
proforîîe  et  re>pectueuse  gratitude  de  la  Société  libre 
:  A^culture  de  l'Eure. 


k 


OBSÈQUES    DE    M.    BOIVIN-CHAMPEAUX  81 

Dans  la  séance  tenue  par  la  section  de  Ikrnay  le 
2  juillet  1899,  M.  le  duc  de  Broglie,  membre  de  l'Aca- 
démie française,  président  de  la  section,  après  avoir 
expliqué  qu'un  voyage  dans  le  Midi  nécessité  pour  des 
affaires  importantes  Tavait  empoché  d'assister  aux  obsè- 
ques de  M.  le  premier  président,  s'est  exprimé  ainsi. 

«  Que  pourrais-je  dire,  qui  n'ait  été  rappelé,  avec  une 
compétence  à  laquelle  je  ne  puis  prétendre,  sur  la  car- 
rière si  bien  remplie  qui  Tavait  conduit,  avec  l'appro- 
bation la  plus  générale,  à  Tun  des  postes  les  plus  éle- 
vés de  la  magistrature,  sur  ses  connaissances  profondes 
de  toutes  les  matières  administratives  et  judiciaires,  sur 
la  haute  impartialité,  Tesprit  de  modération  et  d'équité 
qui  donnaient  une  véritable  autorité  à  tous  ses  juge- 
ments? 

(c  Quant  aux  (ruvres  d'érudition  et  d'histoire  aux- 
quelles il  a  consacré  les  loisirs  que  lui  faisait  une  retraite 
prématurée,  d'excellents  juges  aussi  vous  ont  dit  ce 
qu'on  en  devait  penser.  Traitant  souvent  les  matières 
les  plus  délicates,  comme  ces  souvenirs  des  temps  révo- 
lutionnaires qui  éveillent  encore  bien  des  passions,  pas 
une  parole  ne  lui  est  échap[)ée  qui  ait  pu  choquer  de 
légitimes  susceptibilités.  Sans  jamais  abdiquer  la  liberlé 
de  ses  jugements,  il  s'est  toujours  efforcé,  par  un  lucide 
exposé  des  faits,  de  se  montrer  aussi  impartial  comme 
historien  qu'il  Tavait  été  comme  magistrat. 

((  Je  n'aurais  donc  rien  à  vous  dire  en  mon  nom  per- 
sonnel, s'il  ne  m'appartenait  de  rappeler  Tairrément  et 
le  profit  que  le  président  de  votre  section  a  toujours 
trouvés,  pour  la  direction  qui  lui  était  confiée,  dans  ses 
relations  avec  un  auxiliaire  d'un  esprit  si  sur  et  si  déli- 
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cat.  C'est  aussi  à  moi  de  vous  remettre  en  mémoire  le 
charme  que  nous  trouvions  dans  ses  communications 
qui  donnaient  souvent  tant  d'intérêt  à  nos  séances,  où 
les  souvenirs  du  passé  de  notre  contrée  étaient  pré- 
sentés de  manière  à  les  faire  revivre,  tout  en  les  rele- 
vant par  un  contraste  piquant  avec  le  temps  présent. 
Combien  de  fois  nous  regretterons  de  ne  plus  Tenten- 
dre  !  Le  vide  qu'il  laisse  dans  nos  rangs  ne  sera  pas 
comblé.  » 

Dans  la  séance  de  la  section  de  Bernay  du  14  oc- 
tobre 1899,  M.  le  chanoine  Porée,  Directeur  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  curé  de  Bour- 
nainville,  membre  de  la  Société  libre  de  TEure,  a  donné 
lecture  de  la  notice  suivante  : 


Messieurs, 

La  Normandie  lettrée  et  les  Sociétés  savantes  ont 
perdu  Tun  des  hommes  qui  leur  faisaient  le  plus  hon- 
neur dans  la  personne  de  M.  Louis  Boivin-Champeaux, 
ancien  premier  président  de  la  Cour  d'appel  de  Bourges, 
ancien  président  de  la  Société  de  l'histoire  de  Norman- 
die et  Directeur  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie ;  mais  rulle  part  cette  mort  n'aura  causé  un  vide 
plus  sensible  que  dans  la  Société  libre  de  l'Eure  de  l'ar- 
rondissement de  Bernay  où  l'éminent  écrivain  présidait 
la  section  des  lettres. 

Il  appartenait  par  sa  naissance  (28  janvier  1823)  à  la 
ville  des  Andelys,  où  son  père  exerçait  les  fonctions  de 
substitut  du  procureur  du  Roi. 
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Nommé  d'abord  substitut  dans  sa  yille  natale,  le 
23  décembre  1847,  puis  substitut  à  Evreux,  procureur 
à  Neufchàtel,  substitut  à  Rouen ^  procureur  à  Evreux, 
avocat  général  à  Caen,  M.  Boivin-Gbampeaux  fut  dési- 
gné, le  8  novembre  1871,  comme  procureur  général  à 
Poitiers.  Après  avoir  rempli  ces  mêmes  fonctions  à  Caen, 
il  était  appelé,  le  2  décembre  1876,  à  la  première  pré« 
sidence  de  la  cour  d'appel  de  Bourges. 

Il  ne  m'iippartient  pas  de  dire  ce  qu'il  fut  comme  ma- 
gistrat. Son  éloge  a  été  fait  de  main  de  maître,  au  jour 
des  obsèques,  par  M.  Petit,  doyen  des  conseillers  à  la 
Cour  de  Cassation. 

M.  Boivin-Champeaux  fut  mis  a  la  retraite,  avant 
l'heure,  à  la  suite  de  la  loi  suspendant  Tinamovibilité 
de  la  magistrature  (30  août  1883).  C'était  une  disgrâce 
imméritée.  Elle  fut  amère  au  premier  président,  qui 
espérait  finir  sa  vie  dans  une  carrière  qu'il  aimait  et 
qu'il  honorait  par  la  droiture  de  son  caractère  et  l'éten- 
due de  sa  science  juridique.  Il  descendit  de  son  siège 
la  tète  haute  et  l'àme  tranquille. 

La  Bruyère  a  écrit  quelque  part  :  «  Il  faut  en  France 
beaucoup  de  fermeté  et  une  jurande  étendue  d'esprit 
pour  se  passer  des  charges  et  des  emplois,  et  consentir 
ainsi  ù  demeurer  chez  soi  et  à  ne  rien  faire;  personne 
presque  n'a  assez  de  mérite  pour  jouer  ce  rôle  avec 
dignité,  ni  assez  de  fond  pour  remplir  le  vide  du  temps, 
sans  ce  que  le  vulgaire  appelle  les  affaires.  » 

Cette  fermeté  calme,  cette  grande  étendue  d'esprit 
qui  sait  se  passer  des  charges  et  des  emplois,  ce  fonds  de 
connaissances  variées  qui  permet  de  remplir  le  vide  du 
temps  et  d'occuper  par  l'étude  féconde  les  longs  loisirs 
de  la  retraite;  voilà  bien  ce  qui  caractérisa  l'existence 
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deTancien  premier  président  durant  ses  quinze  dernières 
années.  C'était  un  mérite  déjà  rare  au  xvn*  siècle, 
puisque  La  Bruyère  a  pris  soin  de  le  remarquer  ;  il  Test 
beaucoup  plus  encore  dans  le  nôtre,  où  Thomnie  semble 
estimer  d'autant  plus  sa  condition  qu'il  est  plus  fiévreu- 
sement entraîné  dans  l'agitation  des  ailaires,  et  qu'il 
s'appartient  moins  lui-même. 

'  Tous  ceux  qui  ont  connu  M.  Boivin-Champeaux 
reconnaîtront  l'exactitude  de  ce  portrait  tracé  par 
M.  Camille  Fouquet  :  «  Nous  sommes  en  présence  d'une 
grande  dignité  tempérée  par  une  constante  et  cordiale 
bonté.  Sous  des  dehors  un  peu  froids,  j'allais  dire 
presque  solennels,  se  cachait  un  causeur  aimable,  esprit 
fin,  quelque  chose  comme  un  Français  d'un  autre  temps, 
charmant  tous  ceux  qui  l'approchaient  par  la  distinc- 
tion de  sa  personne  et  la  noblesse  de  son  caractère.  » 

Fidèle  à  ses  habitudes  de  vie  laborieuse.  M.  Boivin- 
Champeaux  avait  choisi,  dans  sa  retraite,  comme  champ 
de  ses  travaux  et  de  ses  investigations,  l'histoire  de  la 
Normandie.  Des  éludes  antérieures  sur  la  Révolution 
dans  le  département  de  l'Eure,  plus  encore  peut-être  son 
vif  amour  du  pays  natal  l'y  avaient  préparé. 

Normand  il  était,  en  effet,  par  son  origine  et  par  son 
tempérament,  par  son  type  blond  et  coloré,  sa  haute  et 
imposante  stature,  par  la  tournure  de  son  esprit  à  la  fois 
très  délié  et  très  pratique,  par  le  contact  prolongé  de  sa 
vie  de  magistrat  avec  les  populations  de  notre  province. 

M.  Boivin-Champeaux  n'eut  qu'à  prendre  la  plume,  et 
de  prime-saut  il  se  plaça  au  premier  rang  des  écrivains 
normands. 

La  conquête  de  l'Angleterre  et  le  règne  agité  des  suc- 
cesseurs du  Conquérant  offraient  à  son  esprit  curieux 
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une  série  de  sujets  qu'il  a  traités  avec  prédilection,  et 
qui  forment  comme  une  histoire  malheureusement  ina- 
chevée de  la  période  anglo-normande.  Au  xi°  et  au 
xn*"  siècle,  les  rapports  politiques  de  la  Normandie  et  de 
l'Angleterre  sont  incessants,  et  Tinfluence  des  conqué- 
rants de  1066  continue  à  s'affirmer  par  le  rôle  prépon- 
dérant des  hommes  d  Etat  que  les  souverains  anglais 
choisissaient  presque  exclusivement  dans  les  rangs  du 
clergé  normand.  C'est  de  ces  personnages  que  l'écrivain 
a  fait  le  portrait  en  pied,  en  leur  donnant  pour  cadre 
les  événements  contemporains  qui  demeurent  intime- 
ment liés  à  leur  histoire. 

Dans  une   étude   préliminaire   sur  la  reine  Emma, 
M.  Boivin-Champeaux  nous  introduit,  pour  ainsi  dire, 
dans  son  sujet.  Veuve   d'AetheIred,   roi  d'Angleterre, 
mort  au  mois  d'avril  1016,  Emma,  sœur  du  duc  de  Nor- 
mandie, Richard  le  Bon,  avait  épousé  le  danois  Knut 
qui  venait  de   s'emparer  du  royaume  anglo-saxon.  Ce 
fut  par  elle  et  son  premier  mariage  que  les  liens  du  sang 
unissaient  le  jeune  duc  de  Normandie  au  roi  d'Angle- 
terre Edouard,  et  lui  créaient,  d'après  I0  droit  des  gens, 
certains   titres    à    l'héritage    royal,   Emma   mourut    le 
6  mars  1052.  «  Son  corps  fut  inhumé  à  côté  de  celui  de 
Knut  le  Grand,  à   Winchester.   Femme  de  deux  rois, 
mère  de  deux  rois,  elle  avait  été  pendant  cinquante  ans 
un  agent  souverain  de  pénétration  pour  l'influence  nor- 
mande dans  le  sein  de  la  société  anglo-danoise.  Sans 
viser  au  paradoxe,  on  peut  dire  que,  avant  Ilastings,  la 
conquête  morale  de  l'Angleterre  par  les  Normands  était 
un  fait  accompli  '.  » 

'  Discours  prononcé  à  la  Séance  générale  de  la  Société  de  rilisloire 
de  Normandie,  à  Uouen,  le  2  juillet  1885,  p.  39. 

5<^  Série.  —  Tome  Vil.  10 
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A  la  Cour  de  Guillaume  le  Conquérant,  M.  Boivin- 
Champeaux  rencontre  un  Normand  de  Baveux,  fienouf , 
à  qui  son  esprit  ardent,  sa  ver\'e  endiablée  avaient  valu 
le  surnom  de  Flambard.  D'abord  attaché  à  Tévêque  de 
Londres,  il  trouve  que  son  avancement  ne  vient  pas  vite, 
et  il  entre  au  service  du  roi  comme  avocat  de  la  cou- 
ronne aux  plaids  de  TEchiquier.  Guillaume  le  Roux  en 
fait  son  ministre  des  finances,  puis  son  grand  juge  ;  en 
4096,  il  le  nomme  évoque  de  Durham.  Ces  dignités, 
très  lucratives,  étaient  la  récompense  de  services  qui  ne 
font  pas  précisément  honneur  au  Flambard.  L'évêquc 
conseillait  et  poussait  activement  le  roi  dans  son  œuvre 
de  rapines  et  de  spoliation  des  biens  ecclésiastiques  ;  et 
quand  Anselme  eut  été  élevé  au  siège  de  Cantorbéry,  son 
collègue  de  Durham  ne  manqua  pas  de  le  poursuivre  de 
sa  haine  et  d'écraser  sa  mense  sous  le  poids  des  exac- 
tions fiscales.  A  la  mort  de  Guillaume  le  Roux,  Flam- 
bard, exécré  du  peuple,  fut  décrété  d'accusation  et 
enfermé  à  la  Tour.  Mais  il  s'était  fait  de  puissants  amis  ; 
il  parvint  à  s'enfuir  en  Normandie  et  se  présenta  à  Robert 
Courte-Heuse  «  apportant  au  duc  Tesprit  de  décision, 
d'initiative  et  de  suite  qui  lui  manquait  ».  Robert  déclara 
la  guerre  à  son  frère  Henri  Beauclerc  et  fut  vaincu. 
Quant  à  Renouf,  réduit  à  ses  fonctions  épiscopales  qu'il 
paraît  avoir  exercées  avec  quelque  zèle,  il  lit  une  fin 
plus  édifiante  que  sa  vie^  le  3  septembre  1128. 

M.  Boivin-Champeaux  a  ainsi  jugé  celui  dont  le  nom 
se  rattache  à  presque  toutes  les  mesures  violentes  du^roi 
Guillaume  le  Roux,  «  Le  ministre  peut-être  trop  com- 
plaisant de  Guillaume  le  Roux,  son  pourvoyeur,  comme 
l'appelle  Michelet,  l'adversaire  et  le  persécuteur  de  saint 
Anselme,  le  prêtre  engagé  dans  les  liens  d*une  union  con- 
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damnée  par  l'Eglise,  trouvera  difficilement  un  panégy- 
risle.  Il  ne  faut  pas  cependant  juger  un  évèque  anglo- 
normand  du  XI®  siècle,  avec  les  idées,  les  impressions,  les 
mœurs  du  nôtre.  La  justice  de  Thistoire  consiste  préci- 
sément à  faire,  dans  la  vie  d'un  homme  mêlé  aux  grands 
événements  de  son  époque,  la  part  de  mérite  et  de  démé- 
rite qui  lui  revient  personnellement,  et  celle  qui  est  impu- 
table au  temps  et  aux  circonstances.  Il  faut  rechercher 
dans  quelle  mesure  la  somme  du  bien  accompli  rend 
celle  du  mal  plus  légère.  La  mémoire  de  Renouf  Flam- 
bard  ne  demande  pas  à  être  autrement  traitée.  Pour  moi, 
je  lavouc,  le  jour  où,  visitant  le  cloître  de  la  cathédrale 
de  Durham,  j'ai  découvert  sur  une  pierre  rongée  par  la 
mousse,  cette  simple  inscription  :  Ranulphus  episcopus^ 
ce  n'est  pas  sans  une  profonde  émotion  que  j'ai  salué  la 
tombe  où,  après  la  plus  orageuse  carrière,  notre  tumul- 
tueux compatriote  trouva  enfin  le  sommeil  et  le  reposa  » 

Roger  le  Grand,  évèque  de  Salisbury  est  le  type 
accompli  de  ces  hommes  avisés  et  énergiques,  pleins 
d'ambition  et  légers  de  scrupules,  qui,  sous  les  rois  nor- 
mands, s'élevèrent  souvent  de  la  plus  basse  condition 
aux  plus  hautes  charges  du  gouvernement. 

Daus  un  récit  clair,  alerte,  imané,  M.  Boivin-Cham- 
peaux  nous  fait  assister  aux  débuts  et  aux  progrès  de 
la  fortune  vraiment  étonnante  du  chapelain  d'Henri 
Beauclerc.  Le  roi,  pour  «  récompenser  magiiiliquement 
Roger,  son  agent  le  plus  sur,  son  secrétaire  intime,  le 
régulateur  de  ses  dépenses,  dont  rhabileté  l'avait  très 
utilement  secondé  dans  certaines  négociations  secrètes 
avec  diverses  personnes,  et  en  particulier  avec  l'évoque 

'  Discours  prononcé  à  la  Séance  générale  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Normandie,  à  Caen,  le  15  décembre  1887. 
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de  Londres,  le  nomma  à  Tévêché  de  Salisbury,  prélature 
d'où  dépendaient,  comme  temporel,  des  possessions  ter- 
ritoriales considérables*  ». 

Nous  retrouvons  Tintervention  de  Tcvèque  diplomate 
dans  les  circonstances  critiques  du  règne,  au  moment 
(le  la  réconciliation  d'Henri  I"  avec  Robert  Courle- 
Heuse,  dans  la  question  des  investitures,  où  naturelle- 
ment il  prend  parti  pour  son  maître  contre  Anselme  de 
Cantorbéry.  Il  eut  soin  de  se  retourner  à  temps,  lorsque 
le  roi,  renonçant  à  donner  aux  évoques  Finvestiture  par 
la  crosse  et  l'anneau,  se  réconcilia  avec  Anselme  et  le 
pape,  et  il  fut  assez  habile  pour  travailler  activement  à 
ce  rapprochement,  quand  il  le  vit  inévitable. 

Mais  en  même  temps  que  sa  fortune  grandissait,  son 
faste  orgueilleux  devenait  insupportable.  De  fait,  Roger 
gouvernait  l'Angleterre  sous  le  nom  du  roi.  11  se  fit 
bûtir  d'immenses  châteaux,  de  vrais  palais,  où  il  ras- 
semblait «  toutes  les  somptuosités  inventées  par  le  luxe 
du  temps  ». 

Quand  le  fils  unique  dUenri  P%  Guillaume  Adelin, 
eut  péri  dans  le  naufrage  de  la  Blanche-Nef  (25  no- 
vembre 1120),  le  roi,  préoccupé  de  transmettre  le  double 
empire  que  son  père  et  lui  avaient  si  laborieusement 
fondé,  eut  la  pensée  de  faire  reconnaître  pour  son  héri- 
tière, Mathilde,  le  seul  enfant  légitime  qui  lui  restât. 
Roger  appuya  avec  énergie  le  sentiment  du  roi,  et  émit 
formellement  l'avis  «  que  le  pouvoir  royal,  comme  un 
fief  ordinaire,  devait  être,  à  défaut  d'enfant  mule,  dévolu 
à  la  fille  légitime  de  celui  qui  en  avait  été  le  dernier 
saisi '^  ». 

*  Soiice  sur  Rof/er  le  Grand,  1878,  p.  i5. 

*  liofjer  le  Grand,  p.  53. 
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Le  mariage  de  Mathilde  avec  Geoffroy  Plantagcnel, 
considéré  par  beaucoup  d'Anglais  comme  impoliliqne, 
puisqu'il  impliquait  dans  Tavenir  la  soumission  à  un 
même  sceptre  de  trois  peuples  autrefois  ennemis,  amena 
Tévèque  de  Salisbury  à  se  croire  délié  du  serment  qu'il 
avait  prêté  à  l'impératrice  Mathilde.  De  ce  jour,  Roger 
disparaît  de  la  scène  politique  pour  y  reparaître  toute- 
fois sous  le  règne  d'Etienne  de  Blois  auquel  il  s'était 
rallié  dès  le  premier  jour. 

Cependant,  des  intrigues  de  cour,  ourdies  par  Tastu- 
cieux  Galeran  de  Meulan,  firent  naître  de  tels  soupçons 
dans  Tesprit  d'Etienne,  que  le  vieux  Roger,  saisi  par 
surprise,  fut  mis  en  prison  avec  son  neveu,  l'év^^quc  de 
Lincoln.  Roger  le  Grand  mourut  le  ifi  décembre  1139. 
Sa  fin  fut  aussi  pitoyable  que  sa  vie  avait  été  extraor- 
dinaire. 

Avec  Guillaume  de  Long-Champ  nous  arrivons  au 
règne  de  Richard  Cœur  de  Lion,  u  Richard  s'était  atta- 
ché Guillaume  alors  qu'il  n'était  que  comte  de  Poitou. 
Une  certaine  similitude  de  croûts  et  de  caractère  n'avait 
pas  tardé  à  établir  entre  eux  une  affection  mutuelle  et 
une  intimité  que  semblait  interdire  la  distance  des  rangs. 
Habile,  actif,  intelligent,  le  serviteur  avait  su  se  rendre 
indispensable,  et  quand  Richard  eut  pris  en  main  le 
sceptre  d'Angleterre,  il  n'hésita  pas  à  lui  confier  le 
grand  sceau  de  la  couronne*.  »  Peu  de  temps  après, 
Richard  lui  donnait  l'évôché  d'Elv. 

En  parlant  pour  la  terre  sainte,  le  roi  avait  nommé 
Guillaume  de  Long-Champ,  conjointement  avec  Hugues 

*  F.  Malbranche.  Rapport  sur  l'oarraf/e  de  M.  Hoirin-Chahipeauj-  iidi- 
liilë  :  Soiice  sur  Guillaume  de  Louf/'C/iamp.  éirque  d'Kly^  vice-roi  d'An- 
(jlelerre,  1885,  p.  7. 
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de  Puiset,  grand  justicier  du  royaume;  enfin,  le  pape 
conférait  à  Tévèque  d'Ely  le  titre  et  les  fonctions  de 
légat  apostolique  en  Angleterre. 

Tant  de  puissance  tourna  la  tête  au  chancelier.  Il  ne 
tarda  pas  à  abuser  de  ce  pouvoir  sans  limites  et  sans 
contrôle,  ayant  une  maison  montée  à  la  royale,  brisant 
tout  ce  qui  lui  résistait,  répandant  partout  la  terreur, 
semant  aussi  autour  de  lui  des  haines  furieuses. 

Une  ligue  puissante  se  forma  contre  le  vice-roi  ;  le 
comte  de  Mortain,  dirigé  par  son  favori  Girard  de  Cam- 
ville,  et  par  l'évoque  de  Coventry,  Hugues  de  Notant, 
en  était  Tàme.  Le  chancelier,  assiégé  dans  le  château  de 
Londres,  dut  laisser  entrer  ses  ennemis  et  leur  remettre 
les  clefs  de  Windsor  et  de  la  Tour.  Les  barons  et  les 
évéques  réunis  en  haute  cour  de  justice  destituèrent 
Guillaume  de  Long-Champ  de  son  double  office  de  grand 
juge  et  de  chancelier.  Le  lendemain,  Guillaume  quittait  , 
Londres,  puis  s'embarquait  pour  le  continent. 

Quatre  ans  plus  tard,  le  fugitif  revenait  aux  côtés  de 
Richard  Cœur  de  Lion  qui  le  réintégrait  dans  tous  ses 
honneurs  et  dignités.  La  dernière  mission  dont  le  roi  le 
chargea  fut  d'aller  à  Rome,  accompagné  des  évoques  de 
Lisieux  et  d'Evreux,  pour  obtenir  la  levée  de  Tintordit 
que  Tarchevêque  de  Rouen  avait  jeté  sur  la  Normandie. 
Guillaume  de  Long-Champ  mourut  pendant  le  voyage, 
à  Poitiers,  le  2  février  1197. 

Le  tableau  de  ces  existences  orageuses,  de  ces  luttes 
acharnées  et  farouches  présente,  comme  Ta  fort  bien 
remarqué  M.  Malbranche,  «  tout  l'attrait  d'un  drame 
historique  ».  M.  Boivin-Champeaux  excellait  à  en  dérou- 
ler les  péripéties  souvent  confuses  avec  une  clarté  et 
une  précision   de   style   qui   s'alliaient  toujours  à  une 
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tournure  d'idées  très  originale  et  très  personnelle.  Nos 
voisins  d'Outre-Manche  n'ont  pas  manqué  de  noter  Tin- 
dépendance  et  la  franchise  de  ses  appréciations  *. 

Entre  temps,  le  premier  président  publiait  de  courtes 
études  d'histoires  locales,  relatives  surtout  à  lîernay  et 
à  la  contrée  du  Lieuvin.  11  aimait  à  en  réserver  la  pri- 
meur à  la  section  de  la  Société  libre  de  TEure  pour 
l'arrondissement  de  Bernay.  Nous  pouvons  citer  :  Ber- 
iiay  et  la  Ligue,  excellent  chapitre  de  l'histoire  de  ces 
g^ierres  de  la  fin  du  xv!""  siècle,  qui  agitèrent  si  profon- 
dément la  Normandie  ;  L^  Matrologe  de  la  Charité  de 
Notre-Dame  de  la  Couture^  où  l'on  voit  défiler,  au  milieu 
d*éphémérides  curieusement  notées,  les  noms  des  con- 
frères depuis  le  commencement  du  xv"  siècle  jusqu'à  la 
fin  du  notre.  <(  Ils  sont  là,  dans  ce  volume,  cinq  mille 
inscrits  —  quinque  millia  sirjnali  —  de  toute  fortune, 
de  toute  condition,  de  toute  éducation,  égaux  et  unis 
dans  l'accomplissement  du  devoir.  Ils  ont  abandonné 
qui  ses  livres,  qui  son  métier,  qui  son  état,  qui  son 
domaine,  pour  aller  par  tous  les  temps,  |)Iuies,  frimas 
ou  chaleurs,  par  tous  les  chemins,  étroits,  fangeux,  im- 
praticables, chercher  et  transporter  à  bras,  jusqu'à  sa 
dernière  demeure,  le  confrère  trépassé  :  cinq  mille  braves 
gens  en  qui  Tàme  de  la  cité  a  vécu  et  dont  la  mémoire, 
chaque  fois  qu'il  s'agit  de  patriotisme  et  de  dévouement, 
préside  encore  à  ses  destinées  -.  L'fjf/lise  dt*  Noire-Dame 
do  la  Coulure  au  xviu"^  siècle  ;  l'auteur  v  débrouille  un 
cas  assez  compliqué  de  procédure  ecclésiastique  relati- 


*  Dans  son  Fcdal  Enfjlaml  [\%*dh,  p.  -Ml),  Hoiiad,  parlant  du  cliange- 
menl  de  scc.iu  ordonné  par  llichard  Gœiir  de  Lion,  cile  le  livre  d'un 
«  indépendant  writer  »  M.  Boivin-Champeaux. 

*  Soiices  Ber lia !je unes,  1893,  p.  92. 
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vement  au  droit  de  présentation  aux  bénéfices.  Le  dépar- 
tement de  Uernaij^  élude  sur  Torganisation  des  travaux 
des  assemblées  de  déparlement  établies  à  Hernay  ainsi 
que  dans  sept  autres  villes  de  la  moyenne  Normandie, 
en  vertu  de  Tédit  de  1787.  L'iherge  de  Granchain,  capi- 
taine  des  t:ahseniix  du  roi  ;  rapport  sur  lourraije  de  feu 
M,  r abbé  de  Bouclon  ;  conformément  aux  conclusions 
de  ce  rapport,  la  section  de  Bernay,  dans  la  séance  du 
i"  juin  1890,  décida  «  que  par  ses  soins,  une  plaque 
serait  érigée  sur  la  façade  du  château  de  (îranchain, 
avec  une  inscription  rappelant  la  date  de  la  naissance  et 
celle  de  la  mort  de  M.  de  Granchain,  et  les  expéditions 
maritimes  auxquelles  il  prit  part».  Notice  sur  un  ancien 
historien  normand;  c'est  un  aj)erçu  biographique  très 
inédit  sur  Louis  Levasseur  de  Masseville,que  beaucoup, 
jusque-là,  avaient  lu  sans  savoir  autre  chose  de  Fauteur 
que  son  nom.  Le  cas  de  M.  de  Camp/essis,  souvenirs 
rétrospectifs  —  très  rélrospeclifs  —  sur  la  société 
d*Orbec  vers  1730.  La  mort  du  dernier  dos  ]ioissi?non, 
curieux  tableau  des  mœurs  judiciaires  en  Normandie 
au  xvni®  siècle. 

Il  est  toutefois  un  sujet  qui,  durant  toute  sa  vie,  préoc- 
cupa M.  Boivin-Champeaux  :  c'est  Thistoire  de  la  Révo- 
lution dans  le  département  de  l'Eure.  Notre  compatriote 
appartenait  à  une  génération  qui  avait  pu  connaître 
endore  et  interroger  de  nombreux  survivants  de  l'époque 
révolutionnaire.  Leurs  récits  avaient  plus  d'une  fois 
éveillé  la  curiosité  de  l'enfant  et  fait  naître  dans  son  esprit 
le  désir  de  connaître  à  fond  cette  période  extraordinaire 
de  notre  histoire. 

Le  premier  livre  que  M.  Boivin-Champeaux  publia, 
en  186i,  sur  la  Révolution  dans  l'Eure,  comprend  trois 
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notices  :  sur  les  Troubles  de  février  et  de  mars  1792, 
sur  le  Combat  de  Brécourt,  livré  le  13  juillet  1793  et 
sur  le  Tribunal  révolutionnaire  du  département  de 
l'Eure.  L'auteur  reprit  et  compléta  ces  études  séparées 
et  en  fit  un  gros  volume  qui  parut  en  1868.  Il 
donna  de  cet  ouvrage  une  seconde  édition,  considé- 
rablement augmentée,  en  deux  forts  volumes  in-S"*, 
avec  planches,  splendidement  éditée  par  M.  Charles 
Hérissev  d*Evreux,  en  1893  et  en  1894.  On  a  ici  la 
pensée  définitive  de  M.  Boivin-Champeaux  sur  la  Révo- 
lution. 

M.  le  duc  de  Broglie  a  fait  de  l'auteur  cet  éloge  mérité  : 
((  Traitant  souvent  les  matières  les  plus  délicates,  comme 
ces  souvenirs  des  temps  révolutionnaires  qui  éveillent 
encore  bien  des  passions,  pas  une  parole  ne  lui  est 
échappée  qui  ait  pu  choquer  de  légitimes  susceptibilités. 
Sans  jamais  abdiquer  la  liberté  de  ses  jugements,  il 
s'est  toujours  efforcé,  par  un  lucide  exposé  des  faits, 
de  se  montrer  aussi  impartial  comme  historien  qu'il 
l'avait  été  comme  magistrat.  » 

Son  livre  est  un  chef-d'œuvre  de  méthode  et  de  clarté. 
Au  début,  Tauteur  décrit  les  rouages  et  le  fonctionne- 
ment de  la  machine  électorale  des  trois  ordres  mise  en 
mouvement  pour  la  convocation  des  Etats  généraux  ; 
puis  il  s'étend  longuement  sur  le  contenu  des  cahiers  de 
doléances.  «  C'est  un  lieu  commun,  fait-il  observer,  de 
dire  que  les  cahiers  rédigés  par  les  trois  ordres,  en  1789, 
constituent  l'enquête  la  plus  complète  et  la  plus  sincère 
qui  ait  jamais  été  pratiquée  sur  la  situation  morale  et 
matérielle  d'une  grande  société;  mais  on  ne  répétera 
jamais  assez  que  les  cahiers  du  Tiers  Etal  ont  dicté  quasi 
textuellement  ceux  des  décrets  de  l'Assemblée  consti- 
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tuante  qui  sont  la  base  de  notre  droit  public.  La  plupart 
des  résolutions  essentielles  qui,  à  la  lecture  des  comptes 
rendus  des  séances  parlementaires,  paraissent  ne  s'être 
dégagées  qu'avec  un  douloureux  effort  de  discussions 
interminables  et  quelquefois  confuses,  avaient  été,  dès 
le  principe,  signalées  comme  mûres  et  nécessaires,  for- 
tement, clairement  et  simplement  formulées  par  les 
plus  humbles  réunions  primaires  ^  » 

Les  Etats  généraux  sont  bientôt  convertis  en  Assem- 
blée constituante,  sous  la  pression  irrésistible  du  Tiers 
Etat  qui,  selon  la  pensée  de  Sieyès,  est  tout  et  qui  aspire 
à  l'autorité  aussi  bien  qu'à  l'égalité. 

On  conserve  aux  archives  municipales  de  lîernay  une 
volumineuse  correspondance  de  Tun  des  constituants, 
Thomas  Lindet,  curé  de  Sainte-Croix,  qui  nous  tient 
jour  par  jour  au  courant  des  événements.  M.  Boivin- 
Champeaux  a  largement  puisé  à  cette  source  d'informa- 
tions, mais  il  a  fait  un  choix  judicieux.  «  De  ces  lettres, 
dit-il,  un  certain  nombre  sont  absolument  insigni- 
fiantes... Quelques-unes  écrites  sous  Timpression  encore 
vive  d'un  fait  extraordinaire  ou  d'une  discussion  pas- 
sionnée, ont,  pour  l'histoire  générale  de  la  Révolution, 
la  valeur,  qui  n'est  jamais  négligeable,  d'un  témoin  con- 
temporain. D'autres,  où  la  haine  et  l'orgueil  du  prêtre* 
qui  s'est  affranchi  de  la  discipline,  prennent  libre  carrière, 
sont  également  curieuses.  Les  dernières  enfin,  relatives 
à  certains  objets  spéciaux,  appartiennent  à  l'histoire 
locale-.  » 

Les  troubles  de   Vernon,  où  Planter,  l'un  des  négo- 

•  Soficcs  historiques  sur  la  Révolution  clans  le  département  de  l'Eure, 
t.  1,  p.  14. 

*  Soliccb-  historirpies,  etc.,  t.  I,  p.  102. 
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ciants  chargés  de  rapprovisionnemcnt  de  la  capitale, 
faillit  être  assassiné,  et  ne  dut  son  salut  qu*à  la  coura- 
geuse intervention  d'un  jeune  Anglais  nommé  Nesham  ; 
la  création  du  département  de  l'Kure   et    sa    division 
en    districts    proclamée    définitive    par    le    décret    du 
iâ  juillet  ni)0  ;  le  décret  du  12  octobre  suivant,  en  vertu 
duquel  on    procède  à  Tinstallation   des   tribunaux   de 
district  qui  suppriment  ipso  facto  toutes  les  anciennes 
juridictions,  présidiaux.   bailliages,    vicomtes,    hautes, 
basses  et  moyennes  justices  ;  le  rôle  de  Kuzot  à  la  Cons- 
tituante;  la   crise   agricole  et   industrielle  causée  par 
Tavilissement  des  biens  nationaux,  la  famine,  Tabsence 
de  numéraire,  le  cours  forcé  des  bons  de  confiance  sou- 
vent falsifiés;  les  émeutes  de  Breteuii,  du  Neubourg  et 
de  Bernay  :   tous   ces    événements   sont  présentés  en 
détail  et  forment  comme  autant  de  chapitres  d'une  his- 
toire merveilleusement  documentée. 

M.  Boivin-Champeaux  étudie  ensuite  la  situation  faite 
à  rÉglise  de  France  par  la  constitution  civile. 

Que  le  clergé,  considéré  comme  corps  privilégié  de 
l'Etat,  eut  besoin  de  réformes,  personne  ne  le  nie.  Du 
reste,  inféodé  depuis  des  siècles  au  régime  politique  que 
Ton  venait  de  saper  par  la  base,  il  devait  s'attendre,  et 
il  s'attendait  à  la  perte  de  ses  privilèges  et  à  la  confisca- 
tion d'une  partie  de  ses  biens.  Mais  la  constitution  civile 
alla  plus  loin.  «  Nous  pourrions  changer  la  religion,  » 
disaient  les  députés  à  la  tribune.  «  Or,  le  décret,  ajoute 
Taine,  ne  touche  ni  au  dogme  ni  au  culte,  —  (pardon. 
Monsieur  Taine,  il  fait  quelque  chose  comme  celai,  —  il 
se  borne  à  remanier  la  discipline,  et  sur  ce  terrain  dis- 
tinct qu'on  revendique  pour  la  puissance  civile,  on  pré- 
tend, sans  le  concours  de  la  puissance  ecclésiastique, 
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démolir  et  rebâtir  à  discrétion.  En  cela  Ton  usurpe, 
car  aussi  bien  que  la  société  civile,  la  société  ecclésias- 
tique a  le  droit  de  choisir  sa  forme,  sa  hiérarchie  et  son 
gouvernement*.  » 

Ce  fut  là,  en  effet,  Terreur  grave,  la  faute  lourde  de  la 
Constituante.  Le  décret  du  12  juillet  1790  niait  le  pou- 
voir qui  appartenait  à  l'Eglise  d'instituer  ses  ministres 
et  de  surveiller  leurs  doctrines,  et  le  transportait  aux 
autorités  civiles  et  aux  assemblées  électorales  qui  se 
trouvaient  ainsi  la  source  de  la  juridiction  spirituelle. 
La  liberté  de  conscience  était  inscrite  dans  la  constitu- 
tion générale,  mais  la  constitution  civile  la  restreignait 
singulièrement.  On  était  libre  d'être  protestant  ;  on 
n'était  libre  d'ôtre  catholique  qu'à  la  manière  de  l'As- 
semblée ^ 

Cette  funeste  constitution  civile  causa  de  graves  sou- 
cis  à  l'Etat,  et  il  fallut  vite  recourir  aux  mesures  de 
rigueur  pour  l'imposer.  Elle  ne  put  pourtant  s'accli- 
mater chez  nous  et  finit  piteusement.  Il  est  vrai  que  ses 
évêques  en  soutenaient  mal  le  prestige;  témoin  Thomas 
Lindet  qui  abdiqua  ses  fonctions  épiscopales  le  7  no- 
vembre 1793  ;  il  s'était  marié  à  Paris  dès  le  20  novem- 
bre 1792. 

Tout  en  reconnaissant  que  le  schisme  provoqué  |)ar  la 
constitution  civile  n'aboutit  qu'à  bouleverser  l'Eglise  de 
France  et  à  troubler  les  consciences  des  catholiques, 
nous  admettons  volontiers  avec  M.  lioivin-Champeaux 
((  qu'il  y  eut  dans  les  deux  camps  des  hommes  de  bonne 
foi  et  de  bonne  volonté  ».  Oui,  dans  les  rangs  des  asser- 

'  Taine,  Ui  Révolution,  l.  I.  p.  229. 

*  Voir  :   Ludovic  Sciout,  IHsioire  de  la  constiiufion  civile  du  clert/i\ 
1887,  p.  40  et  (50. 
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mentes  il  se  trouva  des  prêtres  qui  respectèrent  tou- 
jours leur  caractère  sacré;  aussi  TÉglise  n'hésita  pas, 
sous  le  bénéfice  d'une  rétractation  nécessaire,  aies  réin- 
tégrer plus  tard  avec  bonheur  dans  les  rangs  du  clergé 
paroissial,  et  même  à  en  maintenir  quelques-uns  dans 
leurs  fonctions  épiscopales. 

La  chute  de  la  monarchie  va  mettre  le  pouvoir  aux 
mains  des  Conventionnels.  Bernay  est  désigné  pour  être 
le  centre  des  opérations  électorales.  Elles  ont  lieu  dans 
la  ci-devant  église  des  Bénédictins,  le  2  septembre  i792. 
Buzot  est  nommé  président  du  bureau  et  Duroy,  juge 
au  tribunal  civil  de  Bernay,  secrétaire.  C'était  Theure 
des  hideux  massacres  de  septembre  à  Paris  et  de  l'assas- 
sinat du  duc  de  la  Rochefoucauld  à  Gisors. 

«  Ce  que  Ton  croira  difficilement,  c'est  que  les  mas- 
sacres de  septembre  aient  trouvé  parmi  les  députés  de 
TEure  des  défenseurs  officieux  ou  même  des  apolo- 
gistes'. »  Les  frères  Lindet,  Duroy  furent  de  ce  nombre. 
Buzot  affirma  avec  énergie  des  sentiments  contraires 
dans  une  lettre  adressée,  le  11  janvier  1793,  à  ses  com- 
mettants. «  Cet  arrêt  si  grave  et  si  fortement  motivé, 
dit  M.  Boivin-Champeaux,  est  celui  de  la  postérité,  et  le 
courage  de  Tavoir  publiquement  prononcé  à  une  époque 
011  personne  n'osait  le  faire,  pas  même  Roland,  sera  la 
{iloire  éternelle  de  Buzot  ^.  » 

L'ère  sanglante  de  la  Révolution  était  ouverte. 

Après  la  tentative  de  fédéralisme  à  laquelle  se  rattache, 
pourTEure,  la  ridicule  échauffourée  de  Brécourt,  appelée 
la  bataille  sans  larmes,  les  deux  conventionnels  Robert 
Lindet  et  Duroy,  reçurent  la  mission  de  rétablir  Tordre 

*  Sotices  historiques,  efc,  t.  I,  p.  435. 

*  Solices  fiisforiques,  e/c,  t.  I,  p.  438. 
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dans  TEure  et  le  Calvados.  On  s'accorde  à  dire  que  leur 
influence  fut  pacificatrice  et  bienfaisante. 

A  Paris,  c'est  la  Terreur  qui  règne  ;  partout  Ton  voit 
des  suspects.  On  ne  pouvait  manquer  d'en  trouver  dans 
le  département  où  Buzot  était  né,  et  qui  avait  pris, 
d'ailleurs,  une  certaine  part  au  mouvement  fédéraliste. 
«  S'ils  furent  préservés,  alors  que  des  flots  de  sang  cou- 
lèrent à  Lyon,  à  Nantes,  à  Bordeaux,  ils  le  durent  à 
Robert  Lindet*.  C'est  ainsi  que  les  conseillers  munici- 
paux de  Couches  et  de  prétendus  fédéralistes  d'Evreux 
furent  disputés  et  finalement  arrachés  au  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris  par  le  dévouement  de  Robert 
Lindet. 

Ce  nom  de  tribunal  révolutionnaire  évoque  de  sinistres 
souvenirs.  M.  Boivin-Champeaux  a  raconté  ces  odieuses 
parodies  judiciaires  des  jurés  de  Fouquier-Tinville  qui 
envoyèrent  à  la  mort  plusieurs  personnes  appartenant  à 
notre  département,  soit  par  leur  naissance,  soit  par  leur 
habitation. 

Le  tribunal  criminel  de  l'Eure  ne  prononça,  il  est  vrai, 
que  de  rares  sentences  de  mort  ;  mais  il  en  est  deux  qui 
furent  un  ce  abominable  monument  de  justice  révolu- 
tionnaire »,  celles  de  l'abbé  Vallée,  curé  de  Pithien ville, 
et  du  chanoine  d'Ecouis,  Halle  d'Amfreville.  L'un  et 
l'autre  avaient  commis  le  crime  de  refuser  le  serment  et 
(le  demeurer  en  France. 

L'auteur  clôt  son  second  volume  par  un  chapitre  assez 
bizarrement  intitulé  V Église  néo-gallicane. 

C'est  un  spectacle  à  la  fois  triste  et  curieux  de  voir 
l'Etat  supprimant  légalement,  le  21  mars  1794,  l'Eglise 

^  yoUcea  liislonques^  clc,  l.  II,  p.  Ii3. 
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constitutionnelle  qu'il  avait  fondée,  et  la  remplaçant  par 
le  culte  païen  de  Thtre  suprême  qui  ne  survécut  pas 
longtemps  d'ailleurs  à  son  restaurateur. 

«  Malgré  Tabsence  de  toute  disposition  en  faveur  de 
la  religion  qui  était  encore  celle  de  la  très  grande  majo- 
rité des  Français,  les  catholiques  accueillirent  avec 
reconnaissance  le  décret  de  ventôse  an  III.  La  liberté 
leur  était  promise.  »  Des  prêtres  insermentés  q'ui  étaient 
demeurés  en  France,  obtinrent  de  municipalités  bien- 
veillantes l'autorisation  de  célébrer  la  messe  dans  les 
églises  où  officiaient  leurs  confrères  qui  avaient  prêté 
serment. 

Dans  TEure,  le  clergé  constitutionnel  voulut  avoir  un 
évêque.  Six  commissaires  nommés  par  le  métropolitain 
Gratien,  trois  ecclésiastiques  pour  le  clergé,  trois  laïques 
pour  le  peuple,  se  réunirent  au  mois  de  juillet  1798  à 
Louviers,  à  Tauberge  du  Mouton^  «  faute  d'un  autre 
local  »,  et  donnèrent  pour  évêque  au  diocèse  d'Evreux, 
Tabbé  Charles-Robert  Lamv. 

Né  à  Bcrnay,  il  était  âgé  de  cinquante-jjuatre  ans. 
Lamy  fut  sacré  le  14  juillet  1791),  dans  la  cathédrale 
de  Paris,  par  Royer,  métropolitain  de  Paris,  assisté 
de  Saurine,  évêque  de  Dax^  et  de  Grégoire,  évêque  de 
Blois. 

Son  entrée  à  Evreux  fut  signalée  par  des  scènes  regret- 
tables. Peu  de  jours  après,  le  24  septembre,  le  synode 
que  Lamy  avait  convoqué  s'ouvrait  sous  sa  présidence 
et  rédigeait  quelques  résolutions  sur  la  foi  et  les  sacre- 
ments, la  discipline  et  la  liturgie,  l'extinction  du  schisme 
et  la  réorganisation  du  diocèse. 

On  prit  aussi  la  disposition  suivante  :  (<  Le  synode,  vu 
les  dépenses  déjà  faites  par  le  Révérendissime  évêque..., 
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a  arrêlé  qu'il  serait  perçu  dans  chaque  archiprêtré  une 
prestation  libre  faite  par  chaque  curé  ou  desservant  avec 
Taide  des  fidèles,  pour  l'entretien  d'une  caisse  diocé- 
saine. » 

Dans  une  curieuse  note  de  dépenses  que  Lamy  avait 
dû  faire  à  Paris  à  l'occasion  de  son  sacre,  nous  rele- 
vons les  suivantes  :  un  anneau  pastoral,  33  livres;  une 
houppelande  au  Palais  royal,  30  livres;  une  paire  de  bas 
violets,  18  livres;  un  rochet,  40  livres;  deux  mitres, 
60  livres;  une  croix  pectorale,  27  livres;  une  crosse, 
120  livres  ;  une  soutane  violette,  82  livres,  etc.  Le 
total  des  frais  s'élevait  à  la  somme  de  493  livres  10  sols. 

Robert  Lamy  publia,  en  1800,  un  volume  iVIns- 
tmctions  chrétipnnes  suivant  Vordre  du  catécliisme 
d^Evreux;  leur  orthodoxie  ne  laisse  rien  à  désirer. 

«  Malgré  les  expressions  géminées  d'adulation  et  de 
dévouement  pour  le  premier  Consul  dont  il  avait  garni 
ses  mandements,  Robert  Lamy,  moins  heureux  que  son 
métropolitain  qui  fut  appelé  au  siège  épiscopal  de  Sois- 
sons,  ne  figura  pas  sur  la  liste  des  ecclésiastiques,  asser- 
mentés ou  insermentés,  que  le  chef  du  gouvernement 
proposa  au  Souverain  Pontife  pour  occuper  les  évôchés 
et  archevêchés  établis  par  le  nouveau  Concordat.  On  lui 
demanda  sa  démission  d'évêque  d'Evrcux:  il  la  donna  et 
resta,  comme  devant,  dans  son  presbytère  rural  de 
Saint-Clair-d'Arcey  où  il  mourut,  le  30  novembre  1814, 
âgé  de  soixante-huit  ans^  » 

M.  Roivin-Champeaux  était  éminemment  doué  des 
qualités  qui  font  l'historien  :  l'élévation  et  la  solidité 
de  la  pensée,  la  patience  dans  les  recherches,  l'impar- 

•  iSolices  historiques,  elc.^  t.  II,  p.  410. 


OBSÈQUES  DE   M.    BOIVIN-CHAMPEAUX  101 

tîalité  dans  ses  jugements.  Il  domine  aisément  le  sujet 
qu'il  traite,  pour  vaste  qu'il  soit,  et  prend  soin  de  lui 
donner  une  charpente  robuste.  Puis  il  ordonne  avec  art 
ses  personnages,  les  présentant  avec  une  sincérité  évi- 
dente, mais  toujours  de  manière  que  l'esprit  du  lecteur 
soit  frappé  de  l'appréciation  franche  et  concise  qui  vient, 
à  propos,  souligner  un  caractère  ou  un  fait  historique. 
Accoutumé  par  ses  fonctions  de  magistrat  à  ne  point  se 
payer  de  mots  et  à  scruter  le  mobile  et  le  but  des  actes 
humains,  il   transporte    dans   ses  études  d'histoire    sa 
méthode  habituelle  d'investigation.    Qu'il  s'agisse  d'un 
prince  ou  d'un  évêque  du  xu*'  siècle,  ou  bien  d'un  homme 
politique  du  nvui*",  il  commence  par  s'enquérir  de  sou 
caractère  et  de  ses  passions,  de  ses  défauts  et  de  ses 
qualités,  et  cette  connaissance  intime  l'aide  singulière- 
ment à  débrouiller  et  à  déterminer  la  genèse  des  événe- 
ments que  les  gens  pressés  ne  jugent  ordinairement  que 
par  les  dehors  et  par  les  résultats. 

C'est  grâce  à  ce  procédé  que  M.  Boivin-Champeaux 
a  pu  donner  à  ces  figures  muettes  depuis  des  siècles,  à 
la  reine  Emma,  à  Roger  de  Salisbury,  à  Guillaume  de 
Long-Champ  une  intensité  de  vie  et  un  relief  étonnants. 
Dans  les  récits  prolixes  et  fastidieux  des  vieux  chroni- 
queurs, il  sait  choisir  la  phrase,  le  mol.  le  trait  lumi- 
neux et  révélateur  qui  met  un  caraclère  dans  son  vrai 
jour. 

Ce  qui  ajoute  encore  au  charme  de  ses  rccils,  c'est  le 
style  personnel  et  d'allure  très  française  dans  lequel  il 
sait  exprimer  sa  pensée.  M.  Boivin-Champeaux  fut  le 
condisciple  et  l'ami  de  Gustave  Flaubert.  Si  le  sévère 
magistrat  ne  fut  pas  toujours  en  complète  communion 
d'idées  avec  le  romancier  réaliste,  j'imagine  pourtant 
o«  SV/te.  —  ToMR  VII.  11 
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qu'il  devait  goûter,  en  connaisseur,  la  prose  nerveuse  et 
rythmée  de  Fauteur  de  Trois  contes.  De  son  côté,  le 
grand  écrivain  rouennais  eût  pu  envier  au  président  sa 
phrase  nettement  frappée,  harmonieuse  et  ferme  comme 
les  contours  d'une  médaille. 


-à 
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C'est  avec  une  véritable  douleur  que  nous  avons  appris 
la  mort  de  M.  Bidault  (Louis-François),  docteur  en  méde- 
cine, ancien  interne  lauréat  des  hôpitaux  de  Paris,  Che- 
valier de  la  Légion  d'honneur,  Président  honoraire  de 
l'Association  des  médecins  de  TEure,  Médecin  légiste  du 
parquet,  ancien  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  libre 
d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  FEure. 

Ses  obsèques,  qui  ont  été  célébrées  le  9  avril  1900  dans 
Téglise  cathédrale,  ont  donné  lieu  aux  manifestations  les 
plus  touchantes,  témoignant  ainsi  de  laCTection  et  de  la 
sympathie  dont  M.  Bidault  était   entouré   à  Evreux  et 


'  M.  Bitlaiill  (Louis-Fianrois).  né  à  Sacqucnville,  le  15  avril  4820.  osl 
«Jt*cë*Iû  à  Kvrcuv  le  ii  avril  1900.  —  Apivs  de  biillontes  études  au  col- 
lège d'Kvreuv,  il  suivit  les  cours  de  PKcole  de  Médecine  à  Paris  el.  le 
i\  décembre  ISio,  il  passa  sa  thèse  dont  le  sujet  était  :  «  Recherches  sur 
lesconcrétions  sanguines  des  veines.  « 

Noire  conipatriolM  vinl  s'installer  à  Evreux  en  1840.  Klu  la  même 
année  mendire  de  la  Société  d'Agriculture,  il  en  fut  le  Secrétaire  per- 
pétuel en  IvSiO,  fonctions  (ju'il  a  remplies  jusc|u*en  1854.  Les  recueils  de 
la  Société  n'nl'erment  plusieurs  de  ses  éludes,  entre  autres  :  Rapports 
annuels  pour  1848.  184'.).  1850.  1851  et  1853  ;  Notice  sur  des  ossements 
trouvés  à  la  chapelle  Saint-Eloi  dans  un  cimetièn;  que  l'on  attribuait  à 
l'époque  Mérovingienne  (Recueil  de  1856i.  M.  Bidault  tut  appelé'  à  siéger 
pen<lant  plusieurs  années  au  Conseil  niunicipal  d'Evreux.  et  la  croiv  de 
la  Légion  «l'honneur  lui  a  été  décernée  en  187i.  en  qualité  de  médecin 
ailjoLnt  de  i'hOpital. 
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aux  environs.  La  Société  libre  de  l'Eure  tient  à  en  con- 
server le  souvenir  dans  ses  annales,  apportant  égale- 
naent  Thommage  de  sa  reconnaissance  à  Tun  de  ses 
membres  les  plus  distingués. 

Le  deuil  était  conduit  par  MM.  Laignel-Lavastine, 
vice-président  du  conseil  de  préfecture  de  TEnre,  et 
Cordier,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à 
Evreux,  ses  gendres. 

Les  cordons  du  char  étaient  tenus  par  MM.  Béverini- 
Vico,  préfet  de  TEure  ;  Féray,  maire  d'Evreux,  président 
de  la  Commission  de  Thospice;  le  docteur  Veslin,  méde- 
cin en  chef  de  Thôpital;  Salles,  conseiller  de  préfecture  ; 
Emile  Ilérissay,  juge  honoraire  ;  les  docteurs  Régimbart 
et  Lerat  ;  Delestre,  inspecteur  de  la  Compagnie  de  TOuest . 

Parmi  la  nombreuse  assistance  où  toutes  les  adminis- 
trations, le  corps  médical,  la  magistrature  et  Tarmée 
étaient  représentées,  nous  devons  signaler  particulière- 
ment :  MM.  le  docteur  Accolas,  de  Neuillv-sur-Seine  : 

r 

Allain,  avocat  à  Pont-rEvéque  ;  Bagot,  avocat;  Bel- 
lenger,  avoué;  Besnier,  directeur  de  la  Banque  de 
France  à  Evreux;  Bessière,  directeur  de  Tasile  des 
aliénés  de  Navarre  ;  Béverini-Vico,  préfet  de  TEure  ; 
Bourbon,  archiviste;  Bourgne,  professeur  d'agriculture  : 
le  comte  de  Boury,  conseiller  général,  vice-président  de 
la  Société  d'agriculture  de  l'Eure;  Bouquelon,  ancien  ma- 
gistrat; le  comte  de  Burey  ;  Carrcre,  rédacteur  au  Cour- 
rier de  F  Eure;  Cauët,  avocat;  Christophle,  conseiller  à  la 
Cour  des  comptes;  Chauveau,  directeur  honoraire  des 
contributions  directes;  Cochet,  directeur  des  contribu- 
tions indirectes;  Cohn,  trésorier-payeur  général;  Le 
Coz,  professeur  au  lycée  d'Evreux  :  Decluny,  avoué,  juge 
suppléant;  Defemme,  percepteur;  Delestre,  sous-inspec- 


OBSÈfjLES    DE    M.    LE    DOCTEUR    BIDAULT  lOS 

leur  de  Texploitation  à  la  compagnie  de  l'Ouest;  le  com- 
mandant Derode,  major  au  li"  d'infanterie;  Doucerain, 
adjoint:  Druilhe,  juge  de  paix  du  canton  nord;  Ducy.  avo- 
cat, ancien  maire  d'Evreux;  Duperrouzel,  ancien  avoué; 
Eparvier.  receveur  de  l'enregistrement  ;  d'Eudeville.  con- 
seiller de  préfecture  de  Seine-et-Oise  ;  Fatalot,  directeur 
de  Técole  normale  d'instituteurs;  Fauchet,  directeur  des 
usines  de  Navarre  ;  le  colonel  Faure,  commandant  le 
i}^  régiment  de  dragons  ;  Féray,  maire  d*Evreux  ;  Fourcade, 
procureur  de  la  république  ;  (lirod,  contrôleur  des  mines; 
Guest,  président  du  tribunal  civil  ;  Guest.  avoué  ;  Héris- 
say,  juge  honoraire,  président  de  laSociélé  des  amis  des 
arts;  Hérissey,  imprimeur;  Ilembert,  sous-ingénieur  à 
Pont-Audemer ;  L'Hôpital  Joseph)  ;  Izarn  ;  Labbé  (Léon), 
ancien  conseiller  général  ;  Lambert,  inspecteur  primaire; 
Lapelley,  conseiller  municipal  ;  Lautour,  avocat,  prési- 
dent de  la  Société  l  Union  des  ouvriers  d'Évreiix  ; 
Légier,  notaire;  Légué,  président  de  l'Union  commer- 
ciale et  industrielle  d'Evreux  ;  Docteur  Lerat  ;  Docteur 
Leroy  ;  Mathieu,  archiviste  de  la  subdivision  d'Evreux: 
Martin,  juge  de  paix  du  canton  sud  ;  Maurice  sous-ingé- 
nieur des  ponts-et-chaussées:  Le  Meunier,  commissaire 
de  surveillance  administrative  des  chemins  de  fer  de 
l'Ouest;  ^léry  de  Bellegarde  (Robert)  ;  Docteur  Moisson  ; 
De  la  Morte-Félines,  directeur  de  l'enregistrement,  des 
domaines  et  du  timbre;  Niellon,  vice-président  du  tri- 
bunal civil  de  Rouen  ;  Nœtinger,  inspecteur  des  con- 
tributions directes;  Docteur  Oursel  ;  Pérot,  inspec- 
teur d'académie  ;  Perrot,  avocat  ;  Pétel,  notaire  ;  Léon 
Petit,  conseiller  d'arrondissement,  secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  libre  d'agriculture  de  l'Eure  ;  Pitoiset,  pro- 
viseur du  lycée  d'Evreux  ;  Quérité,  conseiller  d'arrondis* 
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sèment,  président  de  la  société  de  secours  mutuels 
l'Ébroïcienne  ;  Docteur  Régimbart;  Ribet,  percepteur 
à  Louvicrs  ;  Rousseau,  directeur  de  la  société  des  grès  de 
Breteuil  ;  le  comte  de  Rostolan;  Salles,  conseiller  de  pré- 
fecture de  l'Eure  ;  Savouré-Bonville,  inspecteur  départe- 
mental des  Enfants  assistés;  Docteur  Thirard ;  Thiringetr, 
contrôleur  principal  des  contributions  directes;  le  comte 
de  Thoury;  Thubeuf,  juge  au  tribunal  civil  ;  Tixier, 
notaire;  Toussin,  avocat  ;  Tyssandier,  bâtonnier  de 
Tordre  des  avocats  à  Evrewx  ;  Docteurs  Vassal  et  Ves- 
lin  ;  Vierray,  cousin  du  défunt. 

L'office  funèbre  a  été  célébré  par  M*  Tarcbiprètre 
Demarest,  curé  de  la  cathédrale  ;  MM.  les  Vicaires  géné- 
raux, les  membres  du  chapitre  et  les  prêtres  des  deux 
paroisses  d'Evreux  y  assistaient;  le  cortège  s'est,  en- 
suite, dirigé  vers  le  cimetière  d'Evreux. 

Après  les  dernières  prières^  Mi  le  docteur  Veslin  a  pris 
la  parole  en  ces  tei-mes  : 

((  Messieurs, 

(c  C'est  avec  une  profonde  émotion  que  je  viens  dire 
un  dernier  adieu  au  très  regretté  président  honoraire  de 
TAi-sociation  des  médecins  de  l'Eure. 

((  Bidault  (Louis-François)  est  né  à  Sacquenville,  près 
Evreux,  le  15  avril  1820.  Il  fit  de  très  brillantes  études 
classiques  au  collège  d'Evreux  et  alla  à  Paris  étudier  la 
médecine.  Les  succès  du  jeune  homme  sont  rapides. 
Après  deux  années  d'études,  nous  le  trouvons  externe 
des  liopitaux,  et,  en  1842,  à  Tàge  de  vingt-deux  ans^  il 
est  reçu  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  le  5°  d'une  pro- 
moiion  dans  laquelle  on  relève  les  noms  de  Germain 
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Sée,  de  Chauffard,  de  Richard,  de  Herard,  tous  des 
mailres  vénérés  de  la  médecine.  Bidault  aurait  pu,  à 
l'exemple  de  ses  camarades  d'internat,  concourir  pour  les 
hôpitaux,  pour  l'agrégation  ;  mais,  après  avoir  fait  des 
études  médicales  avec  des  hommes  comme  Piorv,  avoir 
appris  la  chirurgie  avec  des  maîtres  comme  Jobert  (de 
Lamballe),  il  revint  simplement  dans  son  pays  d'origine, 
à  Evreux,  auprès  de  ses  bons  parents  f|iii  habitaient  le 
hameau  de  Saint-Michel  et  dont  il  a  toujours  conservé 
comme  un  héritage  de  souvenirs,  la  gracieuse  maison 
rustique. 

«  C'est  en  184H  qu'il  commença  à  exercer  la  médecine 
dans  notre  ville.  Avec  une  base  d'instruction  profes- 
sionnelle aussi  solide  qu'était  la  sienne,  la  réussite  n'é- 
tait pas  douteuse;  elle  a  dépassé  toutes  les  espérances. 
Pendant  sa  longue  carrière  médicale,  le  docteur  Bidault 
a  non  seulement  eu  à  Kvreux  une  énorme  clientèle,  mais 
il  fut  encore  le  médecin  consultant  de  la  plus  grande 
parlie  du  département  de  TEure,  la  lumière  à  laquelle 
recouraient  ses  confrères  dans  les  cas  obscurs  :  c'était 
le  maître  incontesté  par  son  savoir  el  par  son  expé- 
rience. 

«  En  1819.  le  docteur  Bidault  est  nommé  médecin 
adjoint  de  l'hôpital,  et,  le  (î  novembre  1874,  médecin  en 
chef.  Depuis  1894  il  était  médecin  honoraire.  Ainsi, 
pendant  près  d'un  demi-siècle,  notre  confrère  donna  ses 
soins  aux  pauvres  d'Evreux  hospitalisés. 

«  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  combien  il  a  soulagé 
de  misères,  combien  il  a  guéri  de  maux  durant  ces  lon- 
gues années  î  Pendant  la  guerre  de  1870,  l'hôpital 
étant  transformé  en  ambulance,  il  soigna  les  blessés. 
La  croix  de  la  Légion  d'honneur  est  venue  justement 
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récompenser,  en  1872,  ses  services  et  son  dévouement. 

«  En  1862  était  fondée  dans  l'Eure  l'Association  con- 
fraternelle des  médecins,  et  nous  trouvons  comme  ou- 
vriers de  la  première  heure  les  docteurs  Fortin  cl 
Bidault.  Le  premier  est  resté  président  de  l'association 
jusqu'à  sa  mort,  le  second  a  occupé  les  fonctions  de  se- 
crétaire jusqu'en  1895,  époque  à  laquelle  il  fut  élu  pré- 
sident honoraire.  Le  docteur  Bidault  avait  immédiate- 
ment compris  Tutilité  d'une  société  de  secours  mutuels 
pour  les  médecins,  si  souvent  surpris  par  la  mort  avant 
qu'ils  aient  pu  assurer  l'existence  de  ceux  qui  restent 
après  eux.  L'œuvre  que  vous  avez  commencée,  cher  con- 
frère, sera  continuée;  comme  vous,  nous  nous  efforce- 
rons de  la  faire  croître  et  de  la  faire  prospérer;  je  vous 
apporte  ici  la  reconnaissance  de  l'association  tout  en- 
tière. 

<(  Médecin  légiste  pendant  de  nombreuses  années,  le 
docteur  Bidault  était  fort  apprécié  au  palais  ;  sa  prudence, 
la  sûreté  de  ses  constatations  médicales  en  avaient  fait 
un  collaborateur  précieux  pour  la  justice.  Il  était  encore 
vice-président  du  conseil  d'hygiène,  dont  la  présidence 
appartient  de  droit  au  préfet  du  département. 

«  Depuis  cinq  ou  six  ans,  le  docteur  Bidault  marchait 
difficilement;  mais  il  avait  gardé  toute  son  intelligence 
et  nombre  de  personnes  avaient  recours  à  sa  grande  au- 
torité. Il  était  heureux  de  recevoir  la  visite  d'uri  confrère, 
et  son  esprit  toujours  en  éveil  s'intéressait  vivement  aux 
|)iogrès  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie.  Il  aimait  à 
parler  du  fameux  Jobert,  connu  de  l'Europe  entière,  et 
sa  bonne  humeur  s'égayait  finement  à  rapporter  quelques 
traits  d'originalité  du  grand  ipaitre. 

«  Il  eut  la  joie  extrême  de  voir  un  de  ses  petits-fils 
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suivre  la  carrière  médicale  et  arriver  à  Tinternat  des 
hôpitaux  de  Paris.  C'était  vraiment  un  spectacle  récon- 
fortant de  surprendre  dans  son  intérieur,  avec  sa  digne 
compagne,  ce  beau  vieillard  entouré  de  tous  les  siens. 
Il  avait  eu  le  bonheur  de  marier  ses  deux  filles  à  Evreux 
et  de  les  conserver  près  de  lui.  Il  a  vu  leurs  maisons  pros- 
pérer; il  a  vu  croître  sous  ses  yeux  ses  petits-enfants. 
Ceux  qui  savaient  quels  soins  et  quelles  tendresses  le 
docteur  Bidault  avait  eus  pour  ses  vieux  parents  ne  s'é- 
tonnaient point  de  trouver  sa  descendance  si  respec- 
tueusement empressée  autour  de  lui.  Il  avait  été  un  fils 
admirable;  il  fut  un  père  et  un  grand-père  heureux. 

<•  Cette  longue  et  brillante  carrière  doit,  messieurs, 
nous  servir  d'exemple.  Nous  trouvons  chez  le  docteur 
Bidault  le  confrère  instruit,  expérimenté,  aimable  et  bon 
pour  tous.  Et  s'il  est  une  consolation  possible  pour  ceux 
qui  le  pleurent,  pour  sa  veuve  affectionnée,  pour  ses 
enfants  et  ses  petits-enfants  qui  Font  toujours  tant  aimé, 
ils  la  trouveront  dans  cette  assistance  énorme  qui  se 
presse  autour  de  la  tombe  de  leur  cher  disparu. 

«  Adieu,  cher  président  honoraire  de  l'Association 
des  Médecins  de  l'Eure  !  Cher  confrère  et  cher  collègue, 
adieu  !...  » 
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DEUXIEME  PARTIE 

(1605-1793) 

AVERTISSEMENT 

La  première  partie  de  ce  travail  contient,  pour  la  périoi^lt* 
Io43-1604,  le  texte  ou  l'anal vse  de  tous  les  actes  intéressants 
à  un  point  de  vue  quelconque  qui  ont  été  relevés  par  M.  Le 
Maréchal.  Nos  choix  seront  désormais  plus  sévères,  et  la  se- 
conde partie  ne  comprendra  qu'un  nombre  d'actes  relative- 
ment restreint.  Cette  résolution  s'explique  par  le  don  que 
M"*^  Le  Maréchal  a  fait  aux  Archives  <le  l'Eure  des  notes  con- 
cernant la  période  postérieure  à  1604,  c'est-à-dire  de  celles 
qui  n'avaient  pas  jusqu'ici  été  utilisées.  Ces  notes  forment 
cinq  registres  de  format  petit  in-4",  dont  voici  le  sommaire  : 

a.  Juin  lOOli-avril  1006,  mai  1608-seplcmbrc  1609.  mars-décem- 
bre 1612:  aimées  1613,  1614,  1641-1646  ;  jauvier-uovembrc  164S  : 
années  16i9-1669. 

h.  Mai  1607-mai  1608,  mai  i^OS -septembre  1609,  mars  1612  r/r- 
ccmhre  1613,  juin  1614-aoiit  1615;  année  1647,  actes  divers  de 
16t7-l6*i0.  Les  périodes  indiquées  en  italiques  ligurenl  déjà  an 
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volume  a,  mais  les  noies  ont  ici  plus  de  développement  et  com- 
prennent un  grand  nombre  de  copies. 

c.  Années  1670-1074,  janvier-mars  et  juillet  1075,  année  1070, 
janvier-septembre  1077,  année  1078,  février-décembre  1079,  an- 
nées 1080-109:),  mars-juillet  105)0,  années  1097-1700. 

(/  Années  1701-1700, 1707-1709  (incomplètes)  ,1710-1711,  janvier- 
octobre  1712,  années  1713-1719,  janvier  1720,  mai-décembre  1720, 
année  1721  lincomplèlei,  années  1722-1750. 

e.  Années  1751-1753,  janvier-mai  1750,  années  1757-1792,  janvier- 
mars  1793. 

A  rexception  de  6,  ces  volomes  se  terminent  chacun  par 
une  table  des  noms  de  personnes  et  des  principales  matières. 
Ce  volume  b,  formé  de  cahiers  reliés  récemment,  n'a  de 
table  que  pour  la  période  mai  1608-septembre  IG09. 

Nous  nous  bornerons  à  relever  dans  ces  cinq  volumes  les 
actes  olTrant  un  intérêt  général,  ceux  relatifs  à  des  person- 
nages connus,  à  des  artistes,  à  des  travaux  d'un  caractère 
artistique,  à  Tindustrie  du  fer  et  des  épingles;  nous  y  join- 
drons un  ou  deux  inventaires  de  mobilier  assez  curieux,  et 
une  cinquantaine  d'actes  concernant  spécialement  i*histoirede 
Rugles  et  choisis  surtout  parmi  ceux  dont  M.  Le  Maréchal  a 
recueilli  le  texle  complet.  De  ce  nombre  sont  les  contrats  et 
procès-verbaux  relatifs  aux  travaux  d'embellissement  proje- 
tés à  l'église  Saint-Germain  par  le  dernier  des  comtes  de  Ru- 
gles de  la  maison  Du  Plessis-Ghàtillon,  le  curieux  testament 
de  ce  personnage,  les  actes  auxquels  donnèrent  lieu  Touver- 
lure  de  sa  succession  et  l'exécution  de  ses  dernières  volontés, 
notamment  l'inventaire  très  détaillé  dressé  à  Rugles  après  sa 
mort.  Mais,  au  lieu  de  publier  ces  dernières  pièces  isolément, 
à  leur  date  respective,  il  nous  a  paru  préférable  de  les  grou- 
j)er,  en  les  reliant  par  dos  commentaires  et  des  analyses,  et 
<reii  former  ainsi  un  chapitre  spécial. 

Indépendamment  des  documents  que  nous  venons  d'indi- 
quer, les  cinq  volumes  déposés  aux  Archives  de  l'Eure  en 
renferment  beaucoup  d'autres  qui  méritent  aussi  d'être  signa- 
lés. On  en  trouvera  la  liste  à  la  fin  de  la  publication. 

9  mai  1900. 
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487.  21  dêc.  1608.  Guillaume  Bigot  et  Nicolas  Huglet,  tabel- 
lions. —  Associatiou  pour  la  perception  du  quatrième.  «  Furent 
présens  honestes  personnes  Thaurin  Fucher,  Nicollas  Fromont 
et  Guillaume  Nepveu,  marchands,  bourgeois  de  Rugles,  fermiers 
du  quatriesme  des  vins  et  menuz  boires  du  bourg  de  Laigle  et 
paroisses  y  jointes  [elj  deTanlien  subside  de  cinq  sols  pourmuy  de 
vin  entrant  en  la  ville  de  Verneuil  et  bourg  de  Laigle,  suyvant  le 
bail  à  eulx  faict  par  honorable  homme  Francoys  Postelles,  mar- 
chand, demeurant  au  Neufbourg,  fermier  général  du  quatriesme 
des  menuz  boires  de  l'eslection  de  Conches  et  dudict  bours  de 
Laigle  et  paroisses  y  joinctes,  soubz  bail  à  luy  faict  par  noble 
homme  M'^  Denys  Faydeau,  commis  par  le  roy  à  Tadminislralion 
généralle  des  aydes  de  France,  passé  par  devant  Jehan  Thibert  et 
Hylaire  Libault,  notaires  à  Paris,  le  dixiesme  décembre  iOOT  ; 
icelluy  bail  desdicts  Fucher,  Fromont  et  Nepveu  passé  au  tabellio- 
nage  de  Hugles  le  douziesme  novembre  dernier;  lesquels  ont 
associé  et  associent,  par  ces  présentes,  honeste  personne  Marin 
Higot,  bourgeois  de  Rugles,  présent  et  acceptant,  en  la  ferme 
dudict  quatriesme  du  bourg  de  Laigle  et  en  la  ferme  dudict  anlieu 
subside  de  cinq  sols  pour  muy  de  vin,  et  aultres,  et  pour  autant 
qu'ils  en  ont  par  ledict  bail  affermé,  dessus  dabté,  et  en  toutes 
pertes  et  profficts  dudict  bail  ;  pour  par  ledict  Higot  prendre, 
percevoir  en  quatriesme  partie  tous  droictz  et  proflicts  dudict  qua- 
triesme et  droit  dudict  imposl,  ainsy  que  lesdicts  Fucher,  Fro- 
mont et  Nepveu  ;  à  la  charge  par  ledict  Bigot  de  fraier  en  qua- 
triesme partie  aux  prix,  charges  et  submissions  contenuz  et  portez 
par  ledict  bail  et  en  tous  fraiz,  mises  advancées  et  paiez  audict 
Postelles  parles  susdicts  Fucher,  Fromont  et  Nepveu.  » 

•  488.  5  déc.   1C14.  —  Cession  par  honnête  homme  Balthazar 
IJizard,  de  la  Ferté-Arnauld,  à  honnête  homme  Georges  Girard, 
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s"^  (le  Beaupré,  et  à  Calhcrine  Lefcbvre,  sa  femme^  du  bail  de 
l'une  des  deux  places  de  reveudeur  de  sel  à  la  petite  mesure  du 
bourg  de  Uugics,  dont  ils  ont  déjà  joui.  Cette  sous-location  est 
consentie  pour  trois  ans  et  moyennant  100  l.  par  an,  payables 
de  six  mois  en  six  mois.  Bizard  avait  pris  à  bail  les  offices  de  re- 
vendeurs de  sel  à  petites  mesures  du  grenier  à  sel  de  Verneuil, 
oflices  appartenant  à  noble  liomme  M^  Jean  de  Moissel,  conseiller, 
notaire  et  secrétaire  du  roi. 

489.  4  mai  ir»22.  Guillaume  Bigot  et  Cyprien  Girard,  lab.  — 
Bail  de  la  seigneurie  de  Bugles.  «  Kut  présent  honorable  homme 
M'*  François  Taulpin,  sieur  de  Méserey,  procureur  spécialement 
fondé  de  haut  et  puissant  seigneur  messire  Hené  du  Plessis  Chas- 
lillon,  chevalier,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roy,  baron  de 
...,  seigneur  du  Plessis  Chastillon,  la  Pommée,  TEscluze,  Collom- 
bière,  la  Gaubardière,  les  Aubiers,  Mongueré,  Rugles.  Bailly. 
Boisernault,  l'Escureuil  et  Lucey,  par  procuration  passée  par  devant 
Franrois  Launcy,  notaire  royal  du  Mamps,  le  vingt  deux  avril  der- 
nier passé;  le(|uel,  pour  et  au  nom  dudict  seigneur,  recongneut  et 
confessa  avoir  fait  prolongualion  et  continuation  à  honneste 
homme  Nicolas  Le  Roy,  bourgeois  dudict  Rugles,  présent  et 
acceptant,  tant  pour  luy  que  pour  honneste  homme  Thaurin 
Fucher,  cydevaut  recepveur  et  fermier  desdites  terres  de  Rugles, 
Bailly,  Boisernault,  lEscurel  et  Lucey,...  à  promesse  de  le  faire 
raiilier  toutes  foys  et  (piantcs,  —  asçavoir  du  bail  qui  cydevant 
avoil  esté  faict  par  ledict  sieur  de  Méserey,  autlict  nom,  des  terres 
et  seigneuries  de  Rugles,  Bailly,  Boisernault,  IFscurel  et  Lucey, 
leurs  circonstances  et  dépendances,  sans  aucune  chose  excepter 
ny  retenir  par  ledict  bailleur,  audict  nom.  fors  les  droits  d'au- 
bène.  confiscation,  lignes  extaincles  et  présentations  aux  oflices  et 
bénéliccs  et  tous  aultres,  et  pour  autant  (|u'il  est  contenu  audict 
bail  «jui  faict  en  avait  esté  ansdicts  Le  Roy  et  Fucher  par  devant 
les  tabellions  le  (|uin7e  juin  1016  ;  —  et  ce  pour  le  temps  et  terme 
<le  six  ans,  six  anneez,  leveez  et  despouilles,  à  commencer  du  pre- 
mier niay  présent  mois  et  an  et  Unissant  à  semblable  jour  et  terme, 
lesdictes  six  années,  levées  cl  despouilles  Unies,  révolues  et  acom- 
plies  ;  et  ce  aux  mesmes  charges,  condictions,  subjoctions  et 
réservations  portées  par  ledict  bail,  y  recours,  sauf  du  prix,  qui 
estoit  de  deux  mille  trois  cents  cinquante  livres  tournois  par  cha- 
cun an,  qui  a  esté  réduit  et  modéré  à  deux  mille  trois  cents  livres 
tournois,  payables  par  lesdicts  preneurs  aux  termes  portés  par 
ledict  bail,  asçavoir  Noël  et  dernier  jour  d'apvril,  premier  paie- 
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ment  commençant  au  jouret  feste  de  Noël  prochainement  venant,... 
le  tout  par  moitié...,  et,  oultre,  moyennant  que  ledict  Le  Roy,, 
pour  luy  et  ledict  Fucher,  a  promis^  pour  le  vin  du  présent 
marché,  une  douzaine  de  gaudre  claire  accommodée  de  cuben  à 
l'usage  dudicl  seigneur  et  de  la  dame  sa  femme,  et  ce  pour  une 
loi*  payé.  —  Et  seront  tenus  lesdicts  preneurs  entretenir  les  baulx 
à  ferme  qui  ont  esté  faicts  de  partie  des  fermes  desdictes  terres, 
pardevant  le  séncschal  desdictes  sicuries,  le  vingt  neuf  apvril 
dernier  et  auUre  jour  ensuivant,  parce  qu'ils  demeurent  subrogés 
par  ces  présentes  au  droit  dudict  seigneur  pour  contraindre  les 
adjudicataires  particuliers  à  fournir  et  bailler  leurs  cauxlions 
comme  ils  sont  obligés  par  leurs  adjudications,  et  à  leur  payer  le 
prix  d'icelles,  et  satisfaire  aux  charges,  clauses  et  conditions  por- 
tées par  icelles,  dont  lesdicts  preneurs  sont  demeurez  chargez  vers 
ledict  seigneur.  Et  pour  ce  qui  reste  à  bailler  desdicles  fermes  et 
terres  desdictes  seigneuries,  lesdicts  preneurs  les  pourront  affer- 
mer et  en  disposer  ainsy  qu'ils  en  adviseront  bien  eslre.  Et  parce 
que,  pour  les  terres  et  domaine  non  fieffé  du  Hoisernault,  ils 
demeurent  chargez  faire  planter,  durant  lesdictes  six  anuéez,  six 
douzaines  d'entés,  asçavoir  une  douzaine  par  chacune  année,  poi- 
rier ou  pommier,  bons  et  deffensables,  et  les  planteront  aux  lieux 
les  plus  commodes  qu'ils  adviseront  bien  estre.  Et  pour  le  faict 
de  la  guerre  qui  pourroit  arriver  en  ce  pays,  et  où  il  arriveroit 
ruyne  ou  réparations  à  faire  aux  moullins  de  meulles  ou  roues  ou 
aultres  choses  dépendantes  d'iceulx  moullins,  lesdicts  preneurs 
seront  tenus  iceulx  faire  promptement  réparer  pour  éviter  un  long 
chaumement  d'iceulx  moullins,  aux  dépens  dudict  seigneur,  fors 
pour  ce  qu'ils  sont  tenus  par  ledict  bail  à  l'entretien  et  réparation. 
—  Et  où  ledict  Fucher  ne  vouldroit  ratiffier  et  accepter  le  présent 
bail,  ledicl  Le  Roy  demeurera  seul  preneur  desdictes  terres  et 
fermes,  ce  qui  a  esté  ainsy  accordé  par  ledict  sieur  de  Méserey, 
audict  nom  ;  et  où  il  vouldroit  agréer  et  accepter  ledict  bail  avec 
ledict  Le  Roy,  ils  demeureront  obligés  solidairement,  et  l'un  seul 
pour  le  tout,  sans  division  ny  ordre  de  discussion,  à  l'entretien 
et  accomplissement  du  prix,  charges,  clauses  et  conditions  du 
présent  bail.  Et  accordé  que,  s'il  arrivoit  que  l'un  ou  Taultre  des 
preneurs  décédast  dans  lesdictes  sixannées,  celuy d'entre  culx  qui 
demeurera  demeurera  seul  preneur,  sans  que  les  héritiers  de  l'aultrc 
y  puissent  prétendre  nulcuiic  part  et  portion,  pour  ce  qui  restera 
à  jouir  du  présent  bail,  en  fmirnissant  toutesfoys  par  lesdicts  héri- 
tiers leur  part  et  portion  du  prix  du  présent  bail  pour  le  passé.  A 
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la  charge  par  lesdicls  preuenrs  de  délivrer  lettres  audict  seigntMir 
à  leurs  dépens,  dont  Icsdictcs  parties  furent  d'accord,  promettant 
respectifvement  ce  que  dict  est  tenir  et  entretenir  et  avoir  pour 
agréable  à  Tadvenir.  sur  Tobligation  de  tous  et  chacuns  leurs 
biens  meubles  et  héritages  présens  et  advenir,  et  estre  pour  ce 
prius  et  vendus  d'otlice  de  justice  partout  où  ils  seront  trouvez, 
par  deffault  du  contenu  des  présentes  non  accompli.  »  * 

490.  13  déc.  1G43.  —  Prorogation  du  bail  du  moulin  de  la  sei- 
gneurie d'Ambenay,  appelé  le  Moulin  Roger,  par  damoiselle 
Suzanne  de  la  Londe,  veuve  de  Cyprien  Baudot,  écuyer,  s*"  de  la 
Bove,  du  Manoir  du  Longbois  et  d'Ambenay,  au  nom  et  comme 
tutrice  de  ses  enfants  mineurs  et  en  vertu  de  Tautorisation  à  elle 
donnée  par  son  bcau-frcrc,  le  sieur  du  Buisson-Ambeuay  (proba- 
blement subrogé-luleur  des  dits  mineurs. 

491.  30  mai  1044.  —  Association  entre  deux  marchands  ambu- 
lants. Jean  Baudry,  de  Rugles,  et  Louis  Masson,  de  Glos,  convien- 
nent de  mettre  en  commun  leurs  marchandises  et  de  faire 
ensemble  le  voyage  de  Troyes  en  Champagne  et  autres  lieux. 
Outre  ses  marchaudises,  Masson  apporte  à  la  communauté  une 
charrette  et  deux  chevaux,  lun  rouge  bai,  l'autre  <«  gris  peschard  ». 
avec  »  leur  harnois  et  hast  ».  à  la  condition  que  Baudry  lui  rem- 
bourse moitié  de  la  valeur  de  ces  objets,  soit  90  1.  Après  chaque 
voyage,  les  proiiis  ou  les  pertes  seront  partagés,  et  si  le  résultat 
de  rassocialion  u'esl  pas  satisfaisant,  les  associés  pourront  liqui- 
der par  moitié. 

492.  l'^"^  juillet  1044.  —  Association  pour  une  année  entre  Pierre 
Dauphin  et  «  Esniond  »  Hébert,  «  marchands  contreporteurs  de 
marchandise  meslée,  »  tous  deux  de  Bellou,  en  la  vicomte  de 
Falaise.  Ils  apportent,  le  premier  une  somme  de  300  1.,  le  second 
une  Somme  de  li3  I.  Lors  de  la  li({uidation.  chacun  reprendra  son 
apport,  et  les  bénéfices  seront  partagés  par  moitié. 

493.  27  avril  104r>.  —  Election  par  les  habitants  de  Rugles  de 
quatre  délégués  à  l'eiret  de  répartir  les  aides  à  eux  accordées  poul- 
ies indemniser  d'avoir  logé  des  gens  de  guerre.  «  Se  sont  com- 
parus et  présentés  les  paroissiens  et  habitants  de  Rugles,  au 
son  de  la  clocbe,  au  lieu  accoustumé  à  faire  les  assemblées 
publicques,  alfin  de  deslibérer  des  affaires  du  bourg,  et  signau- 

'  M.  L«>  .Maréchal  n'a  pas  trouvé  la  minute  île  col  acto,  mais  une  copie 
sur  parclieuiin  non  si^^née. 
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m-^nt  Ja  loir-^ment  «iw  jrens  il^  s^i^m  de  pre-^^at  lojês  in  ii":  lieu 
f»f»ur  Irrnir  lieu  «le  jamUoQ  tiré*  le  jea-ii  î  »le  oe  moiï.  fiiviat 
l'orire  «le  Sa  Maje:ît»f.  de  la  compagoie  Ju  »"  de  la  Salie.  r«r ai- 
ment dn  2*  de  la  Ferl»s  Imbault.  cavalerie  I^j-rre.  Ie^'{;i-e^->  «rava- 
lier*  anroient  loa*joars  Tai**:a  aodit  honrz  aux  «iepen-  de<  b«>iir- 
i:eoi5.  néanmoins  el  nonot^tanl  Torire  etiv.j\e  tant  par  Sa 
Maje:^lé  que  par  l'intendant  de  cesle  irëncraiité.  et  qiie.  fKur  ce 
*uhje»:t.  il  -reroil  besoin  bailler  de^  aydes  auxdi:^  :«  urireoii  «ji.i 
ont  rofifferl  \r<  loirement*  et  payé  la  nourrilnre  e:  »irt.ia.:iI-?>.  le<- 
quel:*  ayde*  partie  ile^quels  paroissiens  auroient  siib'.i'icment  retin." 
du  s-ieiir  niarrr*chal  des  logis  de  ladite  coropa:jnie  ua  bille:  de> 
meilleures  ayde:».  de  ceux  qui  n'ont  point  si^uCTcr:  ics  bj:jemen<. 
et  \e^  antr^:*  ne  pouvant  avoir  pour  leur  soula^ienir-nt  aU':ï;îie> 
ayde-?  pour  leur  ayder  à  ladite  nourriture  e:  u>:aucile:*  qu'ii-^ 
avoient  fournies  auxdila  cavaliers,  à  ce  subject  iceux  papji^^ien?, 
assembb-s  comme  dessus,  après  avoir  meurenienî  deslii-'eré  en  ire 
eulx.  ont  e-t»;  tra»lvi«;  p^r  le  présent  «jue  les  billets  ie>livrès  par  !e 
mare^chal  «le*  Iolm-s  de  la  compa^rnie  pour  le  re:^ard  îles  ay.le-i 
soient  mis  au  n-ant.  n'entendent  leur  en  esjouir.  comme  ayant 
e^lé  Ifur  inienii«jn.  au  contraire,  que  les  aydes  soient  desiivrès 
par  lo5  main-  di-  quelques  uns  d'mîre  eulx  à  la  mesure  dos 
djqjenr-c*  que  1^-  ••avalj.T^  auront  faites  en  leur  lotri-^  :  el,  pour  .^et 
clîect.  ont  esleu  M*  Fran<;ois  Girard,  s*"  de  la  Rivière,  conseiller 
du  i'mv,  iruritroleiir  aux  eaux  et  l'orests  iie  celle  vicomlè.  M  C\- 
prian  Girard,  >•  du  llanoy.  huntie^le's  liumincrï  G.lle>  Saiilai«l 
et  Pi<^rre  Verdet.  habilanls  diidit  lieu.  —  afin  «ie  drliMor  aux 
bour:/eois  les  aydes  nt;ce>-aires  pour  subvetiir  el  ay.jnr  à  la  o»  ;i- 
tribulion  des  vivre»  et  ustanciles  par  eulx  louriM-  aux  «'ori<  io 
iruenc  ;  et  à  cesle  tin,  les  aydes  deslivrèes  par  le  niare^chal  «i.  > 
loirii  suivant  ses  bullins  demeurent  nuls.   >  * 

494.  6  août  Hii!».  .Nicolas  Lemonnier.  lab.  —  Fondatiun  •i'mi 
monastère  de  reli^'ieiiscs  bénéilictines  à  Rutrles.  c  Fui  présent 
noble  et  discrète  personne  m'^'' Jacques  Piel,  fireslre.recleur  el  curé 
de  Sainct  Germain  de  llugles,  lequel,  considérant  qu'il  n'y  a  pas  de 
meilleur  ny  de  moyen  plus  ulile,  pour  acquérir  la  jjloire  de  Dieu, 
que  de  desparlir  de  ses  biens  à  son  Ksglise  el  aux  pauvres,  j'onlci' 
du  zèle  de  son  honneur,  meu  de  piété  el  d'une  parliculière  dèvoliun 
envers  Noslre  Dame  de  Protcclion,  et  alin  que  luy  et  ses  paieuls 
et  amy?»  vivants  et  trespassez  soient  et  puissent  eslre  accueilli-, 

'  O'i  acte  porte  dix-sept  signaluies.  —  A.  L. 
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associez  et  parlicipans  aux  saincts  sacrifices,  prières,  sufTrages  et 
oraisons  qui  se  font  et  feront  en  son  esglise,  pour  ces  causes  et 
aultres  à  ce  mouvant,  a,  volonlairement,  tant  pour  luy  que  pour 
ses  héritiers  ou  ayant  cause,  donné  et  omosné,  et,  par  ces  pré- 
sentes, donne  et  omosne  en  pur  don  et  omosne,  irrévocable  pour 
quelque  cause  ou  occasion  que  ce  soit  ou  puisse  estre,  en  l'hon- 
neur de  Dieu  et  de  la  très  glorieuse  vierge  Marie,  une  pièce  de 
terre  assise  en  la  bourgeoisie  de  Rugles,  paroisse  Sainct  Germain^ 
contenant  unedemye  acre  ou  environ,  édifliée  et  bastie  comme  elle 
est  de  quantité  de  bons  édiffices  et  bastimens  de  toutes  qualilez, 
de  grande  valleur  et  commodité,  le  tout  clos  et  bien  fermé  d*uH 
bon  mur  de  pierre  fait  à  chaud  (sic)  et  sable,  et  bien  haut  eslevé 
tout  autour,  avecques  tous  droicts.  privilèges  et  servitudes  appar- 
tenansauxdicts  lieux  et  maisons,  sans  en  rien  retenir  ny  réserver..., 
le  tout  borné  d'un  costé  Claude  Jouey,  s""  de  la  Chesnaye,  d'autre 
costé  plusieurs,  d'un  bout  la  rue  des  Forg'es  et  d'autre  bout  la  rue 
des  Biunes,  chargée  de  12  d.  de  cens  et  rente  deues  à  M.  le  mar- 
quis de  Rugles  pour  toutes  rentes  et  charges,  —  poury  estre  faicl, 
fondé  et  estably  à  tousjours  et  à  perpétuité,  soubz  le  bon  plaisir 
toulesfoys  du  roy  noslre  souverain  seigneur,  des  seigneurs  de  soa 
conseil  et  de  son  parlement,  et  soubz  la  permission  aussy  de  nostre 
très  illustrissime  et  révérend issime  évesque  d'Evreux,  une  maison, 
monastère  et  couvent  de  religieuses  de  Tordre  et  règle  du  bien- 
heureux père  sainct  Benoisl,   soubz  le  tiltre  et  nom  de  Noslre 
Dame  de  Protection,  pour  y  faire  en  icelle  leur  demeure  et  rési- 
dence et  y  estre  Dieu  servy  et  honoré  par  elles  à  tousjours  et  à 
perpétuité,  ainsy  qu'il  est  aux  auUres  monastères  de  religieuses 
du  mesme  et  pareil  ordre,  al'lin  que  d'aullant  plus  ledict  sieur 
curé   fondateur,   sesdicts  parens  et  amys  vivans    et    trespassez, 
soient  associez  et  participans  à  toutes  leurs  prières  et  exercices 
spirituelz  qui  s'y  pourront  faire  tant  de  nuit  que  de  jour,  et  eu 
général  que  en  particulier  ;  au  moyen  aussy  que  ledict  sieur  curé 
sera  tenu,  réputé  et  receu  pour  fondateur  de  ladicle  maison,  mo- 
nastère et  couvent,  et  qu'en  cette  qualité,  il  aura  droict  et  pouvoir, 
à  cause  dudict  don  et  de  celuy  cy  après  incéré,  de  présenter  c4 
nommer  pour  supérieure  à  perpétuité  audict  monastère  telle  reli- 
gieuse dudict  ordre  e!  maison  qu'il  vouldra  cheoisir,  eljusquesâ 
ce  qu'il  ait  pieu  au  Sainct  Siège  conférer  à  ladicte  supérieure  sa 
bénédiction.  Ensuite  de  quoy,  et  pour  commencer  ladicte  institu- 
tion et  l'establissement  dudict  monastère,  ledict  sieur  fondateur  a 
nommé  et  présenté  pour  supérieure  [et]  prieure  perpétuelle  noble 

5<^  Série.  —  Tome  VII.  12 
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dame  Françoise  Piel  dn  Sainct  Esprit,  religieuse  dudict  ordre  au 
monaslère  de  Sainct  Nicolas  de  Vemeuil,   sa    sa^ur,  moyennant 
qn*il  plaise  à  Madame  son  abbes«e  et  supérieure  luy  vouloir  per- 
mettre, de  quoY  faire  elle  en  sera  très  humblement  supliée.  ainsy 
que  ledict  sieur  fondateur  fHÎct  ladicte  dame  Piel  du  Sainct  Esprit 
d'accepter  ladicte  qualité  et  charj^e  de  régir  et  gouverner  ladicte 
maison,  sauf  après  son  déccz  à  y  cstre  pourveu  d'une  aullre  supé- 
rieure prieure  perpétuelle  par  ledict  fondateur  et  ses  successeurs, 
ainsy  que  dict  est  cy  devant.  El  pour  éviter  tout  débat  et  conten- 
tion qui  pourroit  arriver  entre  eulx  pour  le  faict  de  ladicte  nomi- 
mioation,  ledict  sieur  fondateur  a  déclaré  qu'en  cas  qu'il  y  en 
ensl  plusieurs,  il  a  entendu  et  entend  que  ladicte  qualité  de  fon- 
dateur et  présentateur  de  supérieure  audict  monastère  demeure  à 
Taisné  desdicts  héritiers  par  préciput  et  avant  part,  et  à  l'aisné 
qui  descendra  de  Taisné,  et  ainsy  successivement  à  l'intiny.  —  A 
la  charge  par  lesdites  dames  religieuses  de  faire  célébrer  et  dire, 
le  premier  jour  de  chacun  moys  de  Tannée,  à  Tintention  du  sieur 
fondateur,  ses  successeurs,  et  de  ladicte  dame  Françoise  Piel  du 
Sainct  Esprit,  religieuse,  sa  sœur,  une  messe  hauite  et  les  vigiles  le 
jour  de  devant,  à  tousjours  elà  perpétuité,  à  la  fin  desquels  services 
sera  dict  un  Libéra ^  avec  le  De  Profundin  et  Toraison  ordinaire  à 
rintention  de  ses  amys  trespassez  et  de  luy,  quand  il  sera  décédé  ; 
pour  quoy  faire  lesdicles  dames  religieuses  seront  tenues  quérir 
et  fournir  le  vin,  pain  el  luminaire  convenables,  à  leurs  frais  et 
despens...    —   Seront  encore    tenues  et  obligées  Icsdiles  dames 
religieuses   faire  dire    el  célébrer  à  leurs   frais    et    despens.    le 
jour  du    décès  du  fondateur    et  bout   de   Tan  d'iceluy.  chacun, 
trois  hautes  messes,  et  vigiles  le  jour  précédent.  Laditte    dame 
du  Saint   Esprit    et    les   supérieures    qui    luy  succéderont    audit 
monastère   recognoistronl    ledit    fondateur  comme   curé    de    la 
parroisse  de  Saint  Germain  deRiigles,  el,  après  luy,  ses  succes- 
seurs en  laditte  charge  et  paroisse.   Ne  pourront,  Icsdittes  dames 
religieuses,  faire  célébrer   ny  dire  service  public  ny  prédication 
audit  monastère,  aux  heures  du  service  el  de  la  prédication  de 
laditte  église  et  parroisse  de  Saint  Germain,  pour  marque  de  la 
supériorité  d'icelle,  en  recongnoissance  de  laquelle,  et  pour  désin- 
téresser auicunement  lesdits  sieurs  curés  de   Saint  Germain  de 
Toccupation  que  lesdites  dames  leur  feront  desdites  maisons  et 
héritages  en  ladite  paroisse  cy  devant  desnommez,  seront  tenues 
lesdites  dames  leur  faire  donner  et  porter  un  cierge  de  cire  blanche 
du  poids  d'une  livre,  à  la  messe  parroissialle  dudit  lieu  de  Saint 
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Germain,  chacune  année,  le  jour  de  la  Purificalion  Nostre  Dame. 
Seront  aussy  tenues  et  obligées  lesdites  dames  religieuses  accepter 
et  i-ecevoir  pour  sœur  converse  servante  en  leur  maison  et  monas- 
tère,  pour  une   fois   seulement,  une  pauvre  fille  qui   leur  sera 
nommée  et  présentée  par  le  sieur  fondateur,  et  icelle  nourrir  et 
entretenir  d*habils,  saine  et  malade,  durant  sa  vie,  sans  pour  ce 
prendre  d'elle  aulcune  chose  en  payement  de  dot  ny  de  pension. 
—  Et  pour  faciliter  et  faire  subsister  toutes  les  choses  susdictes, 
ainsy  que  pour  donner  moyen  auxdictes  dames  de  les  entretenir 
de  point  en  point,  avecques  la  continuation  du  divin  service,  Icdict 
fondateur  leur  a  encore  donné  en  pur  don  et  omosne,  comme  dict 
est  cy  devant,  et  dont  il  leur  quitte  et  délaisse  la  possession  dès 
le  premier  jour  de  Tan  prochain,  la  plaine  propriété,  possession 
et  jouissance  d'une  terre  et  ferme  en  roture  à  luy  appartenant, 
assise  en  la  parroisse  de  .Ghambor,  distant  dudict  lieu  de  Hugles 
de  deux  lieues  ou  environ,  vulgairement  appellée  la  ferme  du 
Petit  Chcsney,  consistant  au  nombre  de  quarante  acres  de  terre, 
tant  en  maisons^  masures,  cour,  jardin,  bois  taillis,  herbages  que 
terres  labourables...,  à  la  charge  par  lesdictes  dames  de  paier  les 
rentes   seigneuriales   aux   seigneurs  ou  aisnez  à  qui  elles  sont 
deues...;  à  la  charge  aussy  de,  par  lesdictes  dames,  donner  et 
fournir  une  chambre  au  sieur  fondateur  pour  s'y  retirer  avec  un 
valel,  ensemble  leur  nourriture  et  gouvernement,  sa  vie  durant 
seulement,  parce  (|ue,  où  elles  seroient  morosives  ou  relTusanles 
de  faire,  accomplir  et  eniretenir  toutes  et  chacunes  les  clauses  et 
charges  et  submissions  des  présentes,  ledict  sieur  curé  fondateur 
ou  ses  successeurs  pourront  reprendre  la  possession  et  jouissance 
des  choses  à  elles  ainsy  données,  et  pour  ces  seules  considérations, 
sans  aucune  forme  ny  ligure  de  proccz,  cessant  laquelle  clause  le 
présent  n'eust  esté  faict  ny  passé  par  ledict  fondateur,  qui   s'osL 
aussy  submis  et  obligé  de  présenter  au  roy,  à  ses  frais,  ot  partout 
aullrement  où,  il  appartiendra,  le  présent  conlract  de  fondation, 
omosne  et  dotation  dudict  monastère  et  couvent,   pour  le  faire 
recepvoir,  authoriser  et  admettre  en  tout  son  contenu...   Ce  fut 
faict  et  passé  en  Tescriptoiro  du  labellionnage  de  Hugles,  les  an  et 
jour  que  dessus,  présefice  de  discrètes  personnes  M"^"*  Noël  Des- 
mares   et   Mathurin    Belin,    prestres,  demeurans  audict   llugles. 
(Signé)  J.  Piel,  —  M.  Belin,  —  N.  Desmares,  —  N.  Lemunnier,  — 
S.  Glasson,  adj^  aud.  Le  Monnier,  tabellion  ^  » 

*  \  cet  acte  sont  annexés  :  1"  la  requête  adressée  par  le  curé  au  mar- 
quis du  PlessiB-Chusiillon  le  5  août  1045  pour  obtenir  raulorisation  de 
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495.  11  août  1645.  —  Procuration  par  damoiselle  Suzanne  de  la 
Londe,  veuve  de  Cyprien  Baudot,  écuyer,  s*"  d'Ambenay,  au 
nom  et  comme  tutrice  de  ses  enfants  mineurs,  à  Nicolas  Baudot, 
écuyer,  seigneur  du  Buisson-Ambenay,  dem.  à  Paris,  son  beau- 
frère,  à  l'effet  de  poursuivre  l'exécution  d'un  arrêt  obtenu  en  sa 
faveur  au  conseil  privé  le  20  juin  1645  contre  les  sieurs  Le  Bou- 
cher, enquêteur-commissaire-examinateur  à  Breleuil,  Bouchard, 
vicomte.  Martel,  lieutenant-civil,  de  Chambon,  lieutenant-criminel 
audit  Breteuil,  Bigot,  vicomte  de  Glos,  et  Girard,  vicomte  de 
Lyre  ;  recevoir  la  somme  de  3  000  l.,  montant  de  la  condamnation 
prononcée  contre  eux  et  placer  ladite  somme  en  rentes. 

496.  l^^'^déc.  1645.  Nicolas  Lemonnier,  tab.  —  Marché  de  menui- 
sier-sculpteur. «  Du  premier  jour  de  décembre  mil  six  cent  qua- 
rante cinq.  Furent  présents  messire  Guillaume  Maillard,  pbre, 
curé  de  Saint  Père  de  Sommcre,  et  Thomas  Thiaull,  menuisier, 
demeurant  à  Rugles,  lesquels  ont  recongneu  et  confessé  avoir  faict 
accord  ensemble  louchant  la  closture  entreprise  à  faire  par  led. 
Thiaull  à  faire  à  l'église  dud.  lieu  de  Saint  Père  suivant  le  des- 
sein, surquoy  il  y  avoit  eu  abslrainte  jugé  sur  led.  Thiault,  par 
lequel  icelluy  Thiault  s'est  submis  travailler  à  lad.  closture  sans 
discontinuation,  au  moyen  et  parce  que  led.  sieur  curé  s'est 
submis  luy  paier  pour  chascun  jour  douze  sols  tournois  et  le  nou- 
rir  pendant  led.  travail,  à  quoy  faire  led.  Thiault  s'est  obligé  par 
corps  et  biens;  à  ce  moyen  lad.  abstrainle  demeure  quille  et 
de  nul  cffecl,  fors  les  despens  qui  en  ont  esté  faicls  suivant  les 
actes,  à  quoy  led.  sieur  curé  se  réserve...,  présence  de  Jacques 
Allard  et  Nicollas  Huard  (?),  dud.  Rugles,  lesmoius.  (Signé) 
Maillard  1644  (sic),  Thomas  Thiault,  Jacq.  Allard,  merc  dud. 
Huard  (?),  N.  Lemonnier,  P.  Glasson.  *  d 

497.  29  déc.  1645.  —  Quittance  par  Jean  de  Maurey,  écuyer, 

• 
fonder  le  monastère;  2®  l'acte  de  ladite  autorisation,  daté  du  niême  jour 
et  signé  :  «  A.  du  IMcssis-Cliaslillon,  Renée  Le  Conte  de  Nouant  »  ; 
3®  l'acte  d'assemblée  des  habitants  réunis  à  l'issue  de  la  messe  parois- 
siale de  Saint-Germain,  le  dimanche  6  août,  à  l'efïet  de  donner  leur  con- 
sentement à  cette  fondation.  D'ailleurs,  en  dépit  de  raccomplissemcnt 
de  toutes  ces  formalités,  les  projets  du  curé  Piel  ne  paraissent  pas  avoir 
reçu  même  un  commeiïcenient  d'exécution. 

*  Cette  «  clôture  »,  jadis  placée  entre  le  chœur  et  la  nef,  a  été  suppri- 
mée; il  en  subsiste  toutefois  quelques  fragments  que  l'on  peut  voir  uti- 
lisés ça  et  là  dans  la  décoration  de  l'église.  L'œuvre  devait  être  forl 
originale.  Sur  l'ancien  couronnement  de  la  porte,  on  lit  rinscriptioii 
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S*"  de  Saint-Jean,  trésorier  de  l'église  de  Saint-Martin-de-Cerniô- 
res,  à  M»*"  Nicolas  Le  Febvre,  curé  de  N.-D.  de  Rugles,  exéculcnr 
du  testament  de  feu  Guillaume  Le  Clerc,  prêtre,  de  la  somme  de 
40  1.,  moitié  des  80  1.  données  par  ledit  testateur  à  Téglise  de 
Saint-Martin-de  Cernières.  Cette  somme  de  40  1.  est  remise  immé- 
diatement à  Guillaume  Hubert,  sculpteur  au  Sap,  chargé  de  faire 
un  Saint  Martin  et  diverses  figures  pour  le  tabernacle  de  ladite 
église. 

498.  29  mai  10*7.  —  Bail  de  la  seigneurie  de   Rugles.  «   Par 
devant  M' "Gilles  Le  Monnier  et  Nicolas  Saillard,  tabellions  royaux 
en  la  vicomte  de  Bretheuil  pour  le  siège  de  Francheville  et  de 
Rugles,  fut  présent  niessire  André  du  Piessis  Chastillon,  marquis 
dudit  lieu,  seigneur  de  Rugles,  Bailly,  Boisernault,  l'Escureur  et 
Lucey,  lequel  a  volontairement  recongneu  et  confessé  avoir  faict 
bail  à  ferme,  pour  le  temps  et  terme  de  cinq  années,  à  commencer 
drès  le  premier  jour  de  may  dernier  et  finissant  à  pareil  jour 
iesdites  cinq  années,  levées  et  récoltes  finies,  révollues  et  accom- 
plies, —  à  M*   François  Girard,  s*"  de  la  Rivière,  demeurant  à 
Rugles,  présent,  —  lequel  a  recongneu  et  confessé  avoir  pilns  dudit 
seigneur  marquis,  c'est  asçavoir  les  deux  moulins  de  Rugles  et 
Boisernault,  avec  les  islots  en  dépendans,  et  le  prey  aux  Filles, 
contenant  viron  une  acre  et  demye  en  tout  :  les  deux  fours  ban- 
naux  ;  le  taillys  des  Boullets,  iceux  laillys  divisés  en  huit  couppes; 
la  prevoslé,  cousLume  et  droits  d'estallage;  les  fiefs  et  advenlures 
de  fiefs  et  recettes  seigneuriales  et  amendes,  à  la  réserve  des  trei- 
ziesmes  des  acquêts  que  fera  cy  après  ledit  seigneur  sur  lesdils 
fiefs,  lignes  extainctes  et  confiscations,  pasturages  de  Bailly  et  du 
chasleau,  droit  sur  les...  ;  le  moulin  a  pappierou  Iréfillerie,  prey 
et  terres  en  despendant  ;   la  rente  sur  le  domaine  de  Bretheuil, 
tant  pour  la  seri^enterye  à  cheval  que  pour  aultre  chose  employée 
en  l'eschange  de  la  terre  de   Rugles;   la  maison  et  jardin  des 

suivante,  qui  prouve  que  les  conventions  du  l"  décembre  Iô45  furent 
exécutées  : 

MllE.liVnXAVME.MAn.LAnn.CVRK.DE.CK.MEV.A.DONNE.CKSTE. 
CLOST  VUK.  ET.TABI.EA  V.  PUIEZ.  DIEV.I'UVK. CE.  l'AVVRE.PKClIKVn.  1646. 

Ce  fut  éjçalement  à  Guillaunu!  Maillard  que  l'église  de  Saint-Pieire  dut 
les  trois  luxueuses  contrelablos  qu'elle  possède  encore  aujourd'hui.  Une 
inscription  conservée  dans  la  sacristie  rappelle  tout  ce  que  fit  pour  l'ein- 
bellissemeiu  de  rédilice  cet  ecclésiasli«iue  généreu.\,  qui  mourut  le 
3  décembre  1067. 
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JJouietz  ;  la  terre  et  ferme  du  BoisernauU  et  terre  Je  la  (iefteferme 
labourable;  le  prey  des  Boullelz;  le  prey  de  dessus  le  Fourneau; 
le  prey  de  la  Fontaione;  le  prey  eschàngé  avec  le  sieur  Buchey  :  le 
prey  et  jardin  de  Sainte  Opportune,  joignant  le  prey  de...  ;  la  mai- 
son des  halles,  et  un  acre  de  pré  au  choix  du  preneur  ;  le  prey  de 
la  Guillctière;  —  pour  par  ledit  Girard  jouir,  user  et  disposer  de 
tout  ce  que  dessus  pendant  ledit  temps,  à  la  charge  par  iccluy  pre- 
neur de  faire  tenir  pledz  et  gaige  pièges,  et  rendre  à  la  lin  du  bail 
les  moulins  tournans  et  nioulans,  parce  que  ledit  seigneur  four- 
nira de  meulles.  piastre  et  bois  pour  faire  les  réparations  d'icenx 
moullins,  et  rendra  les  choses  baillées  en  bonne  réi)aration,  en 
fournissant  ï)ar  ledit  seigneur  lesdits  matériaux  nécessaires  sur  le 
lieu.  —  Le  présent  bail  fait  en  toutes  choses  moyennant  le  prix  et 
somme  de  cinq  mille  livres  tournois,  payables  chacun  an  en  denx 
termes  et  payemens  esgaux,  moitié  à  la  Toussaint  et  l'autre 
moitié  au  mois  de  may,  premier  terme  de  payer  commençant  à  la 
Toussaint  prochaine  et  l'autre  au  premier  may  suivant...  Et  a  esté 
accordé  que,  si  ledit  preneur  estoit  délayant  de  payer  trois  mois 
après  lesdits  tennes,  il  n'en  soufrira  aulcuns  frais.  Et  recueillera 
ledit  preneur  les  héritages  qui  seront  ensemencés  à  la  fin  de  son 
bail  jusqucs  en  Taoust  suivant.  Dont  lesdites  parties  sont  demeu- 
rées daccord.  promettant  icelles  parties  le  présent  bail  tenir  et 
avoir  pour  agréable,  et  ledit  Girard,  preneur,  lesdits  payemens 
l'aire  et  payer  au  terme  et  aiiisy  que  dict  est,  sur  l'obligation  <le 
tous  et  chacuns  ses  biens  meubles  et  héritages  présens  et  à  venir. 
—  Ce  fut  faict  et  passé  pour  ledit  seigneur  marquis  au  tabellio- 
nage  dudit  Rugles,  avant  midi,  le  vingt  neufviesme  jour  de  may 
1647»...  >. 

499.  20  nov.  10*7.  —  Procuration  par  M"  Charles  GrucheL 
peintre,  demeurant  à  Houen,  paroisse  Saint-Amant-,  à  l'effet  de 
recueillir  la  succession  de  M®  a  Raulin  »  <fruchet,  en  son  vivant 
r,uré  de.. ..chapelain  de  l'église  cathédrale  de  Noire-Dame  de  Hojien, 
demeurant  à  Itouen,  paroisse  Saint-Nicolas,  au  collège  des  (îlé- 
menlins,  —  dont  il  est  seul  héritier. 

500.  3  avril  1648.  —  Procuration  par  noble  homme  M'  Tous- 
saint Lcfebvre,  conseiller  et  avocat  du  roi  au  grenier  k  sel  d»^ 
Chartres,  —  agissant  lui-même  comme  mandataire  de  M'   Adrien 

*  D'après  lu  grosse  en  parchemin. 

•  Il  était,  ji»  crois,  le  commensal  de  M"«  de  Vicupunt,  à  Morîeaux.  -  A.  !.. 
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Montaigue,  bourgeois  de  Paris,  fermier  général  des  aides  de  France 
et  des  20  sols  pour  muids  de  vin,  10  sols  pour  muids  de  cidre  et 
V)  sols  pour  muids  de  poiré.  —  à  M'-  Etienne  Berrier,  bourgeois  de 
liugles,  à  reflet  de  régir  et  gouverner  la  ferme  des  liquides  au 
bourg  de  Rugles  et  y  établir  un  bureau,  avec  droit  de  prélever  à 
son  prollt  deux  sols  pour  livre  sur  la  recette,  le  tout  pour  un  temps 
égal  à  la  durée  de  la  ferme  du  sieur  Montaigne. 

501.  23  fév.  1650.  —  Bail  de  la  grosse  forge  de  Uugles.  «  Fut  pré- 
sent M^  François  (iirard,  s»"  de  la  Rivière,  demeurant  à  Rugles,  le- 
quel, en  vertu  du  pouvoir  à  luy  donné  par  messire  André  du  Plcs- 
sis  Cbastillon.  marquis  dudit  lieu,  seigneur  de  Rugles,  bailla  à 
tiltre  de  sous  bail  à  ferme,  pour  le  temps  et  terme  de  six  ans.  à 
commencer  au  premier  mai  procbaiu  et  iinir  à  pareil  jour  lesdiles 
six  années  finies  et  révolues,  à  François  et  Jacques  Le  Roy,  écuyer?, 
sieurs  de  l'oisonnière  et  de  la  Vallée,  frères,  demeurants  en  la  pa- 
roisse de  Sainte  Marguerite  de  Carouges  et  IJgnèrcs  la  Doucelle. 
pays  du  Mayne,  présents,  lesquels  ont  recongneu  avoir  prins  dudit 
sieur  (iirard  pour  ledit  temps,  c'est  assavoir  le  fourneau  et  grosse 
forge  de  Rugle?^  halles  en  dépendant,  la  maison  de  Rugles  audit 
seigneur  appartenant,  court,  jardin  et  prey  derrière  icelluy  logis 
estans,  —  en  la(|uelle  maison  ledit  seigneur  en  partie  d'icelle 
pourra  faire  sa  demeure  lorsqu'il  viendra  en  son  bourg  de  Rugles, 
—  avec  une  fenderie  qui  sera  bastie  dans  la  première  année,  aux 
frais  du  seigneur  de  Rugles,  par  ledit  (iirard,  bailleur,  au  lien  le 
plus  proche  et  commode  que  faire  se  pourra,  —  ensemble  des 
maisons  pour  loger  les  forgerons  et  un  facteur,  et  une  chambre 
proche  ladite  forge  pour  mettre  le  fer:  y  compris  ung  prey  nommé 
le  prey  des  Islotsde  Bailly,  contenant  une  acre  ou  environ,  proche 
ladite  forge;  permission  de  pcscher  en  la  rivière  de  Rugles  pour 
eux  seuls  ou  y  estans  en  personne  partout  où  il  leur  plaira:  — 
lesquelles  maisons  de  forgerons  seront  faict  faire  dans  Noël  (>iu- 
chain;  —  et  ce  aullaut  et  pour  aultant  que  le  seigneur  manfuis  en 
a  baillé  audit  sieur  (iirard,  sans  aucune  chose  réserver,  excepter 
ny  retenir;  parce  que,  à  1  entrée  et  commencement  dudit  bail,  sera 
fourni  auxdits  sieurs  preneurs  les  souflets  et  uslancilles,  tant  de 
ladite  forge  que  du  fourneau,  par  inventaire,  qui  seront  entretenus 
par  iceux  sieurs  preneurs  et  rendus  à  la  lin  dudit  temps  en  pareil 
et  mesme  estât;  pour  l'usage  duquel  fourneau  ils  pourront  prendre 
de  la  marne  aux  lieux  où  l'on  en  a  pris  cydevant  et  sur  les  terres 
dudit  seigneur.  Et  s'il  arrive  par  force  majeure  ou  inondations 
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^f^«x  OU  ^Nlv^ï^^  qui  emporte  ladite  forge  ou  fourneau,  en  ce  cas 
)^»^ù^  <<eurs  priMieurs  n'y  seront  tenus  ny  obligés.  Ce  présent  bail 
ftitoî.  <'«  <>ulr\\  par  et  moyennant  le  prix  et  somme  de  deux  mille 
<S)i^|  xv«#  livres  tournois  par  chacun  an,  que  lesdils  sieurs  pre- 
nv^«rs  ousemMe,  l'un  seul  pour  le  tout,  se  sont  soumis  et  obligez. 
iv^r  Ox^i^vi  et  biens  payer  audit  sieur  Girard  en  deux  termes  et  paie- 
nwws  e>4:AUX»  le  premier  au  jour  de  Toussaint  et  le  second  au  pre- 
w\ier  jour  de  may  prochain  en  un  an.  Et  outre,  ont  promis  et  se 
^yvwl  oMi^^i  iceux  sieurs  preneurs  livrer  audit  sieur  Girard  par 
ohAOUU  au  le  nombre  et  quantité  de  soixante  milliers  de  fer  bon, 
loYstl  el  marchand,  poix  de  forge,  et  de  celuy  i^ui  sera  fait  et  fabri- 
i^uè  eu  ladite  forge,  à  la  raison  de  soixante  dix  livres  par  millier, 
qui  ira  en  diminution  du  prix  cy  dessus,  et  le  surplus  leur  sera 
payé  par  ledit  sieur  (iirard.  Comme  aussi  à  la  charge  par  lesdils 
.Hicurs  preneurs  de  fournir  de  cauxtion  bonne  et  valable  dans  un 
mois  de  ce  jour,  dont  lesdites  parties  sont  demeurées  d'accord...  »  * 

502.  12  juillet  1650.  —  Marché  pour  la  construction  de  la  fonde- 
rie de  Rugles.  «  Fut  présent  Jacques  l.e  Mesnager,  maislre  fen- 
denr,  demeurant  à  la  fenderie  du  Moullin  Gollin,  paroisse  du  Mes- 
nil  le  Désert,  vicomte  de  Falaise,  estant  de  présent  en  ce  lieu  de 
Rugles,  lequel  s'est  submis  et  obligé  par  corps  et  biens  envers 
messire  André  du  Plessis  Chastillon,  marquis  dudil  lieu  et  sei- 
gneur de  Rugles,  stipulé  par  M°  François  <lirard,  s*"  de  la  Ri- 
vière, son  reccpveur,  de  bien  et  dcument  faire  le  corps  de  la  fen- 
derie que  ledit  .seigneur  doibt  faire  baslir  audit  lieu  de  Rnglcs,  au 
lieu  qui  sera  par  luy  désigné,  en  ce  qui  est  des  ferrures  et  géiiéra- 
lement  de  tout  ce  qui  concerne  Testât  de  fondeur,  tant  do.<  arbres, 
roues,  table,  four  et  autres  choses  nécessaires  au  service  do  la  dite 
fenderie,  et  le  tout  à  ses  frais  et  despens,  en  fournissant  par  ledit 
seigneur  le  fer,  acier,  enclumes,  soufflet,  charbon  et  ce  qu'il  en 
aura  de  besoing  pour  le  travail  desdites  uslancilcs,  et  la  rendre 
par  ledit  Mesnager  preste  de  tous  poins  dans  le  jour  de  la  Tous- 
saint prochaine  et  plus  tost  si  faire  se  peult,  et  le  tout  à  ses  propres 
cousts  et  deppens.  Ce  faict  au  moyen  de  la  somme  de  doux  cents 
livres  tournois,  que  ledit  seigneur,  stipulé  comme  dessus,  a  promis 
et  s'est  obligé  payer  audit  Le  Mesnager  à  raison  et  à  proportion 
du  travail  qu'il  fera;  et  au  vin  du  présent  marché  la  somme  de 

*  Par  acie  signé  le  même  jour,  Henri  de  Rouves.  éciiyor.  seigneur  do 
Chéronvilliers,  y  demeurant,  se  porta  caution  des  frùres  Le  Uoy. 
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cent  sols,  que  ledit  sieur  Girard  a  présentement  payeez  pour  ledit 
seigneur.  A  commencer  le  travail  toutes  foys  etquaules...  » 

503.  23  déc.  1650.  —  Retrait  féodal  d'une  demi-acre  de.  terre 
par  noble  homme  Nicolas  Baudot,  écuyer,  s'*  du  Buisson  et 
d'Ambenay,  conseiller  et  maitre  d'hôtel  du  roi,  représenté  par  Su- 
zanne de  la  Londe,  veuve  de  Cyprien  Baudot,  écuyer,  s''  d*Am- 
benav. 

504.  17  janv.  1652.  —  Conventions  entre  plusieurs  habitants  de 
Rugles  et  le  seigneur  de  Rugles,  relativement  à  l'emplacement  du 
marché  au  grain.  «  Furent  présents  honnestes  hommes  (iuillaume 
Trcvet,  <iuillaumc  Triloche,  Cyprien  Saillard,  Estienne  Pitache, 
Charles  Selles,  tous  habitants  et  bourgeois  du  bourg  de  Rugles, 
lesquels  ont  taict  acord  et  marché  avec  M''<'  André  du  Plessis, 
marquis  de  Chastillon,  seigneur  du  bourg  de  Rugles,  ainsi  qu'il 
ensuit,  c'est-à-dire  que  les  susdits  ont  consenti  que  ledit  sieur  mar- 
quis, pour  rintérest  qu'ils  y  peuvent  avoir,  face  tenir  son  marché 
et  halle  au  bled,  mars  et  grains  sur  une  place  vide  estant  dans  ledit 
bourg  de  Rugles,  environnée  de  leurs  maisons,  tant  pour  le  jour 
du  lundi  que  vendredi;  au  moyen  et  parce  que  ledit  sieur  marquis 
fera  racomoder  ung  puis  qui  est  dans  ladite  place  et  dresser  icelle 
à  ses  despens;  ce  qui  a  esté  ainsi  accordé  de  part  et  d'autre...  * 

505.  iO  mars  10j2.  —  Fondation  d'une  chapelle  en  l'église  de 
Bois-Arnault.  Voulant  exécuter  les  intentions  de  noble  homme 
tiuillaume  Le  Neveu,  son  père,  en  son  vivant  conseiller  du  roi  et 
receveur  des  aides  en  réleclion  de  Couches,  ïhoiuas  \.e  Neveu, 
s""  de  Glatig[iy,  procureur  du  roi  au  siège  de  Couches,  s'oblige 
à  faire  construire  eu  l'église  de  «  Saint  Pierre  du  Boisarnault  » 
une  chapelle  dédiée  à  saint  Jean,  grande  de  vingt  pieds,  dont  un 
tiers  sera  dans  la  i\eï  et  les  deux  autres  tiers  dans  le  cimetière,  îi 
la  condition  qu'il  y  soit  célébré  à  l'intention  de  feu  Guillaume 
Le  Neveu,  de  Catherine  Frémont,  sa  femme,  du  fondateur  et  de 
leurs  parents  et  amis  vivants  et  trépassés,  une  messe  basse  tous 
les  dimanches  et  deux  services  à  trois  grandes  messes  par  an.  Pour 
assurer  le  service  de  celte  fondation,  le  donateur  dote  ladite  cha- 
pelle d'une  rente  de  50  1.,  au  capital  de  700  1.,  à  la  garantie  de 
larjuelle  il  affecLe  son  noble  fief,  terre  et  seigneurie  de  Glatigny.  Le 
tout  est  accepté  par  M<^  Jean  du  Bois,  curé,  en  présence  et  du  con- 
sentement du  marcjuis  de  CUàlillon,  seigneur  et  patron  «  du  Boi- 
seruaull  »,  qui  accorde  au  fondateur  et  aux  futurs  possesseurs  du 
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lief  de  (ilaligny  tous  les  droits  h oiiori tiques  dans  la  chapelle  el  le 
droit  de  présenter  un  chapelain  pour  la  desservir  K 

506.  5  janv.  1653.  —  Bail  par  François  Baudot.,  écuyer,  seigneur 
du  Manoir  d'Amhenay,  et  par  damoisellc  Suzanne  de  la  Londe, 
veuve  de  Cypricn  Baudot,  écuyer,  s^  dudit  lieu,  du  moulin 
d'Àmbenay.  appelé  le  Moulin  Roger,  avec  ses  prés  et  les  îlots,  tel 
qu'il  avait  été  loué  par  feu  le  sieur  Baudot  du  Buissou-Âmbenay. 
Ce  bail  est  consenti  pour  neuf  ans  et  moyennant  un  loyer  annuel 
de  430  1.  t..  payable  par  trimestres,  outre  l'obligation  de  moudre 
franc  pour  les  bailleurs  et  de  leur  livrer  chaque  année  un  pain  de 
sucre  pesant  de  deux  livres  à  deux  livres  deux  onces. 

507.  8  oct.  16'>3.  —  Procuration  par  Suzanne  de  la  Londe,  veuve 
de  Cyprien  Baudot,  écuyer,  s""  de  la  Bove,  à  Jean  de  la  Pierre, 
écuyer,  s»'  des  Corbières,  son  gendre*,  à  refîet  de  se  transporter 
à  Paris  et  y  recueillir  la  succession  de  François-Nicolas  Baudot, 
écuyer,  s'"  du  Buisson-Ambenay,  «  intendant  des  devises  des 
maisons  royales  de  France,  »  son  beau-frère  ;  prendre  connaissance 
des  testaments  et  codiciles  olographes  du  défunt,  en  date  des 
^'•*  sept.  1037,  2  nov.  1648  et  20  juillet  i652,  par  lesquels  il  a  ins- 
titué pour  son  légataire  universel  François  Baudot,  écuyer,  sieur 
d'Ambenay,  son  neveu,  fils  de  Cyprien  Baudot  et  de  ladite  Suzanne 
de  la  Londe;  se  faire  communiquer  l'inventaire  dressé  après  le 
décès  et  se  faire  délivrer  par  honorable  homme  Jacques  Le  Breton, 
bourgeois  de  Paris,  exécuteur  desdits  testament  et  codiciles,  tous 
les  objets,  valeurs  et  papiers  dépendant  de  la  succession  ^. 

508.  21  sept.  1034.  —  Marché  entre  Etienne  Berryer,  principal 
trésorier  de  l'église  Saint-Cermain  de  Rugles,  et  Pierre  et  Marin 

*  Thomas  Lo  Nevmi  remplit  s^s  eng^aj^iîmonts,  et  lu  chapelle  qu'il  lit 
bàlir  existe  encore  au  sud  rie  l'église  Jh  Hois-Arnuult.  C'est  une  cons- 
truction en  silex  et  briques,  qui  possédait  jadis  sa  porte  particulière, 
comme  la  plupart  des  cluipelles  seigneuriales. 

*  Le  contrat  de  maria};e  de  Jean  de  la  Pierre  avec  Marie  Baudot  fut 
signé  ilevant  le  tabellion  de  Ru^les  le  .10  mars  1G.'>3. 

*  François-Nicolas  Baudot  et  Cyprinn  Baudot  avaient  une  sœur  mariée 
à  un  sieur  Lucas  de  la  Métairie.  Se  voyant  désluMilés,  les  jiarenls  d»* 
cette  branche  commencèrent  une  action  en  justice,  avec  Tespoir  de  rc^a- 
gner  leur  part  d^une  succession  qui  parait  avoir  été  considérable,  mais 
ils  durent  bientôt  se  désister  de  leurs  prétentions.  Dès  le  31  ort(»bre  1(5.jJ, 
Jean  deia  Pierre  rendit  compte,  devant  le  même  notaire,  du  mandat  quf 
lui  avait  confié  sa  belle-mère,  laquelle  lui  en  donna  décharge. 


Dt'    lAUKLUONAGIi:    D£    KUiiLlilS  127 

JoiicliuQ,  de  Louvicres,  prcs  Bayeux,  pour  la  refoute  de  la  grosso 
cloche  cassée  de  ladite  église.  Moyennant  le  paiement  d'une  somme 
de  8;')  I.  t.,  les  fondeui*s  s'engagent  à  livrer  une  cloche  de  même 
poids,  grosseur  et  son,  et  à  la  placer  dans  la  tour,  à  condition  que 
la  fabriqiie  fournisse  tous  les  matériaux,  métal,  bois,  charbon, 
charpentes,  cordages,  et  même  les  bras  nécessaires  pour  monter  la 
cloche.  Si  celle-ci  est  manqnée  ou  si  elle  se  hrise  au  cours  de  son 
ascension,  elle  devra  être  recommencée,  sans  indemnité  de  la  part 
du  trésor.  Ce  marché  est  passé  en  présence  et  du  consentement 
d'Adrien  de  Chambon,  curé. 

509.  6  nov.  leiiS.  —  Marché  entre  Etienne  Berrier,  principal  tré- 
sorier de  la  fabrique  de  l'église  Saint-Germain  de  Kugles,  et  Fran- 
çois Cilasson,  maître  fondeur  de  cloches,  demeurant  à  Sainl-Martin 
d'Aspres,  pour  la  refonte  de  la  grosse  cloche,  moyennant  8o  I.  t. 
et  la  livraison  {)ar  la  fabrique  de  103  livres  de  métal  valant  00  1.  le 
cent.  La  cloche  sera  essavée  avant  sa  bénédiction,  et  si  le  son  n'est 
pas  satisfaisant,  le  fondeur  s'engage  à  la  refaire. 

51€.  G  janv.  lOiiô.  —  Nomination  d'un  procureur  par  les  habi- 
tants de  Huglcs  pour  gérer  les  affaires  de  la  communauté.  Les  pa- 
roissiens de  Rugles  assemblés  à  la  sortie  de  la  messe,  l'un  d'eux 
expose  que  «  M'*-  André,  marquis  du  Plessis  Chaslillon,  congnois- 
sant  les  affaires  du  général  tout  à  fait  mal  gouvernées,  en  sorle 
que,  faute  de  bonne  conduite,  ils  ne  peuvent  manquer  de  tomber 
en  une  dernière  ruine,  il  a  juf;é  estre  absolument  nécessaire  pour 
leur  bien  et  conservation  qu'ils  eussent  une  personne  en  son  ab- 
sence qui,  en  toutes  affaires,  les  assiste,  et  que  pour  cet  effet  il 
leur  présente  M'  Eslienne  Berryer  pour  conduire  et  gérer  toute^ 
les  affaires  ({ui  se  pourront  présenter  ainsy  qu'il  jugera  à  propos.  » 
ApKîs  délibéral  ion,  les  paroissiens  acceptent  cette  proposition  et 
«  prient  ledit  Berryer  agréer  de,  pour  eux  et  en  leur  nom,  agir 
tant  en  demandant  (fu'en  défendant,  et  en  toutes  occurrence^ 
comme  en  ses  affaires  propres.  Et  pour  le  déboursement  des  frais 
qui  se  feront,  ledit  sieur  manjnis  en  demeurera  seul  juge,  et  en 
sera  compté  devant  luy  de  six  mois  en  six  mois,  pour  en  estre  ré- 
compensé par  lesdits  habitans  à  son  seul  jugement.  »>  En  considé- 
ration de  ce  mandat,  Berryer  sera  déchargé  «f  de  son  impost  et 
taille  0. 

511.  2  juin  16")8.  —  Donation  par  Nicolas  Le  Febvre,  prêtre, 
curé  de  Notre-Dame  de  Rugles,  natif  de  la  paroisse  Saint-Thomas 
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d'Evreux,  à  la  fabrique  de  ladite  église  Notre-Dame,  d'  c  un  calice 
et  patène  d'argent,  ciselés  de  figures  et  entièrement  dorés,  pesants 
quatre  marcs  une  once  dcmy  gros,  »  et  de  la  somme  de  240  1.  en 
louis  d'or,  à  la  charge  par  le  trésor  de  faire  célébrer  une  messe  haute 
le  premier  dimanche  de  chaque  mois,  à  l'intention  du  donateur 
et  de  SCS  parents  et  amis,  dire  une  «  recommandacc  »  à  la  grande 
messe  des  fêtes  de  Saint-dermain,  de  la  Chandeleur  et  de  l'Ascen- 
sion, et  chanter  un  salut  la  veille  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  eu 
juin,  «  où  sera  faicte  la  cérémonie  du  feu  publicq,  solannel  et 
paroissial.  »  La  fabrique  fournira  tous  les  ornements  et  trois  fagots 
ou  bourrées  pour  faire  le  dit  feu,  et  elle  devra  payer  au  curé  pour 
chacune  des  messes  17  s..  pour  chacune  des  trois  «  recommandaces  » 
3  s.,  pour  le  salut  et  la  cérémonie  du  feu  20  s.  ;  le  clerc  qui  caril- 
lonnera aura  *2  s.  chaque  fois.  —  A  la  minute  de  cet  acte  sont  an- 
nexés deux  opuscules  imprimés  de  petit  format  (hauteur  :  120  mil- 
limètres, largeur  :  05  millimètres),  que  nous  croyons  devoir  repro- 
duire ici  aussi  fidèlement  que  possible  ^ 

'  Si  l'on  a  pu  donner  un  véritable  fac-similé  du  titre  et  de  la  seconde 
page  de  chacun  des  deux  opuscules,  il  n'a  pas  été  possible  d'apporter 
une  exactitude  aussi  parfaite  à  la  réimpression  des  pages  suivantes, 
dans  lesquelles  on   s'est  contenté  de  respecter  la  disposition  générale, 
l'orthographe  et  la  ponctuation;  ajoutons  cependant  que  le  rang  de 
fleurons  placé  en  tête  de  la  page  3  est  absolument  identique  à  celui 
(]ui  ligure  au  même  entlroit  dans  l'original.  Quant  aux  .v  longues,  aux  et 
liés,  aiuxsigies  abrèviatifs.on  a  dû  renoncer  à  les  reproduire.  I.e  lecteur 
reconnaîtra  l'emploi  abondant  de  ces  derniers  aux  caractères  ilaliques 
qui  indiquent  ici  les  consonnes  supprimées.  —  La  mention  inscrite  ;'i 
la   fin  des   deux  livrets  :  Faict  et   imprimé  par  3/.  Xicohis  Le  f'ehvrc. 
pire  de  »S.  Thomas  d'Evreux^  curé  àSostre  Dame  delluf/Ies  (fi\s  l'an  \06t. 
•soulève  un  problème  intéressant.   Faut-il  entendre  cette  phrase  dans 
son  sens  littéral  ou  doit-on  la  comprendre  :  Imprimé  par  les  soi/Ls  et 
aux  frais  de..,  '!  On  ne  saurait   le    dire    sans    se    livrer    à   «lueUpiert 
recherches  et  à  d'assez  nombreuses   comparaisons.   L'imperfection  de 
rimpression.   le   peu  d'importance  du    travail  seraient  peut-être  des 
raisons   de  supposer  que  le  bon  curé  a  pu  procéder  lui-ménie  à  la 
composition  et  au  tirage,  soit  avec  un  matériel  lui  appartenant,  soit  à 
Laide  de  caractères  et  d'une  presse  empruntés,  soit  encore  dans  une 
imprimerie,  —  imprimerie  fixe   ou   ambulante,    —  où    il  aurait  été 
admis  à  collaborer  de   ses   mains  à   la  besogne  entreprise  pour  son 
compte.  M.  Léopold  Delisle  veut  bien   nous  rappeler,  à  ce  propos,  la 
souscription  qui  termine  un  livre  d'heures  du  w»  siècle  à  l'usage  du 
tliocèse  d'Évreux  :  «  (iCS  présentes  heures  furent  i)i\primces  à  Goupil- 
leres  le  vui"  jour  de  may,  Lan  mil  quatre  cens  (|ualre  vings  et  unze. 
par  honorable  homme  messire  Michel  Andrieu,  preslre.  »  et  nous  citer 
l'exemple  actuel  d'un   ecclésiastique  du  diocèse  de  Memle.  .M.  Labbè 
rourchei",  autjuel  on  doit  plusieurs  volumes  de  petit  format,  mais  par- 
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CEREMONIE 

DV    FEV    PVBLIC, 

SOLEMNEL  ET    Pa- 

roiOial  delaS.Iean 
Baptifle . 

Commêcée  à  Nre  Da- 
me de  Rugles  en 
Tan  i6  36. 
Fôdéeaudiifl  lieu  en  Tan 
1657.  foubz  M.  Nie. 
Le  Febvre,  Curé. 


[Page  2] 

Q  Suivant  TApprobatiô 
des  Docteurs  de  Paris,  le 
3  d'Aouft,  1653. 

L.  Messier. 
R.  DV  Val.        I.  Perov. 


M.DC.  LUI. 


itf  itf  lif  «if  «if  itf  lif 

LA  vigile  de  S.  lean 
Baptiste,  entre  les 
six  et  sept  heures  du  soir, 
on  assemblera  deux,  ou 
trois  fagots,  ou  bourrées 
bien  seiches,  sans  gros 
bois,  devant  la  grande 
porte  de  l'église,  lesquels 
on  arrangera  les  uns  avec 
les  autres,  mettant  des- 
sous assez  de  paille,  pour 
y  mettre  le  feu  en  plusi- 
eurs endroits  :  on  pourra 
mettre  à  Tentour  et  au 
dessus  des  dicts  fagots 
quelques  fleurs  et  bonnes 
herbes,  et  estendre  con- 
tre l'Eglise  un  tapis  avec 


quelque    Tableau   de    S. 
lean  par  dessus. 

A  Sept  heures  on  son- 
nera le  Salut  ordi- 
naire en  carillon,  puis  le 
Clergé  et  le  peuple  assew/- 
blés,  les  cierges  de  l'au- 
tel S.  lean  allumés,  le 
Sieur  Curé  en  estole  et 
chappe  blanches  sort  de 
la  sacristie  avec  2  Chap- 
picrs  (si  faire  se  peut)  et 
va  en  la  nef,  au  lectrin, 
ou  se  fait  le  service  de  S. 
lean. 

VN  autre  Prestre  (ou 
plusieurs,  si  faire  se 
peut)  sort  de  ladite  sacri- 
stie en  chappe,  va  s'arre- 
ster  devant  le  Maistre  Au- 
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tel,  au  lectrin  ordinaire 
du  chœur  ou  chance!  où 
il  corameoce  le  h.  Inter 
natos.  Qpe  le  chœur 
poursuivra. 

Et  en  ayant  dict  le  t.  et 
le  loria  Pat  ri  (le  Chœur 
chantant  à  la  reprise)  il 
s  e  va  avec  les  autres  Ec- 
clésiastiques de  la  nef. 
Ce  qu'estant  faict,  le  Sr 
Curé  entonne  graveniewt 
rhvmne  Te  Deum  lau- 
damus.  Lequel  poursui- 
vant posément  avec  le  re- 
ste du  Clergé,  on  va  pro- 
cessionnellenient  au  lieu 
ousedoibTt  fairelefeu:Le 
Portecroix  est  assisté  des 
Ceroféraires,  précédé 


d'un  Qerc  (qui  portera 
un  flambeau  allumé^  et 
survy  du  Clergé  et  du 
peuple,  comme  aux  au- 
tres processions. 
Le  tour  de  Téglise  estant 
faict  (si  on  le  veult  faire) 
le  dict  Porte-croix  se  pla- 
ce au  levant  un  peu  esloî- 
goé  des  fagots,  le  Sieur 
Curé  à  Topposiie.  le  cler- 
gé et  le  peuple  à  Tentour: 
alors  ledict  Clerc  présen- 
te le  flambeau  allumé  au 
Sieur  Curé,  qui  en  met 
le  feu  à  la  diCte  paille  en 
plusieurs  endroits,  et  a- 
vant  ainsi  faict  une  fois  le 
tour  des  fagots  il  retour- 
ne en  sa  place,  et  rend  le 


flambeau  au  Clerc,  qui  l'e- 
staint,  et  se  va  remettre 
auprès  les  Ceroféraires. 
I  E  TE  DEVM  a- 
L  chevé,  le  premier 
Chappier  commencera 
rhymne  :  Vt  qucant  Ia- 
xis, etc.  Puis:  Antra  de- 
serti,  etc.  Puis  :  O  nimis 
felix.  etc. 

Tous  lesquels  chantés  al- 
ternativemeift  par  le  Cler- 
gé, deux  Clercs  chantent 
le  t.  Iste  puer  magnus 
coram  Domino  h.  Nam 
et  manus  ejuscoiri  ipsa  est. 
Puis  le  Sieur  Curé  enton- 
ne Tantienne  :  Apertum 
est,  que  le  Clergé  pour- 
suit. Puis(le  premier  Cli^p- 


pier  ayant  entonné  le 
CantiqueB  eIn  k'd^Tctvs 
du  8  ton  en  bas)  on  re- 
tourne processionnelle- 
me«t  devant  le  grand  Cru- 
cifix de  la  nef,  chantant 
posément  le  dict  Canti- 
que, à  la  fin  duquel  on  ré- 
sume ladicie  antienne  : 
Apertvm  est.  Et  le  Sieur 
Curé  dict  l'oraison  de  S. 
lean. 

Apres  quoy  les  2  Chap- 
picrs  diront  le  v.  Bene- 
dicamus  Domino. 
Finalement  le  Sieur  Cu- 
ré commencera  Taniien- 
ne  Salve  Regina,  qui  s'a- 
chèvera a  genoux  (s'il 
n*^est  Samedv  ou  Diman- 
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che)  avec  le  y.  et  orai- 
son y  adjouia^i  de  pro- 
FVNDis  etc.  les  v.  pour 
les  Dtrfuncts  et  Toraison 
Ftdelivm. 

Ce  qu'estant  dict,  on  re- 
porte les  chappes  en  la 
sacristie,  on  esteint  les  ci- 
erges et  on  s'en  rêva  en 
paix  et  bien  modestement 
chez  soy. 

FIN. 


Faict  et  imprimé  par  M. 
Nie.  Le  Febvre,  Pbre 
de  S.  1  homas  d'Evreux, 
Curé  à  Nostre  Dame  de 
Rugles  dès  l'an  1632. 


CEREMONIE 

DV   FEV  PVBLIC, 

SoL  EMNEL  ET    Pa- 

roilïial  de  la  S, 
Pierre. 

Commece'e  à  Nre  Da- 
me de  Rugles  en 
Tan   1656. 
Fôdée  audict  lieu  en  l'an 
1658.  par  M.  Nicolas 
Le  Febvre,  Curé. 


[Page  2] 

Q  Suivant  rApprobatiô 
des  Docteurs  de  Paris,  le 
3  d'Aouft,  1653.  pour  le 
Feu  de  la  S.  lean. 

L.  Mess  1ER, 
R.  DV  Ai..  L  P  E  itcv. 


^ 

^      ^ 

*^$' 


M.DC.  LUI. 
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itf  itf  its  )ti  \tf  lie  ti^ 

LA  vigile  de  Sainct 
Pierre,  entre  les 
six  et  sept  heures  du  soir, 
on  assemblera  deux,  ou 
trois  fagots,  ou  bourrées 
bien  seijhes,  sans  gros 
bois,  devant  la  grande 
porte  de  l'église,  lesquels 
on  arra/igera  les  uns  avec 
les  autres,  mettant  des- 
sous assez  de  paille,  pour 
y  mettre  le  feu  en  plusi- 
eurs endroits:  on  pourra 
mettre  â  Tentour  et  au 
dessus  des  dicts  fagots 
quelques  fleurs  et  bonnes 
herbes  et  estendre  con- 
tre l'Hglise  un  tapis  avec 


quelque    Tableau    de    S. 
Pierre  S.  Paul  par  dessus. 

A  Sept  heu  tes  on  son- 
nera le  Salut  ordi- 
naire en  carillon,  puis  le 
Clergé  et  le  peuple  assem- 
blés, les  cierges  allumés 
le  Sr  Curé  en  estole,  et 
chappe  blanches  sort  de 
la  sacristie  avec  2  Chap- 
piers  (si  faire  se  peut)  et 
va  au  lectriw  ordinaire  du 
choeur  ou  chancel. 


VN  autre  Prestre  (ou 
plusieurs  si  faire  se 
peut)  sort  de  la  dite  sacri- 
stie en  chappe,  va  s'arre- 
ster  devant  le  Maistre  Au- 


5 

tel,  au  bas  des  degrés,  où 
il  commence  le  iç.  Cor- 
nélius, Que  le  Choeur 
poursuivra.  Et  en  ayant 
dict  le  f.  et  Gloria  Patri 
(le  Chœur  chantant  à  la 
Reprise)  il  s  en  va  avec  les 
autres  Ecclésiastiques  au- 
dict  lectrin  ordinaire. 

Ce  qu'estant  faict,  le  Sr 
Curé  entonne  gravement 
l'hymne  Te  Deum  lau- 
damus.  Lequel  poursui- 
vant posément  avec  le  re- 
ste du  Clergé,  on  va  pro- 
cession ncllement  au  lieu, 
ou  se  doibt  faire  le  feu  :  le 
Portecroix  est  assisté  des 
Ceroferaires,  précédé 


d'un  Clerc  (qui  portera 
un  flambeau  allume)  et 
suivy  du  Clergé  et  du 
peuple,  comme  aux  au- 
tres processions. 
Le  tour  de  l'église  estant 
faict  (si  on  le  veult  faire) 
le  dict  Porte-croix  se  pla- 
ce au  levant  un  peu  esloi- 
gné  des  fagots,  le  Sieur 
Curé  à  l'opposite,  le  cler- 
gé et  le  peuple  à  l'entour  : 
alors  leJict  Clerc  présen- 
te le  flambeau  allumé  au 
Sieur  Curé,  qui  en  met 
le  feu  à  la  dicte  paille  en 
plusieurs  endroits,  et  a- 
yant  ainsi  faict  une  fois  le 
tour  de[s]fagotrs],  il  retour- 
ne en  sa  place,  et  rend  le 
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flawbeau  au  Clerc,  qui  l'e- 
sieint,  et  se  va  remettre 
auprès    les    Ceroferaires. 

T  E  TE  D E V M  a- 
^  chevé,  le  premier 
Chappier  commencera 
l'hymne  :  Aureâ  luce. 
Puis  :  lam  bone  Pastor. 
Exultet  cœlum.  ^Eterna 
Christi  munera.  Tous  les- 
quels chantés  alternati- 
vement par  le  Clergé, 
deux  Clercs  chantent  le 
V.  Annunciaverunt.  Puis 
le  Sieur  Curé  entowne  Van- 
tienne  :  Quodcunque,  que 
le  Clergé  poursuit. 

Puis    (le    premier   Chap- 


8 


pier  ayant  entonné  le 
Cantique  Benedictvs, 
du  8  ton  en  bas)  on  re- 
tourne processionnelle- 
mewt  devant  le  grawd  Au- 
tel du  Chœur,  chantant 
posément  le  dict  Canti- 
que, à.  la  fin  du  quel  on  ré- 
sume la  dicte  Antienne: 
Quodcunque.  Et  le  Sieur 
Curé  dict  Toraison  de  S. 
Pierre  :  Deus,  qui  hod. 
Après  quoy  les  2  Chap- 
piers  diront  le  f,  Bene- 
dicamus  Domino. 
Finalement  le  Sieur  Cu- 
ré commencera  l'antien- 
ne Salve  Regina  qui  s'a-' 
chevera  à  genoux,  (s'il 
n*est  Samedy  ou  Diman- 


che) avec  le  ir.  et  orai- 
son, y  adjoutawt  de  pro- 
FVNDis  etc.  les  v.  pour 
les  Defuncts,  et  l'oraison 

FiDELiVM. 

Ce  qu'estant  dict,  on  re- 
porte les  chappes  en  la 
sacristie,  on  estein  ft]  les  ci- 
erges, et  on  s'en  rêva  en 
paix  et  bien  modesteme//t 
chez  soi. 

FIN. 


Faict  et  imprimé  par  M. 
Nie.  Le  Febvre,  Pbre 
de  S.  Thomas  d'Evreux, 
Curé  à  Nostre  Dame  de 
Rugles  dès  l'an  1652. 


\j''  Série.  —  Tome  VU. 
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512.  25  nov.  1658.  —  Marché  pour  fourniture  d'épingles.  Mau- 
rice Duclos,  de  la  paroisse  de  Saint-Barthélémy  de  Laigle,  s'engage 
à  livrer  à  Guillaume  Gordien,  bourgeois  de  Rugles,  «  deux  cents 
douzaines  d'esplingue  de  fer  grosse  teste,  pesant  trois  livres  et  un 
quarteron  la  douzaine,  en  papier  de  vingt  et  un  à  vingt  deux  livres, 
parce  que  le  dict  Gordien  sera  tenu  lui  donner  le  papier  et  payer 
par  chacune  douzaine  trois  livres  et  un  sol  tournois  ;  à  faire  ladicte 
livraison  assavoir  :  toutes  les  sepmaines  neuf  à  dix  douzaines 
jusques  en  fin  dudict  nombre  de  deux  cents  douzaines.  »  La  livrai- 
son devra  néanmoins  être  terminée  avant  Pâques  1659. 

513.  28  mars  1659.  —  Richard  Hubert,  marchand  bourgeois  de 
Laigle,  s'engage  à  fournir  à  Glaude  Jouey,  s'  de  la  Noe,  marchand 
bourgeois  de  Rugles,  «  le  nombre  de  quarante  huict  douzaines  de 
crochet  noir  de  fer,  bon,  loyal  et  marchand,  poisant  en  gros 
papier  à  crochet  une  livre  et  demie,  par  le  prix  et  somme  de  10  l. 
5  s.  la  douzaine,  le  tout  en  livrant  payant.  »  La  première  livraison 
sera  de  huit  douzaines  et  devra  être  faite  de  façon  à  ce  que  Jouey 
puisse  aller  en  Poitou  à  la  foire  de  la  petite  Saint-Jean  de  mai,  et 
les  suivantes  seront  effectuées  lors  des  autres  foires  du  Poitou  aux- 
quelles se  rendra  ledit  Jouey. 

514.  18  oct.  1660.  —  Bail  par  André,  marquis  du  Plessis-Ghàtil- 
lon,  seigneur  de  Rugles,  Bois-ArnauU,  Bailly,  rÉcureuil,  Lucey,  etc. 
à  Cyprien  Saillard,  bourgeois  de  Rugles,  pour  cinq  ans  et  moyen- 
nant 500  1.  t  ,  de  «  la  coustume  et  estaux  du  bourg  de  Rugles, 
sans  y  comprendre  le  marché  de  bestiaux  nouvellement  érigé, 
comprenant  les  foires  qui  sont  aud.  bourg,  qui  est  la  Petite 
Guibrei  et  la  Sainte  Gatherine,  pour  jouir  par  le  preneur  de  la 
coustume,  petit  marché,  estalages,  mesurages  et  coustume  de 
grains.  » 

515.  19  mai  1600.  —  Vente  par  Henry  Ghéruel,  s*"  de  la  Vigne, 

fois  d'une  notable  épaisseur,  consacrés  à  des  textes  d'édification  et 
aussi  à  rédition  de  documents  historiques  d'une  réelle  importance. 
—  Les  fleurons  ou  plultM  le  fleuron  répété  qui  décore  le  litre  et  l'en- 
tête de  la  page  3  se  retrouve  dans  un  volume  {la  Comédie  des  pro- 
verbes, 4»  éd.)  imprimé  à  fivreux  en  1098.  mais  cet  ornement 
devait  être  fort  commun  alors  comme  il  l'est  aujourd'hui.  —  Il  suffit, 
d'ailleurs,  à  notre  rôle  d'éditeur  d'attirer  sur  toutes  ces  questions  l'at- 
tention (les  savants  et  de  signaler  au  futur  historien  de  l'imprimerie 
en  .Normandie  les  deux  petits  manuels  auxquels  donna  naissance  la 
pieuse  fondation  du  curé  de  Notre-Dame  de  ilugles  et  dont  les  notes  de 
h\.  Le  Maréchal  nous  ont  révélé  l'existence. 
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natif  d'Ambenay  et  demeurant  à  Tour-sur-Marne,  en  Champagne» 
à  Marin  Dubois,  armurier  à  Rugles.  d'une  maison  sise  dans  la  rue 
«  du  Boisarnault  u«  «  au  moyen  et  parce  que  led.  Dubois  s'est 
submiâ  et  oblige  de  livrer  et  fournir  à  ses  frais  et  despens  le 
nombre  de  cent  battons  de  la  grosseur  de  trois  poulces  et  demy, 
de  longueur  de  quatre  pieds,  en  bois  de  fresne,  aux  bouts  de  cha- 
cun desquels  battons  il  y  aura,  sçavoir  :  au  bout  qui  sert  en  bas 
une  virole  de  fer  d'un  poulce  de  hauteur,  et  au  bout  d'en  ttàult 
une  virole  en  fer  de  la  hauteur  de  cinq  poulces,  sur  laquelle  il  y 
aura  une  forme  d'oiseau  pareillement  de  fer,  avec  un  poinson 
jouant  à  ressort  qui  le  tirera  par  le  bout  dud.  baston,  de  la  lon- 
gueur de  demy  pied  sortant  de  hors  le  toul,  suyvant  et  conformé- 
ment à  celuy  que  led.  Dubois  a  présentement  baillé  and.  s*"  de  la 
Vigne  pour  eschantillon.  »  Ces  bâtons  armés  seront  livrés  à  Paris^ 
rue  Montorgueil,  chez  le  sieur  Viguerie,  à  l'enseigne  de  la  Pomme 
d'or,  cinquante  à  la  Saint-Martin  prochaine,  les  cinquante  autres 
dans  un  an.  Chaque  bâton  est  estimé  à  trois  livres. 

516.  17  juillet  16Ô8.  —  Etablissement  de  la  confrérie  de  Notre- 
Dame  du  Mont-Carmel  à  Notre-Dame  de  Rugles.  Nicolas  Berrier, 
curé  de  Notre-Dame  de  Rugles,  reconnaît  avoir  reçu  la  bulle  ou 
patente  donnée  à  Rome  le  l*'*^  janvier  1068  par  le  R.  P.  Philippe  de 
la  Très-Sainle-Trinité,  général  de  l'Ordre  des  carmes  déchaussés; 
il  déclare  qu'il  en  a  fait  la  publication,  de  la  permission  de  M.  Henry 
de  Maupas,  évécjue  d'Evrcux,  adn  d'ériger  en  sa  paroisse  la  con- 
frérie de  Notre-Dame  du  Mont-Carniel  ;  il  s'oblige  et  oblige  ses 
successeurs  à  exécuter  toutes  les  prescriptions  de  ladite  bulle  et 
consent  notamment  à  ce  que  la  confrérie  soit  transférée  dans 
l'église  des  carmes  déchaussés,  au  cas  où  des  religieux  de  cet 
ordre  viendraient  s'établir  a  Rugles. 

517.  14  sept.  1068.  —  Droits  sur  les  papiers.  Impression  des  pa- 
piers à  épingles*.  Samuel  Forbet,  chirurgien,  demeurant  à  Laiglo, 
commis  à  la  perception  des  droits  sur  les  papiers  qui  se  fabri- 
quent, vendent  et  débitent  dans  les  élections  de  Morlagne,  Verneuil 
et  Conches,  subroge  Simon  et  François  Le  Ras  père  et  fils,  de 
Rugles,  dans  le  droit  de  garde  et  vente  du  papier  au  bourg  de 
Rugles.  Il  leur  confie  «  une  {)resse  dimprinierie,  avec  tous  les 
ustensiles  nécessaires  pour  faire  imprimer  le  papier  «ervanl  à 
l'usage  des  épingles,  suivant  la  permission  et  privilège  du  roy  ; 

'  Nous  reproduisons  l'analyse  de  M,  Le  MurécbaU 


â 
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plus  soixante  livres  de  lettre  petit  canon,  en  ce  compris  les  qiia- 
drats,  espaces  et  vignettes  ;  comme  aussy  quinze  paires  de  marques 
ou  enseignes  pour  marquer  lesdils  papiers;  deux  couples  de  chas- 
sis  de  laton  pour  placer  les  dites  lettres  et  marques  pour  impri- 
mer les  noms  et  demeures  des  maislres  épingliers  qui  voudront 
faire  imprimer  lesdits  papiers  ;  deux  châssis  de  bois  fournis  chacun 
d*un  aigle  et  un  écu,  afin  de  pouvoir  travailler  plus  commodément 
pour  le  bien  des  épingliers.  »  H  sera  payé  20  s.  par  rame  par  les 
épingliers  qui  voudront  faire  imprimer  leur  papier,  et  le  moulant 
de  ce  droit  reviendra  pour  moitié  au  sieur  Forbel.  Celui-ci  remet, 
en  outre,  à  Simon  et  François  Le  Bas  une  marque  spéciale  pour 
les  papiers  qu'on  appelle  communément  les  Philibert  et  qui 
viennent  en  général  de  basse  Normandie,  lorsque  ces  Philibert 
n'auront  été  ni  marqués  ni  acquittés  des  marques  des  bureaux  de 
Rouen  ou  de  Caen.  Il  sera  perçu  pour  cela  2  sols  par  rame,  dont 
Forbet  prendra  les  deux  tiers.  Forbet  remet  encore  à  ses  commis 
un  certain  nombre  de  rames  de  papier  provenant  du  paiement  des 
droits  pour  la  vente  et  débit,  à  savoir  :  29  rames  de  grand  papier 
à  épingles,  dont  19  pèsent  de  32  à  3i  livres,  et  dix  pèsent  22  livres  ; 
18  rames  de  papier  pot  fin  pesant  de  9  à  10  livres,  et  deux  rames 
de  papier  moyeu.  Les  commis  auront  un  sol  par  rame  vendue,  et 
Forbet  s'engage  à  leur  en  livrer  autant  qu'ils  en  pourront  vendre. 
Il  reste  chargé  d'entretenir  le  matériel  d'imprimerie,  de  fournir 
les  lettres,  l'encre,  etc.  La  commission  de  l'imprimerie  est  donnée 
pour  dix  ans.  Quant  à  la  vente  du  papier,  elle  durera  tant  que 
Forbet  aura  sa  propre  commission.  Il  remet  aux  Le  Has  deux 
registres  cotés  et  paraphés  de  sa  main  :  sur  le  premier  seront 
inscrits  tous  les  particuliers  qui  feront  imprimer  leur  papier  ;  le 
second  constatera  d'une  part  l'entrée  des  papiers  à  vendre,  de 
l'autre  la  sortie  des  papiers  vendus. 

518.  8  avril  1670.  —  Procuration  par  Jean  de  Bardouil,  écuyer, 
s*"  de  Saint-Lambert,  Gilles  de  Linardière,  s*"  du  lieu,  Gilles  Fouc- 
quet,  Jean  Lefebvre,  Jacques  Chesnel,  Louis  Lcfebvre,  Lambert 
Lefebvre,  Michel  Vaurabourg,  Louis  Pichot  et  la  veuve  Lucas  Le 
Brun,  tous  habitants  du  village  de  la  Noe-sur-Hugles,  à  l'effet  de 
se  présenter  devant  «  la  table  de  marbre  »  à  Rouen  et  déclarer 
(piils  renoncent  aux  droits  à  eux  attribués  en  la  forêt  de  Breteuil, 
à  condition  d'être  déchargés  du  tribut  qu'ils  paient  à  S.  A.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bouillon,  propriétaire  de  ladite  forêt. 

519.  23  janvier  1671.  —  Marin  Plicaull,  de  la  paroisse  de  Chéron- 
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villiers,  «  désirant  entreprendre,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  le 
voyage  et  pèlerinage  du  glorieux  apostre  saint  Jacques,  au  pays 
d'Espagne,  au  lieu  de  Composlellc,  dans  le  doubteux  événement 
dudit  voyage,  srachant  qu'il  n'y  a  rien  de  sy  certain  que  la  mort 
et  rien  sy  incertain  que  l'heure,  a  déclaré,  par  le  présent,  donner 
tous  ses  meubles,  de  quelque  nature  et  essence  qu'ils  puissent 
estre,  aux  charges  de  droit,  à  Catherine  Chemin,  sa  lemme,  ce 
acceptant.  »  Pour  accomplir  son  pèlerinage,  il  emprunte  400  1. 
de  Gilles  de  Linardière,  avec  hypothèque  sur  sa  maison  sise  à 
Beau  four. 

520.  16  juin  i673.  —  Maladrerie  de  Bois-Arnault.  Procuration 
par  les  trésoriers  des  églises  de  Saint-Germain  de  Rugles,  Saint- 
Pierre  «  du  BoisarnauU  »  et  Saint-Martin  d'Amhenay,  à  l'effet  de 
«  comparoir  pour  eux  et  en  leurs  noms  en  la  Chambre  royale  et 
pardevant  nos  seigneurs  tenant  icelle  à  l'Arsenal  à  Paris,  sur  l'as- 
signation à  eux  donnée,  pour  se  voir  condampner  à  se  désister  et 
départir  des  biens  dépendant  de  la  maladrerie  du  Boisarnault;  et 
là  estant,  dire  et  déclarer  qu'ils  n'ont  aucune  congnoissance  qu'il 
y  ait  jamais  eu  de  maladrerie  en  ladite  paroisse,  mais  confessent 
et  demeurent  d'accord  qu'il  y  a  une  pièce  de  terre  labourable 
contenant  environ  quatre  acres,  laquelle  a  esté  entièrement  au- 
mosnée  auxdites  fabriques,  dont  elles  sont  en  bonne  et  valable 
possession  de  temps  ymémorial,  n'ayans  aucuns  aultres  titres  que 
leur  possession  :  et  ne  pouvant,  parlant,  pas  le  sieur  grand  vicaire 
général,  commandeurs  et  chevaliers  de  l'ordre  de  Nostre  Dame  du 
M(mtcarmel,  de  Saint  Lazare  et  de  Jérusalem  y  entrer,  n'ayant 
jamais  esté  ny  maladrerie  ny  léproserie.  »  Le  revenu  de  cette  pièce 
de  terre,  montant  à  20  1.,  était  appliqué  aux  réparations  des  trois 
églises. 

521.  30  mai  1674.  —  Justification  par  les  maîtres  épingliers  de 
leurs  lettres  de  maîtrise.  «  Furent  présents  en  leurs  personnes 
Pasquicr  Goujon,  Gilles  Delanoë,  Esmond  Boulière,  Nicolas  Goujon, 
Louis  Lefebvre  l'aisné,  Louis  Lefehvre.  fils  Pierre  ;  (iilles  Aubry, 
Nicolas  Lefebvre,  fils  Louis;  Guillaume  Triloche,  Malhurin  Boucher, 
Guillaume  Lefèvre,  Michel  Frémont,  Nicolas  Baraguay,  Noël  et 
Claude  Desmares,  Hobert  Monnier,  Pierre  Lefebvre,  Toussaint 
Jambin,  Adrian  Perrolel,  Nicolas  Chevalier,  Pierre  Costard,  Adrian 
Chemin,  Estienne  Lenguerau,  Guillaume  Thieux,  Gilles  Fouquet, 
Estienne  Mezenge,  Chrestien  Frazier,  Nicolas  Pippon,  Jacques 
Boesset,  Guillaume  Bonnegent,  Pierre  Pippon,  Charles  Jullienne, 
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tous  maislres  esplinguiers,  demeurants  à  Ruglcs  ;  lesquels  ont 
dit  que,  le  lundy  vingt  huit  de  ce  mois,  il  leur  fut  fait  par  Jacques 
Bérard,  huissier,  une  sommation  et  commandement  de  par  le  roy 
noslre  sire,  à  la  requeste  des  maistres  gardes  et  jurez  du  mestier 
d'esplinguier  à  Rugles,  de  leur  présenter  tous  leurs  lettres  de  mais- 
trise  de  leur  mestier  dans  trois  jours  dudit  vingt  huit  may,  ne 
leur  ayant  ledit  Bérard  délivré  aucun  exploit,  et  ont  tous,  d'un 
commun  accord,  esté  au  logis  desdits  maistres  gardes  jurez  pour 
leur  présenter  leurs  dites  lettres,  et  estant  lesdits  gardes  absents, 
se  sont  présentés  en  ce  tabcllionage,  où  estant  ont  déclaré  avoir 
leurs  lettres  de  maistrise  du  mestier  d'esplinguier,  vertu  de  quoy 
ils  travaillent,  et  se  sont  tous  obligés  de  les  présenter  auxdits 
gardes,  sy  faire  se  doibt,  toutes  fois  et  quantes,  et  quand  par  jus- 
tice sera  ordonné,  lesquels  ont  requis  acte...  >.  Suivent  les  signa- 
tures, moins  celles  d'Adrien  Chemin  et  de  Nicolas  Lefebvre,  fjls  de 
Louis. 

522.  5  juin  1674.  René  Guérin,  tab.  —  Inventaire  après  le  décès 
d'André  du  Plessis-Châtillon,  seigneur  de  Rugles.  «  L'an  mil  six  cens 
soixante  quatorze,  le  mardy  cinquième  jour  de  juin,  au  matin,  ce 
requérant  M®  Jean  Besnard,  cy  devant  receveur  de  la  terre  de 
Bugles,  ayant  esté  chargé  des  meubles  et  effects  restés  après  le 
décès  de  Messire  André  du  Plessis  Chastillon,  chevalier,  marquis 
dudit  lieu  et  de  Nouant,  seigneur  de  Rugles,  et  qui  estoient 
repostez  en  la  maison  dudit  seigneur  à  Ruglcs  par  inventaire 
qui  en  fut  faict  à  la  diligence  du  sieur  Berlin,  tuteur  onérère  de 
messieurs  les  enfants  mineurs  du  feu  seigneur  marquis,  par  Le 
Monnier,  sergent  en  la  vicomte  de  Lyre,  le  4  décembre  mil  six  cens 
soixante  huit,  je  me  suis,  René  Guérin,  tabellion  royal  audit 
Rugles,  soussigné,  transporté,  de  la  réquisition  dudit  sieur  Besnard, 
en  la  maison  desdits  seigneurs  marquis  audit  lieu  de  Rugles,  pour 
dresser  inventaire  des  meubles  qui  y  sont  encore  de  présent,  à 
quoi  je  procedde  tant  en  la  présence  dudit  sifîur  Besnard  que  de 
M»  Claude  Bouton,  s""  de  la  Maillardière,  à  présent  procureur  et 
receveur  dudit  Rugles,  ainsi  qu'il  ensuit.  —  Dans  la  salle  basse  de 
la  maison  :  Sept  chaises  avec  dossiers  de  bois  de  chesne,  avec 
trois  tabourets,  couvertes  et  couverts  en  mocquade  plus  que  demi 
uzée  ;  item,  une  paire  de  landiers  ou  chenets  de  cuivre  jautie, 
l'un  desquels  est  entrouvert  et  rompu,  avec  une  simple  pomme 
ronde  ;  item,  une  table  carrée  de  bois  de  chesne  soutenue  par 
qnalre  pillicrs  et  quatre   soubassements,   s'abattant  par  quatre 
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goussets.  —  Dans  la  cuisine  estant  vis  à  vis  de  ladite  salle  :  une 
table  de  bois  en  hestre  de  sepl  pieds  de  long  sur  quinze  poulecs 
de  large  et  trois  poulces  d'espoisseur,  soustenue  sur  quatre  pieds 
en  tréteau  ;  une  autre  table  carrée  de  bois  de  chesnc,  soutenue 
sur  quatre  piliers  et  quatre  soubassements;  item,  un  râtelier  à 
douze  eslages,  sur  lequel  sont  posés  trente  picques  avec  leurs  fers; 
item,  un  poislon  ou  connturicr  de  cuivre  rouge,  souslenu  sur  un 
trépied  de  ier  ;  item,  une  marmite  en  fonte;  item,  une  casse  ou 
leschefrilte,  avecq  une  broche  de  fer;  item,  une  petite  cloche  de 
foute  pour  faire  cuire  du  fruit;  item,  une  cuiller  à  pot;  item,  une 
poisie  à  frire.  —  Dans  une  chambre  haute  sur  ladite  salle  :  une 
table  de  bois  de  chcsne  soustenue  sur  quatre  piliers  et  soubasse- 
ments, avecq  un  viel  tapis  de  drap  vert  tout  usé  et  lâché  et  percé 
de  vers;  cinq  fauteuils  et  une  cheze  de  bois  de  noyer,  avecq  leurs 
dossiers  de  mesme,  et  garnis  de  crain  ou  bourre,  couverts  de  toile 
boucftssioe,  tous  uzés;  item,  une  cheze  et  un  tabouret  aussi  de 
bois  de  chesne,  garnis  de  crain,  couverte  et  couvert  de  mocade 
orangée,  presque  tout  rompu  et  deschiré  ;  item,  un  vieil  chaslit 
de  bois  de  chesne  avec  son  dossier  et  quenouilles^  garni  d'une 
vieille  paillasse  et  un  traversin  ;  une  couverture  de  laine  blanche 
plus  qu'à  moitié  uzée  et  mangée  de  vers  ;  item,  deux  petits  ches- 
nels  ou  landiers  avec  deux  pommettes  de  cuivre  rouge  rompus, 
avecq  une  petite  pelle  à  feu  ;  item,  cinq  viels  morceaux  de  tapis- 
serie de  Bergamefort  uzés  et  rompus,  tendus  dans  ladite  chambre. 

—  Dans  une  autre  chambre  à  côté  de  la  salle  :  un  chaslit  de  bois 
de  chesne  avec  quatre  quenouilles,  deux  matelas,  l'un  de  toile, 
et  Tautre  couvert  de  futaine  d'un  costé,  fort  uzez  et  malpropres,  un 
tour  de  lit  et  trois  rideaux,  deux  bonnes  grâces  et  le  dossier  de 
sarge  de  Mouy  verte,  bordée  de  franges  de  soie;  item,  un  viel 
tapis  de  droguet  fil  et  laine,  bleu  et  rouge,  fort  usé  et  rompu  ; 
item,  quatre  chaises  et  un  tabouret  de  bois  de  chesne,  dont  il 
y  a  une  chaizc  et  un  tabouret  couverts  de  vieille  mooquarde 
et  les  autres  couvertes  de  toile  boncassiue  fort  sale  et  malpropre  ; 
item,  une  petite  table  de  bois  de  chesne  en  équerre  ;  item,  deux 
petits  landiers  en  Ier  et  une  paire  de  pincettes  à  feu.  —  Dans  une 
chambre  haute  sur  la  cuisine  :  un  vieil  chaslit  de  bois  de  nover 
avecq  quenouilles,  avecq  deux  couchettes  basses  sans  quenouilles, 
et  ung  meschant  rideau  de  nulle  valleur  ;  deux  meschants  sièges 
ployants;  deux  landiers  de  fer  avec  trois  pommettes  de  cuivre,  le 
tout  en  sy  meschant  estât  que  n'est  d'aucun  service  ;  un  matelas. 

—  Dans  autre  chambre  haute  sur  la  cuisine  :  un  chaslit  de  bois  de 
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hestre  avecq  quatre  quenouilles,  garni  de  la  paillasse,  traversain, 
un  meschant  maleias  de  bourre,  une  couverture  de  laine  rouge 
très  usée,  avecq  son  tour  de  lit,  dossier,  trois  pentes  et  deux 
rideaux  de  sarge  de  Mouy  ronge,  bendes  et  franges  de  soie;  item, 
quatre  chaizes  et  un  siège  ploiant  garni  de  mocquarde  très  uzée  et 
rompue  ;  item,  une  petite  couchette  basse  sans  quenouille,  en 
bois  de  hestre  et  chesne,  garnie  de  matelas  et  traversain;  un  petit 
pavillon  avec  sa  custode  servant  de  tour  à  ladite  couchette,  de 
petite  sarge  usée  et  malpropre  ;  item,  un  vieil  bahut  fermant  à 
€leux  clefs  et  deux  serrures,  couvert  de  Irouin  tout  dcschirê  et 
rompu,  dans  lequel  s'est  trouvé  un  viel  abit  de  couleur  de  musc  en 
drap,  où  il  y  a  haut  de  chausses,  pourpoint  et  juste  au  corps;  item, 
un  dossier,  ciel  de  lit,  rideaux  de  pente  dudit  lit  de  mocquarde  de 
laine  et  soie  capiton  appellée  filoselle,  bordé  de  franges  de  soye, 
avec  un  meschant  tapis  de  sarge  rouge  tout  taché  et  picqué  de 
vers  ;  trois  quartiers  environ  de  coetil  qui  a  servi  à  un  oreiller  ;  et 
a  esté  le  tout  remis  dans  ledit  bahut  ;  et  la  couverture  d'un  tabou- 
ret. —  Dans  r antichaynbre  de  la  chambre  qxioccupoit  le  seigneur 
de  Ruqles  :  deux  petits  chenets  ou  landiers  de  cuivre  jaulne  avecq 
deux  pommettes,  un  soufflet,  pincettes  et  pelle  à  feu  de  fer;  une 
table  de  bois  de  chesne  à  quatre  piliers  et  quatre  soubassements, 
couverte  d'un  tapis  de  mocquarde  bordée  d'une  frange  de  laine  à 
demi   uzée  ;  un  fauteuil,  quatre  chezes  et  six  sièges  ploianls  de 
bois  d'uulne  ou  hestre,  couverts  de  velours  vert  avec  molettes  de 
soye  de  mesme,  uzez,  tachez  et  rompus  ;  item,  deux  cartes  géogra- 
phiques avec  leurs  clavettes  et  leurs  bastons,  en  papier  vélin  collé 
sur  toile;  item,  trois  tableaux,  l'un  représentant  une  Diane  et  les 
deux  autres  deux  courtisannes,  à  deux  desquels  tableaux  il  y  a 
deux  bordures  en  plates  bandes;  item,  une  petite  tenture  de  tapis- 
serie de  droguet  iil  et  laine,  comparlie  par  pilastres,  bordée  de 
toile  de  chanvre  contenant  dix  à  douze  aulnes  de  tour  environ  ; 
item,  un  fuzil  de  quatre  pieds,  garni  de  son  canon,  de  son  afust 
rompu  et  de  ses  plataincs.  —   Dans  un  cabinet  à  cosfé  de  celte 
chambre  :  un  petit  chaslit  de  bois  de  hestre  sans  aucune  garni- 
ture. —  Dans  la  chambre  que  occnpoit  ledit  seigneur  :  une  table  de 
bois  de  sapin  à  quatre  piliers  et  quatre  soubassements  ;  une  petite 
tapisserie  de  droguet  fil  et  laine,  bridée  de  toile  de  chanvre,  con- 
tenant dix  aulnes  environ;  un  chaslit  de  bois  de  chesne  garni  de 
sa  paillasse,  un  matelas  de  bourlamisse,  un  coetil  rempli  de  plume 
avecq  le  traversain,  ciel  sur  le  lit, dossier,  pentes  et  rideaux  de  sarge 
à  deux  envers,  verte  avecq  bendes  d'agrément  ou  non  pareille  et 
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moletsde  soye;  une  couverture  de  laine  jaulne  fort  jzée  et  ronpée 
de  vers;  item,  dans  un  coffre  ou  bahut  couvert  de  trouin  et  garni 
de  toile  blanche,  il  s'est  trouvé  une  vieille  toile  qui  a  servi  à  un 
tour  de  lit.  —  Dans  le  cabinet  à  costé  de  laflile  chambre  :  un  fau- 
teuil et  quatre  sièges  ploianls  de  mocquade,  presque  tout  uzés;  une 
table  de  bois  de  chesue  à  quatre  piliers  et  quatre  soubassements, 
avecq  deux  lietles  (?)  ou  sargettes  ;  un  petit  cabinet  d'Allemagne 
fermant  à  clef;  un  moyeu  bahut  couvert  de  trouin,  sans  clef;  deux 
petits  volumes  de  livres  de  cartes  géographiques  en  papier,  cou- 
verts en  parchemin  ;  trois  autres  volumes  de  livres  couverts  en 
veau  marbré  qui  sont  des  annales  et  histoires  des  troubles  des 
Pays  Bas  ;  quatorze  draps  estant  de  petite  valeur  pour  estre  tous 
rompus  et  deschirez  ;  six  nappes  et  vingt  deux  serviettes  toutes 
rompues  et  deschirces,  plus  une  autre  vieille  nappe  de  peu  de 
valeur.  —  Dans  la  chambre  haute  sur  la  salle  :  deux  petits  traver- 
sains  de  coelil  remplis  de  plume.  —  Dans  un  petit  cabinet  entre 
les  chambres  hautes  :  une  table  de  bois  de  chesne  portée  sur  son 
châssis,  à  quatre  pilliers  et  soubassements,  estant  de  petite  val- 
leur,avecq  la  ferrure  d'une  coucliette  ;  trois  sièges  ploiantscouverts 
de  toile  boucassiue   plus  qu'à  domy  uzcz  ;   la  couverture  d'une 
chaize  de  moc(ïiiade,  deux  pommes  dorées  servant  à  mettre  sur 
une  couchette,  avecq  \<x  garniture  de  deux  quenouilles  de  lit  de 
sarge  verte,  de  petite  valleur.  —  Item,  dans  la  chambre  qu  occupait 
ledit  seigneur  marquis,  il  y  a  un  vicl  bahut  ou  malle  fermant  à  clef, 
couvert  de  vieilles  peaux  rompues,  dans  lequel  est  quatre  morceaux 
de  futaine,  a^ec<ï  sept  autres  vieils  morceaux  de  sarge  grise  et  virou 
demie  aune  de  sarge  verte  en  façon  de  viol  tapis  vert,  avecq  une 
couverture  de  mocquade  servant  à  mettre  sur  un  tabouret,  le  tout 
de  petite  valleur  pour  estre  rompus  et  percés  ;  item,  un  bahut  cou- 
vert de  trouin,  dans  lequel  est  le  linge  cy  dessus  inventorié.  — 
Item,  dans  h  y  renier  dr  la  maison  s'est  trouvé  saize  quenouilles 
de  couchette,  tant  bonnes  que  meschantes,  avec  quinze  bouts  et 
costez  tant  bons  (jue  mauvais.  —  Item,  dans  un  des  greniers  dudit 
logis  est  un  monceau  de  viel  l'oing  n'estant  propre  que  à  faire 
servira  du  hourdis.  —  Item,  dans  le  grenier  estant  sur  les  oseurit's 
il  y  a  un  monceau  de  viel  foing  pourry  qui  ne  peut  servir  (|u'd 
faire  du  hourdis;  item,  un  cs^tMiil  de  fer  neuf. —  Tous  lesquels 
meubles  cy  dessus  ont  esté  délaissés  en  la  garde  du  sieur  de  la 
Maillardière  pour  les  fournir  et  représenter  à  Messieurs  les  manfuis 
quand   et  aiiisy  ([u'il   conviendra,    sous   protestation    de    n'estre 
garant  ny  responsable  du  dépérissement  d'iceux,  attendu  le  mau- 
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vais  estât  auquel  ils  sont;  à  quelle  fin  a  eslé  sai«y  par  ledit  sieor 
Besmird  des  clefs  des  logis,  sans  qu'il  soit  préjadicié  en  ses  actions 
et  demandes  pour  la  non  jouissance  desdites  maisons,  en  consé- 
quence de  la  baillée  à  luy  faite  de  ladite  terre  de  Hugles  jusquesà 
présent,  tant  contre  ledit  sieur  Besnard  que  tous  autres  ;  à  quoy 
il  demeure  réservé,  et  ledit  sieur  Besnard  en  ses  dcffenses.  Et 
d'autant  que  le  précédent  inventaire  est  chargé  de  plusieurs  autres 
meubles,  le  sieur  Besnard  a  déclaré  en  avoir  disposé  par  les  ordres 
du  seigneur  marquis.  Et  ont  les  parties  signé,  en  la  présence  de 
M**  Thomas  Le  Neveu,  avocat,  de  la  paroisse  de  Vaux,  et  François 
Dubois,  praticien,  demeurant  à  Rugles.  » 

523.  25  fév.  1679.  —  Inventaire  du  mobilier  garnissant  le  ma- 
noir d'Ambenay,  après  un  jugement  rendu  au  siège  de  Breteuil  le 
7déc.  1678  et  prononçant  séparation  de  biens  entre  François  Baudot, 
écuyer,  s' d'Ambenay,  et  Marie  de  Bardouil,  sa  femme.  Voici  Ténu- 
mération  des  objets  qui  appartiennent  à  celle-ci  :  «  Un  manteau 
de  brocard  couleur  d'or;  —  un  manteau  de  crespon  de  soye  rayé 
bleu  et  feuille  morte  ;  —  une  robe  d'ouclle  couverte  d'eslamioe  de 
soye,  doublée  de  toile  imprimée;  —  une  jupe  de  brocard  rouge, 
blanc  et  noir,  couverte  de  guipure  rouge,  blanche  et  noire,  avec 
des  agrémens  de  jais  ;  —  une  jupe  de  tabis  bleu,  avec  trois  ran- 
gées de  grande  guipure  ;  —  une  jupe  de  tabis  violet,  avec  une  gui- 
pure autour;  —  une  jupe  de  lan'elas  rouge;  —  une  jupe  de  taffe- 
tas violet  ;  —  douze  bonnets  à  dentelle,  moitié  point  d'Angleterre 
et  moitié  du  Havre  ;  —  six  tabliers  de  dentelle  de  point  d'Angle- 
terre, de  Paris,  de  Sedan  el  du  Havre  ;  —  douze  chemises  et  douze 
manchettes  de  pareil  passement  que  ceux  cy  dessus  ;  —  une  toi- 
lette blanche  de  point  de  Paris  ;  —  une  toilette  de  moire  rouge 
avecques  une  grande  dentelle  d'argent;  —  un  miroir  rouge  en 
broderie  ;  —  un  miroir  encastillé  de  bois  noir;  —  un  miroir  en- 
castillé  de  bois  de  cèdre  ;  —  une  escuelle  d'argent  à  deux  oreilles; 

—  deux  tasses  d'argent,  l'une  à  coquille,  l'autre  avec  deux  anses  ; 

—  trois  cuillers  d'argent,  dont  deux  sont  unies  et  l'autre  a  des 
armes;  —  douze  assiettes  d'étain  fm  ;  —  vingt  draps  de  toile  de 
lin  et  de  chanvre;  —  deux  pièces  de  toile  de  doubleterie  de 
soixante  aunes;  —  un  tapis  de  droguet  ;  —  soixante  douze  ser- 
viettes de  grosse  doubleterie;  —  six  nappes  de  toile  de  lin  et  de 
chanvre  ;  —  douze  draps  de  grosse  toile  ;  —  deux  pois  de  chambre 
d'estain;  — un  réchaud  et  une  chaufferette  de  cuivre;  —  une  tour- 
tière et  un  poislon  d'airain  ;  —  deux  bahuts,  l'un  noir  fermant  à 
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deux  clefs  el  ferré,  Taiitre  de  bois  couvert  de  cuir  par  codroils, 
fermant  aussi  à  deux  clefs  ;  —  un  cabinet  façon  d*armoire,  avec 
plusieurs  petils  tiroirs,  porté  par  un  soubassement  ;  —  une  escrip- 
toire  de  bois  de  violelle  ;  —  deux  petites  cassettes  fermantes  à 
clef,  Tune  de  cuir  rouj^c,  l'autre  de  cuir  noir;  —  deux  bagues  d*or 
de  pierres  du  temple  ;  —  deux  brasselets  de  perles  fines;  —  une 
montre  à  boite  d'argent,  avec  le  crochet  et  cbaisnette  aussy  d'ar- 
fjent  ;  —  un  collier  d'ambre  ;  —  deux  petits  colliers  de  perles 
fines;  —  deux  escharpes,  Tune  à  grande  dentelle  noire,  et  Tautre 
unie;  —  une  jupe  de  sarge  de  Londres  rouge,  avec  trois  rangs  de 
^ipure  blanche  et  trois  rangs  de  dentelle  noire  ;  —  deux  bagues 
d'or,  Tune  cà  pierre  amétisle, et  l'autre  nommée....  ; —  une  canne  de 
roseau  d'un  jet,  ferrée  d'argent  haut  el  bas  ;  —  deux  mouchoirs  de 
point  de  Venise  ;  —  deux  peignoirs  de  point  à  la  Heine  ;  —  douze 
mouchoirs  carrés  de  dentelle  de  diflerents  points;  —  une  chaise 
roulante  garnie  de  clous  dorés,  doublée  de  brocard  de  la  porte  de 
Paris,  avec  un  cossîu  dedans,  et  les  harnois  nécessaires  à  la  faire 
marcher;  —  un  rouet  à  filer  au  pied;  —  un  contrefeu(?)  de  fonte 
pesant  quatre  vingt  ou  cent  livres  ;  —  six  chaises  de  paille;  — six 
chaises  de  bois  de  fresne  de  tapisserie  de  point  d'Angleterre  ;  — 
deux  pièces  de  toile,  l'une  de  chanvre,  l'autre  d'étouppe  de  lin, 
-celle  de  chanvre  de  quarante  aunes,  blanche,  et  l'autre  de  vingt 
aunes;  —  une  légen«le  de  la  Vie  «les  Saints,  un  livre  du  Symbole  des 
Apôtres,  la  Politique  d'Arras,  l'Imitation  de  Jésus  Christ,  l'Intro- 
duction à  la  vie  dévote,  le  Conduit  à  la  communion,  couverts  de 
veau  marliré  ;  —  un  sac  de  velours  rouge  cramoisy,  avec  quatre 
bouquet  tes  de  soye  et  les  cordons  de  soye  rouge,  doublé  de  taffe- 
tas rouge.  » 

524.  25  ocl.  1080.  —  Bail  de  la  grosse  forge  de  Rugles.  «  Fut 
présent  M*""  Pierre  du  Plessis  Chastillon,  chevalier,  comte  de 
Nonant,  seigneur  de  Monguerrée,  de  Rugles,  Bailly,  Boisernault  et 
autres  lieux,  demeurant  à  Monguerrée,  pays  du  Maine,  lequel  a 
baillé  à  tiltre  de  ferme,  prix  et  loyer  d'argent,  pour  le  temps  et 
terme  de  six  années,  (jui  commenceront  k  la  leste  de  Pasques 
prochaine  et  finiront  à  pareil  temps,  k  Zacharie  Chouel,  s*'  de 
Courteilles,  de  présent  maislre  de  la  grosse  forge  de  Pustances,  y 
demeurant, à  ce  présent  et  acceptant,  c'est  asçavoir  la  grosse  forge, 
fendcrie  et  fourneau  de  Hiigles,  avec  la  pièce  de  pré  estant  derrière 
la  halle  neuve  de  la  grosse  forge,  d'environ  acre  et  demie,  enclos 
de  la  rivière,  jardin,  paslurages  du  bout  d'icellui,  entre  la  grosse 
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l'ocge  et  l'héritage  du  sieur  Bigot,  vicomte  de  Glos,  et  aultre  pas- 
lurage  estant  sur  la  coste,  et  celuy  estant  sur  la  rivière  au  droit 
du  bois  taillis,  maisons  et  logis,  halles  dudit  lieu  de  la  forge,  à 
l'exception  du  grand  logis  détaché  de  la  cour  de  ladite  forge,  et, 
au  surplus,  autant  et  pour  autant  que  audit  seigneur  en  appartient, 
pour  par  ledit  sieur  de  Courteilles  en  prendre  la  possession  de  ce 
jour  d'huy,  pour  en  jouir  jusques  à  la  feste  de  Pasques  prochaine 
gratuitement,  et  dudit  jour  pour  lesdites  six  années  aux  condi- 
tions cy  après,  qui  sont  de  faire  sa  demeure  audit  lieu  de  la  forge, 
et  d'icelle  et  dudit  fourneau  et  fenderic  faire  valloir  pour  faire 
gueuzes  et  fer,  de  les  mettre  en  bonne  et  due  réparation  des  choses 
nécessaires,  suivant  qu'il  a  été  arreslé  et  convenu  entre  les  parties 
par  un  mémoire  séparé  du  présent  et  d'eux  signé,  moyennant  la 
somme  de  sept  cens  livres  qui  seront  advancez  par  le  preneur,  à 
déduire  sur  le  prix  du  présent  bail,  auquel  sera  par  le  seigneur 
comte  deslivré  tout  tes  les  ustenciles  servant  à  faire  valoir4es  dites 
choses,  pour  les  rendre  en  fin  de  bail,  sravoir  les  ustenciles  au 
poids  pour  autant  qu'il  lui  en  sera  livré,  et  les  souflets  en  Testât 
auquel  ils  pourront  estre,  pour  rendre  la  forge,  fenderie  et  four- 
neau faisant  fonle  et  fer  en  bon  estai  de  réparation  comme  tous 
les  autres  logis  et  bastimenls  de  la  dite  forge;  —  le  présent  bail 
fait,  en  outre,  moyennant  le  prix  et  somme  de  douze  cens  livres 
par  chacun  an,  que  le  preneur  s'est  submis  payer  audit  seigneur 
en  deux  termes  esgaux,  dont  le  premier  commencera  de  Pasques 
prochain  en  un  an,  sur  lequel  sera  précompté  la  susdite  somme  de 
sept  cens  livres  de  réparations,  le  deuxiesme  à  la  Toussaint  en- 
suivant, qui  sera  de  cinq  cens  livres,  pour  parfournir  le  payement 
de  la  première  année,  et  ainsy  continuer  de  terme  en  terme  jus- 
ques à  l'expiration  dudit  bail.  Et  pour  le  respect  que  le  preneur 
a  pour  Madame,  il  lui  promet,  lorsque  la  première  gueuse  coulera 
audit  fourneau,  une  paire  de  gants  ou  aultre  honneslclé,  au  ju- 
gement du  sieur  curé  du  Boiscrnault;  et,  pour  l'amitié  que  ledit 
seigneur  a  pour  le  sieur  de  Courteilles,  lui  a  promis  faire  des- 
charger un  poinçon  de  vin  en  la  cave  de  la  forge.  Et  à  l'accomplis- 
sement s'engagent...  Fait  en  présence  de  M'^Nicolas  Berrier,  curé 
de  Nostre  Dame  de  Rugles,  et  Gabriel  Le  Forestier,  cscuycr,  s»"  du 
Saptel'.  » 

*  A  cet  acte  est  joint  l'élal  de  ce  que  le  preneur  devra  faire  et  fournir 
pour  mettre  la  forpe  en  état  de  fonctionner  :  «  .1*/  fourneau,  une  rou»? 
neuve,  les  ponts,  bourbiers  et  pâlies  neuves  ;  curer  la  rivière;  rolaire  le 
dedans  du  fourneau  ;  une  muraille  pour  conduire  l'eau  h  la  roue;  doux 
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525.  31  janv.  1681 .  — Obligation  par  Nicolas  de  (iiicroult,  êciiyer, 
s*"  (rAngtiire,  capitaine  au  régiment  de  Sault,  en  garnison  à 
Pignerol,  à  Marc  (iirard,  écuyer,  s'"  de  Cliéronvillicrs,  de  9  .00  1. 
pour  prêt.  Cette  somme  se  compose  de  diverses  avances  faites  à 
Nicolas  de  (luéroult,  savoir  :  l  000  1.  pour  se  mettre  en  équipage 
afin  de  servir  comme  cadet  volontaire  dans  le  régiment  des  gardes, 
compagnie  du  sieur  de  Pommereuil  ;  2  000  1.  pour  se  mettre  en 
équipage  alin  d'entrer  aux  mouscjuelaires  ;  aOO  1.  envoyées  à 
Cologne  pour  permettre  audit  Ciuéroult  de  laire  la  campagne 
de  Hollande  ;  800  1.  pour  sa  licMitenance  du  régiment  de  Norman- 
die ;  i  200  1.  envoyées  à  Luxembourg  pendant  qu'il  y  était  prison- 
nier; 1  500  1.  envoyées  à  Coblenlz  pendant  les  quatorze  mois  qu'il 
y  est  resté  prisonnier,  et  2  liOO  1.  pour  l'aire  sa  compagnie  dans  le 
régiment  de  Sault. 

526.  19  nov.  1G81.  —  Bail  de  la  poste  aux  chevaux  de  la  Fer- 
rière-sur-Uisle.  «  Fut  présent  M®  Pierre  Lermet,  procureur!?)  des 
aydcs  en  l'eslection  «le  Couches,  stipulant  pour  M^  Jacques  Ler- 
met,  son  frère  et  porteur  de  procuration  générale  de  haut  et  puis- 
sant seigneur  messire  François  Michel  Le  Tellier,  chevalier,  mar- 
quis de  Louvois  et  Courtcnvanx,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils, 
chevalier  et  commandeur  de  ses  ordres,  mini  s  Ire  secrétaire  d'Estai 
et  des  commandements  de  Sa  Majesté,  grand  maistre  des  cour- 
riers, surintendant  j^énéral  des  postes,  relais  et  chevaux  de  louage 
de  France,  passée  par  devant  les  notaires  de  Paris  le  23  avril  1080, 
ledit  sieur  Lermct  ayant  ladite  procuration  par  substitution  de 
M"  Jacques  Michel,  qui  l'avoil  de  M'^  Maurice  Barré  et  ledit  Barir 
de  M*^ Antoine  Martin,  le  tout  estant  en  suite  de  ladite  procuration; 
—  lequel  a  volontairement,  audit  nom,  baillé  à  ferme  et  ju-omis 
faire  jouir  six  années  commençant  du  premier  avril  dernier  et 
finissant  h  pareil  jour,  à  François  Cudorge,  hostolier  au  bourg  de 
la  Ferrière,  à  ce  présent  et  acccfitanl,  sçavoir  le  droit,  privib'^e  et 
faculté  d'establir,  tenir  ou  faire  tenir  sur  pied  tel  nombre  de  che- 
vaux de  louage  que  ledit  preneur  jugera  à  propos  pour  le  servire 

poslilles  au  clievallol  ;  les  aiijj^ps  à  coiuliiire  l'eau  ù  la  mine.  —  A  la  /'rit- 
derie,  un  noe  neuf,  avec  la  roue  <iii  costé  vers  h^  inoiiiiii  du  cliasit-au, 
la  closiurc  de  carreau  neiilve.  et  les  bourbiers  et  palU;s,  les  pouls  ri 
clievalot.  —  -I  la  fjrosse  fot'fjc,  une  roue  neuve  au  uiarieau,  des  noi's  ; 
curer  la  rivière  ;  réparer  les  liucliers  ;  réparer  les  IiucIums  et  loues  des 
affineries,  iioes  et  clieiTiinées  ;  réparer  les  bourbiers  et  pesciierie  ;  une 
palle,  un  chapeau  et  un  bransle  à  la  roue  du  niarieau  ;  des  brausU's  U 
iourcheltes  neuves  aux  aflineries.  • 
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du  roy  et  dn  publicq  dans  le  bourg  de  la  Perrière,  pour  en  jouir 
par  luy  ou  ceux  à  qui  il  les  voudra  sous  fermer  en  tous  droits,  pri- 
vilègeS)  profits,  exemptions  et  autres  choses  y  attribuées,  suivaat 
et  conformément  à  Tarrest  du  Conseil  du  il  février  1670,  règle- 
ment intervenu  sur  icelluy  le  premier  avril  audit  an  et  autres  ren- 
dus en  conséquence,  et  faire  par  le  preneur  la  régie  et  perception 
des  droits  deubs  pour  raison  de  ce,  en  sorte  que  ledit  seigneur 
n'y  soutfre  préjudice.  Et  pour  faciliter  la  jouissance  dudit  droit  et 
privilège,  ledit  bailleur  a  présentement  mis  es  mains  du  prenenr 
une  copie  de  procuration  de  Monseigneur,  ensuite  de  laquelle  sont 
les  dites  substitutions.  Et  fut  ledit  bail  faict  moyennant  la 
somme  de  vingt  livres  tournois  par  chacun  an,  que  le  preneur 
s'oblige  à  payer  es  mains  et  sous  les  quittances  de  M<^  Pierre  Ler- 
met,  en  son  bureau,  à  Couches,  en  sa  demeure,  paroisse  Sainte 
Foy,  de  quartier  en  quartier,  par  advance,  lequel  premier  quartier, 
montant  à  la  somme  de  cinq  livres  tournois,  ledit  preneur  a  payé 
présentement  es  mains  dudit  sieur  Lermet  pour  servir  de  payement 
du  dernier  quartier  du  présent  bail,  duquel  ledit  Cudorge  ne 
pourra  demander  aucune  diminution  pour  quelque  cause  que  ce 
soit,  et  l'establissement  de  ses  chevaux  sera  créé  à  ses  frais  et  des- 
pens.  Sera,  en  outre,  obligé  de  donner  la  nourriture  et  le  loge- 
ment... à  un  commis  que  Monseigneur  de  Louvois  pourroit  en- 
voyer pour  leffect  de  ladite  ferme  par  chacun  an,  sans  en  rien 
prendre,  comme  aussy  donner  bonne  et  suffisante  caution  pour 
entretien  et  seurelc  du  présent  bail,  et  ce  dans  deux  mois,  parce 
que,  s'il  se  trouvoit  quelques  personnes  qui  voulussent  tiercer  ou 
doubler  le  prix  d'iceluy,  ils  y  seront  receues  toutesfoys  et  quantes^ 
les(|uels  iront  au  prolit  dudit  seigneur  de  Louvois.  Sera  tenu  ledit 
preneur  de  délivrer  la  grosse  du  présent  bail  audit  sieur  bailleur  à 
ses  irais,  duquel  il  sera  dépossédé  et  baillé  à  sa  folle  enchère,  après 
réchéaiice  de  chacun  terme,  sans  aucune  formalité  de  justice,  et 
au  payement  desquels  fermages  ledit  preneur  s'oblige  comme  pour 
deniers  royaux  et  affaires  de  Sa  Majesté...  Et,  au  lieu  de  pot  de 
vin,  a  este  promis  par  ledit  preneur  qu'il  donnera  audit  sieur 
bailleur  par  chacun  an,  jour  des  eslrennes,  deux  gros  poulets 
d'Inde  gras....  » 

527.  21  nov.  1681.  —  Bail  de  la  fenderie  de  Rugles  '.  «  Fut  pré- 
sent en  personne  haull  et  puissant  seigneur  M"^"'  Pierre  du  Plessis 

*  Le  bail  de  la  for«;e,  du  fourneau  et  de  la  fenderie  consenti  le  25  oc- 
tobre 1680  n'avait  sans  doute  pas  reçu  d'exécution. 
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Ghaslillon,  chevalier,  seigneur  en  partie  de  Rugles,  Monguerrée  et 
autres  lieux,  lequel  a  baillé  à  litre  de  ferme  à  prix  d'argent,  pour 
le  temps  et  terme  de  cinq  ans.  »à  commencer  au  premier  jour  de 
febvrier  prochain,  que  Ton  comptera  i682,  et  finira  pareil  jour 
et  terme,    à   Gabriel    Harou,    s*"  de   la    Blignière,    maistre  des 
grosses  forges  de   Saint  Ebvroult  et   Bourth,  demeurant  en   la 
paroisse  de  Nostre  Dame  de  Touquettes,  présent,  preneur  et  accep- 
tant, c'est  ascavoir  la  fenderie  de  Rugles,  pour  par  ledit  preneur 
en  jouir  tout  ainsy  et  aux  avantages  et  droits  de  Teau  qu'en  a 
jouy  le  sieur  de  la  Vallée,  dernier  fermier,  à  la  charge  par  ledit 
preneur  de  la  faire  réparer  des  choses  nécessaires  pour  s'en  servir 
pendant  ledit  temps  ;  et  pour  aider  à  ce  faire,  ledit  seigneur  luy  a 
promis  luy  desduire  sur  les  premières  années  de  fermage  la  somme 
de  deux  cents  livres  seulement;  et  en  cas  qu'il  en  fajlle  en  plus 
oultre  pendant  lesdites  cinq  années,  ledit  preneur  s'est  submis  de 
les  faire  faire  à  ses  despens,  pour  s'en  servir  pendant  lesdites  cinq 
années,  et  eu  fin  d'icclles  rendra  ladite  fenderie  tournante  et  mou- 
vante, preste  à  fendre  du  fer  seulement.  U  sera  mis  aux  mains  dudit 
sieur  preneur  les  ustenciles  de  ladite  fenderie,  pour  aullant  que 
ledit  seigneur  en  peult  avoir,  dont  sera  dressé  inventaire,  pour  les 
rendre  à  la  fin  dudit  bail  en  mesme  nombre  et  quantité;  et  aura 
ledit  sieur  preneur  le  vieil  bois  qui  ne  pourra  servir  à  la  répara- 
tion. Ce  présent  bail  fait  moyennant  le  prix  et  somme  de  cent 
cinquante  livres  par  chacun  an,  paiables  aux  termes  de  Moël  et 
Saint  Jean  Bapliste,  après  que  ledit  preneur  aura  esté  remboursé 
des  deux  cents  livres  pour  la  réparation,  ainsy  qu'il  est  dit  cy 
dessus,  à  (|uoy  faire  ledit  sieur  preneur  s'est  obligé  par  corps  et 
biens.  A  esié  stipulé  enire  les  parties  que  ledit  seigneur  baillant  à 
ferme  la  grosse  forge  de  Hugles,  le  présent  bail  demeurera  nul  et 
résolu  dès  lors  que  le  fourneau  aura  l'aict  la  première  gueuse,  sans 
aucuns  inlérèls  de  chacune  part,  parce  que  ledit  preneur  ne  jouis- 
sant du  temps  à  proporlion  pour  le  remplir  des  deux  cents  livres 
et  de  deux  louis  d'or  qu'il  a  présenlemenl  payés  pour  le  vin  du 
marché,  ledit  seigneur  bailleur  sera  tenu  le  rembourser  au  pro- 
rata de  la  non  jouissance.  El  délivrera  le  preneur  la  grosse  du  pré- 
sent bail  ù  ses  frais  audit  seigneur  toutes  fovs  etquantes.  Et  a  ledit 
seiiîueur  bailleur  déclaré  que  la  présente  baillée  à  ferme  ne  luy 
pourra  nuire  ny  préjudicier  à  toutes  ses  raisons,  noms,  préten- 
tions et  actions  contre  le  seigneur  manjuis  de  Nouant,  son  frère» 
à  la  suille  de  leurs  affaires  et  différents,  déclarant  que  ce  qu'il  en 
a  fait  est  seulement  pour  le  bien  de  la  chose  et  pour  erapescher 
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le  (iépérissemcnt  et  maintenir  ladile  fenderie,  qui  est  en  totale 
décadence,  promettants...  » 

528.  26  mai  1683.  —  Cession  du  bail  de  la  forge  de  Rugles. 
«  Fut  présent  Gabriel  Ilarou,  s"^  de  la  Blinière,  maistre  des  grosses 
forges  de  Sainct  Evroult.  Bourth  et  Rugles,  demeurant  à  Tou- 
quettes,  lequel  a  déclaré,  parle  présent,  faire  subrogation  de  ses 
baux  à  ferme  tant  de  la  grosse  forge  que  fenderie  qui  lui  ont 
este  faicts  par  M'"*^  Pierre  du  Plessis  Chastillon,  cbevalier.  comte 
dudit  lieu,  de  ce  lieu  de  Rugles,  passés  en  ce  notariat  le  (en 
blanr)\  k  Gabriel  Ilarou,  s'  de  la  Baudrière,  son  fils,  de  pré- 
sent demeurant  à  Bourth,  présent  et  acceptant,  pour  par  luy  en 
jouyr  pendant  le  cours  desdits  baux,  en  circonstances  cl  dépen- 
dances., au  lieu  et  place  de  son  père,  et  le  tout  ainsy  qu*il  auroit 
faict  ou  peu  faire  cessant  la  présente  subrogation,  à  quelle  (in 
demeure  obligé  en  tous  ses  droicts,  uoms,  raisons  et  actions  ;  ce 
faict  au  moyen  et  parce  que  Icdict  sieur  de  la  Baudrière  s'est 
submis  d'obliger  et  acquitter  et  descharger  ledict  sieur  de  la 
Blinière  du  prix,  clauses,  charges  et  conditions  portés  et  mention- 
nez auxdicts  baux,  en  telle  sorte  qu'il  n'en  puisse  estre  inquiété 
ny  recharché,  sur  pareille  obligation  à  laquelle  il  s'est  obligé.  Et, 
pour  ce  que  ledict  sieur  de  la  Blinière  a  faict  faire  plusieurs  répa- 
rations à  ladite  grosse  forge  de  Rugles,  a  esté  convenu  que  ledict 
sieur  de  la  Baudrière,  son  lils,  luy  en  tiendra  compte  suivant  Tes- 
tât des  paiements  qu  il  en  a  faicts.  Cela  faict,  ledit  sieur  de  la 
Blinière  s'est  submis  et  obligé  de  fournir,  livrer  et  rendre,  à  la 
dite  grosse  forge,  audit  sieur  de  la  Baudrière,  le  nombre  de  trois 
cents  milliers  de  fonte  à  cent  pour  cent,  par  la  somme  de  soixante 
sols  par  cent,  parce  que  ledict  sieur  de  la  Baudrière  fournira  de 
nourriture  aux  hommes  et  chevaux  lorsqu'ils  seront  à  la  grosse 
forge,  sans  diminution  du  prix  cy  dessus,  —  comme  aussy  luy 
fournir  et  rendre  à  ladile  forge  le  nombre  de  quatre  mille  pippes 
de  charbon,  à  raison  de  vingt  huit  sols  la  pippe.  en  outre  la 
despence  qu'il  fournira  ainsy  qu'il  est  dicl  cy  dessus,  —  pour 
paiement  de  laquelle  fonte  et  charbon  ledit  sieur  de  la  Baudrière 
s'est  submis  et  obligé  de  livrer  au  sieur  de  la  Blinière  du  fer  en 
barres  et  verges  qui  sera  forgé  à  ladile  forge  et  fenderie,  à  raison 
de  neuf  livres  le  cent  de  fer  et  dix  livres  la  verge.  Pour  toules  les 
livraisons  qui  se  feront  de  part  et  d'autre  sera  faict  bon  et  (idèlc 

'  Le  bail  de  la  fonderie  est  du  21  nov.  1681  (voir  n"  527),  celui  tie  la 
forge  du  26  mars  1683. 
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registre  sur  mémoires,  pour  sur  iceux  en  compter  et  arrester  entre 
eux  toutes  fois  et  quantes  qu'ils  jugeront  à  propos.  A  Taccomplis- 
sement  de  ce  que  dessus  lesdicts  sieurs  de  la  Blinière  et  de  la 
Baudrière  se  sont  submis  et  obligez  comme  de  marchand  à  mar- 
chand... » 

529.  4  juin  1683.  —  Rétrocession  par  Catherine  Champion, 
veuve  de  Nicolas  Dennes,  de  Rugles,  à  Nicolas  Boucher,  marchand, 
bourgeois  de  Rugles,  du  matériel  qu'elle  lui  avait  acheté  pour 
faire  apprendre  le  métier  d'épinglier  à  ses  enfants  et  dont  elle 
D*aplus  besoin,  par  suite  du  départ  de  ceux-ci,  qui  sont  allés  tra- 
vailler ailleurs.  Ce  matériel  se  compose  de  n  sept  outilleries,  dont 
quatre  chargées  de  poids  de  plomb  et  trois  de  fonte,  toutes  mon- 
tées et  battantes,  avec  leurs  établis;  une  roue  neuve,  avec  le  billot 
à  meule  et  établi  de  dessous,  avec  un  fuseau  et  deux  meules 
d*acier  ;  demi  douzaine  de  bottes  de  fer  et  deux  paires  de  ciseaux 
à  hanses;  un  rouet  à  testes  tout  équipé  et  travaillant;  une  paire 
de  ciseaux  à  testes  ;  un  baquet  à  jaunir  ;  un  mortier  et  son 
pilon,  pesant  quarante  livres  de  fonte  ;  un  plat  à  vanner,  un  sac 
à  frotter;  un  établi  à  tirer  du  fil  tout  équipé,  avec  tous  les  outils 
y  servant.  »  Ladite  rétrocession  a  lieu  moyennant  11  l.  13  s. 

530.  25  déc.  1684.  —  Donation  par  Etienne  Pitachë,  marchand, 
bourgeois  de  Rugles,  à  la  Charité  de  Saint-Germain  de  Rugles,  ce 
accepté  par  François  Girard,  écuyer,  sieur  du  Boiscordieu,  et 
Gilles  de  Linardièrc,  écuyer,  gendarme  ordinaire  de  la  reine,  an- 
tique et  échevin  de  ladite  Charité,  d'une  somme  de  150  livres 
prêtées  par  lui  à  la  confrérie  pour  permettre  à  celle-ci  de  payer  sa 
part  de  la  construction  d'une  contretable  faite  et  placée  depuis 
un  an  au  maître  autel  de  l'église  Saint-Germain  K  Cette  donation 
a  lieu  à  la  charge  d'une  fondation  de  messes. 

531.  3  nov.  1685.  —  Engagement  par  Charles  Hervey,  épinglier 
à  Chaise-Dieu,  de  livrer  chaque  mois,  pendant  six  mois,  à  Biaise 
Rofavier,  marchand  à  Lyon,  de  passage  à  Rugles,  t  le  nombre  de 
quarante  douzennes  d'esplingues  des  trois  sortes  cy  après  spécif- 

*  Un  acte  du  12  avril  1684,  passé  au  notariat  de  Rugles,  contient  obli- 
gation par  les  trésoriers  de  l'église  de  Marnefer  au  trésor  de  l'église 
Saint-Germain  de  Rugles,  représenté  par  Etienne  Pltache,  trésorier,  de  la 
somme  de  50  1.,  «  à  cause  de  la  vente  et  livraison  de  l'ancienne  contre- 
table  qui  servoit  au  inaistre  hostel  de  ladite  église  de  Rugles.  »  Cette 
contretable  ne  se  trouve  plus  dans  l'église  de  Marnefer  ;  elle  a  été  rem- 
placée par  une  autre  dans  le  cours  du  x\m^  siècle. 

5*^  Série.  —  Tome  VII.  14 
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fiées  OU  de  Tune  d*icelles,  qui  sont  :  les  unes  de  deux  livres  sept 
onces,  esplingue  nette,  au  prix  de  soixante  sois  la  douzenne  : 
l'autre  de  deux  livres  onze  onces,  aussj  nette,  an  prix  de  trois 
livres  quatre  sols  six  deniers  la  douzenne,  et  la  troisième  sorte 
de  deux  livres  quinze  onces,  pareillement  nue,  à  raison  de  trois 
livres  neuf  sols  la  douzenne,  —  parce  que  ledit  sieur  Rofavier  sera 
libre  de  prendre  de  telle  sorte  qu'il  jugera  bien,  —  lesquelles 
esplingues  seront  de  la  façon  dudit  Hervey.  La  moitié  de  ces 
esplingues  seront  repassées  sans  estre  rivées,  parce  que  lesditcs 
esplingues  repassées  seront  augmentées  de  cinq  sols  par  douzenne, 
outre  le  prix  cy  dessus,  pour  la  façon.  Le  payement  desquelles 
marchandises  sera  faict  par  le  sieur  Rofavicr  en  livrant  icelles. 
sçavoir  :  en  fil  de  laiton  au  prix  de  seize  sols  la  livre,  quelque 
changement  de  prix  qui  puisse  arriver  audit  Ul  de  laiton,  et  en 
argent,  papier  ou  autre  marchandise,  à  la  volonté  dudit  Ueney, 
sçavoir  dix  sept  sols  par  douzenne  des  communes  ou  vingt  et  un 
sols  pour  les  repassées.  > 

532.  2o  août  1686.  —  Cession  du  bail  de  la  poste  aux  chevaux 
de  Bugles.  Jacques  Rouvrey,  marchand,  demeurant  à  présent  à 
Sain  te- Opportune,  «  fermier  du  bureau  des  chevaux  de  louage  en 
ce  bourg  de  Rugles,  suivant  le  bail  qui  luy  en  a  esté  fait  par 
M*'  Jacques  Lermel,  directeur  général  des  aydes  et  domaines  du 
roy  dans  l'élection  de  Couches,  sous  leurs  signatures  privées,  le 
(en  blanc)  jour  de  {en  blanc)  dernier,  »  cède  «  par  forme  de  rétro- 
cession {sic),  à  honorable  homme  Etienne  Pitache,  marchand, 
bourgeois  de  ce  lieu,  présent  et  acceptant,  c'est  assavoir  le  droit 
de  bail  des  chevaux  de  louage  de  ce  lieu  de  Rugjes,  pour  autant 
de  temps  qu'il  en  reste  à  jouir,  lequel  n'en  paiera  que  le  pre- 
mier jour  d'avril  prochain,  pour  par  icelluy  Pitache  en  jouir  et 
disposer  en  tous  droits,  privilèges,  exemptions,  fruits,  proffits 
et  revenus  en  ce  lieu  de  Rugles,  et  tout  ainsi  que  ledit  sieur 
Uouvray  auroit  fait  ou  peu  faire  cessant  le  présent,  »  —  moyen- 
nant 30  livres,  dont  fO  livres  payées  comptant,  te  surplus  à  payer 
avant  le  1*^''  avril  1686.  «  Et  en  ce  faisant  ledit  sieur  Rouvrey  s'est 
obligé  d'acquitter  ledit  Pitache  de  la  somme  qu'il  est  obligé  payer 
audit  sieur  Lermet  en  conséquence  du  bail  ci  dessus,  en  telle 
sorte  et  si  à  temps  que  ledit  Pitache  n'en  aura  nulle  perXe  ny 
dommage.  » 

533.  3  janvier  1687.  —  Obligation  de  vendre  le  fil  de  fer  à  la 
halle  de  Rugles.  «  Pour  terminer  le  procès  pendant  au  baiiiage  à 
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Bretenil  entre  Alexis  Quatravaux,  marchand,  demeurant  en    la 
paroisse  de  Villers  en  Ouche,  appellant  de  sentence  rendue  en  la 
seigneurie  de  ce  lieu  le  28  janvier  1686,  par  laquelle,  sur  la  pour- 
suite à  lui  faite  par  Guillaume  Legrain,  fermier  de  la  coutume  de 
Ragles,  défenses  auroient  esté  faictes  à  tous  les  marchands  (|ui 
font  vente  et  distribution  de  111  de  fer  en  ce  lieu  de  Texposer  en 
autre  lieu  qu'à  la  cohue,  à  peine  de  cinquante  livres  d'amende  et 
de  confiscation;  sur  lequel  appel  ledit  Quatravaux  ayant  cotté  ses 
griefs  et  ledit  Legrain  faict  signifier  ses  réponses  à  iceux,  le  procès 
estoit  en  estât  de  juger  en  ladite  jurisdiction,  pour  à  quoy  fuir  et 
éviter  aux  grands  frais  qui   se  seroient  faicts,  en  conséquence, 
anjoord'hui,  devant  nous  notaire  furent  présents  lesdites  parties, 
lesquelles,  de  leur  bonne  volonté  et  sans  contrainte,  ont  dudit 
procès  et  différent  transigé  en  la  manière  qui  ensuit  :  c'est  assavoir 
que   ledit  Quatravaux,   recounoissant  ne   se  pouvoir  justement 
défendre  de  la  demande  dudit  Legrain  et  que  ladite  sentence  dont 
estoit  appel  a  esté  très  juridiquement  donnée,  s*est  volontairement 
soumis  et  obligé  de  vendre  et  exposer  sa  marchandise  à  l'avenir 
aux  halles  et  cohue  de  ce  lieu  de  Rugles,  renonçant  à  en  vendre 
ny  exposer  ailleurs  en  cedit  lieu,  à  peine  de  Tamende  et  dcspcns 
au  cas  appartenant,  s'il  y  contrevient;  pourquoy  il  payera  tous  les 
droits  dus  à  ladite  coutume,  suivant  les  règlements,  et,  autant 
qu'il  y  pourra  estre  obligé,   mesme  de  toutes  les  marchandises 
qu'il  a  distribuées  depuis  le  vingt  et  un  septembre  dernier  ;  recou- 
noissant ledicl   Legrain  avoir  este  salisfaict  et  récompensé   par 
ledit  Quatravaux  de  tous  les  frais  et  dépens  qu'il  a  faicts  à  la  suite 
dudit  procès,  tant  en  première  instance  qu'en  la  cause  d'appel, 
renonçant  à  luv  en  demander  aucune  chose...  » 

534.  8  janvier  1687.  —  Obligation  pour  les  bouchers  de  Rugles 
de  vendre  leur  viande  à  la  halle  les  lundi,  mercredi  et  samedi. 
«  Commeainsy  soit  que  procès  eust  esté  intenté  par  devant  le  sieur 
séneschal  de  la  seigneurie  de  Rugles  entre  M*"^'  Pierre  du  Plessis 
Chastillon,  chevalier,  manjuis  dudit  lieu  et  autres  seigneuries, 
d'une  part,  et  Estienne  Pitache,  marchand  boucber,  bourgeois 
dudit  lieu,  pour  se  voir  condamner  à  exposer  en  venle  les  viainles 
qu'il  distribue  journellement  audit  Rugles  sous  les  halles,  en 
payer  les  droits  qui  appartiennent  au  coutumier,  fermier  dudit 
seigneur,  avec  deffences  d'en  exposer  ailleurs  qu'au  lieu  qui  lui 
seroit  indiqué,  ainsy  que  les  autres  bouchers  dudit  lieu,  qui  y 
acroicnt  pareillement  obligez,  —  de  laquelle  demande  ledit  Pitacbe 
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se   défeodoit,   prétendant   n'estre   obligé   payer   aucuns   droits, 
attendu  qu'il  n'avoit  jamais  exposé  en  vente  sa  marchandise  ail- 
leurs qu*en  sa  maison,  soutenant  n*estre  point  condamnable  de 
faire  autrement,  —  sur  la  déduction  de  laquelle  instance  ledit 
sieur  séneschal  auroit  rendu  sentence,  le  sept  octobre  dernier,  qui 
auroit  condamné  ledit  Pitache  à  payer  au  coutumier  de  Rugles  la 
somme  de  cinquante  sols  pour  une  année  du  droit  d*estalage  de 
sa  marchandise  et  à  exposer  à  Tadvenir  les  viandes  qu'il  pré- 
tendroit  vendre  et  distribuer  sous  les  halles  de  ce  lieu,  défenses 
d'en  vendre  ailleurs,  sous  les  peines  portées  par  ladite  senterice, 
avec  despens,  —  dont  ledit  Pitache  s*estoit  porté  appellant  à  la 
cour;  ledit  seigneur  marquis  de  Rugles  avoit  pris  lettres  d'anti- 
cipation pour  faire  assigner  ledit  Pitache,  afin  de  procéder  sur 
ledit  appel  et  de  faire  intimer  tous  les  autres  bouchers  de  Rugles 
pour  estre  en  la  cause,  afin  de  faire  rendre  Tarrct  qui  intervien- 
droit  commun  entre  eux  et  ledit  Pitache  ;  sur  quoy  les  parties 
estoient  sur  le  point  de  tomber  en  un  grand  procès  qui  auroit 
causé  la  ruine  de  leurs  facultez  et  moyens,  pour  à  quoy  fuir  et 
éviter  et   mettre   (in    audit  procès,   aujourd'huy,   devant    nous, 
notaire,  furent  présents,  sçavoir  ledit  seigneur  de  Rugles,  estant 
de  présent  en  ce  lieu,  ledit  Pitache,  Charles  Bouvry,  Nicolas  et 
Pierre  Rohard,  tous  bouchers,  demeurans  en  ce  lieu  de  Rugles, 
d'autre  part,  lesquels  ont  fait  Taccord  et  transaction  qui  suit; 
c'est  assavoir  que  lesdits  bouchers,  en  acquiesçant  à  la  sentence 
du  sieur  séneschal  du  sept  octobre  dernier,  reconnoissans  qu'elle 
a  esté  bien  et  justement  donnée,  se  sont  volontairement  submis 
et  obligez  à  l'advenir  d'exposer  leurs  viandes  en  vente  sous  les 
halles  de  ce  bourg  de  Rugles,  au  lieu  qui  leur  sera  marqué  ou 
désigné  par  le  coutumier,  renonçans  à  vendre  ny  distribuer  leurs 
viandes  ailleurs  qu'aux  halles,  en  aucune  manière  que  ce  soit  ou 
puisse  estre,   sous  les   peines  et  amendes  au  cas  appartenant, 
qu'après  six  heures  du  soir  en  esté  et  après  quatre  heures  du  soir 
pendant  l'hyver,  auxquelles  heures  et  après  icelles  ils  en  pourront 
vendre  et  distribuer  en  leurs  maisons,  —  estant  entendu  qu'ils  ne 
seront  néanmoins  obligez  d'aller  aux  halles  et  boucheries  pour 
l'effet  cy  dessus  que  tous  les  lundi,  mercredi  et  samedi,  et,  au  cas 
qu'ils  aient  des  viandes  aux  autres  jours,  les  pourront  vendre  et 
distribuer  en  leurs  maisons,  ainsy  qu'ils  aviseront  bien  ;  et  seront 
obligez  lesdits  bouchers  de  payer,  pour  le  fermage  des  eslaux  qui 
leur  seront  fournis  aux  frais  du  seigneur  de  Rugles,  chacun  la 
somme  de  cent  sols  par  chacun  an  ;  et,  d'autant  que,  par  ladite 
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sentence  dont  avoit  esté  appelle,  lesdils  bouchers  furent  con- 
damnés &L  payer  ledit  droit  d'estalage  depuis  un  an  et  demy,  qui 
se  monteroit  pour  les  bouchers  susnommez  à  la  somme  de  douze 
livres,  ils  se  sont  obligez,  chacun  pour  leur  fait  et  regard,  les  payer 
toutes  ibys  et  quantes  à  Guillaume  Le  Grain,  fermier  de  ladite 
coutume,  et,  en  eflel,  lui  ont  tous  payé  présentement  chacun  la 
somme  de  trois  livres,  dont  il  s'est  tenu  content,  à  la  réserve  de 
Nicolas  Rohard,  dont  il  se  fera  payer  vertu  du  présent  ;  et  ledit 
Le  Grain  a  reconnu  avoir  esté  remboursé  par  Pitache  des  frais 
qu'ils  avoient  faits  à  la  suite  du  procès  ;  et  à  ce  moyen  demeure  le 
procès  esteint  et  assoupy...  » 

535.  19  janvier  1688.  —  Deux  frères,  nommes  Bucquet,  de  la 
paroisse  d'Ambenay,  avaient  trouvé  un  trésor  d'argent  dans  une 
pièce  de  terre  sise  à  Bois-Arnault.  Pierre  du  Plessis-Ghàtillon, 
comte  de  Rugles,  réclama,  en  sa  qualité  de  patron  présentateur  de 
la  cure,  une  portion  de  ce  trésor.  Mais  un  sieur  André  de  Blanche, 
écuyer,  s**  de  Bellou,  éleva,  on  ne  sait  à  quel  titre,  une  récla- 
mation personnelle.  L'affaire  fut  portée  le  26  mai  1687  en  la 
juridiction  criminelle  du  bailliage  de  Breteuil.  Par  le  présent,  M.  du 
Plessis-Chàtillon  donne  procuration  à  l'effet  de  poursuivre  l'affaire 
et  déclare  faire  don  de  sa  portion  du  trésor  à  la  fabrique  de  l'église 
de  Bois-Arnault,  pour  en  faire  faire  deux  figures  de  saint  Pierre 
et  saint  Marc,  destinées  îi  orner  le  chœur,  et  employer  le  surplus, 
s'il  y  a  lieu,  à  embellir  ledit  chœur.  W^  Pierre  Voisin,  curé,  accepte 
cette  donation*. 

536.  11  juillet  1689.  —  Vente  de  trois  acres  de  terre  à  Ambenay 
par  Guillaume  Bigot,  fils  aine  de  Nicolas  Bigot,  s^  des  Coudrettes, 
moyennant  200  l.,  destinées  à  payer  partie  de  la  dot  de  sa  sœur 
Marie,  affidée  de  Jacques  Guinard,  maître  sculpteur-menuisier, 
demeurant  à  Verneuil. 

537. 1"  sept.  1689.  —  Bail  delà  poste  aux  lettres  de  Lyre.  «  Fut 

*  Analyse  tie  M.  Le  Maréchal.  —  On  remarque,  aux  deux  côtés  du 
maître-autel,  dans  l'égiise  de  Bois-Arnault.  deux  statues  en  bois  de 
saint  Marc  et  de  saint  Pierre  qui  doivent  èire  celles  faiies  par  les  soins 
du  comte  de  Ruj^les.  Le  saint  Marc  «*st  très  reconnaissable  au  lion  qui 
raccompajîne.  Le  saint  Pierre,  d'un  type  iconographique  assez  fantai- 
siste, paraît  tout  d'abord  moins  facile  à  identiûer,  mais  les  pieds  nus  ei 
le  livre  indiquent  bien  un  apôtre  et  Ton  peut  supposer  avec  beaucouii 
de  vraisemblance  qwv.  l'objet  disparu  qu'il  tenait  à  la  iTiain  droite  était 
la  clef  symboli(|ue  qui  constitue  son  attribut  principal.  Les  deux  statues 
sont  visiblement,  d'ailleurs,  l'œuvre  d'un  même  ouvrier. 
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présent  Quenlio  Meurice,  sous  fermier  de  M^  Félix  Dufour,  direc- 
leur  général  des  postes  de  la  généralilé  d'Aleoçon^  demeurant  à 
Laigle,  lequel  a,  par  ces  présentes,  volontairement  fait  bail,  tant 
que  le  bail  dudit  Meurice  durera,  à  M^  André  Baudry,  notaire  ro3ral 
à  Lyre,  et  à  Charlotte  Masson,  sa  femme,  présents  et  acceptants, 
sçavoir  le  bureau  de  la  poste  des  lettres  et  dépesches  de  Sa 
Majesté  et  du  public  des  bour£;s  de  Lyre,  lesquelles  lettres  et 
dépesches  ledit  Baudry  s'oblige  d'envoyer  un  courrier  prendre  au 
bureau  de  Laigle,  et  ledit  Meurice,  à  ce  moyen,  promet  de  luy  des- 
livrer toutes  les  lettres  et  pacquels  qui  appartiendront  au  bureau 
dudit  Baudry,  pour  par  luy  en  recevoir  le  payement  et  rétribution  ; 
ledit  bail  fait  moyennant  le  prix  et  somme  de  deux  cent  quarante 
livres  par  an,  que  ledit  Baudry  s'oblige  de  payer  en  quatre  paie- 
mens,  de  quartier  en  quartier,  et  par  avance  le  premier  quartier, 
comme  de  deniers  et  affaires  du  roy.  Et  quant  aux  lettres  estran- 
gères  appartenant  à  Mgr  le  marquis  de  Louvois,  ledit  Baudry 
s'oblige  de  payer  de  quartier  en  quartier  au  sieur  de  Saint  Quen- 
tin qui  en  tiendra  compte  audit  seigneur  marquis  de  Louvois; 
lequel  sieur  Baudry  aura  seulement  pour  sa  distribution  et  le 
rebut  un  sol  par  lettre,  et  à  quoy  faire  ledit  Baudry  s'est  obligé 
d'en  tenir  bon  et  fidèle  compte,  ainsy  que  ladite  Charlotte  Masson, 
sa  femme,  qui  s'est  solidairement  obligée  avec  luy  et  par  corps, 
comme  pour  deniers  royaux.  Ledit  sieur  Baudry  aura  l'exemp- 
tion des  gens  de  guerre  et  autres  privilèges  portez  aux  édits  et  décla- 
rations de  Sa  Majesté,  pen<lant  le  cours  de  son  bail...  » 

538.  10  janv.  1691.'  —  Cession  du  bail  de  la  poste  aux  chevaux 
de  Rugles.  c  Nicolas  Chevrier,  marchand,  bourgeois  de  Rugles, 
fermier  des  chevaux  de  louage  du  bourg  de  Rugles,  suivant  le 
bail  qui  luy  en  auroit  esté  fait  devant  les  notaires  royaux  de 
Conches  le  21  octobre  1690,  par  le  sieur  Jean  Lartois,  marchand, 
demeuraiil  en  la  paroisse  Nostre  Dame  du  Val  de  Couches,  fondé 
de  procuration  de  haut  et  puissant  seigneur  M"'  François  Michel 
Le  Teilier.  écuyer,  seigneur  marquis  de  Louvois  et  Courlanvaux, 
conseiller  du  roy  en  tous  ses  conseils,  chancelier  et  commandeur 
de  ses  ordres,  ministre  secrétaire  d'Estat,  surintendant  cl  contrô- 
leur général  des  bâtiments  et  manufactures  de  France,  grand 
maître  des  courriers  et  surintendant  des  postes,  relais  et  chevaux 
de  louage  de  France,  suivant  la  procuration  passée  par  Lange  et 
Coullon,  notaires  an  Chastelet  de  Paris  le  29  aoust  1685,  et  en 
cette  qualité  a,  iceliuy  Chevrier,  rétrocédé  ledit  bail  à  ferme  dur 
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bureau  des  chevaux  de  louage  de  Rugles  à  Nicolas  Breavoine, 
marchand  de  Rugles,  y  demeurant  paroisse  Saint  Germain, 
présent  et  acceptant,  pour  le  temps  et  terme  de  deux  ans  et  trois 
a^oifi,  commençant  ce  jour  d'huy  pour  finir  au  premier  jour 
d'avril  1693,  pour  par  ledit  preneur  avoir  ou  Oaire  tenir  sur  pied 
le  nombre  de  chevaux  de  louage  qu'il  jugera  à  propo»  pour  le  ser^ 
vice  du  roy  et  du  public  dans  ce  bourg  de  Rugles,  le  nombre  des- 
quels chevaux  ne  pourra  estre  moindre  que  celuy  fixé  par  les 
arrests  du  conseil,  —  pour  dudit  droit  et  faculté  jouir  par  ledit 
preneur  en  tous  profits,  revenus,  privilèges  et  exemptions  y  attri- 
bués, suivant  et  conformément  auxdils  arrests  du  conseil,  coppie 
desquels  a  esté  mise  es  mains  du  preneur.  Faira  ledit  preneur 
Teslabliâsemeut  desdits  chevaux  à  ses  propres  frais,  pour  en  faire 
la  régie  et  perception  des  droits  deubs  pour  raison  de  ce,  en  telle 
sorte  que  le  roy^  M.  de  Louvois  et  le  trieur  bailleur  n'en  souffrent 
point.  Ladite  rétrocession  ainsi  faite  moyennant  le  prix  et  somme 
de  cinquante  livres  par  chacun  an,  payable  de  quartier  en  quar- 
tier entre  les  mains  du  sieur  bailleur,  premier  terme  de  payer 
commençant  dans  trois  mois  du  jour  d'hny.  Pour  ayder  à  faire 
valoir  ledit  bureau,  le  sieur  Clievrier  a  avancé  audit  preneur  un 
cheval  sons  poil  alezan,  avec  Téquipage  de  selle  et  bride  avec 
Tel^seigne  dudit  bureau,  qui  ont  esté  estimez  entre  les  parties  à 
la  somme  de  cinquante  deux  livres,  laquelle  somme  le  preneui* 
s'oblige  rendre  au  bailleur  dans  le  jour  de  Pasques  prochainement 
venant.  Et  a  esté  convenu  que  le  preneur  ne  pourra  intenter  ny 
deffendre  aucune  action  qui  luy  pourroit  eslre  faite  pendant  le 
cours  du  présent  bail  pour  raison  des  privilèges  et  droits  attri- 
bués aux  maistres  des  chevaux  de  louage  par  appel  qu*au  conseil 
privé  du  roy  et  de  la  parlicii)alion  et  du  consentement  par  escrit 
du  sieur  bailleur.  A  l'entretien  et  accomplissement  du  présent, 
comme  de  délivrer  iceluy  en  forme  probante  et  exécutoire  entre 
les  mains  du  bailleur,  le  preneur  s'oblige  par  corps  et  biens  comme 
pour  deniers  royaux  et  affaires  de  Sa  Majesté.  »> 

539.  16  fév.  1691  —  Rail  de  la  messagerie  de  Rugles  à  Rouen. 
«  Honneste  personne  François  Uamel,  bourgeois  de  Laigle,  adju- 
dicataire des  messageries  de  Mortagne,  Laiglc  et  Rugles  eu  la  ville 
de  Rouen,  et  retour,  fait  bail  à  prix  et  loyer  d'argent  à  honneste 
personne  Michel  Le  Monnier,  marchand  au  Boisarnault,  c'est  asoa- 
voir  de  la  messagerie  de  Rugles  à  Rouen  et  retour,  pour  par  ledit 
sieur  Le  Monnier  en  jouir  aux  droits,  profits,  exemptions  et  privi- 
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lèges  y  attribuez,  de  porter  et  faire  porter  tous  pacquels  et  mar- 
chandises, le  tout  ainsi  qu'eust  fait  ou  peu  faire  ledit  Hamel,  sui- 
vant son  adjudication,  parce  qu'ils  ne  pourront  entreprendre  les 
uns  sur  les  autres  ;  ce  bail  fait  pour  autant  de  temps  que  reste  à 
jouir  ledit  Hamel  de  son  adjudication,  à  -commencer  au  premier 
mars  prochain,  k  la  charge  par  le  preneur  d'en  faire  et  payer  par 
chacun  an  audit  Hamel  la  somme  de  40  1.,  payable  de  quartier  en 
quartier,  le  premier  terme  commençant  du  premier  mars  en  trois 
mois...  ;  s*obligeant  ledit  Hamel  de  faire  charger  le  preneur  par 
préférence  à  tous  voituriers...  » 

540.  26  octobre  1692.  —  Droits  des  offices  de  jurés-crieurs. 
Devant  les  paroissiens  de  Rugles  assemblés  à  la  sortie  de  la  grand' 
messe,  François  Chevrier»  principal  trésorier  de  Saint-Germain, 
expose  «  que,  par  arrest  du  Conseil  d'Estat  donné  à  Versailles  les 
1"  et  15  avril  1692,  le  roy  auroit  ordonné  que,  dans  les  villes  et 
bourgs  où  les  offices  de  jurés  crieurs  n'ont  point  encore  esté  levés, 
les  droits  attribuez  auxdils  offices  demeureront  unis  et  incorpore? 
tant  aux  fabriques  des  paroisses,  pour  ce  qui  regarde  la  four- 
niture des  choses  nécessaires  aux  enterremens  et  pompes  funèbres, 
qu'aux  corps  desdils  villes  et  bourgs  pour  ce  qui  regarde  les  cris 
publics,  pour  en  jouir  par  lesdites  fabriques  et  par  les  maires, 
eschevins,  syndics  des  villes  et  bourgs,  conformément  à  l'édit  de 
création  desdits  offices,  du  mois  de  janvier  1690,  et  les  arrêts 
donnez  en  conséquence  et  tarifs  arrêtez  par  les  intendants  du 
royaume  ;  pour  laquelle  charge  de  juré  crieurdu  bourg  de  Rugles 
auroit  esté  taxé  à  la  somme  de  trois  cens  livres,  avec  les  deux 
sols  pour  livre,  et  laquelle  taxe  auroit  esté  signifiée  à  Jean  Trevet, 
procureur  syndic  de  Rugles,  par  Chabot,  huissier  au  Chastelet  à 
Paris,  le  28  septembre  dernier;  en  conséquence  de  laquelle  signi- 
fication la  plus  grande  et  meilleure  partie  des  habilans  s'esloient 
assemblez  pour  faire  la  répartition  desdites  trois  cens  livres  et 
trente  livres  pour  les  deux  sols  pour  livre,  et  pour  cet  efi'ect 
avoient  taxé  le  trésor  et  fabrique  de  Saint  Germain  à  la  somme 
de  cinquante  cinq  livres,  le  trésor  et  fabrique  de  Nostre  Dame  ii 
livres  et  la  Charité  à  livres,  et  le  surplus  deu  estre  rejeté 
sur  la  communauté  du  bourg  de  Rugles;  pour  le  recouvrement 
duquel  surplus,  il  y  avoit  eu  un  rôle  dressé  et  arrestc  ;  mais  comme 
ledit  sieur  Chevrier  n'a  aucuns  deniers  en  ses  mains  pour  l'admi- 
nistration et  régie  de  l'église  Saint  Germain  et  qu'au  contraire  il 
est  avancé  de  la  somme  de  soixante  quatorze  livres  huit  sols,  ainsy 
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qu'il  paroît  au  compte  qu'il  en  a  représenté  au  général,  par  luy 
rendu  devant  le  sieur  archidiacre  d'Evreux,  au  cours  de  ses  visites, 
en  date  du  onze  may  dernier,  et  qu'il  se  voit  en  Testât  d'estre 
poursuivy  pour  payer  la  somme  à  quoy  l'on  a  taxé  la  fabrique  de 
Saint  Germain,  mesme  d'estre  exécuté  en  ses  biens,  ce  qui  causera 
encore  une  aggravation  au  trésor  ;  pourquoy  requiert  que  les 
habitans  l'autorisent  à  vendre  ce  qui  sera  le  plus  en  argent  pour 
payer  la  taxe  ;  lesquels  habilans,  aiant  du  tout  meurement 
délibéré,  ont  autorisé  le  sieur  Chevrier  à  vendre  et  aliéner  une 
pièce  de  terre  en  nature  de  prey  appartenant  audit  trésor  de 
Saint  Germain,  par  le  prix  le  plus  avantageux  qu'il  pourra  trou- 
ver, pour  en  payer  la  somme  de  cinquante  cinq  livres  et  pour  estre 
remboursé  de  la  somme  de  soixante  quatorze  livres  huit  sols,  et 
du  surplus,  en  cas  qu'il  y  en  ail,  s'en  charger  pour  rendre  compte 
à  celuy  qui  luy  succédera.  *  » 

541.  23  février  1693.  —  Réédification  des  verreries  en  cas  d'in- 
cendie. «  Nous,  notaire  de  Rugles,  nous  estans  transportez  de  la 
réquisition  de  M*""  Pierre  du  Plessis  Chastillon,  chevalier,  sei- 
gneur de  Rugles,  Bailly,  Boisernault,  Lucey  et  autres  lieux,  en  la 
maison  de   Nicolas  de  Caqueray,  escuyer,   s*"  de  Recourt,  pro- 
priétaire de  la  grosse  verrerie  de  Baubray,  il  nous  a  cerlidé  et 
à  tous  qu'il  appartiendra  qu'aux  incendies  qui  arrivent  aux  verre- 
ries les  fermiers  d'icelles  en  sont  garants  et  responsables  envers 
les  propriétaires  et  obligez  à  les  restituer  à  leurs  propres  cousts  et 
dépens,  sans  y  appeller  Icsdits  propriétaires,  soit  que  ladite  incen- 
die arrive  par  les  étincelles  des  flammesches  ou  autrement,  comme 
estant  obligez  de  faire  veiller  au  feu  du  four  jour  et  nuit  par  les 
tizeurs  et  valets,  estant  une  méthode  qui  se  pratique  de  tout 
temps  immémorial  entre  les  maistres  de  verreries;  et  ce  qui  le 
confirme,  c'est  le  reslablissement  de  la  verrerie  du  Landel,  située 
en  la  forest  de  Lyons,  laquelle  a  esté  restablie  par  le  sieur  Levail- 
lant  du  Buisson  depuis  deux  ans,  laquelle  a  esté  bruslée  pendant 
qu'il  la  tenoit  à  ferme  du  propriétaire,  et  ainsy  de  tous  les  autres 
en  cas  pareil  ;  ce  que  j'atteste  véritable  devant  ledit  notaire  de 
Rugles,  lequel  s'est  exprès  transporté  en  la  paroisse  de  Baubray, 

»  Un  conirat  du  19  déceinbie  suivant,  passé  devant  le  notaire  de  Uugles, 
constate  la  vente  failo  par  Chevrier,  en  sa  qualité  de  trésorier,  à  Claude 
Bouton,  S'  de  la  Maillarduire,  miirchand  à  Uugles,  de  :r  perches  de  pré- 
sises en  la  paroisse  de  Saint-Germain,  seigneurie  de  Bailly.  moyennant 
140  1. 
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en  moD  logis  ;  ce  que  leiUl  seLgueur  de  Bécourt  n'a  pu  si^er  à 
c&use  de  son  iaûroiilé  de  maladies  de  gouttes  et  notadBineut  aux 
mains,  dont  il  e^t  pcivé  de  Tusage  de  la  signature...  » 

542.  4  nov.  1706.  —  Bail  par  Anne  de  Goné,  comtesse  douairière 
de  Rujîlcs,  veuve  de  Pierre  du  Plessis-Chàtillon,  comte  de  Rugles, 
à  Thomas  Relas,  demeurant  à  xVmbenay,  pour  trois,  six  ou  neuf 
années  et  moyennant  200  l.  par  an,  de  la  coutume  de  Uugles,  qui 
«  s'extent  à  la  mesure  des  grains  dudit  lieu  exposez  aux  foires  et 
marchés,  aux  estaux,  aux  denrées  qui  se  vendent  el  exposent  aux 
dites  foires  et  marchés,  et  généralement  tout  ce  qui  concerne 
ladite  coutume,  sauf  que  ladite  dame  retient  à  son  bénéfice  les 
droits  de  coutume  deubs  pour  le  fil  de  fer  et  de  laiton  qui  entrent 
et  sortent  dudit  Rugles  et  les  droits  de  travers  et  péage,  réservé 
ceux  des  jours  de  foires  ou  marchez  qui  seront  et  appartiendront 
audit  Relas.  » 

543.  22  août  1717.  —  Acceptation  par  les  habitants  de  Rugles  de 
la  fondation  de  deax  sœurs  de  charité.  «  Ce  dimanche,  à  Tissue 
et  sortie  de  la  messe  paroissiale  de  Saint  Germain  et  de  N€M;tre 
Dame  de  ce  bourg  de  Rugles,  se  sont  assemblez  par  devant  nons» 
Jacfjues  Rouvray,  notaire  royal  audit  bourg  et  paroisses  y 
annexées,  soussigné  :  M*^  Louis  Gazon,  curé  de  Saint  (lermain  ; 
M°  Marin  Goujon,  curé  de  Nofetre  Dame;  M*^  Simon  Thiboust,  curé 
(le  Sainte  Opportune  ;  les  trésoriers,  paroissiens  et  habitans  des- 
dites paroisses,  qui  sont  les  personnes  de  Jacques  Bérard,  Victor 
Guérin,  Jean  Trevet,  Claude  Rohard,  Pierre  Le  Grain,  Louis  Len- 
guerran,  François  Ghevrier  ;  le  s*"  Jourdain,  trésorier  de  Nostre 
Dame  ;  Michel  Saillard,  Simon  Arthus,  François  Saillard  ;  Gabriel 
Le  Forestier,  escuyer,  s'"  du  Saplel  ;  Nicolas  Chevrier,  de  Sainte 
Opportune,  et  autres  soussignés,  desdites  paroisses,  —  et  ce  aci 
\\iu  ordinaire  et  accoutumé  des  assemblées  desdits  paroissiens  de 
Saint  (rermain  et  habitants  dudit  bourg  ;  —  lesquels,  après  avoir 
entendu  la  lecture  qui  leur  a  été  faite  de  grosse  d'acte  en  parche- 
min passé  devant  les  notaires  royaux  de  la  ville  et  vicomte 
d'Evreux,  le  neuf  du  présent  mois  et  an,  rapportée  par  eux,  con- 
trôlée et  insinuée  audit  Evreux  le  seize  dudit  mois  et  an  par 
Devaulx,  —  au  pied  de  lafiuellc  grosse  est  une  ordonnance  de 
^[gr  l'êvéqoe  d'Evreux,  sur  la  requête  à  lui  présentée  par 
M*"  Charles  Collard,  prêtre,  curé  de  Saint  Gilles  d'Évreux,  procu- 
reur de  haute  et  puissante  dame  Anne  de  Goué,  comtesse  douai- 
rière de  Chastillon,  veuve  de  haut  et  puissant  seigneur  Mesairc 
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Pierre  du  Plessis  GhaslilLoû,  comte  de  CliastilloD,  Bugles,  Monl- 
guerré,  la  Dorée  et  autres  lieux,  —  par  lequel  acte  ledit  GoUard, 
audit  uom,  fait^donation  pure  et  simple,  irrévocable,  en  La  meii- 
leure  forme  que  donation  peut  être  entre  vifs,  et  par  forme  de 
fondation,  avec  promesse  de  garantie,  de  la  somme  de  six  mille 
livres,  qui  auroit  esté  mise  entre  les  mains  de  M^  Nicolas  Maulavé, 
curé  de  la  pai'oissc  du  Doisarnault,...  ycelle  donation  faite  par  ladite 
dame  de  Gliastillon,  sans  en  rien  retenir  ny  réserver,  pour  rentier 
accomplissement  du  pieux  et  louable  dessein  qu'elle  avoit  depuis 
loagtemps  formé  de  faire  pour  rétablissement  de  deux  sœurs  de 
charité  pour  instruire  les  jeunes  filles  et  soulager  les  pauvres 
malades  et  infirmes  desdiles  paroisses  de  Saint  Germain  et  de 
Nostre  Dame  de  Hugles  et  de  celles  de  BoisarnauU  et  de  Sainte 
Opporuiue.  dont  lesdits  seigneur  et  dame  de  Ghastillou  et  leurs 
successeurs  soat  seigneurs,  patrons  et  fondateurs  ;  la  jouissance 
de  laquelle  donation  apartiendroit  à  sœur  Gatherine  Ragot,  fille, 
demeurant  actuellement  en  ce  lieu,  qui  auroit  accepté  ladite  dona- 
tion pour  elle  et  une  autre  sœur  que  ladite  dame  fondatrice,  ou 
les  siens  après  elle,  se  réservent  de  nommer,  avec  stipulation  qu'au 
cas  que  les  places  des  deux  sœurs  viennent  à  vacquer,  qu'elle  awra 
la  faculté  d'y  nommer  et  qu'après  son  décès  lesdits  seigneurs  et 
dame«  de  liugles  auront  toujours  le  mesme  droit,  le  tout  ain^ 
qu'il  est  plus  au  long  porté  par  ledit  acte  et  autres  conditioas 
d'icelluy,  y  recours,  et  icelluy  présenté  par  le  sieur  Gollard  pour 
le  faire  ratifier,  ont  lesdits  sieurs  curés,  trésoriers,  paroissiens  et 
habitants  susnommés,  par  ces  présentes,  loué,  ratifié,  approuvé 
et  agréé  ledit  acte,  consentant  qu'il  soit  exécuté  selon  sa  forme 
et  teueur,  à  la  charge  toutefois  que  ladite  sœur  Ragot,  celle  qui 
sera  nommée  avec  elle  et  celles  qui  succéderont  ne  pourront  assis- 
ter que  les  pauvres  malades  et  infirmes  desdites  quatre  paroisses, 
et  non  d'autres.  Est  aussi  comparu  devant  nous,  comme  dit  est, 
haute  et  puissante  dame  Marie  Françoise  Le  Glerc,  veuve  de  haut 
et  puissant  seigneur  M'"'  César  Antoine  du  Plessis  Ghaslillon,  che- 
valier, seigneur  comte  de  Rugles,  BoisarnauU,  Sainte  Opportune, 
Bailly,  Lécureuil,  Montguerré  et  autres  lieux,  ycelle  dame  ayant 
la  garde  noble  royalle  de  M""*'  Gésar  Antoine  du  Plessis  Chastillon, 
chevalier,  seigneur  comte  de  Rugles,  son  fils,  demeurante  en  la 
ville  d'Elrnée,  province  du  Maine,  étant  de  présent  en  ce  dit  lieu  ; 
laquelle,  audit  nom,  et  après  avoir  eu  la  lecture  dudit  acte,  l'a 
jïareillement  loué,  approuvé  et  ratifié,  fors  et  à  la  réserve  du  don 
([ui  a  été  fait  par  ladite  dame  de  Ghastillou  de  la  maison  où  est 
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à  présent  demeurante  ladite  sœur  Ragot  et  des  meubles  qui  sont 
en  icelle,  attendu  que  ladite  maison  et  meubles  appartiennent 
audit  seigneur  comte  de  Rugles,  mineur,  et  dont'ladite  dame  de 
Ghastillon  n'a  seulement  que  la  jouissance,  comme  il  est  porté 
par  le  contrat  de  mariage  de  ladite  dame  comtesse  de  Rugles  ; 
ainsy  proteste  de  nullité  dudit  don  et,  en  outre,  se  réserve  à  ses 
droits.  Car  ainsy  les  parties  cy  dessus  nommées,  chacun  en  droit 
soy,  sont  convenues  et  demeurées  d'accord,  promettant  le  tout 
tenir,  sur  l'obligation...,  es  présences  de  M"  Jacques  Duguet,  de  la 
ville  de  Laval,  et  de  Guillaume  Souche,  s*"  de  Maurepas  ^,  qui 
ont  signé  au  présent  avec  lesdits  sieurs  curés,  comtesse  de  Rugles, 
trésoriers,  paroissiens  et  habitans  susnommés  et  nous,  dit  notaire, 
après  lecture  faite.  (Signé)  L.  Gazon;  M.  Goujon;  S.  Thiboust  ; 
G.  CoUard  ;  Le  Glerc,  comtesse  de  Rugles;  du  Boulay-Saptel  ; 
J.  Jourdain  ;  Berard  ;  Victor  Guérin  ;  J.  Trevet  ;  Pierre  Legrain  ; 
Louis  Lenguerran  ;  G,  Rohard  ;  Pierre  S^  Gilles  ;  N.  Ghcvrier  : 
Micliel  Saillard  ;  L.  Perrot  ;  Nicolas  Trevet  ;  Simon  Arlhus  ;  Fran- 
çois Ghcvrier  ;  François  Saillard  ;  Duguet  ;  G.  Bigot  ;  Rouvray.  »  ^ 

544.  9  juillet  1718.  —  Complément  de  la  fondation  des  sœurs  de 
charité.  Vente  par  Pierre  Hais,  maître  épinglier,  Cyprien  Saillard, 
fils  de  feu  Cyprien,  et  Marthe  Garguichon,  épouse  en  secondes 
noces  dudit  Pierre  Hais  et  mère  dudit  Saillard,  à  Anne  de  Goué, 
comtesse  douairière  de  Châtillon,  veuve  de  Pierre  du  Plessis,  che- 
valier, comte  de  Châiiilon,  Rugles,  Monlguerrée  et  autres  lieux, 
demeurant  à  Ernée,  «  pour  et  au  profit  et  bénéfice  de  la  sœur 
Catherine  Ragot  et  autres  sœurs  de  charité  qui  lui  succéderont 
pour  l'exercice  de  la  fondation  des  sœurs  de  charilé  que  ladite 

*  Il  faut  lire  :  Guillaume  Bigot,  sieur  du  Souchet.  —  A.  L. 

•  A  la  suite  se  trouve  le  procès-verbal,  dressé  par  le  môme  notaire,  de 
la  lecture  de  Tacie  de  doiiniion  faite  le  même  jour  à  Bois-Arnaiilt.  issue 
des  vêpres,  en  présence  de  Nicolas  Maulavé,  curé,  Alexandre  Ilou ville, 
Mathurin  Gautier,  Nicolas  Trouette,  Henri  Le  lloy.  Pierre  Herpin,  Jacques 
Vaurabourg,  Jacques  Sanlière  et  autres,  lesquels  déclarent  agréer  cette 
fondation,  «  sans  toutefois  que  cela  puisse  préjudicier  le  sieur  curé  du 
lioisarnault  lin  se  faire  rembourser  des  avances  pur  lui  faites  au  sujet 
de  ladite  fondation.  Et  d'autant  »,  ajoutent-ils,  -  (|u'il  est  impossible 
que  les  filles  du  Boisarnault  puissent  aller  h  Técoio  à  Ru<;les,  vu  la 
longueur  i\u  chemin  et  la  difticulté  d'icehiy,  pourquoy  il  seroit  néces- 
saire (]ue  une  desdites  sœurs  demeurast  en  la  paroisse  du  lioisarnault 
ou  bien  qu'elles  y  tiennent  les  «'coles  au  moins  trois  joins  lu  semaine, 
et  requèrent  ledit  sieur  curé  et  liabitants  ladite  dame  d'y  faire  atten- 
tion. « 
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dame  comtesse  de  Chastilion  a  faite  et  établie  en  ce  bourg  de 
Rugles,  »  ladite  dame  représentée  par  M<'  Louis  Gazon,  curé  de 
Saint-Germain  de  Rugles,  son  procureur  en  vertu  d'un  acte  passé 
devant  Michel  Couppé,  notaire  à  Fougerolles,  le  28  juin  1748,  de 
«  un  pourpris  d'héritage  tant  en  cour,  jardin  et  place  à  fumier 
hors  d'icelle  cour  et  y  tenant,  le  tout  contenant  en  son  total  envi- 
ron trente  perches,  sur  quoy  est  basti  un  corps  de  logis  tout  d'un 
tenant...,  servant  tantàdemeurerqu'àautres  divers  usages,  avec  tous 
droits  de  vue,  issues,  libertés  et  plantes  autour  appai;tenant  audit 
héritage  et  logis,  le  tout  borné  d'un  costé  Jacques  Chéruel,  d'autre 
costé  les  représentants  Mésanger,  d'un  bout  la  rue  du  Boisamault, 
anciennement  appellce  la  rue  aux  Merciers,  et  d'autre  bout  Pierre 
Rohard,  »  le  tout  sis  à  Rugles,  paroisse  Saint-Germain,  <r  tenu, 
mouvant  et  dépendant  de  la  seigneurie  et  franche  bourgeoisie  du 
Boisarnault,  »  et  cédé  à  titre  d'échange  à  feu  Cyprien  Saillard, 
premier  mari  de  ladite  Marthe  Garguichon,  par  Louis  Masson,  pro- 
cureur au  bailliage  royal  de  Breteuil  ;  cette  vente  a  faite  en  exemp- 
tion de  toutes  rentes  et  charges,  sauf  du  cens  seigneurial  et 
autres  deubs  et  debvoirs  seigneuriaux  qui  sont  ou  peuvent  être 
deubs  à  la  seigneurie  et  franche  bourgeoisie  du  Boisarnault,  »  et 
moyennant  550  t.,  plus  10  1.  pour  le  vin  du  marché,  le  tout  payé 
comptant  par  la  sœur  Ragot,  de  deniers  provenant  de  M™®  de  Châ- 
tillon.  Ladite  sœur  Ragot  est  autorisée  à  faire  réparer  le  logis 
vendu..  «  Et  a  le  sieur  Louis  Gazon,  curé  de  Saint  Germain  de 
Rugles,  vertu  de  la  procuration  susdalée,  pour  et  au  nom  de  la 
damé  comtesse  de  Chastilion,  fait  et  déclaré  faire  pour  elle  dona- 
tion pure,  simple  et  irrévocable...  de  l'héritage  cy  acquis  et  des 
logis  dessus  estants...,  pour  et  au  bénéfice  desdiies  sœurs  de  cha- 
rité, et  par  augmentation  de  la  fondation  et  établissement  par 
elle  cy  devant  faits...,  à  la  charge  et  condition  expresse  que  ladite 
dame  comtesse  de  Chastilion  ne  sera  tenue  de  faire  aucuns  frais, 
avances,  ny  déboursez  tant  pour  la  façon  du  présent  contract  que 
de  ladite  donation,  ny  autres  nécessaires  pour  leur  entière  per- 
fection, et  qu'en  outre  les  obligations  et  charges  desdites  sœurs 
de  charité  portées  en  ladite  fondation  et  établissement,  elles  sont 
et  demeurent  tenues  et  obligées  pour  toujours  d'avoir  un  appar- 
tement dans  ledit  logis  pour  y  coucher  et  instruire  eu  la  religion 
chrétienne  seulement  quatre  pauvres  filles  qui  soient  sans  aucuns 
biens  et  orphelines  de  père  et  de  mère,  sans  tuteurs,  curateurs, 
ny  parents  qui  aient  moyen  de  les  nourrir,  s'il  s'en  trouve  dans 
les  paroisses  de  Saint  Germain  et  Nostre  Dame  de  Rugles,  Boisar- 
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nault  et  Sainte  Opportune,  dont  le  sergnewr  comte  de  Rugles, 
petit  fils  de  ladite  dame,  e«t  propriétaire  et  seigneur  fondateur, 
sans  que  lesdiles  sœurs  de  charité  soient  tenues  et  obligées  rien 
fournir  à  ces  pauvres  filles  pour  leur  nourriture  et  entretien  d'ha- 
brls,  que  leur  seul  logement,  fors  en  cas  de  maladie,  auquel  cas 
elles  seront  soignées  et  assistées  des  questes  et  charitez  dudit 
établissement,  préférablement  à  tous  autres  pauvres  ;  et  ne  pour- 
ront lesdites  pauvres  filles  estre  plus  jeunes  que  de  sept  ans  et 
plus  âgées  que  de  quatorze  à  quinze  ans.  Ledit  sieur  Gazon,  au 
nom  de  ladite  dame,  a  supplié  les  sieurs  administrateurs  de  sa 
fondation  de  donner  leurs  soins  à  cet  effect,  afin  que  Ton  n'abuse 
pas  de  cette  charité,  l'intention  de  ladite  dame  n'estant  pas  que 
celles  qui  n'en  ont  pas  absolument  besoin  y  soient  receues.  A  ce 
présents  M*'  Nicolas  Maulavé,  curé  du  Boisarnault,  administrateur 
perpétuel,  et  M'-*  Goujon,  curé  de  Nostre  Dame  de  Rugles,  doyen 
de  Lyre,  à  présent  administrateur  de  la  fondation  des  sœurs  de 
charité  faite  par  la  dame  comtesse  de  Rugles,  lesquels  ont  consenti 
et  accepté  le  présent  acquest  et  toutes  les  choses  contenues  au 
présent  acte,  déclarant  avoir  le  tout  pour  agréable  ;  et  le  tout 
accepté  par  la  sœur  Catherine  Ragot,  à  ce  présente,  tant  pour  elle 
que  pour  les  autres  sœurs  qui  lui  succéderont  à  Texercice  delà  fon- 
dation des  sœurs  de  charité,  et  ce  suivant  le  présent  contrat  et 
procuration  de  ladite  dame  comtesse  de  Ghastillon...  »  * 

545.  19  noY.  1733.  —  Procuration  par  Jacques-François  do  Clérel, 
s»"  de  Rampan,  baron  du  Boisnormand,  à  Fran«;f)is  Mérimée, 
praticien,  ci-devant  greffier  de  la  commission  du  papier  terrier  de 
la  vicomte  de  Beaumont-lc-Uoger,  demeurant  au  lioisuormnnd,  à 
reffet  de  «  faire  en  son  nom  le  papier  terrier  de  son  ficf,  terre  et 

*  Â  la  minute  est  annexée  une  expédition  de  la  procuration  donnée 
par  «  haute  et  puissante  dame  Aune  de  Guué,  comles.se  douaiiièie  de 
Ghastillon,  veuve  de  haut  et  puissant  sei*,nieur  M"  Pierre  du  Plessis, 
chevalier,  seijjneur  comte  de  Ghastillon,  Huf^les,  Montgucrr(!'o  et  autres 
lieux,  demeurante  en  sa  maison  de  la  ville  d'Ërnée,  paroisse  de 
Charné.  *  La  dite  dami>.  est-il  exposé  dans  cette  procuration,  «  ayant, 
depuis  la  fonilation  et  établissement  par  elle  faite  de  deux  sœurs  de 
charité  dans  la  paroisse  de  Saint  Germain  de  Hu},Hes...,  fait  attention 
que  la  maison  qu'elle  leur  auroit  donnée  pour  y  faire  leur  demeure  est 
li*op  petite  et  irop  modicpie  pour  leur  suffire,  veu  les  char'Ji'es  h  quoy 
lesdites  sœurs  sont  tenues  par  ladite  fondation  et  celles  cy  après,  ce 
qui  lui  auroit  encore  été  fait  connoître  par  sœur  Gathertue  Ua;;ot,  ({ui 
a  fait  les  charges  de  la  fondation  depuis  son  établissement  et  même 
avant,...  elle  veut  bien  de  ses  épargnes  faire  quelque  libéralité  par  aup- 
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seigneurie  du  Boisnormand  et  des  Bottereanx,  réunis  à  ladite  sei- 
gneurie du  Boisnorraand,  circonstances  et  dépendances,  tant  en 
biens  lenus  noblement  que  roturièreraent,  généralement  quelr- 
conques,  soit  par  gens  ecclésiastiques,  nobles  ou  pottsffiers,  pour  la 
reeonnoissance  des  renies,  faisances,  prestations  et  de  tous  droit», 
suivant  les  perceptions  qui  en  doivent  ou  peuvent  estre  réellement 
faites,  et  pour  cet  effet  de  faire  rendre  les  aveux,  dénombremenls 
et  déclarations  par  tous  ceux  qui  peuvent  y  estre  tenus,  fournir 
blasmes  tant  contre  ceux  qui  sont  déjà  rendus  que  contre  ceux  qui 
seront  rendus  parla  suite  audit  papier  terrier,  et  les  faire  réformer, 
s'il  est  nécessaire,  et  eu  cas  qu'ils  se  trouvent  contraires  aux 
droits,  titres  et  possessions  dudit  sieur  de  Rampan,  et  en  cas  de 
refus  de  la  part  des  vassaux  et  censitaires  de  rendre  lesdits  hom- 
mages, aveux  ou  dénombrements,  déclarations  et  autres  devoirs 
dus  audit  seigneur  dans  l'étendue  de  la  seigneurie  du  Boisnor- 
mand et  des  Bottereaux,  de  les  poursuivre  par  les  voies  de  droit, 
de  faire  réunir  les  biens,  droits  et  portions  au  corps  du  domaine 
non  fieffé  de  ladite  seigneurie,  s'il  y  eschoit,  suivant  la  coutume 
de  cette  province,  et  faire  pour  cela  toutes  diligences  requises  et 
nécessaires,  former  toutes  actions...  devant  le  sénéchal  de  ladite 
seigneurie,  et,  en  cas  d'appel  ou  de  contredit,  de  poursuivre  devant 
le  juge  royal...  jusqu'à  sentence  définitive,  et  nommément  le  pro- 
cès en  blasme  d'aveu  pendant  et  indécis  devant  le  sénéchal  et 
prest  à  renvoyer  au  siège  de  Breteuil  entre  le  sieur  de  Rampan  et 
M.  de  Beuzevillo,  propriétaire  du  fief  des  Grez  *  ;  de  faire  arpenter 
et  mesurer  les  terres  des  vassaux  et  censitaires  pour  vérifier  leurs 
aveux  ;  de  bailler  à  nouveaux  cens  et  renies  seigneuriales  toutes 
les  maisons,  masures,  bois,  paslures,  bruyères,  terres  labourables, 
vaines  et  vagues,  et  généralement   tous  les  héritages  réunis   et 

menlalion....  pour  l'entrelieii  de  ladite  fondation,  et  sur  ce  que  lailite 
sœur  Ragot  luy  a  fait  connoistre  qu'il  y  a  une  maison  à  vendre  à  Uujçlos 
(|ui  seroit  fort  commode  pour  le  lojîtMnent  des  sœurs  et  dont  le  prix 
est  de  550  1.  en  principal,  »  elle  conslilue  pour  sou  ])iocuieur  Louis 
Gazon,  curé  de  Saint-Germain  de  Ku^^les,  à  l'effet  d'ac(juérir  celte  mai- 
son et  d'en  faire  donation  aux  sœurs  de  charité,  à  certaines  conditions 
reproduites  dans  le  contrat  qui  [jrécède.  La  même  procuration  constate 
que  la  donatrice  «  a  mis  et  ilélivré  à  ladite  sœur  Hagol,  à  ce  présente, 
et  personnellement  establie  demeurante  audit  Uujïles,  ladite  somme  de 
550  1.,  en  pièces  de  six  livres,  de  trois  livres  et  autre  bonne  monnaie  de 
présent  ayant  cours,  laijueJle  somme  a  esté  prise  et  receue  par  ladite 
sœur  Ra^'ol,  ipii  promet  et  s'oblige  remployer  incessamment  au  paie- 
ment de  ladite  maison.  » 

*  De  la  famille  de  la  Luzerne.  —  A.  L. 
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abandonnés  dans  retendue  de  la  mouvance  de  la  seigneurie  du 
Boisnormand  et  des  Bottereaux  et  qui  se  trouveront  n'avoir  pas 
esté  déclarés  au  papier  terrier.  Et  sera  ledit  procureur  tenu  de 
faire  et  composer  le  registre  en  forme  de  papier  terrier,  suivant 
les  actes  de  prestation  de  foy-hommage,  aveux,  dénombrements 
et  déclarations,  et  mesme  de  faire  mention  audit  registre  des 
choses  à  la  reconnoissance  desquelles  on  n'auroit  pu  parvenir  et 
qui  resteroient  en  non  valeur,  et  généralement  faire  et  exécuter 
toutes  choses  dépendantes  dudit  papier  terrier  suivant  et  confor- 
mément à  la  coutume  de  la  province,  pour  estre  le  tout,  après  la 
fm  et  perfection  du  travail  du  terrier,  mis  et  déposé  aux  archives 
et  chartrier  du  seigneur  constituant.  »  Témoin  Jacques  Dumesnil, 
écuyer,  demeurant  au  Boisnormand. 

546.  25  sept.  1746.  —  Autorisation  donnée  par  Charles  Ridel, 
curé  de  Chéronvilliers,  et  par  l'assemblée  des  paroissiens  à  Fran- 
çois Chéruel,  trésorier  de  la  fabrique  de  l'église  dudit  lieu,  pour 
recevoir  de  Michel  et  François  Suzanne,  frères,  «  la  somme  de  vingt 
livres,  faisant  le  principal  de  deux  pots  de  vin  qu'ils  sont  obligés 
de  faire  par  an  à  la  fabrique  et  qui  antiennement  estoient  employés 
pour  le  vin  de  la  cène,  laquelle  somme  de  vingt  livres  avoit  esté 
fixée  par  un  ancien  usage  pour  faire  le  prix  des  deux  pots  de 
vin.  »  Ce  vin  devait  être  fourni  le  jeudi  saint,  et  les  frères  Suzanne 
étaient  tenus  à  cette  redevance  comme  représentants  d'un  nommé 
Le  Beuf,  qui  s'y  était  engagé  par  contrat  passé  à  Verneuil  le 
11  juin  1509  et  reconnu  à  Rugles  le  14  juin  1609. 

547.  3  janv.  1747.  —  Procuration  par  Louis  Anguier,  fourrier  de 
la  musique  de  la  chapelle  du  roi,  demeurant  en  sa  terre  du  Mes- 
nillet,  paroisse  d'IIerponsey,  à  Jean-Baptiste  Le  Bas,  curé  de 
Saint-Pierre  de  Sommaire,  à  l'effet  «  d'obtenir  la  vétérance  de  sa 
cliarge  de  fourier  et  en  faire  la  démission  entre  les  mains  de  mon- 
seigneur l'évesque  de  Hennés,  conseiller  du  roy  en  son  conseil 
d'Etat,  grand  maistrc  de  la  chapelle  et  musique  de  Sa  Majesté, 
pour  ensuite  faire  la  vente  de  ladite  charge  à  telle  personne  et  à 
tel  prix  que  ledit  procureur  le  jugera  à  propos.  » 

548.  23  mars  1753.  —  Mesurage  et  vente  des  grains  a  la  halle  de 
Rugles.  Dépôt  par  César-Antoine  du  Plessis-Chàtillon,  comte  de 
Rugles,  d'une  sentence  tirée  de  son  chartrier,  ladite  sentence 
rendue  le  4  nov.  1718  par  Thomas  Lesens,  sénéchal  et  juge 
de  police  de  la  seigneurie  et  bourgeoisie  de  Rugles.  «  Sur  la 
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plainte  d'Antoine  Fleury,  fermier  de  la  coutume  de  Rugles,  nous 
avons  ordonné  et  fait  défenses  aux  meuniers  et  à  leurs  valets  de 
loucher  avec  le  pied  ou  le  poing  au  boisseau  lorsque  le  coutumier 
mesurera  le  bled,  ny  au  coutumier  d'y  toucher,  non  plus  qu'à  la 
rasière,  et  ce  à  peine  de  dix  livres  d'amende,  dont  les  maistres 
meuniers  seront  responsables  pour  leurs  valets.  A  l'égard  du  bois- 
seau neuf,  nous  avons  ordonné  qu'il  sera  jaugé  ;  à  quelle  fin  il  sera 
mis  dans  un  banquard  ou  balance  pour  peser  le  fust  et  le  grain  qui 
pourra  eslre  dedans,  afin  d'en  faire  un  neuf  en  conformité  de 
l'ancien  et  de  la  mesme  pesanteur,  et  ferré  suivant  les  règlements, 
pour  à  l'advenir' mesurer  le  bled  et  rester  à  fer  découvert,  comme 
aussi  la  razière  suivant  la  pesanteur  de  l'ancienne.  Avons  ordonne 
que  les  bourgeois  qui  vendront  dans  leurs  greniers  aux  estrangers 
et  marchands  retiendront  en  leurs  mains  deux  deniers  par  bois- 
seau pour  le  droit  de  mesurage,  et  sera  payé  un  denier  pour  le 
droit  de  sortie.  Comme  aussy  deffenscs  faites  aux  particuliei*s  de 
la  campagne,   pour  éviter   à   tous  abus  et  fraudes,  d'apporter 
aucuns  eschanlillons  à  la  halle,  mais  bien  par  sommes  et  sacqs  de 
grain,  à  peine  de  dix  livres  d'amende.  El  pour  éviter  tout  acci- 
dent, deffenses  faites  à  tous  meuniers  et  autres  particuliers  d'at- 
tacher leurs  mulets,  mulles  et  chevaux  dans  ladite  halle,  ni  au- 
tour d'icelle,  sur  peine  de  dix  livres  d'amende.  El  ordonné  que, 
sur  le  boisseau  et  razière  dcuemcnt  ferrez,  les  armes  du  seigneur 
y  seront  marquées  et  appliquées.  El  en  exécution  de  ladite  ordon- 
nance ont  esté  pesés  les  boisseau  et  razière  :  le  grain  pesé  s'esl 
trouvé  du  poids  de  quarante  livres  pour  le  bled  froment,  et  la 
rasière  de  deux  boisseaux,  le  tout  pour  eslre  mesuré  à  fer  décou- 
vert*. » 

549.  29  août  1750.  —  Bail  du  notariat  de  Rugles  ^.  «  Nous  sous- 
signés. César  Antoine  Duplessis  Chalillon,  chevalier,  comte  de 
Rugles,  et  Henry  Savary,  greffier  de  la  baronie  de  Beaumesnil,  y 

*  Cette  sentence  fut  publiée  par  les  rues,  puis  aflicliée  sur  les  «c  pois  >) 
de  la  halle.  —  A.  L. 

-  Ce  n"  549  et  les  deux  suivants  sont  des  actes  sous  signatures  privées 
qu'il  nous  a  paru  intéressant  de  recueillir.  M.  Ln  Maréchal  n'a  pas 
indiqué  où  se  trouvent  les  originaux,  niais  je  pense  qu'ils  font  partie 
de  l'ancien  chartrier  des  comtes  de  Rugles,  aujourd'hui  en  la  possession 
de  M.  Collas  de  Courval.  Ecrits  sur  papier  libre  (le  second  est  de  la  main 
de  M.  du  Plessis-Chàiillon)  et  signés  seulement  de  Tune  des  parties, 
ces  actes  reçurent  quand  même  leur  exécution,  ainsi  (pie  le  prouvent 
les  annexes  qui  les  accompajçnenl. 

5'"  Série.  —  Toue  VH.  15 
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demeurant,  sommes  convenus  de  ce  qui  suit  :  scavoir  que,  moy, 
seigneur  comte  de  Rugles,  étant  obligé  de  pourvoir  à  remplir  la 
place  vacante  de  notaire,  que  Jacques  Philippe  More!  avoit  pris  à 
ferme  et  dont  il  est  dans  l'impuissance  de  remplir  les  fonctions,  k 
ces  causes,  déclare  donner  à  ferme  et  loyer  audit  Henry  Savary, 
présent,  soussigné  et  acceptant,  l'exercice  des  fonctions  de  l'oflice 
de  notaire  garde  notes  royal  établi  à  Rugles,  tant  pour  les  paroisses 
qui  composent  et  sont  de  la  dépendance  du  comté  de  Rugles, 
sçavoir  :  Saint  Germain  et  Notre  Dame  de  Rugles,  Boisernault, 
Sainte  Opportune  et  Herponcey,  que  pour  les  paroisses  des  Frétils 
et  Ambenay  annexées  audit  notariat,  et  des  appartenances  d'ice- 
luy  ;  duquel  notariat  moy  seigneur  comte  suis  seul  possesseur  et 
propriétaire  ;  pour  par  ledit  Savary  en  jouir  et  percevoir  tous  les 
fruits,  émolumens,  profits  légitimes  et  revenus,  avec  les  privilèges 
qui  y  sont  attachés,  pendant  la  durée  du  bail,  qui  sera  de  neul 
années  consécutives,  lesquelles  commenceront  du  jour  de  Tobten- 
tion  de  la  commission  et  des  lettres  du  grand  sceau  que  ledit 
Savary  s'oblige  d'obtenir  à  ses  frais;  et  sera  tenu  de  se  faire 
recevoir,  aussi  à  ses  frais,  au  bailliage  de  Bretheuil  p'our  ledit 
exercice  ;  à  la  charge  par  le  preneur  de  fixer  sa  demeure  et  rési- 
dence dans  Rugles  comme  chef  lieu,  et  de  s'acquitter  des  devoii^ 
de  cette  charge  avec  application,  intégrité,  droiture  et  zèle  pour 
l'utilité  du  public,  d'être  exact  à  tenir  ses  registres  en  bon  ordre, 
soigneux  de  ceux  qui  luy  sont  confiés  ;  d'observer  les  lois  du  royaume, 
coutumes,  ari*éts  et  règlements  touchant  sa  profession  ;  de  se 
comporter  avec  prudence  et  discrétion  suivant  l'exigence  des  cas  ; 
d'apporter  toute  l'attention  possible  pour  rédiger  les  actes,  qu'il 
dressera  avec  nelleté  et  précision,  et  d'être  fidèle  dépositaire  dos 
titres  qui  lui  seront  confiés.  Et  seront  les  anciens  registres  des 
actes  gardés  et  déposés  chez  ledit  soigneur  comte  de  Rugles  et 
renfermés  sous  deux  clefs,  dont  une  sera  audict  seigneur  comte  et 
l'autre  audict  notaire,  pour  y  avoir  accez  libre  toutes  fois  et  quantes 
qu'il  sera  besoin  (pi'il  y  fasse  recherches,  sans  qu'il  puisse  en 
emporter  aucuns  chez  lui  qu'en  laissant  son  récépissé,  qui  expri- 
mera le  nombre  des  feuilles  qu'il  pourra  contenir,  lequel  récé- 
pissé il  reprendra  en  rapportant  ledit  registre;  et  remettra  aussi 
au  même  dépost  les  registres  de  son  exercice  à  la  (in  de  chaque 
année,  à  mesure  qu'ils  se  trouveront  en  règle.  De  plus,  promet  et 
s'engage  le<lit  Savary  payer  audit  seigneur  comte  de  Rugles  la 
somme  de  quatre  cents  livres  par  chacun  au  pour  les  fermages 
dudil  notariat  pendant  lesdites  neuf  années,  en  quatre  termes  et 
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payemen.^  ê;:aiix,  do  trois  mois  en  trois  mois  et  par  avance.  Aux- 
quelles clauses,  charges  cl  conditions  et  payemens,  ledit  Savary  a 
alTecté  et  hypothéqué  tous  ses  biens,  meubles  et  immeubles  pré- 
sens et  à  venir,  s'obligeant  pareillement  à  reconnoître  le  présent  bail 
devant  notaire  à  ses  frais,  et  a  stipulé  la  contrainte  par  corps 
toutes  fois  et  quanles  qu'il  plaira  audit  seigneur  de  Tcxiger.  Et 
a  été  convenu  qu'après  que  ledit  Savary  aura  joui  dudit  notariat 
pendant  une  année,  il  lui  sera  libre  de  le  quitter  en  advertissant 
ledit  seigneur  comte  de  Rugles  trois  mois  auparavant,  et  en  lui 
payant  pour  indemnité  la  somme  de  400  livres.  Lequel  présent 
bail  n'est  fait  et  n'aura  lieu  qu'en  cas  que  celui  du  sieur  Morel 
puisse  être  résilié  dans  l'espace  de  six  mois  à  compter  du  jour  et 
date  du  présent  bail,  qui  demeurera  de  nul  effet  ledit  temps 
passé,  comme  pareillement  le  cas  arrivant  du  décez  dudit  preneur, 
en  payant  par  ses  héritiers  la  somme  de  cent  livres.  Fait  double 
ce  29  aousl  17'â6.  (Signé)  Savary  *.  » 

550.  4  septembre  1756.  —  Bail  de  l'ancienne  tréfilerie  de  Rngles 
pour  servir  de  moulin  à  papier.  «  Nous,  César  Antoine  Duplessis 
Chatillon,  chevalier,  comte  de  Hugles,  et  Nicolas  Melottc,  papetier, 
demeurant  à  Nonancourt,  avons  fait  sous  nos  seings  le  bail  qui 
suit  ;  sravoir  que  moy,  comte  de  Rugles,  ai  donné  et  donne  par 
ces  présentes,  à  ferme,  audit  Melotte.  présent  et  acceptant,  ma 
tréfîleryc  en  la  i)aroisse  de  Noslre  Dame,  avec  ses  dépendances, 
que  je  m'enga^je  de  convertir  en  moulin  à  papier  ainsy  qu'elle  le 
fut  autrefois  et  de  la  mettre  en  estât  que  ledit  Melotte  puisse  tra- 
vailler selon  sa  profession,  et  ce  dans  l'espace  de  deux  ans  à  comp- 
ter de  la  Toussaint  prochaine,  et  cependant  le  plus  tôt  qu'il  sera 
possible;  le  présent  bail  pour  le  tenyjs  de  neuf  années  consécu- 
tives qui  commenceront  du  jour  que  ledit  moulin  à  papier  aura 

*  Annexe  :  «  Jt;  rocoiî'iois  que  monsieur  le  comle  tle  Rugles  m'a 
saisi  et  mis  aux  mains  ce  jour  d'iiuv  :  I«  dix  huit  registres  contenant 
les  ados  n^çus  {»;ii-  lo  sieur  Lo  Guay,  notaire  à  Rugh»s,  depuis  le 
12  mai  1721  juscju'au  11  octobre  17ii  ;  2*  douze  autres  contenant  ceux 
reçus  par  le  sieur  Cîosselin  du  20  octobre  174i  au  30  mai  1756;  3"  un 
petit  registre  couien.iut  1rs  actes  reçus  par  le  sieur  Morel  du  22  août  1756 
jusqu'au  13  (b'cfmbre  17.*;H  ;  4"  un  autre  contenant  les  lectures  laites 
par  lesdils  Gosselin  et  Morel  depuis  le  10  janvier  1745  jusqu'au  12  dé- 
cembre 175G  ;  ô-^  deux  inventaires  faits  l'im  par  Le  (îuay.  l'autre  par 
(iosselin,  des  actes  par  eux  reçus.  Tous  lesquels  registres,  au  nombre 
de  trente  quatre,  je  m'obli^^e  rétablir  aux  mains  du  seigneur  comle  de 
Rugles  toutes  fois  et  ciuantes  qu'il  le  jugera  à  propos,  en  me  rendant  le 
présent.  —  12  janvier  1757.  (Signé)  Savary.  > 
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commencé  à  marcher  ;  à  la  charge  par  le  preneur  de  l'enlpelenir 
des  menues  réparations  ordinaires  auxquelles  les  papetiers  sont 
sujets  et  d'en  payer  par  chacun  an  à  moi,  seigneur  comte,  la 
somme  de  cinq  cens  livres  de  fermage  payable  en  deux  termes,  de 
six  mois  en  six  mois  et  par  avance,  et  de  reconnoîlre  le  présent 
bail  devant  notaire  toutes  foys  et  quantes  à,  ses  frais,  sur  ma 
réquisition  *.  Et  a  été  convenu  qu*en  cas  que  ledit  moulin  ne  fût 
pas  encore  prêt  au  1*^*"  mai  1758,  il  sera  accordé  par  indemnité  au 
preneur  la  somme  de  cent  cinquante  livres  en  déduction  du  second 
terme  de  la  jouissance,  parce  que  aussy,  en  cas  que  la  dépense 
nécessaire  à  la  construction  dudit  moulin  excédât  la  somme  de 
quatre  mille  livres  tout  compris,  le  preneur  me  paiera  aussi  pour 
indemnité  deux  cent  cinquante  livres  de  pot  de  vin  à  son  entrée 
dans  ledit  moulin,  sans  pouvoir  exiger  d'autre  formalité  que  la 
représentation  de  mon  simple  mémoire  ;  auxquelles  clauses,  char- 
ges et  conditions  ledit  Melotte  s'est  obligé  par  corps  et  biens,  sui- 
vant l'usage.  Fait  et  arresté  double  à  Rugles  le  4  septembre  i756. 
(Signé)  Nicolas  Melotte*^.  » 

551.  6  juillet  1760.  —  Bail  de  la  sergenlerie  de  Rugles.  «  Je 
soussigné  César  Anthoine  Duplessis  Chastillon,  chevalier,  seigneur 
comte  de  Rugles,  etc.,  recognois  avoir  fait  bail  et  affermé  à  Alexan- 
dre Arthur,  ce  acceptant,  pour  trois  années  consécutives  qui  com- 
menceront le  dix  de  ce  mois  et  finiront  à  pareil  jour  au  bout 
desdites  trois  années,  ma  sergenlerie  noble  de  Rugles,  pour  par 
luy  en  jouir  en  tous  profits,  fruits,  revenus  et  émolumens  attribués 
audit  office  par  les  lois  et  l'usage,  ainsi  qu'en  ont  jouy  les  précé- 
dents fermiers,  avec  les  vingt  six  deniers  qui  se  perçoivent  dans 

'  Le  bail  fut,  en  effet,  notarié  le  30  sept.  1761.  «  Pour  rendre  service 
à  Welolte,  »  le  prix  de  location  no  fut  porté  dans  ce  nouveau  contrat 
qu'à  250  1.  ;  mais  par  une  contre-lettre  du  même  jonr,  le  preneur  recon- 
nut que  le  fermage  s'élevait,  en  réalité,  à  500  1. 

*  En  appendice  :  1**  Vn  écrit  du  29  juillet  17.j7,  par  lequel  Melotte 
déclare  bien  acquise  au  comie  de  Rugles  la  -somme  de  250  1.  de  pot 
de  vin,  et  promet  de  ne  jamais  demander  d'indemnité  de  chômage, 
parce  (|ue  «le  son  côté  M.  de  Uuj^les  renonce  A  êire  pavé  d'avance  de 
son  fermage  ;  il  sera  payé  simplement  après  chaque  lerme  échu.  — 
2**  L'n  autre  acte  du  4  décembre  1760,  par  lequel  Melotte  reconnaît  que 
le  moulin  à  papier  a  commencé  à  marcher  le  1"  décembre  1760  ;  que  le 
moulin  est  tout  neuf  et  garni  de  ses  ustensiles,  d'un  ringard  pour 
gouverner  les  esseaux,  d'une  masse,  d'une  serre  (presse?)  et  de  trois 
cuviers.  Il  reconnaît,  en  outre,  que  le  hail  a  commencé  à  courir  du 
1"^  décemhre. 
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Rugles  sur  chaque  étalant  le  jour  de  la  foire  Sainte  Cathe- 
rine ;  à  la  charge  par  le  preneur  de  bien  et  fidèlement  remplir 
toutes  les  fonctions  de  sa  charge,  d'être  attentif  à  se  conformer 
aux  ordonnances  et  à  la  coutume,  et  de  ne  rien  négliger  pour  la 
régularité  des  procédures  qui  seront  confiées  à  ses  soins;  de  faire 
gratis  tous  les  exploits  de  police  de  la  sénéchaussée  du  comté  de 
Uugles  et  de  me  payer  chacun  an  la  somme  de  150  livres  pour  les 
fermages  de  ladite  sergenterie,  en  quatre  termes  et  payemens 
égaux,  de  trois  mois  en  trois  mois;  et  encore  à  la  condition  de 
recognoitre  le  présent  bail  devant  notaire  à  ses  frais*,  ainsy  que 
m'en  délivrer  une  expédition  toutes  fois  et  quant  il  me  plaira  de 
Texiger.  Fait  double  à  Rufeles  le  6  juillet  1760.  (Signé)  Arthur  2.   » 

552.  12  oct.  1766.  —  Règlement  pour  les  sonneries  funèbres  de 
réglise  Saint-Germain  de  Rugles.  «  A  Tissue  de  la  messe  parois- 
siale se  sont  assemblés  les  sieurs  curé,  trésoriers,  habitants  et 
biens  tenants  de  la  paroisse  de  Saint  Germain  de  Rugles,  au  banc 
de  Tœuvre,  la  cloche  sonnante  à  la  manière  ordinaire,  après 
Tavertissement  donné  par  trois  dimanches  consécutifs  auxprosnes 
des  messes  paroissiales  et  après  plusieurs  billets  envoyés  à  diffé- 
rents biens  tenants  par  le  trésorier  en  charge,  contenant  le  sujet 
et  l'heure  de  cette  délibération;  lesquels,  considérant  que  la  char- 
pente des  cloches  est  mauvaise  et  prête  à  manquer  ;  que  son  dépé- 
rissement arrivant,  il  est  intéressant  de  la  rétablir,  ce  qui  ne  seroit 
pas  facile,  les  frais  étant  considérables,  puisqu'il  faudroit  environ 
quinze  cents  livres,  la  fabrique  n'étant  nullement  en  étatde  faire  une 
pareille  dépense,  n'ayant  aucuns  deniers  oisifs  et  étant  du  bien  et 
de  l'avantage  des  habitants  de  prévoir  un  événement  qui  peut  ino- 
pinément arriver  ;  —  sur  la  réflexion  qui  a  été  faite  par  plusieurs 
d'entre  eux  que  ces  cloches  ne  rapportent  rien  à  la  fabrique; 
qu'on  pourroit  utilement  réformer  un  abus  qui  subsiste  depuis 
long  temps  en  n'exigeant  rien  pour  la  sonnerie  des  enterrements, 

'  Cette  condition  n'a  pas  été  remplie. 

'  Annotations  :  1''  «  Le  présent  bail  a  été  continué  pour  trois  ans  aux 
mêmes  clauses,  charges  et  conditions  cy  dessus  énoncées,  à  rexception 
cie  trente  livres  accordées  de  diminution  sur  les  fermages  par  chacun 
an,  ce  qui  a  été  convenu  et  arrêté  double  à  Rugles  le  13  août  1763. 
(Signé)  Arthur.  »>  2*  «  Le  présent  bail  continué  pour  une  année  seulement 
qui  a  commencé  le  10  du  présent  ;  et  ce  aux  mftmes  prix,  charges 
clauses  et  conditions.  Fait  double  à  Uugles  le  28  juillet  1766.  (Signé) 
Landon,  [receveur  de  M««  de  Narbonne-Pelet.  héritière  du  comte  de 
Rugles],  Arthur.  »> 
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ce  qui  est  contre  Tordre  établi  dons  tous  les  bourgs  et  villes  ;  qu'il 
seroit  à  propos,  même  pour  le  bon  ordre,  de  liquider  et  de  cons- 
tater le  prix  de  chaque   sonnerie   pour   les   inhumations  :    que 
chacun  seroit  libre, suivant  ses  facultés,  de  choisir  celle  qu'il  juge- 
roit  à  propos  en  payant  à  la  fabrique  la  rétribution  qu'on  fixeroit. 
et  qu'à  ce  moyen,  avec  le  temps,  on  se  trouveroit  dédommagé,  en 
quelque  sorte,  de  la  dépense  de  la  charpente  ;  —  lesdits  habitants 
et   biens  tenants   présents,  faisant   tant  pour  eux  que  pour  les 
absents,  pénétrés  de  la  justice  de  cette  réflexion,  ont,  à  cet  égard, 
statué  et  délibéré  qu'à  compter  de  ce  jour,  ils  veulent  et  entendent 
que  la  rétribution  des  cloches  soit  taxée  ainsi  qu'il  ensuit,  soavoir  : 
pour  la  grande  sonnerie  ou  la  grande  volée,  douze  livres  ;  pour  la 
seconde,    composée  de  toutes   les  cloches,  à   l'exception  de   la 
grosse,  huit  livres  ;  et  pour  la  troisième,  composée  des  trois  der- 
nières cloches,  deux  livres,  —  sans  pouvoir  à  chaque  service  ou 
chaque  inhumation  sonner  plus  de  cinq  lesscs  et  plus  longtemps 
qu'un  quart  d'heure  par  chaque  lesse;  de  la  rétribution  de  toutes 
lesquelles  sonneries,  moitié  appartiendra  et  reviendra  à  la  fabrique 
et  l'autre  moitié  vertira  au  profit  des  sonneurs,  qui  entretiendront 
d'huile  et  de  graisse  toutes  les  cloches.  Et  comme  ce  règlement  et 
cette  fixation  ne  sont  faites  uniquement  que  pour  les  services  et 
enterrements,  il  en  sera  usé  pour  les  baptêmes  et  pour  ce  qui 
concerne  la  confrérie  de  charité  comme  par  le  passé.  Et  si,  contre 
toute  attente,  quelqu'un  des  habitants  de  ce  lieu,  après  avoir  fait 
choix  de  quelqu'une  desdilcs  sonneries,  ne  vouloit  pas  payer  la 
^omme  qu'il  conviendroit,  le  trésorier  qui  sera  pour  lors  en  charge 
est  dès  à  présent  autorisé  de  le  poursuivre,  aux  frais  de  la  fabrique, 
sans  qu'il  soit  besoin  d'un  pouvoir  particulier.  Rien  entendu  qu'on 
ne   pourra  sonner  que  les  deux   petites  cloches   pour  ceux  qui 
seront  enterrés  par  charité.  Dont  du  tout  lesdits  habitants  sont 
convenus.  »  Suivent  les  signatures  de  Jacq.  Bclot,  cure;  R.  Saint- 
milles,    prêtre  ;    veuve   Chevrier  ;   de   Vergnctles  ;  Le   Prévost  de 
iledantin  ;  Nie.  Pitache  ;  Le  Forestier,  vicomte  de  Lyre  ;  (iosselin  ; 
Pi  tache  ;  Roussel  ;  Roger  ;  Daviel  ;  François  Trevet  ;  Massoii  ;  Louis 
Lefiabvre;  François  Pitache  ;  Victor  Gardebas  ;  Louis  Monnier. 

553.  l*  mai  1767.  —  Engagement  par  Denis  Anceni,  journalier 
à  filandres,  moyennant  180  1.,  de  «  décharger  la  paroisse  de  Sainte- 
(Olipoi-tune  de  trente  sept  toises  de  chemin  sur  la  grande  route  de 
Laigle  à  Verneuil,  qui  sont  déjà  faites  en  partie  jUwsqu'à  hauteur 
,de  bordure,  qui  commencent  à  la  suite  de  la  paroisse  du  Boisarnault: 
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lesquelles  trente  sept  toises  ainsi  commencées  seront  achevées  en 
temps  et  saison,  de  manière  que  Icsdits  habitans  ne  puissent  être 
poursuivis  directement  ni  indirectement'.  » 

554.  13  septembre  1708.  Henry  Savary,  notaire.  —  Dail  de  la 
forge  de  Ruglcs.  Dépôt  d'un  acte  sous  signatures  privées, du  2*»  juil- 
let 1765,  dont  voici  la  teneur  :  <*  Fut  présent  haut  et  puissant 
seigneur  Charles  Bernard,  comte  de  Narbonne  Pelet,  et  haute  et 
puissante  dame  Marie  Félicité  Duplessis  Chastillou,  comtesse  de 
Narbonne  Pelet,  ducment  autorisée  dudit  seigneur  son  mari,  de- 
meurant à  Paris,  rue  de  la  Planche,  paroisse  de  Saint  Sulpice,  les- 
quels ont  donné  à  Terme  et  loyer  pour  six  années  et  demie  consé- 
cutives (pli  commenceront  le  1^''  janvier  1708  pour  finir  le  l^*"  juil- 
let 1774,  au  sieur  Henry  Ledier,  bourgeois  de  Couches,  présent, 
preneur  et  acceptant  pour  ledit  temps,  la  forge  de  Rugles,  four- 
neau et  fenderie,  maisons,  cojirs,  jardins  et  dépendances,  le  cours 
d'eau,  étang  du  bien  de  la  forge  pour  faire  travailler  ladite  forge, 
fourneau  et  fenderie  ;  ensemble  la  pêche  depuis  le  grand  pré  du 
Moulin  du  château  jusqu'au  dessous  de  ladite  forge  près  le  Moulin 
Roger;  la  faculté  de  tirer  pierre,  terre,  marne,  sable  et  mine  sur 
les  terres  dudit  seigneur  où  il  s'en  trouvera,  sans  en  rien  payer  et 
eu  faisant  le  moins  de  dommage  c^ue  faire  se  pourra  ;  et  aura  la 
faculté  de  chasser,  lui  et  son  commis,  sur  la  terre  et  seigneurie  de 
Uugles  ;  et  en  cas  que  quelques  uns  des  forgerons  chassassent  de 
temps  en  temps  et  modérément,  il  ne  leur  sera  fait  aucune  pour- 
suite, parce  que.  en  cas  qu'il  se  commit  quelques  abus  de  la  part 
desdits  forcerons,  la  présente  permission  cessera  dos  Finstant. 
Pourra  ledit  si«.'ur  preneur  faire  marcher  tous  les  jours  la  fenderie. 
à  la  réserve  néanmoins  que,  depuis  le  l^**  may  jusqu'au  l'"'  no- 
vembre, il  ne  [lourra  jouir  de  toute  l'eau  du  bien  du  moulin  du 
château  que  doux  jours  de  chaque  semaine  qui  sont  le  mercretïy 
etlejeudy.  et  s'il  arrivait  des  fêtes  dans  lesdits  deux  jours,  ledit 
preneur  choisiroit  deux  autres  jours  de  suite  dans  ladite  semaine. 
Toutes  lesquelles  choses  cy  dessus  arfermées  seront  mises  en 
bonne  réparation  pour  l'usage  tl'icelles,  aux  frais  dudit  seigneur 
bailleur.  S'oblige  ledit  sieur  preneur  d'entretenir  à  ses  frais,  pen- 
dant la  durée  du  présent  bail,  tous  les  tournants  et  virants  des 

'  Fn  artr  du  '29  juin  I7<is.  passé  au  labelliorjage  de  Itn^les.  constate: 
I'  1«'  paienuMit  fail  à  Ancmi  par  Louis  Biaise,  symlic  de  la  paroisse  de 
Saintt'-Opportmw  ;  -2"  l.i  ivmisi'  au  svntli<y  d'une  dêcliar^e  de  o8  toises 
*.'.  pie^ls  (ic  c.luMniu,  siu'U'"-.'  «lu  s\f[iv  V\in:\\t>.  sous-in{;êni<Mii'. 
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dites  machines,  ainsi  que  les  réparations  localives,  pour  rendre  en 
fin  du  bail  ladite  forge  faisant  fer,  la  fenderic  fendant  fer;  seule- 
ment et  à  l'égard  du  fourneau,  ledit  sieur  preneur  ne  s'oblige  de 
le  faire  marcher  que  quatre  ou  cinq  mois  dans  le  courant  de  la 
dernière  année,  s'il  ne  juge  pas  à  propos  d'en  jouir  davantage  ;  et 
les  réparations  localives  bien  faites  en  sortant.  Si,  pendant  ledit 
cours  dudil  bail,  il  arrivoit  quelques  grosses  réparations  à  faire 
par  ledit  seigneur,  et  qui  occasionnassent  le  chômage   desdites 
machines,  il  sera  tenu  compte  audit  sieur  preneur  dudit  chômage 
à  raison  d'une  pistole  par  jour,  en  cas  que  lesdites  réparations 
durent  plus  de  huit  jours.  Et  attendu  que  lesdites  machines  ne 
sont  garnies  d'aucuns  outils  pour  les  faire  valoir,  ledit  preneur 
veut  bien  en  faire  faire  autant  qu'il  en  aura  besoin  pour  son  usage, 
parce  que  ledit  seigneur  bailleur  sera  tenu  de  les  prendre  et  s'en 
charger  à  la  fin  dudit  bail,  savoir  ceux  de  la  forge  et  du  fourneau 
h  raison  de  20  livres  le  cent,  et  ceux  de  la  fendcrie  à  30  livres  le 
cent,  pour  autant  qu'il  s'en  trouvera.  El  comme  les  souffiels  qui 
seront  placés  pour  faire  marcher  lesdites  machines  ne  seront  peut- 
être  pas  de  la  même  valeur  à  l'expiration  du  bail,  il  en  sera  fait 
une  estimation  au  commencement  pour  être  la  moins  value  payée 
par  ledit  sieur  preneur.  —  Est  encore  compris  au  présent  bail  un 
petit  pré  nommé  le  Pré  des  Letliers  du  fourneau,  dont  jouit  actuel- 
lement la  veuve  Hamard,  pour  y  reposler  les  letliers  en  faisant 
par  ledit  seigneur  bailleur  un  pont  pour  les  y  transporter  libre- 
ment. S'oblige  encor  ledit  seigneur  de  fournir  une  maison  proche 
le   ourneau  pour  y  loger  le  commis,  et  de  faire  enlever  autour  de 
la  masse  dudit  fourneau  les  letliers  qui  peuvent  y  être  nuisibles; 
et  d'autant  que  la  fenderie  est  à  refaire  en  entier,  elle  sera  faite  en 
grande  fenderie,  si  la  place  est  convenable.  —  Et  comme  il  pour- 
roit  arriver  que  les  réparations  desdites  machines  pourroient  être 
faites  avant  le  l*""  janvier  1768,  le  sieur  preneur  aura  la  liberté  de 
les  faire  marcher  à  son  bénéfice  sans  en  payer  aucuns  loyers,  ce 
qui  ne  peut  être  préjudiciable  au  seigneur  bailleur,  attendu  qu'elles 
dépériroient  beaucoup  plus  à  rien  faire  qu'à  travailler.  —  Pourra 
le  sieur  preneur,  s'il  juge  à  propos,  faire  faire  à  ses  frais  un  bo- 
cambre  pour  casser  et  briser  les  letliers.  —  Et,  en  outre  les  clauses 
et  conditions  ci  dessus,  le  présent  bail  fait  moyennant  le  prix  et 
somme  de  trois  mille  livres  de  fermages  par  chacun  an,  payable 
par  moitié  de  six  mois  en  six  mois,  dont  le  premier  terme  écherra 
au  l*"*"  juillet  1768,  et  ainsi  de  suite  pendant  la  durée  du  présent, 
lequel    sera  déposé,  reconnu   devant  nolairc,  et  une   grosse  en 
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forme  exécutoire  délivrée  et  mise  aux  mains  dudil  seigneur  toutes 
fois  et  quantes,  aux  frais  du  preneur.  — Ace  présent  est  intervenu 
François  Anfrye,  écuyer,  ancien  officier  chez  le  roi,  demeurant  à 
Conches,  paroisse  de  Saint  Etienne,  lequel  a  déclaré  pleiger  et 
cautionner  le  sieur  Ledier  pour  toutes  les  clauses  et  conditions  et 
prix  du  présent  bail,  et  s'y  est  obligé  comme  s'il  étoit  personnel- 
lement preneur.  —  Fait  double  ce  2o  juillet  1765.  (Signé)  Marie 
Félicité  Duplessis  Cliastillon  de  Narbonne  Pelel;  le  comte  de  Nar- 
bonne  Pelel;  Ledier;  Anfrye.  » 

555.  12  fév.  17G0.  —  François  Legrand  de  Transières,  seigneur 
de  la  Rivière,  président  en  Télection  de  Conches,  demeurant  à 
Conches,  paroisse   Sainle-Foy,  et  Basile    Lotlion,  conseiller  en 
réleclion  d'Evreux,  demeurant  à  Evreux,  paroisse  Saint-Gilles,  se 
constituent  cautions  solidaires  de   François-Jean  Vente,  écuyer, 
seigneur  des  Boisfrancs,  les  Chàtelels  et  autres  lieux,  avocat  au 
parlement,  directeur  et  receveur  général  des  domaines  du  roi  à 
Tours,  leur  beau-frère,  et  de  Marie-Elisabelh  Charbonel,  sa  femme, 
en  ce  qui  concerne  Texercice  de  la  délégation  consentie  au  profit 
dudit  Vente  pour  six  années,  à  partir  du  l'**  octobre  1768,  du  pri- 
vilège de  la  vente  du  tabac,  des  grandes  et  petites  gabelles,  de^ 
domaines  et  gabelles  de  Franche-Comté  et  des  Trois-Évêchés,  des 
cinq  grosses  fermes,  des  entrées  de  Paris,  des  aides,  papiers  et 
parchemins  timbrés  dans  les  provinces  où  les  aides  ont  cours,  de 
la  marque  d'or  et  d'argent,  des  suifs  de  Paris,  de  la  marque  des 
fers,  des  droits  sur  les  huiles  et  savons  et  autres  droits  y  joints;  et 
à  partir  du  l'-""  janvier  1700,  du  privilège  des  domaines  de  France, 
des  gabelles  et  domaines  d'Alsace,  du   domaine  d'Occident,  du 
contrôle  des  actes  notariés,  des  droits  de  petits  scels,  insinuations, 
centième  denier,  greffes,  amortissements,  francs-fiefs,  papiers  et 
parchemins  timbrés,  etc.,  conformément  à  la  décision  du  Con- 
seil du  19  mai  17G7,  ladite  délégation  donnée  par  Julien  Alaterre, 
bourgeois  de  Paris,  y  demeurant,  hôtel  des  fermes,  adjudicataire 
général  des  fermes  unies  de  France  et  des  duchés  de  Lorraine  et 
de  Bar.  Les  cautions  alTectent  et  hypothèquent,  M.  de  Transières 
ses  fermes  de  Transières,  de  la  Ferté-Fresnel  et  du  Boiscordieu,  et 
M.  Lothon  sa  ferme  de  Claville,  dans  la  campagne  du  Neubourg, 
le  tout  exempt  d'hypothèque  et  valant  200  000  1. 

556.  ly  nov.  1709.  —  Dépôt  par  (labriel-Félix  Le  Forestier, 
écuyer,  sieur  du  Boulay-Saptel,  avocat  au  parlement  de  Paris, 
vicomte  de  Lyre  et  procureur  fiscal  de  la  haute  justice  du  marqui- 
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<îat  de  Laigle,  d'un  compromis  en  date  du  12  octobre  174j,  par 
lequel  les  officiers  de  la  vicomte  de  Laigle  et  de  la  haute  justice 
dudit  lieu  promettent  de  s'en  rapporter  à  Monseigneur  le  chance- 
lier ou  à  M.  le  premier  président  du  parlement  de  Rouen  pour 
décider  lesquels  d'entre  eux  doivent  avoir  le  pas  et  la  préséance 
dans  les  cérémonies  publiques. 

557.  ,3  mars  1*82-  —  Procuration  par  Nicolas-Victor-François 
Chevrier,  marchand  de  bois  à  Rugles,  à  Gervais  Péricr,  son  com- 
mis, demeurant  à  Sainl-Antonin,  à  l'effet  de  l'aire  bouillir  de  l'eau- 
de-vie  audit  Saint-Aiilonin,  passer  toutes  les  déclarations  néces- 
saires au  bureau  de  (llos  pour  la  grande  et  la  petite  eau-de-vie  et 
pour  le  repassage  d'iccUe,  et  généralement  faire  tout  ce  qui  sera 
utile  pour  bouillir  l'eau- de-vie  en  toute  sécurité,  conformément  à 
la  jurisprudence  du  parlement  de  Normandie. 

558.  22  uov.  1789.  —  Adoption  par  les  habitants  de  Rugles  d'ar- 
moiries municipales  proposées  par  Denis  Lemaréchal.  «  Se  sont 
assemblés  les  principaux  habitants  et  biens  tenauts  de  la  ville  de 
Rugles,  le  dimanche,  issue  des  vêpres,  vingt-deux  novembre  mil 
sept  cent  quatre-vingt-neuf,  au  bauc  de  l'œuvre  de  la  principale 
paroisse  de  Saint-Germain,  la  cloche  sonnante,  et  après  l'avertis- 
sement préalable  donné  au  prône  de  toutes  les  paroisses  ;  lesquels, 
sur  l'idée  que  leur  a  procuré  par  lettre  M.  Lemaréchal,  négociant 
de  ce  lieu,  député  de  l'assemblée  nationale  de  ce  royaume  et 
colonel  en  chef  de  la  milice  bourgeoise  de  cette  ville,  de  remplacer 
les  hiéroglyphes  abolis  par  la  suppression  du  régime  féodal, 
comme  un  reste  de  senitude  qui  obligeait  tous  les  vassaux  d'un 
(ief  ou  seigneurie  à  se  ranger  sous  la  bannière  de  leur  seigneur, 
par  des  signes  qui  rappellent  à  leur  endroit  dans  les  siècles  les 
plus  reculés  l'époque  de  la  liberté  et  l'ancienneté  du  commerce 
qui  est  établi,  ont  tous  dit  qu'il  conviendrait  que  leur  ville,  au  lieu 
de  ces  restes  barbares,  eût  des  armoiries  analogues  h  la  branche 
de  son  commerce  ancien  et  subsistant  et  au  recouvrement  de  la 
liberté;  pour(|uoi,  de  lavis  de  M.  Lemaréchal,  ils  ont  statué  et 
arrêté  que  les  seules  armes  que  leur  ville  aura  dorénavant  seront 
composées  d'un  fonds  iVazur  avec  deux  épiufjles  de  laiton  croisées^ 
la  icie  en  hautj  entrelacées  de  la  lettre  majuscule  li  ;  une  /leur  de  lys 
dans  le  Irianyk  supérieur  et  une  autre  dans  chacun  des  triangles 
collatéraux  j'  le  tout  surmonté  dUui  chef  de  yneules  et  trois  petits 
clous  de  fer  et  couronné  du  bonnet  de  la  Liberté:  quo,  pour  attri- 
buts,  Ivsdiles  armes  représenteront    deux    drojteaux   déployés  de 
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chaque  côte,  dont  un  plus  grand  que  Vanlre  portera  la  devise  natio- 
nale  :  i<  La  Loi  et  le  Roi  »  ;  et  que,  pour  aceonquifjnements.  il  y 
aura  des  épis  de  blé  du  côté  droit  et  un  caducée  du  côté  f/auche, 
comme  emblèmes  de  ragricullure  et  du  commerce.  Pourquoi  les 
dits  liabitanls,  qui  sont  M-  Nicolas-Pierre  llay,  curé  de  Notre- 
Dame  de  Hugles  ;  M''  Héron,  desservant  de  Saint-liermain  ;  M^*  (la- 
briel-Félix  Le  Forestier,  écuyer,  s*  du  Boulay-Saptel,  avocat, 
ancien  vicomte  de  Lyre  ;  M'*  Lerablé,  chapelain  ;  les  sieurs  Louis- 
Jacques-Laurent  Chevrier,  seigneur  de  l'Écureuil  et  négociant  ; 
Louis-Joseph  Thomas,  s''  de  Bellecour,  négociant  ;  Nicolas-Vic- 
lor-François  Clievrier,  négociant  ;  Pierre  Héraut,  marchand  ;  Ni- 
colas Bouvier,  receveur  des  entrées  ;  Jacques-Charlcs-Frauoois 
Arville  de  Beaumesnil,  étudiant  en  droit  ;  Jacques  et  François 
Dujardin,  négociants;  Thomas  Lemercier,  marchand;  Louis 
Grigy,  Louis-Claude  ^fasson  de  la  Rcnaudrie.  Louis  Lefcvre,  ijouis 
Verdet,  Mercier  lils,  Pierre  (iastine,  Louis-Michel  Uamard,  Tho- 
mas Perrot,  Jacques  Lucas,  Nicolas  Bliard,  Bigot,  François  Pitache, 
Nicolas  (iastey,  François  Maréchal,  Claude-François  Le  Fournier, 
tous  marchands;  Alexandre-François  Daviel,  huissier  et  plusieurs 
autres,  ont,  tant  pour  eux  que  pour  les  non  comparants,  nommé 
pour  leur  procureur  général  et  spécial  M.  Lemaréchal,  auquel  ils 
donnent  pouvoir  et  autorité  de  faire  graver  lesdites  armes,  d'y 
ajouter  et  diminuer  à  son  gré  et  suivant  qu'il  le  jugera  convenable, 
et  alln  que  ce  soit  chose  perdurable,  notoire  et  incontestable,  et 
que  la  ville  de  Hugles  ne  puisse  s'en  servir  d'autres,  ni  ses  habi- 
tants en  changer  dans  les  siècles  actuel  et  futurs,  les  délibérans 
prient  M.  Lemaréchal  de  faire  donner  auxdites  armoiries  la  forme 
légale  qu'elles  doivent  avoir,  de  présentera  Monseigneur  le  garde 
des  sceaux  la  supplique  qui  lui  sera  envoyée  et  qu'il  voudra  bien 
signer  avec  lesdits  habitants,  laquelle  supplique  tend  à  faire  passer 
au  sceau  lesdites  armoiries  et  à  obtenir  toutes  lettres  patentes 
utiles  et  nécessaires  pour  leur  authenticité,  vali«lité  et  invariabilité, 
promettant...  Présence  d'Abraham  Paturel,  perruquier,  et  de 
Jacques  (jastine,  laboureur,  demeurants  en  cette  ville,  témoins, 
qui  ont,  avec  lesdits  délibérants  et  nous,  notaire,  signé  après  lec- 
ture faite,  suivant  l'ordonnance  ^  » 

'  Ces  arnioirjps.  qui  ne  rcciircMit  pas  de  consécration  officielle,  convien- 
draient beanconp  mieux  à  la  ville  de  Ru<;lc.s  que  celles  de  la  famille  du 
Plessis-Chàtillon  dont  elle  se  pare  aujourd'hui. 

{.l   si'.ir,r  ) 


OUVRAGES   IMPRIMES 

OFFERTS    A    LA    SOGIKTÊ   PAR   LES    AUTEURS,   PAR    LES    ÉDITEURS 
OU    ENVOYES    PAR    LE    GOUVERNEMENT 


MM. 

Anquetin  (Modeste),  membre  de  la  Société.  Pétition  déposée  avec 
un  manuscrit  sur  le  bureau  de  la  chambre  des  députés 
par  M.  Isambard,  député. 

Association  normande.  Annuaire  des  5  départements  de  la  Nor- 
mandie, Années  i898  et  1899  ^2  volumes). 

Banque  de  France.  Assemblée  générale  des  actionnaires  de  la 
banque  de  France. 

Beaurepairk  (Gh.  de),  membre  de  la  société.  Notice  sur  le  poète 
Pradon.    Uouen.   Imp.  Cagnard,  rue  Jeanne   d'Arc,  88. 

Blin  (chanoine.)  Happort  sur  l'œuvre  militaire  d*Evreux  et  sur  l'as- 
socialion  diocésaine  de  Notre-Dame-des-Armées.  Evreux, 
Irap.  Odieuvre,  1899. 

Bonjean  (Georges),  membre  de  la  Société.  Éloge  du  Président 
Bonjean.  Discours  prononcé  à  la  conférence  du  stage  des 
avocats  au  Gonseil  d'État  et  à  la  Gour  de  Gassation  le  26 
novembre  1898  par  Maurice  Goquelin,  avocat  à  la  Gour 
d'Appel,  Docteur  en  droit. 

BouacNE,  professeur  d'agriculture,  membre  de  la  Société.  Ghamps 
de  démonstration  crées  à  l'automne  1898  et  au  printemps 
1899  par  le  professeur  départemental  d'agriculture. 

Gaciieux  (Paul  Le).  Essai  historique  sur  l'Hôlel-Dieu  deGoutances. 
l'Hôpital  général  et  les  Au;:ustines  hospitalières  depuis 
l'origine  jusqu'à  la  révolution  avec  cartulaire  général. 
Paris,  Alph.  Picard  et  fils. 

Gi^isse  des  Victimes  du  Devoir.  Assemblées  générales  des  27  avril 
1899  et  28  avril  1900.  Rapports  du  Gonseil  d'administra- 
tion. 
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Caoet,  avocat,  membre  de  la  Société.  Le  deroior  duc  de  Bouillon. 
Évreux,  dans  toutes  les  librairies,  1900. 

Cbanoine-Davranciiks.  Fessiadc  aux  orties.  Histoire  lamentable  et 
récréative  arrivée  à  Rouen  le  3  mai  1791  à  deux  filles  qui 
se  mêlaient  dit-on  d'aristocratie.  Sotteville-lczRouen. 
Imp.  Lecourl,  1900. 

Chanoine-Davranciie?.  Le  brigandage  dans  l'Eure  à  la  fin  du  xviii" 
siècle.  Procès  d'une  bande  de  cbaulTeurs.  Sotteville-lez- 
Uouen.  Imp.  Lecourt,  1900. 

Danti:  (l'abbé],  membre  de  la  Société.  Heures  de  solitude.  Évreux. 

Imp.  Hérissey,  1900. 
Delesque,  Président  du  Syndicat  agricole  de  l'arrondissement  des 
Andelys.  L'agriculture  dans  l'arrondissement  des  Ande- 
lys  et  le  syndicat  agricole. 
L'Education  familiale.  Revue  de  la  ligue  nationale  pour  la  vulga- 
risation des  sciences  pratiques,  pédagogiques  et  sociolo- 
giques dans  les  familles,  à  Bruxelles. 

Fbance  (Jeanne).   Abeilles  et  frelons;   T"-*  série.   2*^  édition.   Paris. 
Société  des  éditions  littéraires,4,  rue  Antoine-Dubois.  1895. 

—  Poèmes  bumanilaires.  4'-  édition.  Paris.  Société  libre  d'édi- 
tion des  gens  de  lettres,  1897. 

—  La  baronne  de  Langis.  2"  édition.   Paris.   Société  libre 
d'éditfon  des  gens  de  lettres,  1897. 

—  Contes  d'hier  et  d'aujourd'hui.  Paris.  Calinann  Lévy,  1889. 

—  Celles  qui  font  pleurer.  Plus  rien  qu'aïeule.  Paris.  Société 
libre  d'édition  des  gens  de  lettres,  s.  d. 

—  Aux  institutrices.  Du  féminisme  au  luxe.  Étude.  Pai  is,  1900. 
GossELiN  (l'abbé),  docteur  es  lettres,  membre  de  la  Société.  Québec 

en  1730.  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  Québec  en  Canada, 
ville  capitale  de  la  Nouvelle  France,  à  l'occasion  de  la 
naissance  de  Mgr  le  Dauphin. 
GuÉRY  (l'abbé),  aumônier  du  Lycée,  membre  de  la  Société.  La  Com- 
manderie  de  Chanu  (Eure). 

—  Michel  Odieuvre,  peintre  et  marchand  d'estampes  (1687- 
17b0).  Rrionne.  Imp.  Amelot,  1809. 

La.nglois  (labbé),  aumônier  de  la  Providence,  membre  de  la  Société. 
Une  nièce  de  Jean  Nicolle,  peintre  de  LouvierSv  Justine 
Du  vivier,  fondatrice  de  la  congrégation  de  la  Providence 
d'Evreux  (1008-1734).  Survivance  de  son  œuvre  1734-1900. 
Evreux.  Imp.  de  l'Eure,  1900. 

Lance.  Conseiller,  bibliothécaire  de  la  Cour  d'Appel  de   Rouen. 
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CaUlosoe  méUiodiqae  ei  aJpfaabétiqve  ée  la  CHbiioihèqoe 
de  la  Cour  d'Appel  ce  Roœo.  R«>aeQ.  Imp.  Julien  Lecerf, 

Ligae  nationale  poer  la  ToLzarisation  des  «cieDoes  pratiqoes.  péda- 
gogiqoers  et  sociologiques  dans  les  (amilles  à  Braxelles. 
SitaatioQ  de  reQ$eî;nie[neDt  Téiérîaaire  et  agricole.  Rap- 
ports triennanx.  Années  IS91-1S^- 1593  et  1894-1895-1896 
't  Tolomes  . 

Ligne  popalaire  pour  le  repos  da  dimanche  en  France.  Bulletios. 

Le  LoaiCE  Aiberti.  soas-Intendant  militaire.  Une  levée  de  pionniers 
dao-  l'élection  de  Caen  en  1387.  BrénJe,  chez  raaleur, 
1899. 

Mocn£B.  comptable  de  la  Compagnie  Havraise  péninsalaire.  Essais 
sur  l'organisation  rationnelle  de  la  comptabilité  à  parties 
doabies.  Première  étude.  Théorie  algébrique  de  la  comp- 
tabilité. 

Oxo.xT.  membre  de  l'Institut,  membre  de  la  Société.  Manuscrit 
grec  de  fÉTangile  selon  saint  Mathieu,  en  lettres  onciales 
d'or  sur  parchemin  pourpré,  récemment  acquis  pour  la 
bibliothèque  nationale. 

Reomer  Xouis»,  membre  de  la  Société.  Statistique  monumentale 
du  canton  de  Chaumont-en-Vexin. 

—  Coup   d*«i*il    général    sur   les  monuments   religieux    de 
l'arrondissement  de  Bemar.  Brioone.  Irop.  Amelot,l899. 

—  Pont-Audemer  et  Quillebeuf.  Notes  archéologiques.  Caen. 
linp.  Henri  Delesques,  1899. 

—  Brionue.  Le  donjon,  les  églises,  le  musée.   Caen.   Irap. 
Henri  Delesques,  1899. 

Reiset  (Comte  de^.  Visite  à  Tabbave  du  Breuil-Benoit  au  diocèse 
d'Evreux. 

Refuge  du  Crand-Quévilly  pour  les  jeunes  trens  abaudonnés  de 
Rouen  et  de  rarroiidissemenl.  Rapport  de  Tannée  1898. 

Société  de  Statistique  de  l'Isère.  Catalogue  des  actes  du  Dauphin 
Louis  U  devenu  le  roi  de  France  Louis  XL  relatifs  à  Fad- 
ministralion  du  Dauphiné,  par  E.  Pilot  de  Thorey.  Tomes  1 
et  IL 

Société  de  secours  aux  blessés  militaires  des  Armées  de  terre  ot 
de  mer.  Croix  rouge  française.  Bulletins  de  Tannée  1800. 

Soci'Hé  de  secours  des  amis  des  sciences.  Compte  rendu  du  38'' 
exercice.  Séance  publique  annuelle  tenue  le  2  avril  1898. 
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Société  fçénérale  de  protection  pour  Tenfange  abandonnée  ou  cou- 
pable. 18^'  et  19"'  assemblées  générales. 

Syndicat  agricole  de  rarrondissement  d'Evreux.  Almanach  pour 
1900. 

Vattier  (.Maurice)  (dit  Henry  Volney).  Étude  d'histoire  locale. 
Notice  biographique,  littéraire  et  critique  sur  Jacques 
Léopold  Charles  (îodefroy  de  la  Tour,  sixième  comte 
d'Evreux,  dernier  duc  de  Bouillon  (1746-1802).  Sedan. 
Inip.  Laroche.  1890. 

MIMSTÈRE    DE    LMGRICIJLTLRE 

(>ompte  rendu  des  travaux  du  service  du  phylloxéra  (Années 
1895-1807.) 


m.MSTKKE  DE  L*I\STRLCT10\  PLRLIQUE 
ET  DE$i  REALX-ARTS 

Enquête  sur  les  conditions  de  l'habitation  en  France.  Les  Maisons 
types.  Tome  II,  par  A.  de  Foville  avec  une  étude  his- 
torique de  Jacques  Flach. 

Bulletins  historiques  et  philologiques  du  Comité  des  travaux 
histori(jues  et  scientifiques 

Revue  des  iravau.v  scientifiques.  Comité  des  travaux  historiques  et 
scienliliqucs.  Tome  XVIII.  Table  des  matières. 

Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques.  Sec- 
lion  d»*s  sciences  économiques  et  sociales.   Année  1898. 

Bulletms  archôulogi(|ues  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
soientilif|ues. 

Journal  des  savants. 

Congrès  des  sociétés  savantes.  Discours  prononcés  à  la  séance 
générale  du  Congres  le  samedi  8  avril  l800. 

Comptes  rendus  du  Congrès  des  sociétés  savantes  de  Paris  et  des 
départeineuts  tenu  à  Toulouse  en  1899.  Section  des 
sciences. 

Bibliographie  des  travaux  historiques  et  archéologiques  publiés 
par  les  sociétés  savantes  de  France  dressée  par  Robert  de 
La^loyiie,  membre  de  l'Institut.  Tome  III,  2''  livraison. 
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PRÉFECTt'RË    DE    L*Et'RE 

Compte  au  l^**  mai  i898  des  recettes  et  dépenses  départementales 
ordinaires  et  extraordinaires  de  Texercice  1897. 

Ck)nseil  général.  Session  d'août  i899.  Rapport  du  Préfet.  Procès- 
verbal  des  délibérations. 

Département  de  l'Eure.  Budget  départemental  des  recettes  et  des 
dépenses  de  l'exercice  1900. 


COMPOSITION 

DE    LA 

SOCIÉTÉ  LIBRE  D'AGRICULTURE,  SCIENCES.  ARTS 

ET   BELLES-LETTRES    DU   DÉPARTEMENT   DE   L  EURE 


Membres  du  bureau  pendant  l'année  1899 

Président MM.  Join-Lambkrt,  conseiller  général. 

Vice-président le  comte  de  Boury,  conseiller  jjénéral. 

Secrétaire  perpétuel...  Léon  Petit,  jujre  suppléant. 

Trésorier Letellier-Alaboissette,  propriétaire. 

ARRONDISSEMENT  DES  ANDBLTS 

MEMBRES    Di:    BUREAU    DE   LA   SECTION 

Président MM.  Pas^y    (Louis),   député,  membre  de 

l'Institut,  à  Gisors. 

Vice-Président Hébert  (Aug-usle),  cultivate  ir  à  Vil- 

lers-en-Vexin. 
Fessaut,  cultivateur  à  Mantelle-An- 
delys. 

Secrétaire Pitiion  (Charles),  cultivateur  àTourny. 

Trésorier Coulouma,  imprimeur  aux  Andelys. 

ARRONDISSEMENT  DE  BERNAT 

MEilIJRES    Dr    BUREAU    DE   LA   SECTION 

Président MM.  le  duc  de  Broglie,  membre  de  l'Aca, 

demie  française. 
Secrétaire Lerknard-La vallée,  juge  au  tribunal 

civil. 

r,-  Série.  —  Tome  VII.  16 
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Trôsorior Migxox  <Viclor},  greffier  du  Tribunal 

de  Commerce. 

A  rrondissemeut  de  louviers 

KEXBaCS   Dl'    Blft&AL'    OU    LA   5ECTI0N 

rrvMd^nt 3UI*  RocRT  Ch.V  comte  de^conseiIle^  ^é- 

ucrai«  à  AmfreTÎlle-Ia-Campa^ne. 

Secrétaire Gadoule\i\  secrélaire  de  la  sous-pré- 

feclure. 

Trésorier de  C\iirî:ke,  ancien  receveur  particu- 

lier des  ftiiance?. 

Trésorier  adjoint Werlé.  recereur  des  établissements 

de  bienfaisance,  à  Loariers. 

ARROHOISSEMENT  DE  PONT-AODEMSR 

MEMBRES   DU    BCREAC    DE   L.V    SECT10:C 

Président MM.  de  ToraviLLE  ;  Adrien',  ancien  préfet, 

maire  de  Tounille. 

Secrétaire David  UacQues  .  notaire,  à  B^uzeville. 

Trésorier Tolflet-Dcme5xil  <tmiie  ,  conseiller 

d'arroiuiijsement,  à  Cormeilles. 

Secrétaire  honoraire.  Vergea    (Cbariest.    propriétaire,     à 

Pont-Audenier. 

Trésorier  honoraire. .  Malherbe     Emile;,    propriétaire,    à 

Pont-Audenier. 


*  p 
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Association   de   l'industrie  et   de  Tashculture    françaises,    place 
Boieldieu,  1. 

'  La  Sœiéiè  ne  continnera  renvoi  de  son  Recueil  qr.'aux  Sociétés 
qui  lui  adresseront  exactement  leurs  publications. 
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Association   française   pour   ravancement   des  sciences,   11,  rue 

Antoine-Dubois. 
Bibliothèque  de  TUniversité  de  Paris,  à  la  Sorbonne. 
Ligue  populaire  pour  le  repos  du  dimanche  en  France,  51,  rue 

de  la  Ville-rÉvéque. 
Club  français  du  chien  de  berger,  40,  rue  des  Mathurins. 
Ligue  française  du  coin  de  terre  et  du  foyer,  28,  rue  Lhomond. 
Société  nationale  d'agriculture  de  France,  18,  rue  Bellechasse  ; 

—  M.  Loui-»  Passy,  secrétaire  perpétuel. 
Société  centrale  d'horticulture,  84,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain. 
Moniteur  des  Syndicats  agricoles,  rue  Méhul,  1,  Paris. 
Société  de  géographie,  boulevard  Saint-Germain,  18i  ;  —  M.  Mau- 

Noin,  secrétaire  général  de  la  commission  centrale. 
Société  des  éludes  historiques,  30,  rue  Gay-Lussac. 
Société  de  l'Hisloire  de  France  ;  —  M.  Martin,  agent,  aux  Archives 
'   nationales. 

Société  Zoologiqiie  d'accliniiitation,  19,  rue  de  Lille. 
Société  de  THislnirc  de  Paris,  quai  Voltaire,  9,  Paris. 
Société  des  agriculteurs  de   France,   avenue  de  l'Opéra,  21;  — 

M.  Henri  Johanet,  administrateur. 
Société  protectrice  des  animaux,  84,  rue  de  Grenelle. 
Société  de  secours  des  Amis  des  sciences,  boulevard  Saint-Ger- 
main, 10.  Paris. 
Musée  Guimet  (le  Con>ervaloire  du),  à  Paris,  30,  avenue  du  Tro- 

cadéro. 

Départements . 

Ain Société  d'émulation  et  d'agri- 
culture (lettres,  sciences  et 
arts) à  Bourg. 

AisNK Société  académique à  Sainl-ljucnlin. 

—  Comice  agricole Ibid. 

—  Société  académique à  Laon. 

Alpes  (H ASSIS-)   .    Société  scienliliqueet  littéraire 

des  Basses-Alpes à  Digne. 

Alpks-.Mahitimes  .    Société  d'agriculture à  Nice. 

Ali'ks  (Haite<-).    Sociélé  d'étii'ies à  Gap. 

Ariege Société  d  agriculture  et  des  arts  à  Foix. 

Auish Société  d'agriculture,  sciences, 

arts  et  belles-lettres  ....  à  Troves. 
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Ba^ses-PteL^kes.  Société  des  sciences,  lettres  et 

arts à  Paa. 

HovcBtê'DV'Haàsz,  Société  de  statistique.  ...  à  Marseille. 

Calvados.    .    .   .  Académie  des  sciences,  arts  et 

belles-lettres à  Caen. 

—  Association  normande.    .    .   .  Ibid. 

—  Société  des  Beaux-Arts.   .    .    .  Ibid. 

—  Société  d'agriculture  et  du  com- 
merce   Ibid. 

—  Société  d'horticulture  ....  Ibid. 

—  Société  des  antiquaires  de  Nor- 
mandie  Ibid. 

Société  française  d'archéologie.  Ibid. 

Société  linncenne  de  Norman- 
die  Ibid. 

Société  vétérinaire Ibid. 

Société  d'agriculture,  sciences, 

arts  cl  belies-ieltres.    .    .    .  ;i  Bayeux. 

Société  académique,  agricole, 
industrielle  et  d'instruction,  à  Falaise. 

Société  historique à  Lisieux. 

Société  dliorlicullure  du  cen- 
tre de  la  .Normandie.   .    .    .  Ibid. 

(!antal Société  centrale  d'agricullure 

du  Cantal à  Aurillac. 

(iiivHKNTK.    .    .    .   Société  d'agriculture,  arts  et 

commerre   . à  Angoulcme. 

Société  d'horlicullurc  et  de  vi- 
ticulture de  la  Charcute   .    .  Ibid. 

Ciiaukntk-In»' '.    .   Société    d'agriculture,    belles- 
lettres,  sciences  et  arts.   .    .     à  Rochefort. 
ScHMclê    des  archives    histori- 
ques de  la  Sainlonge  et  de 
l'Aunis à  Saintes. 

CuKH Société  d'agriculture  ....  à  Bourges. 

ConuK7.K Société  scienliliiiue,  historique 

et  archéologique à  Brives. 

Côtk-d'Oh.   .    .    .   Académie  des  sciences,  arts  et 

bel  les- lot  1res à  Dijon. 

b^*  —  Comité  central  d'agriculture  .   Ibid. 
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Côte-d'Or.   .   . 

côtes-du-nord. 

Deux-Sèvres   . 
DOCBS    .    .    .    . 


Drômb 

EURR. 


Eure-et-Loir 


Finistère 
Gard.    . 


Gironde. 


Haute-Garonne 


Haute-Loire.   . 
Haute- Vienne  . 

HÉRAULT    .    .    . 


.  Société  d'histoire  et  d'archéo- 
logie  à  Beaune. 

.  Société  d'émulation  des  Côtes- 

du-Nord à  Saint-Brie uc. 

.  Société  d'agriculture à  Niort, 

.  Société  d'agriculture,  sciences 

naturelles  et  arts à  Besançon. 

Société  d'émulation à  Montbéliard. 

.  Société  départementale  d'agri- 
culture  à  Valence. 

.  Société  des  Amis  des  Arts  du 

département  de  l'Eure.  .   .  à  Évreux. 
Syndicat  agricole  de  l'arron- 
dissement d'Évreux  ....  Ibid. 
Société   d'horticulture    et    de 

botanique à  Vernon. 

Société  normande  d'études  pré- 
historiques   à  Louviers. 

.  Comice  agricole à  Chartres. 

Société  d'horticulture  ....  Ibid. 

Société  d'archéologie   ....  Ibid. 

.  Société  académique  de  Brest,  à  Brest. 

.  Académie à  Nîmes. 

Société  d'étude   des   sciences 

naturelles Ibid. 

Société  d'horticulture  du  Gard.  Ibid. 
.  Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts •à  Bordeaux. 

Société  d'agriculture Ibid. 

Société  d'horticulture  de  la  Gi- 
ronde   Ibid. 

.  Académie  des  sciences,  inscrip- 
tions et  belles-lettres  ...  à  Toulouse. 
Société  archéologique  du  Midi 

de  la  France Ibid. 

.  Société  d'agriculture  ....  au  Puy. 
.  Société  d'agriculture,  des  scien- 
ces et  des  arts à  Limoges. 

.   Société  archéologique.    ...  à  Béziers. 
Société  centrale  d'agriculture,  à  Montpellier. 
Société  d'horticulture  ....  Ibid. 


îm 


l5Irf(l.      .     .     .     . 


ce<.d'art5etdebeLc*>iellres  à  Toars. 
Soeîrté  ancbêokigîqar .    .    .    .   Ib;*j. 

Ibîd 


Illc-ct-Vilaixc  . 

Sjodkat      poMotofiqoc      et 

■  «r»^  - 

France 

à  Rennes. 

— 

Société  des  WflpiulMii  saove- 

U?ars  bretons . 

Ibid 

I^ES-r           

Soeâélé  destaûsUqoe  de  i'isêfe. 

à  Grenoble. 

JtK* 

Société  d'ajzncoUarc  .... 

à  PoIigiiT. 

l.Oïhr 

Société  d'agricsUure,  indus* 
trîe.  science*,  arts  et  belles- 
lettres  do  dé|MurteBient  de  la 

Loire 

à  Saint-Élienne. 

L0IBE-l5FÉEieCRe. 

■Société  académique 

à  Nantes. 

Société    nantaise    d'bortieoi- 

torc 

Ibid. 

• 

Société  des  acieiices  de  TOoest 

de  la  France 

Ibid. 

— 

Reroe  des  proviiioesde  TOuest. 

Ibid. 

— 

Comice  agricole  central  .    .    . 

Ibid. 

Loiret 

Société  d 'açric  ulUire,  d  esscien- 

ces,  bel  les- lettres  et  art*.   . 

à  Orléans. 

Société  borticole 

Ibid. 

Société  d'agriculUire  de  Pitiii- 

riers 

à  PilbiTiers. 

I>oih-kT'Cher    .    . 

Société  des  sciences  et  des  let- 

tres   

à  Blois. 

Société  d'agriculture    .... 

Ibid. 

Lot 

■Société  agricole  et  induotrieile. 

à  Cahoes. 

LO/EBK  

Société    d^affiienltare,    com- 

merce, acienoes  et  arts.   .    . 

à  Mende. 

M\NCHK.      .     .     .     . 

Société  d'hortiouUiire  .... 

à  Avranches. 

-^ 

Société  arciKologique.  artiati- 

, 

ù  Valognes. 

MMt.NB 

Société    d  agriculture,    com- 

merce, sciences  et  arts  .    . 

à  CiiàloQS. 

— 

Âcaiémie  oaticniale  des  scien- 

. 

ces  et  bcUea-letties  .... 

à  Vilrv-le- Franc; 
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Mayennf:  ....  Société  d'agneuiltire  de  Vi 

rondissement  de  teyeoBe  .  ù  Mayenne. 

—  Comice  agricole  de  Lavsl  .  .  à  Laval. 
Meci\the-^t-Mosellk  Académie  de  SUoûslas  .  .  à  Nancy. 
Nord.    .....  Société  des  sciencefi^  agrtcul- 

lure  et  arta, i  Lille. 

—  Comice  agricole Ibid. 

—  Société  d'émulation à  Cambrai. 

—  Société  d'agricalture,desacien- 

ces  et  des  arts h  Douai. 

—  Société  d'agriculture,  desificien- 

ces  et  des  ails à  Valenciennes. 

—  Société  dunkerquoisepeurren- 

couragement  des  sciences, 

des  lettres  et  des  arts  ...  à  Duiikerque. 

—  Société  d'émulation à  Roubaix. 

Oise Société  académique  d'archéo- 
logie, sciences  et  arts  du  dé- 
partement de  rOise.    ...  à  Beauvais. 

—  Société  d'agriculture  ....  à  Clermont. 

—  Société  d'agriculture  ....  à  Compiègne. 

—  Comité  archéologique .    ...  à  Senlis. 

—  Comité  archéologique  et  histo- 

Hquc à  Noyon. 

Ornk Société  d'horticulture  ....  à  Alençon. 

—  Société  historique  et  archéolo- 

gique de  rOme Ihid. 

—  Société  industrielle à  Fiers. 

P.%k-de-Cal\is  .    .  Société  centrale  d'agriculture  • 

du  Pas-de-Calais à  Arras. 

—  •  Société  dagrtcnlturc,  du  com- 

merce, des  sciences  et  des  arts  à  Boulogne-s''-M' 

—  Société  acardémique  de  l'arron- 

dissement de  B^ulogne-suT- 
Mer Ibid. 

—  Société  J'agrictiUure,  du  com- 

merce, sciences  et  arts.   .    .     à  Calais. 

—  Sooîéié  omtpaie  d'agriculture 

derarcondissementéeS^-Pol  à  Saint-Pol. 

Pyrénées  (B*^***-)  .  Société  des  scienoes,  lettre»  et 

arts. à  Pau. 
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Pyrknées-Orient.  Société  agricole,   scieotifîque 

et  littéraire ù  Perpignan. 

Rhône Société  d'agriculture,  histoire 

naturelle  et  arts  utiles.    .    .  à  Lyon. 
— -  Société  d'horticulture  pratique  Ibid. 

—  Société  littéraire Ibid. 

Saône-et-Loire   .   Société  d'agriculture,  sciences 

et  arts à  Màcon. 

—  Société  dMiistoire  naturelle  de 

Màcon Ibid. 

—  Société  d'histoire  et  d'archéo- 

logie de  Chalon-sur-Saône,  à  Chalon-sur-S. 

—  Société  des  sciences  naturelles 

de  Saône-et-î,oire Ibid. 

—  Société  éduenne à  Autun. 

Sarthe  .....  Société  d'agriculture,  sciences 

et  arts au  Mans. 

—  Société  d'horticulture  ....  Ibid. 

Seine-et-Marne  .  Société  d'archéologie,  scien- 
ces, lettres  et  arts  du  dépar- 
tement de  Seine-et-Marne  .  à  Melun. 

—  Société  d'agriculture,  sciences 

et  arts à  Meaux. 

Sekne-et-Oise  .   .  Société    d'agriculture   et  des 

arts à  Versailles. 

—  Association  agricole  et  horti- 

cole   à  Mantes. 

Seine-Inférieure.  Société  centrale  d'agriculture,  à  Rouen. 

—  Académie  des  sciences,  belles- 

lettres  et  arts Ibid. 

—  Société  libre  d'émulation  .   .  Ibid. 

—  Société  d'horticulture .    .    .    .  Ibid. 

—  Société  normande  de  géogra- 

phie  Ibid. 

—  Cercle  pratique  d'horticulture 

et  de  botanique Ibid. 

—  Société  des  amis  des  sciences 

naturelles Ibid. 

—  Commission  des  antiquités  de 

la  Seine-Inférieure   ....  Ibid. 
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Seine-Inférieure.  Société vétéirinaire  delà  Seine- 
Inférieure  el  de  TEure.    .   .  à  Rouen. 

—  Comice  agricole Ibid. 

—  Société  d^études  diverses ...  au  Havre. 

—  Société  ^'éologique  de  Norman- 

die  Ibid. 

—  Société  d'horticulture  et  de  bo- 

tanique de  Tarrondissement 

du  Havre Ibid. 

—  Société  industrielle à  Elbeuf. 

Somme Académie  dessciences,  agricul- 
ture, commerce,  belles- 
lettres  et  arts à  Amiens. 

—  Société  des  Antiquaires  de  Pi- 

cardie   Ibid. 

—  Société  d'horticulture.    .    .   .  Ibid. 

—  Sociétélinnéenne  du  nord  delà 

France Ibid. 

—  Comice  agricole à  Abbeville. 

—  Société  d'émulation Ibid. 

Tarn-et-Garonnk  Société  archéologique  de  Tarn- 

et-Garonne à  Montauban. 

Var Société  d'agriculture  et  de  com- 
merce   à  Draguignan. 

—  Société  d'agriculture,  d'horti- 

culture etd'acclimatation  du 

Var il  Toulon. 

Vaucluse  ....   Société  d'agriculture  et  d'hor- 

ticullure à  Avignon. 

Vendée Société  d'émulation à  la  Hoche-s-Von 

Vienne Société    d'agriculture,    belles- 

leLlres,  sciences  et  arts.  .   .  à  Poitiers. 
Vosges Société  d'émulation à  Épinal. 


Algérie. 


Comice  agricole  d'Alger. 
Société  d'agriculture  d'Alger. 
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Société  d'horlicullure  du  Bas-KhiD,  à  Strasbourg. 
Société  industrielle  de  Mulhouse. 
Société  d'horticulture  de  Mulhouse. 
Société  d'histoire  naturelle  de  Colniar. 
Académie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agriculture  de  Metz. 
Société  des  sciences  médicales  de  Metz. 

Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse-Alsace,  à 
Strashourg. 


Litterary  and  philosophi«'al  Society  ol"  Manchester. 


Antrichc. 

Société  impériale  géologique,  a  Vienne. 


Académie  d'archéologie  de  lielgique,  à  Anvers. 
Société  royale  <rhorticulture,  à  Liège. 
Abhaye  de  Maredsous,  Belgique. 


Danemark. 

Société  des  Antiquaires  du  Xord,  à  Copenhague. 


\0rve4ce. 

Cniversitt'  rovale.  Christiania. 
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Rnssile. 

Société  impériale  d'agriculture  à  Moscou. 


Société  neuchâleloise  de  géographie  à  .Neuchàtel. 


Amérique. 

Smitlisonian  Institution,  à  Washington. 
Ministère  de  l'agriculture  des  États-Unis. 

Société    américaine  d'histoire  naturelle,  Central    Parc   de  New- 
York. 


Académie  impériaJe  Leopoldino  Carolina  des  naturalistes,  à 
Stalle-sur-Saale. 

Société  des  sciences  naturelles  et  de  médecine  de  (iiessen  (Alle- 
magne). 


■aïU. 

.Société  des  sciences,  de  géographie  d'Haïti,  à  Port-au-Prince. 


•rs! 


PRIX  LUCIEN  FOUCHÉ 


CONCOURS  AHCHKOLOGIQrE 

Conformément  aux  conditions  du  legs  fait  par  M.  Lu- 
cien Fouchc,  luSocirfé/i/frr  d'Agriculture,  Sciences,  Arts 
et  lielleS'Lettres  du  département  de  /Eure  décernera 
en  \\)i){  un  prix  de  fiOO  francs  au  meilleur  mémoire  sur 
un  sujet  d'Archéologie  intéressant  le  département. 

La  Société  serait,  en  outre,  disposée  à  donner,  s'il  y 
avait  lieu,  une  récompense  au  travail  qui  serait  jugé  le 
second  en  mérite. 

Les  œuvres  présentées  devront  être  inédites  et  n'avoir 
jamais  figuré  à  aucun  concours. 

Le  manuscrit  récompensé  restera  la  propriété  de  la 
Société,  qui  se  réserve  d'être  la  première  à  en  faire  la 
publication,  et  les  autres  seront  rendus  aux  auteurs. 

Dans  le  cas  où  la  société  ne  jugerait  aucun  travail  digne 
d'être  couronné,  le  prix  ne  serait  pas  décerné. 

Les  mémoires  devront  être  adressés,  franco  de  port, 

r 

au  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  à  Evreux,  avant  le 
l*'"'  avril  1901.  Ils  porteront  une  épigraphe  ou  devise 
répétée  sur  une  enveloppe  cachetée  qui  contiendra  l'in- 
dication des  noms  de  l'auteur.  Les  concurrents  qui  se 
feraient  connaître  seraient  exclus  du  concours. 

Kvreiix.  le  18  juin  18*J9. 

Le  Sec rêl aire  pcrpcluel, 

Léon  PETIT. 
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La  Société,  en  iusérantdans  son  Recueil  les  travaux  qu'elle  juge 
di;.'nes  d*intérét,  laisse  aux  auteurs  la  responsabilité  des  opinions 
qu'ils  émettent. 


Ce  volume  se  trouve 

A  ÉVREUX 
Ch.*z  M.  LIOT,  libraire, 
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Chez  M.  L.  SAUVAITRE,  libraire,  72,  boulevard  Haussmann, 
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ALLOCUTION 

De  M.    LE  Comte  de  BOURY,  vice-président  de  la  Société 
à  la  Séance  générale  du  18  février  1900 


«  Messieurs, 

«  Notre  dernier  président,  M.  Join-Lambert,  nous  a 
priés,  M.  Léon  Petit  et  moi,  d'être  auprès  de  vous  les 
interprètes  de  ses  rej^rets,  pour  Timpossibilité  où  il  se 
trouve  d'assister  aujourd'hui  à  notre  séance  générale. 
Il  m'a  chargé  en  même  temps  de  joindre  ses  compli- 
ments et  ses  hommages  à  nos  propres  compliments  et 
aux  hommages  personnels  que  tous  nous  voulons  adres- 
ser aujourd'hui  à  notre  nouveau  président. 

«  En  effet,  messieurs,  vous  savez  que,  depuis  quelques 
jours,  M.  Omont  est  membre  de  l'Institut. 

«  Membre  de  Tlnstitut,  c'est-à-dire  un  de  ceux  qui, 
en  France,  constituent  Télite  de  la  pensée  et  Télite  de  la 
science. 

«  Membre  de  l'Institut,  c'est-à-dire  membre  du  cé- 
nacle intellectuel  le  plus  haut  et  le  plus  justement  ré- 
puté qui  existe  au  monde. 

*<  Certes,  nous  n'ignorions  pas  qu'au  premier  jour  ce 

0'   Sà'ie,  —  Tome  VIII.  1 
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grand  honneur  allait  échoir  à  M.  Omont  ;  aussi  tenions- 
nous  beaucoup  à  ce  qu'il  fût  le  président  de  notre  mo- 
deste Société  provinciale,  avant  de  devenir  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Nous  vou- 
lions qu'il  fût  bien  entendu  que  notre  choix  s'était 
porté  uniquement  et  exclusivement  sur  un  enfant  d'E- 
vreux,  sur  un  de  ceux  qui  honorent  le  plus  leur  ville  na- 
tale, sur  le  savant  modeste,  sur  le  chercheur  érudit  et 
infatigable  que  quelques-uns  d'entre  vous  se  souvien- 
nent d'avoir  eu  pour  condisciple  au  lycée  d'Evreux... 
toujours  le  premier  de  sa  classe. 

«  Il  s'en  est  fallu  de  bien  peu  que  nous  ne  fussions 
devancés  par  Tlnstitut  :  à  bon  droit,  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  avait  grande  hâte  de  distin- 
guer par  son  vote  le  mérite  de  M.  Omont,  et  de  consa- 
crer ainsi  l'œuvre  considérable  de  sa  profonde  érudition. 

«  Nous  sommes  arrivés  bons  premiers,  messieurs,  et 
nous  pouvons  nous  réjouir  de  la  haute  distinction  dont 
notre  président  est  Tobjet. 

((  Je  ne  crois  pas  ^m'abuser  en  supposant  que  son 
titre  de  président  Tincorpore  tellement  bien  à  notre  So- 
ciété, que  la  Société  libre  de  TEure  reçoit  aujourd'hui 
comme  un  reflet,  comme  un  rayon  de  Thonneur  mérité 
qui  vient  d'être  décerné  à  M.  Omont. 

«  Nous  nous  estimons  heureux  et  fiers  d'ouvrir  une 
fois  de  plus  à  un  membre  de  l'Institut  le  livre  d'or  de 
nos  présidents.  » 


DISCOURS 

PRONONCÉ 

Par  m.  OMONT,  membre  de  l'Institut,   président 

DE  LA  Société 

A  la  séance  générale  du  iS  février  1900. 


«  Messieurs  et  chers  Co3ipatriotes, 

«  La  première  parole  de  votre  président  sera  pour 
vous  remercier  du  fond  du  cœur  du  très  grand  honneur 
que  vous  lui  avez  fait  en  l'appelant  cette  année  à  diriger 
les  travaux  de  notre  Société  :  honneur  d'autant  plus 
grand  qu'il  était  plus  immérité,  puisque,  après  avoir 
quitté  notre  vieille  cité  depuis  plus  de  vingt  ans,  il  s'était 
laissé  entraîner  par  des  études  qui  n'ont  eu  que  de  trop 
lointains  rapports  avec  l'histoire  du  sol  natal,  objet 
principal  de  vos  travaux. 

«  Vous  avez  bien  voulu  cependant  vous  souvenir  de 
lui  avec  une  indulgence  sans  pareille,  et,  semblables  en 
cela  au  père  de  famille  de  l'Evangile,  au  lieu  de  morigé- 
ner le  fils  prodigue,  qui  vous  revient  aujourd'hui,  vous 
l'avez  comblé  en  lui  donnant  la  marque  la  plus  flatteuse 
d'estime  dont  vous  pouviez  disposer. 

((  Puisque  votre  bienveillance  sans  limites  a  suppléé 
ainsi  à  ses  mérites,  il  vous  demandera  dès  maintenant 
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de  la  lui  continuer  pour  assurer  le  cours  régulier  de  vos 
travaux,  en  s'inspirant  des  exemples  de  ses  éminents 
prédécesseurs  à  ce  fauteuil,  et  en  escomptant  l'appui 
constant  de  notre  zélé  vice-président  et  de  notre  cher  se- 
crétaire perpétuel,  qui,  si  les  présidents  passent,  demeu- 
rent, eux,  les  fidèles  gardiens  des  traditions  de  la  Société. 

«  Vous  allez  entendre  tout  à  Theure  le  compte  rendu 
détaillé  des  nombreux  travaux  de  tout  ordre  accomplis 
par  notre  Société  ou  sous  ses  auspices  Tan  dernier,  et 
de  ceux  qu'elle  se  propose  d'accomplir  et  de  patronner 
cette  année  dans  les  divers  genres  d'études  sur  lesquels 
s'exerce  avec  succès,  depuis  bientôt  un  siècle,  sa  labo- 
rieuse activité.  Permettez-moi  de  retenir  auparavant, 
quelques  instants,  votre  bienveillante  attention  sur  un 
savant  ébroïcien  qui  fut  aussi  un  poète,  aujourd'hui 
bien  oublié,  mais  qui  a  eu  son  heure  de  célébrité  au 
xvi""  siècle,  Jean  Le  Blond,  sieur  de  Branville. 

«  Jean  Le  Blond  a  longtemps  vécu  à  Evreux  et  dans 
sa  cure  de  Branville,  aux  environs  de  1535  à  1S30.  Il 
n'était  cependant  pas  né  à  Evreux,  comme  l'ont  répété 
tous  ses  biographes,  mais  à  la  Barre;  lui-même  nous 
l'apprend  dans  trois  distiques  qu'il  a  mis  à  la  iin  de  la 
dernière  de  ses  œuvres,  restée  manuscrite,  une  volumi- 
neuse Histoire  de  Normandie  jusqu'à  sa  réunion  à  la  cou- 
ronne sous  Philippe-Auguste  : 

LE  LIEU  NATAL  DE  LAUTIIEVR  DE  CE  PRESENT  OEIVRE 

Barra  mihi  palria  est,  frugibus  bene  commoda,  quœ  bis 

Millibus  Ebroica  distat  ab  urbc  novem. 

Erudiit  puerum  me  docta  Luteiia;  qiiinque 

Nos  codices  gallo  fecimus  ore  loqiù. 

Neustria  tum  demum  nosiro  instaurata  labore, 

Donetur  soli  gloria  tota  Deo, 
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La  Barre  est  mon  pays,  lieu  beau  et  fructueux, 
Esloigné  seulement  de  neufdieues  d'Evreux; 
Paris  la  docte  m'a  en  mon  enfance  instruict  ; 
De  latin  en  françois  j'ay  cinq  livres  traduict. 
En  mon  dernier  labeur  je  recœuilli  Thystoire 
De  nostre  Normandie.  A  Dieu  en  soit  la  gloire  *. 

((  Jean  Le  Blond,  à  la  suite  des  vers  qui  permettent  de 
fixer  désormais  exactement  le  lieu  de  sa  naissance,  nous 
a  aussi  donné  la  liste  de  cinq  traductions  d^ouvrages 
latins  faites  et  publiées  par  lui  en  moins  de  dix  ans,  de 
1344  à  1553  : 

Les  cinq  livres  tournez  de  latin  en  françois  par  l'an- 
theiir, 

1.  Le  livre  de  Police  humaine. 

2.  La  Chronicque  de  Carion. 

3.  Valere  le  Grand. 

4.  Vincent  de  Lyry  contre  les  hérésies  renouvelées. 

5.  L'uthopie  de  Thomas  Morus,  grand  chancelier  d*An- 
gleterre. 

(c  Enfin,  rindication  de  sa  dernière  œuvre  : 
La  chronique  de  Normandie  réparée^  restaurée,  corri- 
gée^ augmentée  et  mise  en  son  entier  par  le  susdit  au- 
tlieur  ^. 

«  La  traduction  de  Tabrégé  en  latin,  par  Gilles  d'Au- 
rigny,  du  Livre  de  la  Police  humaine  de  Francesco  Pa- 
trizzi,  évêque  de  Gaète,  eut  le  plus  grand  succès;  la 
première  édition  avait  paru  en  1544,  et  des  éditions 
nouvelles  se  succédèrent  rapidement  les  années  sui- 
vantes, en  1345,  1546,  1541),  1353  et  1554. 


^  Bibliothèque  nationale,  ms.  français  18,931,  fol.  532  (Ms.  autographe 
de  Jean  Le  Blond). 

*  Ibid.,  fol.  532. 
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«  En  même  temps,  de  1348  à  1333,  Jean  Le  Blond 
publiait  successivement  ^îhez  différents  libraires  pari- 
siens les  traductions  des  Dix  Livres  de  Valère  Le  Grande 
d'un  petit  traité  de  saint  Vincent  de  Lérins  contre  les 
profanes  nouveautés  de  toutes  hérésies^  de  la  Description 
de  nie  d'Utopie  de  Thomas  Morus,  des  Chroniques  de 
Jean  Carion;  et,  ce  qui  témoigne  du  succès  de  ce  dernier 
livre,  longtemps  après  la  mort  du  traducteur,  on  le  réim- 
primait encore  à  Rouen  en  1613. 

«  Mais  nous  n'avons  pas  dans  ces  quelques  titres  de 
livres  la  liste  complète  des  œuvres  de  Jean  Le  Blond  ; 
notre  auteur,  dans  sa  jeunesse,  avait  été  poète  et  un 
instant  rémule  du  célèbre  Clément  Marot.  Ses  premières 
poésies  furent  réunies  par  lui  en  1336  dans  un  petit 
volume  intitulé  :  «  Le  printemps  de  Thumble  espérant, 
aultrement  dict  Jehan  Leblond,  seigneur  de  Branville, 
où  sont  comprins  plusieurs  petitz  œuvres  semez  de  fleurs, 
fruict  et  verdure,  qu'il  a  composez  en  son  jeune  aage, 
fort  recreatifz.  »  Le  recueil  est  dédié  «  à  mon  seigneur 
et  noble  baron  de  Ferieres,  seigneur  de  Chambrays  »  ; 
et  on  y  trouve  toute  une  série  de  petites  pièces  de  vers 
adressées  à  différents  amis  et  compatriotes  de  l'auteur  : 
Nicolas  Du  Guernier,  «  Artus  de  Louvigny,  seigneur  de 
La  Martinière  et  maistre  d'hostel  de  M.  le  baron  de  Fe- 
rieres ;  »  Guillaume  Saulnier,  «  secrétaire  de  monsieur 
d'Evreux  (Gabriel  Le  Veneur),  poète  françois  et  latin  ;  )> 
Fauteur  des  Décades  de  Vesperant^  «  Jehan  Basset,  fac- 
teur et  chantre,  )>  c'est-à-dire  poète  et  musicien  ;  Jean 
Desormeaux,  «  facteur,  »  et  deux  autres  encore  : 


Bernyencourt,  mon  1res  cher  frère  unicque, 
Le  choix  d'amour,  perle  de  rethoricque, 
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«  Et 

Mon  bon  amy  domp  Jasper  en  ma  letre, 
L'honneur  et  pris  du  mont  de  Gastalie. 

«  Puis  quelques  élégies  sur  la  mort  de  personnages 
ébroïciens.  C'est  d'abord  une  Plaine  te  sur  le  trespas  de 
maistre  Benoisl  de  la  Noe^  doeteur  en  théologie,  peni- 
tentier  d'Évretix^  dans  laquelle  on  lit  : 

Helas,  c'estoyt  voslre  vray  exemplaire, 
L'escu  de  foy,  la  source  de  science, 
Le  mirouer  de  paix  et  patience, 
L*inventoire  des  grantz  hystoriens, 
L'expugnateur  des  faux  Luthériens, 
Le  benoist  chien  aux  erreurs  latrateur. 
Rayant  vice,  de  vertu  amateur, 
Bien  abayant  en  sermons  et  harengues. 
Car  expert  fust  et  aprins  aux  troys  langues, 
Bon  grec  parloyt  et  latin  en  tout  lieu, 
Instruict  estoyt  ouKrc  plus  en  hébrieu. 

«  Puis  une  autre  Plaincte^  en  forme  de  dialogue  entre 
«  troys  dames  :  Virginité,  Humilité  et  Raison  »,  intitu- 
lée :  Plaine  te  sur  le  trespas  de,.,  dame  Jehanne  Damein" 
ville ^  en  son  vivant  abbesse  de  Sainct  Saulveur  d'Évreux, 
Il  s'agit  de  Jeanne  VI,  d'Erneville,  abbesse  de  1504  à  1531 , 
et  Virffinilé  nous  vante  ainsi  ses  vertus  : 

Combien  qu'elle  fust  noble  de  parentelle, 
Noble  encor  plus  elle  estoyt  de  vertu. 
Que  diray  plus  ?  Bonté  la  rendoyt  telle 
Qu'elle  a  acquis  renommée  immortelle. 
Par  son  eflfect,  qui  ne  doibt  estre  teu, 
Son  abbaye,  sans  avoir  débat  eu, 
En  paix  regist  plus  de  vingt  et  cincq  ans. 
Vertu  faict  luyre  en  la  fin  ses  servantz  : 
Prudente  fust,  humaine  et  débonnaire, 
Chaste  et  humble,  tant  courtoise  et  paysibie. 
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Son  virginal  troppeau,  pour  à  Dieu  plaire, 
Bien  gouveroaot  en  très  bon  exemplaire 
Et  le  tenant  paciQcque  et  taisible, 
Autatit  qu'il  fust  onc  à  elle  possible  ; 
Plus  coye  estoyt  qu'une  simple  brebis, 
Religieuse  en  cœur  plus  qu'en  habitz. 

«  Plus  loin.  Raison  fait  en  ces  termes  Téloge  de  Made- 
leine d'Estou  te  ville,  qui  succéda  à  Jeanne  d'Erneville 
et  gouverna  Tabbaye  de  Saint-Sauveur  d'Evreux  de 
1531  à  1566  : 

Demandez-vous  qui  vous  hébergera, 

Demandez-vous  pour  Tadvenir  demaine? 

Touteville  pour  vray  vous  logera. 

Et  d'exquis  metz  fort  bien  vous  traictera. 

C'est  de  bonté  et  d'honneur  la  fontaine, 

Clere  de  sang,  madame  Magdalene, 

Descendue  de  haulte  extraction. 

Ne  cherchez  pas  plus  seure  mansion, 

Puys  en  ce  lieu,  avec  ses  sœurs  et  filles, 

Pourrez  avoir  grand  consolation. 

«  Entre  temps,  à  la  fin  de  Tannée  1536,  Jean  Le  Blond 
avait  composé  un  épithalame  ies  Nupliaulx  virelais,  en 
rhonneur  du  mariage  de  Jacques  V,  roi  d'Ecosse,  avec 
Madeleine,  fille  aînée  de  François  I". 

«  Des  travaux  plus  graves  et  de  plus  longue  haleine 
occupèrent  ses  loisirs  les  années  suivantes.  Mais  long- 
temps après,  Jean  Le  Blond  n'avait  pas  encore  dit  adieu 
à  la  poésie,  et,  en  tête  de  sa  traduction  des  Chroniques 
de  Jean  Carion^  publiée  en  1553,  on  lit  :  «  Le  transla- 
teur dédie  son  livre  à  monsieur  d'Evreux,  son  très  ho- 
noré prélat,  luy  rendant  compte  de  sa  villication.  »  Il 
s'agit  encore  ici  de  Tévêque  Gabriel  Le  Veneur,  qui  lui 
avait  conféré  en  1540  la  cure  de  Bran  ville,  fief  à  baron- 
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nie,  d'où  le  titre  que  prend  Jean  Le  Blond,  de  seigneur  de 
Bran  ville. 

Treyze  ans  y  a,  c'est  desjà  bien  loDg  terme, 
(Dont,  pour  certain,  devrois  mourir  de  honte), 
Que  tiens  de  vous  un  petit  lieu  à  ferme, 
Sans  vous  avoir  encore  tenu  compte. 
Ce  neantmoins  que  la  somme  ne  monte 
Pas  à  grand  cas,  noble  prélat  sacré. 
Mais  n'ay  argent,  par  quoy  ay  consacré, 
En  son  endroict,  à  vous  cestuy  mien  livre 
S'au  lieu  d'argent,  papier  vous  vient  à  gré. 
Je  demourray  vers  vous  quitte  et  délivre. 

«  Sur  la  fin  de  sa  vie,  c'est  encore  en  vers  qu'il  dédie 
son  Histoire  de  Normandie,  restée  manuscrite,  à  Robert 
de  Quesnel,  le  premier  abbé  commendataire  de  l'abbaye 
delaNoe  (lo49-i:)84)  : 

A  mon  seigneur  monsieur  Robert  de  Quenel,  abbé  de  la  NoCy 

prés  Conches. 

La  foible  plante  en  qui  gyst  le  bon  fruict, 
Pour  se  garder  du  vent,  de  grelle,  ou  pluye, 
Au  prochain  arbre  el'  se  joinct  et  appuyé, 
Qui  la  préserve,  entretient  et  conduict. 
La  vigne  ainsy,  qui  le  bon  vin  produict. 
De  l'orme  espais  communément  s'allie 
Et  à  l'entour  de  ses  rameaux  se  Ive, 
Où  elle  prend  son  plaisir  et  deduict. 
Ainsy,  prélat,  à  vous  s'est  allié 
Ce  niyen  labeur,  que  vous  ay  dédié. 
Combien  qu'il  soit  d'éloquence  débile. 
Sy  de  vous  a  quelque  faveur,  ou  port, 
Je  me  tiendray  plus  asseuré  et  fort 
Qu'envers  Mécène  oncques  ne  fut  Virgile. 

Plusieurs  de  ses  amis  avaient  aussi  composé,  suivant 
l'usage  du  temps,  de  petites  pièces  de  vers  en  l'honneur 
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de  Jean  Le  Blond,  pour  les  joindre  aux  premières  ou 
aux  dernières  pages  de  ses  œuvres.  Il  suffira  de  citer  les 
noms  de  Robert  Feret,  de  Claville  ;  Richard  Le  Blanc; 
Jean  Lauveray;. Nicolas  Ganiier,  principal  du  collège 
d'Evreux  ;  Robert  Gusson,  qualifié  «  actor  regius  et  régi- 
neiis  »  ;  le  lieutenant  Mestayer  »  ou  «  Le  Meclayer  », 
d'Evreux;  Robert  Chevrier,  de  Conches,  etc. 

«  Tous  ces  noms,  la  plupart  inconnus  de  nos  jours, 
montrent  quelle  intensité  de  vie  littéraire  existait  par- 
tout en  France  dans  la  première  moitié  du  xvi*'  siècle. 
Aujourd'hui,  j'ai  pu  vous  citer  quelques  noms  à  ajouter 
à  la  liste  déjà  longue  des  écrivains  d'une  partie  limitée 
de  notre  antique  province  ;  nos  bibliothèques  et  nos  ar- 
chives réservent  encore  aux  chercheurs  nombre  d'autres 
noms  à  tirer  de  Toubli.  Heureux  si  j'aurai  pu,  sans  fati- 
guer votre  attention,  vous  faire  mieux  connaître  un  de 
nos  vieux  auteurs,  inspirer  sur  quelque  autre  de  nos  an- 
ciens compatriotes  de  nouvelles  recherches,  qui  seront 
certainement  couronnées  de  succès,  et  justifier  ainsi  la 
devise  de  Jean  Le  Blond  : 

«  Espérant  tnieulx.  » 


RAPPORT 

DE 

M.  LÉON  PETIT,  Secrétaire  perpétuel, 

EN    RÉPONSE    A    UNE    LETTRE    DE    M.     LE    PRÉFET  DE   L'eURE    DEMANDANT  l'aVIS 

DE  LA   SOCIÉTÉ 

SI  II    LtS 

MESURES  A  PRENDRE  POUR  LA  DESTRUCTION  DES  TAUPES 


Evreux,  le  13  juin  i900. 

Monsieur  le  Préfet, 

Vous  avez  bien  voulu  demander  à  la  Société  libre 
d'Agriculture  de  TEure  un  avis  sur  les  mesures  qui 
pourraient  être  prises  le  plus  utilement  en  vue  de  la 
destruction  des  taupes. 

Il  résulte  des  renseignements  pris  auprès  des  princi- 
paux agriculteurs  de  la  contrée  que  la  question  est  abso- 
lument controversée  et  qu'une  réglementation  par  voie 
d'arrêté  préfectoral  n'est  pas  désirable.  Cependant,  il 
n'y  a  nul  inconvénient  à  considérer  la  taupe  comme  un 
animal  nuisible,  pourvu  que  sa  classification  dans  cette 
catégorie  ait  pour  seul  et  unique  effet  de  laisser  toute 
latitude  aux  propriétaires  ou  fermiers  qui  prennent  spon- 
tanément les  mesures  propres  à  la  détruire  :  leur  intérêt, 
en  pareil  cas,  les  guidera  infiniment  mieux  que  toute 
sanction  pénale.  Alors  que  l'on  n'est  pas  très  fixé  sur 
Tulilité  ou  la  nocivité  des  taupes  et  que  dans  cette  ques- 
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tien  controversée,  tout  dépend  du  nombre  de  ces  ani- 
maux et  de  circonstances  particulières,  il  ne  parait  pas 
admissible  qu'un  cultivateur  puisse  être  rendu  respon- 
sable d'une  non  destruction  dont  son  voisin  croirait 
avoir  à  se  plaindre. 

L'attribution  de  primes  aurait  le  grand  inconvénient 
d'obérer  inutilement  les  finances  départementales  pour 
le  seul  profit  des  taupiers  professionnels  qui  sont  déjà 
payés  par  les  intéressés  chez  qui  ils  opèrent  et  qui 
seraient  ainsi  rémunérés  deux  fois  pour  leur  travail. 

Ces  primes  constitueraient  donc  un  véritable  abus 
sans  rien  changera  la  situation  actuelle  et  il  est  difficile 
de  prévoir  a  priori  quelles  sommes  importantes  les 
taupiers  encaisseraient  ainsi  chaque  année  à  même  la 
caisse  du  déparlement,  sans  que  la  destruction  des  taupes 
soit  pour  cela  plus  active. 

Il  est  de  notoriété  publique  que  ces  industriels  de 
profession  ne  tiennent  pas  et  tiendraient  encore  moins 
à  effectuer  une  destruction  complète  qui  supprimerait 
leurs  rentes  annuelles  et  les  priverait  de  leur  gagne- 
pain. 

L'avis  que  j'ai  Thonneur  de  vous  donner  au  nom  de 
la  Société  libre  d'Agriculture  de  TEure  se  résume  donc 
en  ces  deux  points  : 

Pas  de  réglementation. 


Pas  de  primes. 
Veuillez  etc 


Le  Secrétaire  perpétuel^ 

Léon  Petit. 
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L'Exposition  Universelle  de  1900  a  donné  à  la 
Société  une  nouvelle  occasion  de  témoigner  toute  sa 
sollicitude  pour  les  intérêts  agricoles  du  département 
de  TEure  et  elle  a  eu  à  cœur  de  continuer  l'œuvre  entre- 
prise lors  des  Expositions  de  1878  et  de  1889,  en  orga- 
nisant à  ses  frais  une  exposition  collective  des  produits 
agricoles  du  département. 

.  Une  médaille  d'or  lui  a  été  décernée  par  le  Jury  pour 
cet  objet,  ainsi  qu'une  médaille  de  bronze  pour  les 
ouvrages  et  publications  édités  par  elle  depuis  1889. 


LISTE 

DES    PERSONNES    ^Vl    ONT   PRIS    PART    A    l'eXPOSITION    COLLECTIVE 

ORGANISÉE    PAR   LA 
SOCIÉTÉ    d'ac.RICULTURE    DE    l'eURE 
ET   DES    PRODUITS   EXPOSÉS 

Collection  du  Stjndicat  agricole  de  r arrondissement 
des  Andelf/s.  *  —  Publications  périodiques  du  Syndicat. 
—  Rapport  sur  les  baux  à  ferme. 

*  A  obtenu  une  médaille  d'argent. 
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M.  Bullel,  agriculteur  (ferme  de  Brémule,  parEcouis). 

—  (Plan  d'ensemble  de  Texploitation  agricole  de  Bré- 
mule. —  Begislre  de  comptabilité  agricole.  —  Tableau 
de  cinq  photogiraphies  de  la  ferme  de  Brémule.  —  Toi- 
sons.) 

M.  Delahaye  à  Fresne-rArchevêque.  —  (Registre  et 
traité  de  comptabilité  agricole.) 

H.  Delesques,  président  du  Syndicat  agricole  de 
l'arrondissement  des  Andelys.  —  (Rapport  sur  la  cul- 
ture dans  l'arrondissement  des  Ândelys  et  le  syndicat 
agricole.) 

M.  Doré,  agriculteur  à  Gamaches.  —  (Toisons.) 

M.  Fessart,  agriculteur  à  Mantelle-les-Andelys.  — 
(Avoines  en  gerbes.) 

M.  Gonnord  à  Pont-de-l' Arche.  —  (Cidres,  eaux-de- 
vie  de  cidre.) 

M.  Marion,  agriculteur  à  Chauvincourt.  —  (Toisons.) 

M.  Monfîlliâtre  à  Ecos.  —  (Eaux-de-vie  de  cidre  et 
de  prunes.) 

Syndicat    agricole    de    r arrondissement    cTEvreux  *. 

—  Tableau  graphique,  publications  périodiques,  sta- 
tuts. 

Ecole  normale  d'instituteurs  d'Evreux.  —  (M.  Bet 
maie,  professeur.)  —  (Produits  de  lapiculture,  tableaux 
d'enseignement  apicole.) 

M.  Beuzelin,  à  Damville.  —  (Miel.) 

M.  Buffet,  agriculteur  à  la  Neuvillette,  près  Saint- 
André.  —  (Toisons.) 

M.  Chanu,  instituteur  à  Gauville.  —  (Miels,  cires, 
ruche.) 

*  A  obtenu  une  médaille  d*argent. 
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M.  Delaquèze,  agriculteur  à  Saint-Ouen-de-Poncheuil 
(Eure).  —  (Tableau  des  rendements  progressifs  des 
fermes  du  Mont-Poignant  et  du  Bosc-Ferré,  pendant 
huit  années  par  suite  de  la  transformation  et  de  Tamé- 
lioration  delà  culture.) 

M.  Doucerain,  meunier  à  Evreux.  —  (Produits  de  la 
meunerie.) 

M.  Doulay,  à  Maule  (Seine-et-Oise).  —  (Cidres  et  eaux- 
de-vie  de  cidre,  provenant  du  canton  de  Beaumesnil 
(Eure). 

M.  Filleul,  à  Breteuil.  —  (Eau-de-vie  de  cidre,  vin  de 
pays.) 

M.  Hurel,  à  Saint-Aubin-le-Vertueux.  —  (Eaux-de-vie 
de  cidre.) 

M.  Lecointe,  professeur  à  TEcole  normale  d'institu- 
teurs  d'Evreux.  —  (Enoncés  de  problèmes  d'arithmé- 
tique appliqués  à  TAgriculture.  —  Manuel  élémentaire 
d'Agriculture  et  d'horticulture  du  département  de 
TEure.) 

M.  Legendre  (Achille),  à  Villez-Ghamp-Dominel.  — 
(Eaux-de-vie  de  cidre.) 

M.  Maçon,  à  Evreux.  —  (Eaux-de-vie  de  cidre.) 

M.  Rabel,  cultivateur  au  Torpt.  —  (Eaux-de-vie  de  cidre 
et  de  poiré.) 


LISTE  DES  RECOMPENSES 

DÉGEUNÉES  AUX  EXPOSANTS  DU  DÉPARTEMENT  DE  L'EURE 

A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1900 


GRANDS  PRIX 

Classe  H.  —  Typographie^  impressions,  M.  Charles 
Hérissey,  imprimeur  à  Evreux. 

Classe  13.  —  Librairie,  éditions  musicales,  reliures, 
journaux,  affiches.  MM.  Firmin-Didot  et  C'%  éditeurs  au 
Mesnil-sur-rEstrée. 

Classe  65.  —  Petite  métallurgie.  Société  coopérative 
des  fonderies,  laminoirs  et  tréfileries  de  Rugles. 

Classe  80.  —  Fils  et  tissus  de  coton.  M.  Quéru  colla- 
borateur de  MM.  Waddington  et  C'%  à  Tillières-sur-Avre! 

Classe  82.  —  Fils  et  tissus  de  laine.  MM.  L.  Breton 
et  fils,  manufacturiers  à  Louviers. 


Classe  1.  —  {Education  de  f  enfant,  enseignement  pri- 
maire, enseignement  des  adultes).  Médaille  d'argent  : 
Ecole  normale  d'instituteurs  d'Evreux.  —  Mention 
honorable  :  Ecole  primaire  supérieure  de  Louviers. 

Classe  3.  —  Enseignement  supérieur.  Institutions 
scientifiques.  Médaille  de  bronze  :  Société  libre  d'Agri- 
culture, sciences,  arts  et  belles-lettres  de  TEure. 


LISTE  DES    RÉCOMPENSES  XVII 

Classe  4.  —  Eiiseigneyiient  spécial  artistique.  Mention 
honorable  :  Ecole  municipale  de  dessin  d'Evreux. 

Classe  5.  —  Enseignement  spécial  agricole.  Médaille 
de  bronze  :  Ecole  pratique  d'Agriculture  du  ^eubourg. 
Collaborateurs  :  MM.  Thuasne  et  Neuville  (môme  ré- 
compense). 

Classe  H.  —  Typographie^  impressions  diverses. 
Médailles  d'or  :  MM.  Gouhier,  directeur  de  l'imprimerie 
Hérissey  à  Evreux  et  Aube,  chef  de  l'atelier  des  presses 
(même  établissement); —  médailles  d'argent  :  MM.  Pon- 
son,  Massot  et  Benoist,  collaborateurs  de  la  maison  Héris- 
sey; MM.  Agoutin,  Boullay  et  Rozet,  collaborateurs  de 
la  maison  Firmin-Didot;  —  médailles  de  bronze  : 
MM.  Godard  et  Vavasseur,  collaborateurs  de  la  maison 
Hérissey. 

Classe  12.  —  Photographie.  Médaille  de  bronze  : 
M.  Radiguet,  à  Evreux.  —  Mention  honorable  :  M.  Lau- 
rent, collaborateur  de  M.  Radiguet. 

Classe  14.  —  Instruments  de  précision.  Médaille  d'or: 
M.  Radiguet,  à  Evreux.  —  Mention  honorable  :  M.  Lau- 
rent, collaborateur. 

Classe  17.  —  Instruments  de  musique.  Médailles  d'ar- 
gent :  MM.  Laubé  (Dransin)  et  JuUiot  à  la  Couture- 
Boussey  ;  —  médailles  de  bronze  :  MM.  Leblond  et  Re- 
noult,  collaborateurs  de  M.  Laubé;  Ledran,  Chatenet  et 
Lorée,  collaborateurs  de  M.  Julliot. 

Classe  23.  —  Production  et  utilisation  de  r électricité» 
Médaille  d'or  :  MM.  Jacquet  frères,  à  Vernon, 

Classe  26.  —  Télégraphie  et  téléphonie.  Médaille  d'or: 
Compagnie  générale  d'électricité  (Établissements  Mou- 
chel),  àTilliôres-sur-Avre  :  —  médaille  d'argent  :  M.  Tan- 
\\o  Série.  —  Tome  VIII.  2 
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guy,  collaborateur  ;  —  médaille  de  bronze  :  M.  Uouel 
(Vital),  collaborateur. 

Classe  28.  —  Matériel^  matériaux  et  procédés  du 
fjénie  civil.  —  Médaille  de  bronze  :  M.  Deligne,  à 
Vemon. 

Classe  29.  —  Modèles^  plans  et  dessins  de  travaux 
publics.  Médaille  d'or  :  M.  Raoul  Thorel,  entrepreneur 
de  travaux  publics  à  Louviers;  —  médaille  d'argent  : 
M.  Mouchard,  collaborateur  de  M.  Thorel. 

Classe  32.  —  Matériel  de  chemins  de  fer  et  tramways. 
Mention  honorable  :  M.  Letaud,  à  Couches. 

Classe  35.  —  Matériel  et  procédés  des  exploitations 
rurales.  —  Médaille  d'argent  :  M.  Filoque  père,  à  Bourg- 
theroulde; — médaille  de  bronze  :  M.  Montandon,  à  Ver- 
non;  M.  Lhermitte,  à  Louviers;  M.  Brault,  à  Vernon  ; 
M.  Rigault,  à  Gisors  ;  M.  Cauchepin,  à  Bernay. 

Classe  37.  —  Matériel  et  procédés  des  industries  agri- 
coles. Médaille  d'argent  :  M.  Cauchepin,  à  Bernay; 
M.  Baquet,  à  Vesly. 

Classe  38.  —  Agronomie^  statistique  agricole.  Mé- 
dailles d'or  :  Société  libre  d'Agriculture  de  TEure; 
M.  Bourgne,  professeur  départemental  d'agriculture  de 
l'Eure;  — médailles  d'argent  :  Syndicat  agricole  de 
l'arrondissement  des  Andelys;  Syndicat  agricole  de 
Tarrondissement  d'Evreux;  M.  Camille  Fouquet,  député 
de  l'Eure. 

Classe  39.  —  Produits  agricoles^  alimentaires^  d'ori- 
gine végétale.  Médaille  d'or  :  Société  agricole  de  l'arron- 
dissement de  Bernay  ;  —  médaille  d'argent  :  M.  Portois, 
à  Louviers; —  médaille  d'or  :  M.  Lafosse;  —  médailles 
d'argent  :  M.  et  M™*'  Delaroche  et  M.  Bap,  tous  quatre 
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collaborateurs  de  la  maison  Albert  Bouchon  [sucrerie 
de  Nassandres],  (membre  du  Jury.) 

Classe  40.  —  Produits  agricoles  aiimenlaires  <t origine 
animale.  Médaille  d'argent  :  M.  Lavril,  à  Saint-Aquilin- 
de-Pacv. 

Classe  42.  —  Insectes  utiles  et  leurs  produits.  Mé- 
daille d'argent  :  M..Fricotté,  instituteur  à  Heudicourt; 

—  médailles  de  bronze  :  M.  Duval-Trépied  à  Mesnil- 
sur-KEstrée;  M.  Joseph,  à  Marcilly-sur-Eure. 

Classe  55.  —  Matériel  et  procédés  des  industries  ali- 
mentaires. Médaille  d'ai^ent  :  M.  Letaud,  à  Conches. 

Classe  56.  —  Produits  farineux  et  leurs  dérivés.  Hors 
concours  :  Société  anonyme  des  usines  Remy,  à  Gaillon  ; 

—  médaille  de  bronze  :  M.  Laine,  aux  Ândelys. 
Classe  61.  —  Sirops  et  liqueurs ^  spiritueux  divers. 

Médaille  d'argent  :  M.  Delahays,  à  Evreux. 

Classe  62.  —  Boissons  diverses.  Hots  concours  : 
Union  agricole  de  Saint- Ouen-de-Thouberville;  —  mé- 
daille d'or  :  Syndicat  agricole  de  Bernay  ;  —  médailles 
d'argent  :  M.  Foulongne ,  à  la  Haye-de-Calleville  ; 
M.  Lemonier,  à  Beuze ville  ;  —  médailles  de  bronze  : 
M.  Barbier,  à  Etre  ville;  M.  Delaporte-Durand,  à  Ver- 
non  ;  M.  Guersent,  à  Saint-André  ;  M.  Ouin,  à  Alizay  ; 
M.  Schumann,  à  Gisors  ;  M.  Tinot,  à  Damville. 

Classe  65.  —  Petite  métallurgie.  Médailles  d'or  : 
M.  Lucien  Marquis,  à  Rugles,  et  Société  anonyme  des 
usines  de  Navarre;  —  médaille  d'argent  :  M.  Lyonnais, 
collaborateur  des  usines  de  Navarre;  —  médaille  de 
bronze  :  M.  Lecherpiu,  collaborateur  des  usines  de  Na- 
varre. 

Classe  68.  —  Papiers  peints.  Médaille  d'or  :  M.  Du- 
pont, à  Charleval. 
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Classe  75.  —  Appareils  et  procédés  d'éclairage.  Mé- 
daille de  bronze  :  M.  Lhermitle,  à  Louviers. 

Classe  78.  —  Matériel  et  procédés  de  blanchiment^  de 
teinture,  d'impression  et  d'apprêt  des  matières  textiles. 
Médaille  de  bronze  :  M.  Guillemin,  à  Serquigny. 

Classe  80.  —  Fils  et  tissus  de  coton.  Hors  concours  : 
MM.  Waddington  fils  et  C'%  [à  Saint-Rémy-sur-Avre. 
Collaborateurs  :  médaille  d'or  :  M.  Brumant  ;  — médailles 
d'argent  :  MM.  Piedefer,  Crosson  etLemelle;  —  médaille 
de  bronze  :  M.  Sack. 

Médaille  d'or  :  M"*®  veuve  Boisard  et  Cochin,  à  Evreux. 
Collaborateurs  :  médaille  d'argent,  M.  Alfred  Letartre  ; 
—  médailles  de  bronze  :  MM.  Emile  Servin  et  Henri 
Adam. 

Médailles  d'argent  :  M.  Peynaud,  à  Charleval  ; 
MM.  Hartmann  et  fils,  à  Gisors;  —  médaille  de  bronze  : 
M.  Guillemin,  à  Serquigny. 

Classe  81.  —  Fils  et  tissus  de  lin,  de  chanvre;  pro- 
duits de  la  corderie.  Médaille  d'argent  :  MM.  Malatiré  et 
Lecœur,  à  Évreux.  Collaborateurs  :  Médailles  de  bronze  : 
MM.  Alfred  Douche  et  Jean  Ensch. 

Classe  82.  —  Fils  et  tissus  de  laine.  Collaborateurs  de 
MM.  Breton  et  fils,  à  Louviers.  Médailles  d'argent  : 
MM.  Caillot,  Botté  et  Gosselin  ;  —  médailles  de  bronze  : 
MM.  Chevalier,  Champion,  Désert,  Fécamp,  Ferrand  et 
Bellesme;  —  mention  honorable  :  M.  Thorel.  —  Mé- 
daille d'argent  :  M.  Joseph  Miquel,  à  Louviers. 

Classe  86.  — Industries  diverses  du  vêtement.  Médaille 
d'or  :  MM.  Quesney  frères,  à  Charleval. 

Classe  87.  —  Arts  chimiques  et  pharmacie.  Médaille 
d'argent  :  M.  Victor  Steiner,  à  Vernon  ;  —  médailles  de 
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bronze  :  M.  Desrues,  à  Pont-Audemer;  M.  Louis  Stei- 
ner,  à  Vernon. 

Classe  88.  —  Fabrication  du  papier.  Hors  concours  : 
Compagnie  des  établissements  de  la  Risie,  à  Pont-Au- 
demer; collaborateurs  :  médaille  d'or,  M.  Theat;  mé- 
daille d'argent  :  M.  Guéroult;  médailles  de  bronze  : 
MM.  Domaine,  Beuze  et  Plantinet;  mentions  honorables  : 
MM.  Artaud,  Jussiaume  et  Coquin. 

Classe  89.  —  Cuirs  et  peaux.  Hors  concours  : 
MM.  Corbeau,  Gruel  et  Féret,  à  Pont-Audemer;  colla- 
borateurs :  médailles  d'or,  MM.  Millet  et  Foumier;  mé- 
daille d'argent,  M.  Legrand;  médaille  de  bronze, 
M.  Pilate. 

Hors  concours  :  M.  Armand  Gentils,  à  Pont-Audemer; 
collaborateurs  :  médaille  d'or,  M.  Wtodkiewîez;  mé- 
daille d'argent,  M.  Masselin  ;  médaille  de  bronze, 
M.  Leguet  ;  mentions  honorables  :  MM.  Varin  et  Dan- 
net. 

Médaille  d'or  :  Syndicat  des  tanneurs  de  Pont-Aude- 
mer; collaborateurs  :  médailles  d'or  :  MM.  Moulin  et 
A.  Romain,  à  Pont-Audemer. 

Médaille  d'argent  :  M.  ChoUois,  collaborateur  de  la 
maison  Turgis  etLecatey,  à  Pont-Audemer. 

Classe  103.  —  Grande  et  petite  industrie,  associations 
coopératives  de  p?*oduction  et  de  crédit,  syndicats  profes- 
sionnels. Médaille  d'argent  :  M.  Edmond  Deneuil,  à  Lou- 
viers. 

Classe  104.  —  Grande  et  petite  culture.  Médaille  d'or  : 
M.  Fricotté,  à  Heudicourt;  —  médailles  d'argent  : 
M.  Charles  Fleury,  à  Tourny  ;  M.  Pierre  Vazard,  à  Dam- 
ville;  M.  Picard,  instituteur  à  Gaillon;  —  médailles  de 
bronze  :  Syndicat  agricole  de  Tarrondissement  de  Bernay 
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(collaborateur,  M.  Poret,  médaille  d  argent)  ;  Syndicat 
agricole  du  plateau  du  Neubourg  ;  M.  Désiré  Auney,  au 
Noyer-en-Ouche. 

Classe  IH.  — Hygiène,  Médaille  de  bronze  :  M.  Amé- 
dée  Marotte,  au  Mesnil-sur-l'Estrée. 

Classe  H3.  — Assistance  publique.  Médaille  d'argent  : 
M.  le  Docteur  Leroy,  médecin  à  Tasile  départemental 
d'aliénés  d'Evreux. 

Classe  Ho.  — Produits  spéciaux  destinés  à  la  coloni- 
sation. Médaille  de  bronze  :  M.LouisSteiner,  à  Vernon; 
mention  honorable  :  M.  Descourraux,  à  Yernon. 


SECTION  i)E  L'ARRONDISSEMENT  DE  BERNAY 


CONCOURS  LINIER  DE  1900 
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Médaille  d'or  et  prime  de  50  fr.  :  M.  Perrière  (Ferdi- 
nand), de  Noards. 

Rappels  de  médaille  d'or  et  prime  de  50  fr,  :  MM.  Chen- 
nevière  (Eugène),  du  Theil-Nolent ;  Ghênot  (Eugène), 
du  Tilleul-Othon. 

Rappel  de  médaille  d'or  et  prime  de  25  fr.  :  M.  Le  tail- 
leur (André),  de  Goupillières. 

Rappels  de  médaille  d'or  :  MM.  Hébert  (Jacques),  de 
Noards;  Lemercier  (Louis),  de  Noards. 

Médailles  de  vermeil  et  primes  de  50 /r.  :  MM.  Laîne- 
Condé  (Maurice),  de  Boissey-le-Châtel  ;  Loisel  (René), 
de  Saint- Victor-d'Epine  ;  Pelcat  (Alphonse),  d'Heudre- 
ville-en-Lieuvin  ;  Perrier  (Ferdinand),  de  Saint-Martin- 
du-Tilleul. 

Médailles  de  vermeil  :  MM.  Le  Poytevîn  du  Moutier 
(Charles),  de  Jouveaux;  Lefort  (Constant),  de  Saint- 
Jean-de-la-Lecqueraye. 

Rappel  de  médaille  de  vermeil  et  prime  de  50  fr.  : 
M.  Chennevière  (Désir),  du  Theil-Nolent. 

Rappels  de  médaille  de  vermeil  et  prime  de  25  fr.  : 
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MM.  Duhamel  (Emile),  de  Notre-Dame-d'Epine ;  Rou- 
land  (Jules),  de  Morainville. 

Rappel  de  médaille  de  vermeil  :  M.  Duhamel  (Zéphir), 
de  Saint- Victor  d'Epine. 

Médailles  d'argent  et  priines  de  23  fr.  :  MM.  Maurey 
(Elie),  de  Saint-Vincent-du-Boulay  ;  Derosie  (Louis), 
de  Notre-Dame-d'Epine  ;  Viot  (Albert),  de  Fontaine-la- 
Louvet;  Hébert  (Léonard),  de  Boisney;  Dubost  (Al- 
fred), deBarc;  Le  Baillif  (Georges),  de  Boscherville  ; 
Pinard  (Charles),  de  Faverolles-les- Mares;  Leblond 
(Léopold),  d'Evreux. 

Médailles  dargent  :  MM.  Mercenne  (Gustave),  de 
Saint-Pierre-de-Bosguerard  ;  Chenot  (Vital),  du  Tilleul- 
Othon. 

Médailles  de  bronze  et  prime  de  23  fr.  :  M.  Maillet 
(Jules),  de  Plasnes. 

Cultivateurs  ayant  semé  le  plus  de  lin  relativement  à 
leur  culture  totale.  Primes  offertes  par  MM.  Laniel,  de 
Vimoutiers  et  Scrive,  de  Lille. 

Primes  de  50  fr.  :  MM.  Hébert  (Jacques),  de  Noards  ; 
Le  Poytevin  du  Moutier  (Charles),  de  Jouveaux. 

Primes  de  25/>.  ;  MM.  Lemercier  (Louis),  de  Noards; 
Lefort  (Constant),  de  Saint-Jean-de-la-Lecqueraye  ; 
Duhamel  (Zéphir),  de  Saint-Victor-d'Epine  ;  Mercenne 
(Gustave),  de  Saint-Pierre-de-Bosguérard. 


L'A&RICULTURE 

DANS  L'ARRONDISSEMENT  DES  ANDELYS 

Par  m.  DELESQUE 

Président  du  Syndicat  agricole  de  l'arrondissement 
DES  Andelys,  Membre  de  la  Société 


Dans  sa  séance  du  17  janvier  1900,  la  Chambre  syn- 
dicale de  Tarrondissement  des  Andelys,  —  répondant  à 
une  invitation  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
—  décidait  d'adhérer  au  Congrès  des  Syndicats,  qui  devait 
se  tenir  à  Paris,  du  8  au  14  juillet  1900,  au  cours  de 
TExposition  universelle,  et  déléguait,  pour  représenter 
le  Syndicat  agricole  de  Tarrondissement  des  Andelys, 
M.  Delesque,  son  président,  en  l'invitant  à  rédiger  un 
mémoire  sur  les  progrès  du  Syndicat. 

Telle  est  l'origine  du  présent  rapport. 

Notre  premier  devoir  est  d'exprimer  la  crainte  que  la 
Chambre  syndicale  n'ait  trop  présumé  des  forces  de  son 
président.  En  dehors  des  connaissances  professionnelles, 
un  tel  travail  demanderait  des  aptitudes  littéraires  que 
nous  ne  possédons  guère.  Aussi,  à  défaut  du  talent 
d'écrivain,  nous  n'aurons  d'autre  prétention  que  celle 
de  consigner,  aussi  exactement  que  possible,  le  résultat 
des  observations  que  nous  avons  pu  recueillir  dans  le 
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cours  d'une  longue  carrière  professionnelle  comme  cul- 
tivateur. 

Nous  réclamerons  tout  d'abord  l'indulgence  du  lecteur, 
en  le  priant  de  se  bien  pénétrer  de  cette  pensée  :  qu'un 
homme  qui  a  consacré  sa  vie  au  travsôl  de  la  terre  ne 
saurait  être  préparé  pour  présenter  une  œu\Te  littéraire, 
d'autant  plus  que  l'exposé  qui  va  suivre  doit  se  ren- 
fermer dans  les  limites  étroites  des  questions  écono- 
miques ou  professionnelles  qui,  presque  toujours,  n*ont 
rien  de  bien  atlravant. 

Nous  aurions  pu  limiter  cette  notice  au  sujet  qui  nous 
a  été  imposé,  c'est-à-dire  à  l'œuvre  de  notre  Syndicat 
agricole  et  de  la  Société  de  Crédit  mutuel^  que  tous 
deux  nous  avons  contribué  à  fonder.  Mais  il  nous  a  paru 
utile  de  faire  précéder  ce  travail  d'un  exposé  d'ensemble 
sur  les  méthodes  culturales  de  la  région  du  Yexin,  qui 
permette  d'établir  une  comparaison  entre  la  situation 
agricole  qui  existait  il  y  a  quarante  ans,  —  c'esl-à-dire 
avant  l'inauguration  des  traités  de  commerce  si  malen- 
contreusement introduits  par  le  second  Empire,  —  et  la 
situation  actuelle,  avec  le  trouble  apporté  par  ces  traités 
si  néfastes  et  les  conséquences  qui  en  ont  dérive. 

Nous  avons  pensé  aussi  que  ce  serait  une  occasion 
toute  naturelle  de  faire  apprécier,  comme  elle  le  mérite, 
la  richesse  de  la  production  agricole  dans  Tarrondisse- 
ment  des  Andelys,  et  en  particulier  dans  le  Vexin  nor- 
mand, qui  en  est  le  joyau. 


TOPOGRAPHIE    DE    l'aRRONDISSEMENT    DES    ASDELYS 


L'arrondissement  des  Andelys  comprend,  dans  sa  plus 
grande  partie,  le  Vexin  normand,  qui  forme  un  vaste 
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plateau  limité  parTEpte,  TAndelle  et  la  Seine.  Au-delà 
de  TAndelle,  s'étend  une  petite  portion  de  Tarrondisse- 
ment,  confinant  au  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Le  plateau  du  Yexin  est  lui-même  découpé  par  plu- 
sieurs vallons  dans  lesquels  coulent  des  rivières  ou  des 
ruisseaux  de  plus  ou  moins  grande  importance,  notam- 
ment la  Lieure  et  le  FouillebroCy  —  affluents  de  l'Andelle, 
qui  prennent  leurs  sources  dans  la  forêt  domaniale  de 
Lyons  ;  la  Levrière^  qui  se  jette  dans  TEpte  après  avoir 
reçu  la  Bonde,  le  Gambon  qui  rejoint  directement  la 
Seine  aux  Andelys,  et  plusieurs  autres  petits  ruis- 
seaux. 

Loin  de  nuire  à  Taspect  et  à  la  richesse  de  l'arrondis- 
sement, tous  les  cours  d'eau  qui  le  sillonnent  ne  font 
que  contribuer  à  l'embellir  et  à  augmenter  la  prospérité 
de  la  région,  en  actionnant  de  nombreux  moulins  et 
autres  établissements  industriels,  et  en  répandant  la 
fraîcheur  et  la  fécondité  dans  les  excellents  pâturages  et 
les  prairies  naturelles  que  Ton  rencontre  partout  sur 
leurs  rives. 

L'arrondissement  des  Andelys  comprend  six  cantons  : 
Les  Andelys,  chef-lieu;  Ecos,  Etrepagny,  Gisors, 
Fleury-sur-Andelle,  Lyons-la-Forêt. 

Parmi  ces  cantons,  le  plus  exclusivement  agricole  est 
celui  d'Étrépagny,  qui  forme  le  noyau  du  Vexin.  Le 
canton  de  Lyons-la-Forêt  est  également  tout  agricole, 
mais  la  forêt  domaniale  de  ce  nom  y  occupe  à  elle  seule 
près  de  6  000  hectares.  Le  canton  de  Fleury-sur-Andelle 
est  mi-partie  agricole  et  mi-partie  industriel,  en  raison 
des  nombreuses  chutes  d'eau  de  l'Andelle.  Dans  les  can- 
tons des  Andelys,  d'Écos  et  de  Gisors,  Tagriculture  pré- 
domine comme  moyen  de  production. 
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L'ensemble  de  la  superficie  territoriale  comprend,  — 
diaprés  le  cadastre,  —  404  330  hectares,  savoir  : 

Terres  labourables,  69433.  —  Prés  et  herbages,  2848. 
—  Vignes,  159.  —  Bois,  46  731.  —  Forêts  domaniales, 
6240.  — Vergers  et  jardins,  2  710.  —  Oseraies  et  aul- 
naies,  125.  — Etangs,  mares  et  canaux,  24.  —  Carrières, 
2.  —  Cours  d  eau,  338.  —  Landes,  friches  et  terrains 
incultes,  2  367.  —  Routes,  chemins,  etc.  2491. 

Ces  divisions  sont  celles  qui  ont  été  constatées  au 
moment  de  la  confection  du  cadastre  ;  mais  elles  n'ont 
rien  d'absolu.  Nous  avons  au  contraire  de  fortes  raisons 
de  supposer  que  de  nombreux  changements  se  sont 
produits  dans  ce  classement  depuis  l'établissement  du 
cadastre.  Des  bois  ont  été  défrichés  en  assez  grande 
quantité  vers  1848  ou  1830  et  convertis  en  terres  labou- 
rables. La  majeure  partie  des  2  367  hectares  de  terrains 
incultes  peut  être  considérée  aujourd'hui  comme  con- 
sacrée à  la  culture. 

Quant  aux  139  hectares  de  vignes,  ils  doivent  actuelle- 
ment être  aussi  réduits  dans  une  très  grande  proportion. 
Les  chiffres  donnés  ci-dessus  ne  doivent  donc  être 
admis  que  comme  simples  renseignements  approximatifs. 

GÉOLOGIE 

Le  sol,  sur  tous  les  plateaux,  est  un  composé  d'allu- 
vion  argileuse,  auquel  est  incorporé  du  sable  très  fin, 
en  proportion  plus  ou  moins  accentuée  suivant  les 
régions.  La  nature  de  ce  terrain  rend  le  travail  assez 
facile,  en  même  temps  qu'elle  est  une  source  de  ferti- 
lité. 

Dans  les  pentes  des  coteaux  qui  avoisinent  les  rivières. 


l'agriculture    dans   L  arrondissement  des   ANDELYS   XXIX 

le  sol  varie  considérablement  ;  certaines  parties  com- 
prennent un  mélange  d'argile  et  de  silex,  d'autres  sont 
principalement  formées  de  craie  ou  d'argile  plastique. 

Ces  terrains  sont  généralement  plantés  en  bois. 

En  somme,  c'est  Targile  douce  et  friable  qui  représente 
la  dominante  du  sol;  elle  compose  la  majeure  partie 
des  terres  labourables  du  Vexin  et  en  assure  la  fertilité 
proverbiale.  L'arrondissement  des  Andelys  a  été  excep- 
tionnellement favorisé  par  la  nature  ;  on  y  rencontre 
en  abondance  toutes  les  productions  compatibles  avec 
son  climat,  céréales  variées,  blé,  avoine,  orge,  seigle, 
prés,  herbages  ;  toutes  les  plantes  fourragères  s'y  cul- 
tivent avec  succès,  luzerne,  sainfoin,  trèfle,  pois, 
vesce,  etc.  Parmi  les  cultures  industrielles,  on  remarque 
le  colza,  le  lin,  la  betterave  et  la  pomme  de  terre. 

Comme  arbres  fruitiers,  le  pommier  et  le  poirier  à 
cidre  s'y  comportent  admirablement,  le  cerisier  et  le 
prunier  sont  Tapanage  de  la  vallée  de  la  Seine. 

En  présence  de  ces  innombrables  ressources,  il  n'est 
pas  surprenant  que  l'arrondissement  des  Andelys,  et 
surtout  le  Vexin,  comptent  parmi  les  territoires  les  plus 
productifs  de  la  France. 

A  la  suite  de  cet  exposé  de  la  situation  physique  de 
la  région,  nous  allons  étudier  l'état  de  la  propriété  fon- 
cière, avec  ses  méthodes  d'exploitation, 

DIVISION    DE    LA    PROPRIÉTÉ    CULTIVÉE 

Un  des  caractères  spéciaux  de  la  propriété  agricole 
dans  l'arrondissement  des  Andelys,  c'est  qu'elle  n'est 
pas  morcelée  comme  cela  se  rencontre  dans  beaucoup 
d'autres  régions  de  la  France.  Une  seule  exception  peut 
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être  faite  pour  la  vallée  de  la  Seine,  dans  le  canton  des 
Andelys,  et  pour  le  territoire  de  Gasny,  dans  le  canton 
d'Ecos,  où  le  morcellement  est  plus  accentué. 

Cet  état  de  choses  s'explique  vraisemblablement  par 
la  nature  particulière  du  sol  et  les  produits  spéciaux 
qu  on  y  recueille.  Dans  la  vallée  de  la  Seine,  notamment, 
les  alluvions  et  les  sables  dominent;  la  culture  la  plus 
logiquement  praticable  se  rapproche  beaucoup  de  la 
culture  maraîchère,  à  laquelle  elle  emprunte  ses  princi- 
paux produits  :  la  pomme  de  terre  de  table,  la  carotte,  le 
haricot  nain,  Tasperge,  etc.,  dont  le  débouché  est  assuré 
pour  Paris  ou  pour  l'Angleterre. 

On  cultive  aussi  le  chardon  à  carde,  la  gaude  et 
d'autres  plantes  industrielles  qui  exigent  une  main- 
d'œuvre  considérable  et  qui,  pour  cette  raison,  ne  figu- 
rent pas  dans  la  grande  culture.  Ceux  qui  s'adonnent  à 
ces  spécialités  exploitent  exclusivement  leur  bien  propre, 
et  exécutent  leur  travail  par  eux-mêmes  afin  d'éviter  la 
main-d'œuvre  étrangère  qui  est  très  coûteuse  :  c'est 
dire  que  le  fermage  est  à  peu  près  inconnu  dans  cette 
région.  Aussi  Faisancey  règne-t-elle  généralement.  Nous 
devons  cependant  faire  remarquer  que  ce  n'est  pas  parmi 
cette  population  agricole  que  nous  constaterons  de  grands 
progrès  dans  l'art  de  cultiver  le  sol,  ni  de  hauts  rende- 
ments dans  leurs  produits  ;  il  s'en  faut  de  beaucoup. 
Mais  comme  cette  partie  du  territoire  est  peu  étendue, 
elle  a  peu  d'influence  sur  la  production  de  l'ensemble 
de  l'arrondissement. 

Toutes  différentes  sont  les  conditions  de  la  propriété 
dans  le  Vexin  et  les  communes  qui  en  forment  la  fron- 
tière. 

Là,  en  eflet,  nous  ne  trouvons  plus  de  morcellement 


L  AGRICULTURE   DANS    L  ARRONDISSEMENT  DES    ANDELYS   XXXI 

excessif  ;  il  est,  au  contraire,  remplacé  par  de  grandes 
agglomérations,  beaucoup  plus  avantageuses  pour  éco- 
nomiser la  coûteuse  main-d'œuvre  ouvrière  et  la  rem- 
placer dans  une  certaine  proportion  par  le  travail  méca- 
nique. 

Gomme  régime,  la  majeure  partie  de  la  propriété  agri- 
cole est  affermée.  Les  fermes  peuvent  être  classées  en 
trois  catégories  : 

i**  Grande  culture  :  de  ISO  à. 250  hectares  par  exploi- 
tation. (Quelques-unes  comptent  même  de  300  à  400  hec- 
tares). 

2"^  Moyenne  culture  :  de  75  à  100  hectares. 

3*  Petite  culture  :  de  20  à  30  hectares. 

Nous  laisserons  de  côté  quelques  petits  lots  d'une 
dizaine  d'hectares  trop  peu  importants  pour  être  étudiés 
spécialement.  D'ailleurs  leurs  propriétaires  s'efforcent 
de  les  rattacher  aux  grandes  fermes  ;  ils  évitent  ainsi 
les  frais  de  logement  du  fermier  et  d*entretien  de  bâti- 
ments ruraux. 

Il  faut  constater  que  la  loi  qui  a  abaissé  le  tarif  des 
droits  d'échange  a  beaucoup  contribué  à  diminuer  le 
nombre  des  petites  parcelles  et  donné  ainsi  les  moyens 
d'en  améliorer  la  culture.  On  concevra  aisément  que, 
dans  un  centre  de  production  où  la  main-d'œuvre  est 
rare  et  d'un  prix  élevé,  le  cultivateur  ait  intérêt  à  faire 
disparaître  les  petites  parcelles. 

D'autre  part,  l'accès  des  grands  troupeaux  est  presque 
impossible  sur  des  pièces  trop  étroites  ou  entourées  de 
récoltes. 

La  loi  sur  les  échanges  a  donc  été  bienfaisante  à  divers 
titres,  elle  a  contribué  au  développement  de  la  produc- 
tion agricole  en  facilitant  la  culture  de  la  terre. 
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MODE   D  exploitation 

Le  métayage  est  inconnu  dans  Tarrondissement  des 
Andelys;  comme  nous  venons  de  le  constater,  la  grande 
majorité  des  immeubles  agricoles  est  louée  à  bail. 

Il  faut  cependant  remarquer  que,  depuis  quelques 
années,  à  la  suite  de  ruines  causées  par  la  crise  agricole, 
quelques  propriétaires  ont  été  forcés  d'exploiter  per- 
sonnellement leurs  fermes.  Ce  n'est  encore  heureusement 
qu'une  exception  ;  mais  ce  fait  n'en  est  pas  moins  un 
symptôme  inquiétant  du  malaise  général  qui  pèse  sur 
l'agriculture. 

La  durée  des  baux  qui  était  autrefois  de  neuf  à 
douze  ans,  en  moyenne,  tend  aujourd'hui  à  augmenter. 
Ils  sont  actuellement  de  douze,  quinze  et  dix-huit  ans  ; 
on  en  peut  citer  de  vingt-quatre  ans,  mais  c'est  une 
exception.  En  raison  de  l'incertitude  de  l'avenir,  les 
meilleurs  fermiers  eux-mêmes  hésitent  à  s'engager  pour 
une  période  aussi  longue,  malgré  les  avantages  qu'ils 
pourraient  y  rencontrer. 

En  somme,  ces  baux  de  quinze  ans  constituent  une 
amélioration  très  notable  dans  le  régime,  car  ceux  de 
neuf  ans  sont  incompatibles  avec  la-  culture  progressive. 
Avec  une  culture  aussi  restreinte,  le  fermier  ne  peut 
réellement  pas,  malgré  tout  son  désir,  faire  les  avances 
€t  les  améliorations  nécessaires  à  la  terre.  N'étant  pas 
assuré  du  lendemain,  s'il  passe  la  moitié  de  son  bail  à 
faire  des  frais  d'amélioration,  il  s'efforcera  inévitable- 
ment durant  l'autre  moitié  à  détruire  son  œuvre  pour 
récupérer  ses  déboursés  ;  aussi  à  chaque  renouvellement 
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de  bail,  tout  çst  à  recommencer.  En  un  mot,  c*est  le 
travail  de  Pénélope. 

Les- propriétaires  soucieux  de  leurs  intérêts  sont  donc 
sagement  inspirés  en  donnant  à  leurs  fermiers  des  baux 
de  quinze  à  dix-huit  ans,  car  le  fermier  qui  se  voit 
assuré  d'une  longue  période  n'a  plus  de  raison  d'hésiter 
à  faire  à  la  terre  des  avances  de  fonds,  souvent  consi- 
dérables, sous  forme  d'amendements,  d'engrais  et  autres 
dépenses  de  lointaine  rémunération.  D'autre  part,  le 
propriétaire  a  moins  d'inquiétude  pour  les  renouvelle- 
ments des  locations,  si  laborieux  aujourd'hui,  tout  en 
conservant  une  plus  grande  sécurité  par  le  nantissement 
en  cheptel,  matériel,  bestiaux  et  récoltes  pendantes. 
Avec  cette  méthode  rationnelle  des  baux  à  longue  durée, 
chacun  des  deux  contractants,  —  propriétaire  et  fer- 
mier, —  doit  trouver  son  profit. 

Les  fermages  s'acquittent  à  prix  d'argent,  générale- 
ment à  longue  échéance,  c'est-à-dire  après  la  récolte, 
soit  en  trois  termes  :  Noël,  Pâques  et  Saint-Jean,  soit 
en  deux  termes  :  Noël  et  Saint-Jean.  Les  conditions  ou 
faisances^  comportant  diverses  fournitures  supplémen- 
taires, tendent  avec  raison  à  disparaître,  car  elles  sont  des 
sources  de  difticultés  entre  le  fermier  et  le  proprié- 
taire. 

On  renonce  également  à  toutes  les  antiques  clauses 
exclusives  ou  restrictives  dans  les  assolements.  Le  fer- 
mier ne  veut  plus  être  enfermé  comme  autrefois  dans 
des  limites  étroites  ;  il  entend  jouir  d'une  liberté  com- 
plète, à  la  condition  de  justifier  qu'il  n'en  a  pas  abusé 
pour  détériorer  la  propriété.  C'est  encore  une  amélio- 
ration très  notable. 

:v^  Série.  —  Tome  VIll.  3 
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TRANSMISSION  DES  FERMES  EN  D^AUTRES  MAINS  EN  CAS 
DE  NOUVEAUX  BAUX.  —  USAGES  LOCAUX 


Lorsqu'un  bail  est  expiré  et  que  pour  une  cause  quel- 
conque, —  désaccord  sur  le  prix  de  la  location  ou 
retraite  d'un  locataire  âgé,  —  il  s'opère  un  changement 
de  fermier,  le  mode  et  les  époques  de  transmission  les 
plus  usuels  se  règlent  ainsi  : 

A  «  la  Saint-Martin  »  (14  novembre)  qui  précède 
la  dernière  récolte,  le  fermier  sortant  doit  délivrer  à 
son  successeur  le  tiers  des  terres  labourables^  ou  autre- 
ment dit,  la  sole  dite  des  jachères  qui  constituera  la  sole 
à  blé  pour  la  première  récolte  de  rentrant. 

Cet  usage  est,  on  le  voit,  la  conséquence  de  Tassole- 
ment  triennal,  qui  reste  encore  en  usage,  mais  seule- 
ment pour  la  fin  du  bail. 

Autrefois,  la  sole  dite  de  jachère  comprenait  toutes 
les  terres  sortant  d'avoine,  d'orge  et  de  seigle,  et  excep- 
tionnellement complétées  par  des  terres  sortant  de  blé, 
si  celles  qui  sortaient  d'avoine  étaient  en  quantité  insuf- 
fisante. D'après  les  usages  qui  réglementaient  la  matière, 
cette  délivrance  entraînait, /?0Mr  les  deiw  fermiers^  inter- 
diction absolue  d'ensemencer  quoi  que  ce  soit  sur  cette 
sole  :  c'était  la  jachère  nue  dans  toute  son  acception.  Le 
fermier  sortant  y  conservait  son  droit  de  parcours  pour 
ses  moutons. 

Hâtons-nous  d'ajouter  que  cette  règle  tend  à  dispa- 
raître à  peu  près  partout.  Des  deux  parts,  on  comprend 
mieux  aujourd'hui  l'intérêt  réciproque.  Le  prix  des 
loyers,  la  hausse  de  la  main-d'œuvre,  l'impôt  qu'il  faut 
aussi  bien  payer  pour  les  terres  nues  que  pour  les  champs 
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ensemencés,  la  nécessité  d'assurer  l'alimentation  du 
bétail  et  d'autres  causes  encore  ont  démontré  Timpos- 
sibilité  de  continuer  ces  vieux  errements. 

C'est  pourquoi  Tusage  qui  tend  à  se  généraliser  et  à 
devenir  la  règle  nouvelle  consiste  à  partager  la  jouis- 
sance de  celte  sole  par  moilié  entre  les  deux  parties, 
sous  condition  de  n'ensemencer  que  des  récoltes  dites 
dérobées,  —  plantes  légumineuses  ou  betteraves,  —  et 
à  délivrer  le  terrain  immédiatement  après  la  récolte, 
afin  que  le  nouveau  fermier  y  puisse  semer  son  blé  en 
saison  convenable,  sur  un  seul  labour.  La  succession 
des  cultures  se  continue  comme  s'il  n'y  avait  pas  de  mu- 
tation de  fermier. 

On  saisira  aisément  l'économie  qui  découle  de  ce 
nouveau  système  :  au  lieu  d'un  stérile  travail  de  prépa- 
ration, la  terre  rapporte  aux  deux  parties  en  égale  pro- 
portion ;  la  nourriture  du  bétail  est  assurée  en  même 
temps  que  la  production  des  engrais  destinés  à  main- 
tenir la  fertilité  du  sol.  Enfin,  et  nous  insistons  sur  ce 
point  important,  la  terre  qui  aura  produit,  après  fumure^ 
des  légumineuses  ou  des  betteraves,  sera  en  meilleures 
conditions  d'engrais  pour  le  blé  qui  doit  suivre  que  la 
jachère  nue  dépourvue  de  fumier. 

Dans  la  répartition  des  assolements,  au  cours  des 
baux,  on  constate  aussi  l'introduction  d'une  nouvelle 
méthode  qui  tend  à  se  généraliser  :  c'est  la  suppression 
de  l'assolement  triennal  et  son  remplacement  par  l'as- 
solement quadriennal  plus  compatible  avec  les  lois  de 
restitution  naturelle  des  éléments  nutritifs  spéciaux  à 
chaque  plante.  L'alternance  étant  plus  éloignée,  les 
récoltes  qui  se  succèdent  en  quatre  ans  ne  se  nourris- 
sent pas  toutes  des  mêmes  éléments. 


XXXVI   L  AGRICDLTURE    DANS    l'aRRONDISSEMENT   DES    ANDELYS 

Dans  cette  méthode,  les  cultures  sont  ainsi  réparties  : 
i/4  de  blé;  —  4/4  de  seigle,  avoine  ou  orge;  —  1/4 
de  prairies  artificielles  ;  —  1/4  de  jachères  chargées  de 
betteraves,  pommes  de  terre,  cultures  industrielles,  et 
défrichements  de  trèfles  ou  luzernes  pour  le  blé  qui 
suivra. 

Gomme  il  y  a  en  permanence  une  sole  de  prairies 
artificielles,  renouvelées  au  fur  et  à  mesure  qu'elles 
s'épuisent,  le  fermier  entrant  trouvera  toujours  la  nour- 
riture assurée  pour  son  bétail  ;  à  sa  sortie  il  n'aura  qu'à 
transmettre  Tassolement  dans  les  conditions  mêmes  où 
il  l'aura  reçu. 

Cette  méthode  nous  parait,  en  tous  points,  mériter 
d'être  recommandée.  Elle  favorise  également  le  proprié- 
taire, qui  a  intérêt  à  voir  son  domaine  se  maintenir 
dans  le  meilleur  état  possible  ;  il  n'y  a  donc  pas  à 
craindre  d'objections  de  sa  part. 

On  pourra  peut-être  faire  observer  que  cette  nouvelle 
méthode  apporte  un  trouble  dans  le  régime  des  pailles 
tel  qu'il  était  compris  dans  le  système  pratiqué  jusqu'ici. 
Mais  il  est  facile  de  répondre  que  la  production  par 
hectare  augmentant  inévitablement,  il  y  a  compensation 
certaine,  et  souvent  même  plus  value. 

Du  reste,  s'il  était  autrefois  de  tradition  de  maintenir 
dans  les  baux  l'interdiction  absolue  de  vendre  ou  de 
divertir  des  pailles,  il  faut  convenir  qu'aujourd'hui  cette 
règle  ne  s'impose  plus  avec  la  même  rigidité.  Si  cette 
défense  avait  sa  raison  d'être  à  une  époque  où  la  cul- 
ture était  simplement  limitée  à  une  production  modérée, 
et  ne  possédait  que  la  paille  comme  matière  transfor- 
mable en  fumier,  il  n'en  est  pas  de  même  avec  la  cul- 
ture intensive  et  progressive  actuellement  pratiquée  dans 
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le  Vexin.  Le  produit  des  récoltes  s'est  accru  dans  une 
proportion  considérable  ;  le  poids  et  le  volume  de  la 
paille  sont  surtout  très  élevés,  et  dépassent  de  beaucoup 
la  quantité  nécessaire  à  la  litière  des  animaux.  Pour- 
quoi le  propriétaire  empêcherait- il  l'exportation  des 
pailles  surabondantes  et  obligerait-il  le  fermier  à  gas- 
piller inutilement  un  produit  susceptible  de  donner  un 
profit  assuré  ? 

D'ailleurs,  le  fumier  lui-même,  bien  que  constituant 
Tengrais  par  excellence,  est  insuffisant  pour  restituer 
à  la  terre  tous  les  éléments  indispensables  aux  plantes. 
La  science  a  établi,  et  la  pratique  a  confirmé,  qu'il  y 
avait  nécessité  de  le  compléter  par  des  engrais  chimi- 
ques dont  le  dosage  se  mesure  suivant  les  besoins  par- 
ticuliers. Dès  lors,  l'intérêt  de  tous  conseille  de  laisser 
distraire  Texcédent  des  pailles  non  utilisables  pour  la 
confection  des  fumiers  et  à  consacrer  le  produit  de  cette 
vente  à  l'acquisition  d'engrais  chimiques,  organiques  ou 
autres. 

Il  en  est  résulté  une  plus  grande  tolérance  dans  les 
clauses  des  baux  concernant  l'usage  des  pailles.  L'in- 
terdiction de  vente  ne  s'applique  plus  qu'aux  deux  ou 
trois  dernières  années  du  bail.  Quand  le  bail  a  une 
durée  de  quinze  ans,  le  fermier  a  une  belle  marge  pour 
tirer  parti  de  ses  pailles. 

Certains  propriétaires  se  montrent  encore  plus  pro- 
gressifs ;  ils  accordent  à  leur  fermier  la  libre  disposition 
des  pailles  pendant  toute  la  durée  de  la  jouissance,  à  la 
seulo  condition  d'en  laisser  à  sa  sortie  une  quantité  déter- 
minée de  tonnes  métriques.  Ce  système  est  évidem- 
ment très  rationnel  quand  le  fermier  présente  de  bonnes 
garanties,  mais  il  offre  des  appréhensions  inquiétantes  au 
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sujet  du  fermier  exposé  à  faire  de  mauvaises  affaires  et 
à  laisser  son  bail  inachevé.  Dans  ce  cas  la  facilité  de 
saisie-gagerie  des  récoltes  sur  pied  reste  au  bailleur. 


VALEUR    DE   LA    LOCATION 

Avant  la  crise  agricole  dont  l'origine  remonte  à  Tap- 
plication  du  libre  échange  et  des  traités  de  commerce 
si  inconsidérément  établis  par  le  second  Empire,  le 
revenu  de  la  terre  était  assez  élevé  dans  le  Vexin.  Les 
bonnes  fermes,  en  terres  labourables,  se  louaient  de 
100  à  HO  francs  Thectare;  les  moyennes  terres,  80  francs; 
les  terres  inférieures,  50  francs  ;  Timpôt  étant  à  la 
charge  du  fermier. 

Mais  à  partir  de  1880,  une  baisse  sensible  commença 
et  s'accentua  de  jour  en  jour  jusqu'en  1890.  A  dater 
de  cette  époque,  la  dépréciation  du  revenu  foncier 
s'est  enrayée,  par  suite  de  rétablissement  de  nouveaux 
droits  de  douane  sur  les  céréales. 

Cette  baisse  a  été  générale  ;  aucune  commune  n'y  a 
échappé.  Il  semble  cependant  qu'elle  a  atteint  son 
maximum.  Nous  sommes  aujourd'hui  dans  une  période 
stationnaire,  mais  néanmoins  sans  espoir  de  retrouver 
jamais  les  revenus  d'autrefois. 

Si  les  céréales  sont  spécialement  protégées  par  des 
droits  qui  d'ailleurs  ne  suffisent  pas  à  relever  le  cours 
du  blé,  il  faut  remarquer  qu'une  foule  d'autres  produits 
qui  jadis  constituaient  une  ressource  précieuse  pour  le 
cultivateur  ont  disparu  ou  ne  sont  plus  rémunérateurs  ; 
ils  ont  été  sacrifiés  pour  favoriser  l'industrie.  De  ce 
nombre  sont  le  colza  et  le  lin,  parmi  les  récoltes,  et 
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pour  les  produits  de  la  ferme,  la  laine  du  mouton,  dont 
le  prix  a  baissé  de  50  p.  100. 

Pour  toutes  ces  causes,  les  bonnes  terres  ont  vu  leurs 
loyers  s'abaisser  de  30  p.  iOO  ;  la  baisse  des  mauvaises 
terres  n'a  pas  été  moindre  de  30  p.  100  ;  encore  en  est- 
il  parmi  ces  dernières  qui  sont  restées  incultes  ou  qui 
sont  dans  les  mains  de  fermiers  qui  oublient  de  payer 
les  loyers. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'un  certain  nombre  de 
propriétaires  étaient  dans  Tobligation  d'exploiter  eux- 
mêmes  leur  domaine,  faute  de  fermier.  Cela  donne  la 
mesure  de  la  situation  économique  qui  a  bouleversé 
l'industrie  agricole,  ici  comme  ailleurs.  Il  y  a  vingt  ou 
vingt-cinq  ans,  sans  remonter  plus  loin,  une  bonne 
ferme  ne  serait  jamais  restée  sans  locataire.  Au  con- 
traire, les  fermiers  se  faisaient  concurrence  en  renché- 
rissant sur  le  prix  de  location. 

CAPITAUX 

A  ces  causes  complexes  de  dépréciation  résultant  de 
la  mévente  ou  de  la  baisse  des  produits  agricoles,  vient 
encore  s'ajouter  dans  une  certaine  mesure,  pour  les 
fermes  de  grande  importance,  une  question  primordiale, 
celle  des  capitaux  à  engager  dans  l'opération.  Question 
grave,  en  effet,  car  la  culture  intensive,  la  seule  rémuné- 
ratrice actuellement,  ne  va  pas  sans  un  important  ca- 
pital initial. 

Autrefois,  le  fermier  qui  débutait,  trouvant  dans  la 
vente  de  ses  produits  un  profit  certain  et  élevé,  pouvait 
commencer  avec  la  moitié  du  capital  nécessaire  à  son 
exploitation  ;  après  une  dizaine  d'années,  ses  profits  lui 
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permettaient  de  compléter  ce  qui  lui  manquait  à  ses 
débuts  ;  une  fois  au  pair,  il  marchait  librement. 

Il  n*en  est  plus  ainsi  aujourd'hui.  Tout  fermier  qui 
n'a  pas  le  capital  nécessaire  est  fatalement  appelé  à 
péricliter.  Il  ne  pourra  jamais  faire  à  la  terre  les  avances 
indispensables  pour  atteindre  le  maximum  de  produc- 
tion ;  la  mévente  des  produits  insufflsants  qu'il  obtiendra 
Fexposera  à  tourner  constamment  dans  le  même  cercle 
sans  espoir  d'en  sortir. 

Sans  rien  établir  d'absolu,  car  les  conditions  de  cul- 
ture varient  suivant  la  nature  du  soldes  fermes,  on  peut 
dire  que  le  capital  d'exploitation  nécessaire  dans  une 
ferme  de  150  hectares,  qui  est,  dans  le  Vexin,  le  cas  le 
plus  commun,  ne  saurait  être  inférieur  à  500  francs  par 
hectare.  Les  grandes  fermes  auxquelles  sont  annexées 
des  distilleries  n'exigent  pas  moins  de  800  francs  par 
hectare. 

Ces  conditions  donnent  la  mesure  de  la  difûculté  que 
présente  la  question  des  capitaux  à  engager  dans  une 
opération  qui  reste  toujours  aléatoire,  par  suite  de  la 
perspective  de  la  mévente  possible  des  produits.  C'est  ce 
qui  explique  qu'un  certain  nombre  de  propriétaires  se 
trouvent  dans  l'obligation  d'exploiter  directement  leurs 
domaines  agricoles. 

On  prétendra  peut-être,  étant  donnés  ces  principes,  que 
l'avantage  doit  rester  à  la  petite  culture,  et  qu'il  serait 
préférable  de  diviser  la  propriété  au  lieu  de  l'agglo- 
mérer. 

Si  ce  raisonnement  peut  paraître  vraisemblable  à  pre- 
mière vue,  il  n'est  pas  justifié  au  fond.  D'abord,  il  est 
indiscutable  que  l'argent  est  aussi  utile  au  petit  qu'au 
gros  cultivateur.  Si  le  petit  cultivateur  emploie  moins 
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de  main-d'œuvre  étrangère  à  la  famille,  le  directeur 
d'une  grande  ferme  supplée  au  travail  manuel  au  moyen 
de  puissantes  machines  dont  le  produit  est  bien  moins 
onéreux. 

La  production  est  beaucoup  plus  élevée,  à  surface 
égale,  dans  la  grande  culture  que  dans  la  petite  ;  il  y  a 
donc  tout  intérêt  à  développer  la  première.  Comment 
pourrait-on  d'ailleurs  diviser  des  corps  de  fermes,  sou- 
vent très  considérables,  édifiés  sur  des  terrains  clos  et 
sur  une  étendue  très  restreinte?  Nous  pensons  donc 
qu'il  n'y  aurait  aucun  avantage  à  modifier  l'état  de  choses 
actuel. 

VALEUR  VÉNALE    DE    LA    PROPRIÉTÉ 

Les  conséquences  de  la  crise  agricole,  en  amenant  la 
baisse  des  loyers,  devaient  fatalement  se  répercuter 
sur  la  valeur  vénale  des  biens  fonciers. 

Avant  cette  crise,  les  bonnes  terres  vendues,  soit  en 
bloc  soit  isolément,  atteignaient  couramment  les  prix 
de  3.300  à  4.000  francs  l'hectare.  Aujourd'hui,  elles  se 
vendent  difficilement  2.000  à  2.500  francs  l'hectare. 
Nous  connaissons  des  fermes  de  première  qualité  qui 
ont  été  vendues  en  1891  et  1892  sur  le  prix  moyen  de 
2.000  francs  l'hectare,  bien  qu'elles  fussent  édifiées  de 
magnifiques  bâtiments  d'exploitation  et  d'une  belle 
maison  d'habitation  donnés  en  supplément  gratuit. 

Les  terres  moyennes,  vendues  autrefois  2,000  à 
2.500  francs  l'hectare,  ne  trouvent  plus  acquéreur  au 
delà  de  l.SOO  francs. 

Quant  aux  terres  de  mauvaise  qualité,  elles  sont 
invendables,  sinon  à  des  prix  dérisoires. 
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Ces  cours  ne  s'appliquent  ni  aux  prairies  naturelles 
ni  aux  herbages  livrés  au  pâturage  des  bestiaux.  Les 
terrains  de  cette  catégorie  n'ont  pas  subi  la  dépréciation 
des  terres  labourables  ;  leurs  prix  actuels  se  rappro- 
chent sensiblement  des  prix  obtenus  il  y  a  vingt  ou 
vingt-cinq  ans. 

Cette  différence  provient  de  ce  que  toute  terre  plantée 
en  herbe  naturelle  n'a  pas  à  courir  les  aléas  de  la  cul- 
ture ;  elle  n'exige  qu'une  main-d'œuvre  très  restreinte 
et  n'occasionne  d'autre  dépense  que  celle  des  engrais 
qui,  le  plus  souvent,  sont  même  produits  sans  frais  par 
les  bestiaux  qui  pâturent  la  prairie.  Dans  le  cas,  très 
rare  du  reste,  où  le  propriétaire  ne  trouverait  pas  de 
locataire,  il  pourrait  lui-même  peupler  ses  herbages  de 
bestiaux  d'embouche  qui  ne  lui  demanderaient  qu'un  peu 
de  surveillance. 

Mais  comme  la  vente  de  la  viande  est  toujours  facile, 
les  herbages  continuent  à  se  louer  à  des  prix  rémunéra- 
teurs et  leur  valeur  vénale  n'en  souffre  pas. 

CHAUGES    de  l'agriculture.    LES    IMPÔTS 

Parmi  les  lourdes  charges  qui  pèsent  sur  l'agriculture, 
figurent  en  première  ligne  les  contributions  de  toute 
nature,  directes  et  indirectes,  qui  frappent  la  terre  et  le 
cultivateur. 

•  Depuis  longtemps  on  a  fait  ressortir  l'énorme  dispro- 
portion de  l'impôt  payé  par  le  contribuable  foncier  et 
celui  qui  est  attribué  au  possesseur  de  valeurs  mobi- 
lières. 

MM.  Pouyer-Quertier  et  Méline  ont  établi,  par  des 
chiffres  incontestés,  que  l'agriculture  payait,  en  impôts 
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divers,  au  moins  le  tiers  de  son  revenu.  Après  les  ren- 
seignements si  précis  et  si  concluants  de  ces  éminents 
économistes,  tout  ce  que  nous  ajouterions  personnelle- 
ment serait  une  puérilité  superflue. 

Mais  nous  devons  faire  remarquer  que  les  impôts  ver- 
sés dans  les  caisses  publiques  et  que  les  impôts  indirects 
sont  encore  augmentés  par  d'autres  charges  très  oné- 
reuses. Telles  sont  les  assurances  contre  l'incendie,  contre 
le  risque  locatif  ou  le  risque  de  voisinage.  Au  sujet  de 
ces  deux  derniers  cas,  on  doit  émettre  le  vœu  que  la 
législation  qui  les  concerne  soit  revisée;  car  aujourd'hui, 
presque  tout  le  monde  est  assuré,  et  ces  garanties  sup- 
plémentaires deviennent  inutiles.  Les  assurances  contre 
la  grêle,  dont  les  primes  sont  si  élevées,  grèvent  aussi 
d'une  manière  sensible  le  budget  du  cultivateur.  Ce 
n'était  pas  encore  assez,  paraît-il;  nous  sommes,  avec  la 
loi  sur  les  accidents  du  travail,  menacés  d'un  supplément 
de  charges  inévitables. 

On  a  fait  observer  que  cette  loi  n'était  pas  applicable 
à  l'agriculture  ;  cela  est  possible  dans  l'intention,  mais  il 
n'en  reste  pas  moins  établi  que  les  conséquences  de  cette 
loi  peuvent  atteindre  le  cultivateur  aussi  tien  que  l'in- 
dustriel. La  porte  est  ouverte  à  une  foule  d'interpréta- 
tions aussi  dangereuses  pour  l'un  que  pour  l'autre. 

N'est-ce  pas  le  cas  de  se  demander,  avec  un  sentiment 
d'inquiétude  bien  naturel,  comment  l'agriculture  pourra 
résister  à  cette  accumulation  de  charges  extraordinaires 
dans  la  période  critique  qu'elle  traverse,  au  moment 
mùme  où  elle  paye  fort  cher  tout  ce  qu'elle  achète, 
engrais,  instruments  de  travail,  etc.,  tandis  que  ses  prin- 
cipaux produits,  comme  le  blé,  diminuent  journellement 
de  valeur  ?  —  Elle  a  beau  multiplier  ses  efforts  pour 
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augmenter  sa  production,  Favenir  reste  de  plus  en  plus 
sombre  pour  elle. 

Mais  ne  nous  écartons  pas  de  notre  sujet,  qui  doit  être 
moins  une  diatribe  qu'un  exposé  de  situation  théorique 
et  pratique. 

Nous  avons  traité  la  question  des  pailles,  —  principe 
initial  des  fumiers  ;  examinons  maintenant  quels  doivent 
être  la  nature  et  Tusage  des  engrais  chimiques  complé- 
mentaires. 

Il  y  a  trente-cinq  à  quarante  ans,  le  fumier  produit 
par  le  bétail  constituait,  avec  le  parcage  avec  les  mou- 
tons, le  seul  engrais  apporté  à  la  terre  pour  maintenir  sa 
fertilité.  Comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  c'était  la 
conséquence  des  clauses  des  baux  qui  interdisaient 
rigoureusement  de  vendre  ou  distraire  de  la  ferme 
aucunes  pailles  ou  fourrages. 

Qu*arrivait-il?  G*est  que  le  bétail,  qui  n'était  alimenté 
qu'avec  des  pailles  et  des  fourrages  en  petite  quantité, 
ne  pouvait  produire  qu*un  fumier  maigre  en  éléments 
azotés  et  phosphatés.  Gomme  cet  engrais  était  préparé 
avec  peu  de  soin,  le  sol  ne  recevait  qu'un  apport  pailleux 
excessivement  pauvre  et  qu'il  était  même  souvent  diffi- 
cile d'enfouir  à  la  charrue. 

Vers  1860,  l'usage  du  tourteau  de  graines  oléagineuses 
et  des  engrais  chimiques  azotés  commença  à  s'introduire 
dans  la  région. 

La  réussite  fut  parfaite  avec  les  tourteaux  qu'il  était 
alors  facile  de  se  procurer  dans  de  bonnes  conditions 
de  pureté  et  de  prix  :  la  culture  du  colza  était  à  cette 
époque  pratiquée  dans  le  Vexin  sur  une  très  large 
échelle.  Il  n'en  fut  pas  de  même  pour  les  engrais  chi- 
miques. Ceux-ci,  en  effet,  fabriqués  ou  mélangés  par  des 
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marchands  plus  ou  moins  honnêtes  et  vendus  le  double 
ou  le  triple  de  leur  valeur,  n'avaient  apporté  que  des 
mécomptes  aux  cultivateurs  qui  s'étaient  imprudemment 
fiés  aux  belles  promesses  de  courtiers  indélicats.  Il  en 
était  résulté  un  grand  refroidissement  pour  Temploi  des 
engrais  de  cette  nature. 

Hàtons-nous  d'ajouter  que  cet  arrêt  ne  fut  que  mo- 
mentané. Un  peu  plus  tard,  en  effet,  les  cultivateurs» 
éclairés  par  l'expérience  du  passé,  adoptèrent  le  sage  prin- 
cipe de  Tachât  au  dosage  réel  des  engrais,  constaté  par 
l'analyse  chimique.  En  même  temps,  les  législateurs 
votaient  une  série  de  mesures  répressives  de  la  fraude 
dans  ce  genre  de  commerce.  Aussi,  à  partir  de  1872  ou 
1875,  voyons-nous  l'emploi  des  engrais  complémentaires 
progresser  d'une  façon  constante. 

C'est  par  milliers  de  tonnes  que  l'agriculture  du  Vexin 
achète  aujourd'hui  les  engrais  chimiques  : 

1**  Sous  forme  àe  nitrate  de  soude^  de  sulfate  d'ammo- 
niaque^ de  sang  desséché  des  abattoirs  pour  l'apport  de 
Vazote  ; 

2^  Sous  forme  de  phosphates  ou  superphosphates  d'os 
ou  minéraux  et  de  scories  de  déphosphoration  pour 
l'apport  de  V acide  phosphoriqtie  ; 

3°  Enfin  VéXém^ni potassique  est  fourni  par  le  sulfure 
et  le  chlorure  de  potassium  et  la  kaïnite. 

En  outre,  les  fumiers  sont  infiniment  mieux  soignés 
qu'autrefois  ;  des  tourteaux  de  graines  oléagineuses  com- 
plètent en  éléments  riches  l'alimentation  du  bétail  ; 
aussi  le  niveau  de  fertilité  du  sol  s'est-il  considérable- 
ment élevé  par  l'apport  de  ces  matières  fertilisantes. 

Mais  l'achat  de  tous  ces  produits  nécessite  une  sortie 
de  capitaux  très  élevés  ;   le  contrôle  des   engrais  doit 


A 


XLVI    LAGMCCLTCRE   DA5S   L  ABR05DISSEXE^T   DES   A5DELTS 

être  sévèremeDl  exercé.  Nous  reviendrons  sur  ces  ques- 
tions lorsque  nous  serons  au  chapitre  du  Svndicat. 

JiMeXDEMENTS.    CHACX,    MARNE.    PLATRE 

Parmi  les  amendements  communément  employés  dans 
la  région,  figurent  la  chaux  et  la  marne. 

La  chaux  n*est  employée  que  sous  forme  de  matières 
de  défécations  provenant  des  fabriques  de  sucre.  En  rai- 
son des  frais  de  transport,  Temploi  n'en  est  pratiqué  que 
pour  les  fermes  situées  dans  le  voisinage  immédiat  des 
usines. 

Au  contraire,  la  marne  qui  se  trouve  à  peu  près  par- 
tout dans  le  Yexin,  y  est  employée  en  abondance, 
depuis  un  temps  immémorial,  ainsi  que  l'attestent  des 
clauses  de  baux  datant  de  deux  à  trois  cents  ans. 

Presque  tous  les  baux  actuels  imposent  au  fermier 
Tobligation  de  marner  pendant  la  durée  de  sa  jouissance 
environ  un  tiers  des  terres  de  la  ferme.  La  quantité  de 
marne  employée  varie  selon  les  localités  et  la  nature  du 
sol.  Autrefois,  elle  ne  dépassait  guère  30  à  40  mètres 
cubes  à  l'hectare;  par  suite  de  la  culture  delà  betterave 
qui  exige  des  labours  plus  profonds,  elle  atteint  aujour- 
d'hui de  70  à  100  mètres  cubes. 

Le  prix  d'extraction,  soit  à  ciel  ouvert,  soit  en  galeries 
souterraines,  revient  en  moyenne  à  un  franc  le  mètre 
cube.  Gomme  les  carrières  sont  généralement  ouvertes 
sur  le  champ  à  marner,  les  frais  de  transport  et  d'épan- 
dage  peuvent  être  évalués  à  une  somme  égale.  Le  mar- 
nage  coûte  donc  environ  2  francs  le  mètre  cube. 

Le  pl&tre  qui  était  autrefois  employé  comme  amende- 
ment sur  les  terres  ensemencées  en  légumineuses  four- 
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ragères  est  aujourd'hui  complètement  délaissé.  L'emploi 
des  engrais  chimiques  pour  les  récoltes  précédentes  le 
supplée  très  efficacement. 


PROCEDES    DE    CULTURE 

Ainsi  que  nous  avons  eu  l'occasion  d'en  parler  inci- 
demment à  propos  de  la  transmission  des  terres  de  fer- 
mier à  fermier,  la  méthode  rigoureusement  suivie  autre- 
fois se  basait  sur  l'assolement  triennal,  divisé  :  1®  en 
sole  préparatoire  pour  le  blé,  chargée  ou  nue  ;  2''  en  sole 
de  blé  ;  3**  en  sole  d'avoine,  orge,  seigle,  dans  lesquels 
on  semait  quelques  légumineuses  pour  produire  des 
prairies  artificielles. 

Cette  répartition  de  l'assolement  ne  s'appliquait  qu'aux 
terres  labourables;  les  prairies  naturelles,  herbages, 
vergers  et  jardins  n'en  faisaient  pas  partie.  Il  était  for- 
mellement interdit  au  fermier  de  dessoler  ou  décompoter. 

La  sole  dite  de  jachère  devant  être  délivrée  nue  à  la 
dernière  année  du  bail,  c'était  une  importante  perte 
pour  la  nourriture  du  bétail  qui  ne  pouvait  plus  con- 
sommer que  des  jîailles  et  menues  pailles,  avec  quelques 
réserves  de  fourrages,  en  quantité  insuffisante. 

Depuis  longtemps  déjà,  cette  méthode  est  tombée  en 
désuétude  ;  elle  ne  serait  plus  compatible  avec  les  frais 
généraux  de  culture  et  de  main-d'œuvre  qui  grèvent 
aujourd'hui  le  travail  de  la  terre.  Comme  le  bétail  cons- 
titue un  des  principaux  revenus  de  la  ferme,  il  est  indis- 
pensable d'assurer  largement  son  alimentation,  ce  qui 
ne  saurait  se  faire  avec  les  restrictions  anciennement 
apportées  aux  procédés  de  culture.  Le  fermier  est  donc 
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libre  de  dessoler  ou  décompoter;  cette  liberté  ne  nuit 
aucunement  aux  intérêts  du  bailleur. 

L'assolement  quadriennal,  plus  rationnel  et  plus  com- 
patible avec  la  culture  progressive,  tend  donc  à  rem- 
placer presque  partout  l'assolement  triennal.  Tous  les 
intéressés  y  trouvent  avantage. 

L'assolement  quadriennal  se  divise  ainsi  : 

Un  quart  des  terres  labourables  en  blé  ;  —  un  quart  en 
avoine  ;  —  un  quart  en  trèfle,  luzerne  ou  sainfoin  ;  — 
un  quart  en  jachère,  pouvant  recevoir  les  fumiers  avec 
betterave  ou  autre  culture  industrielle. 

Avec  la  sole  de  fourrages  qui  se  renouvelle  et  se  per- 
pétue en  quelque  sorte,  la  nourriture  du  bétail  est  tou- 
jours assurée,  même  en  fin  de  bail  et  en  cas  de  change- 
ment de  fermier,  puisque  celui  qui  entre  doit  rendre  à 
sa  sortie  la  sole  de  prairies  artificielles  telle  qu'il  Ta 
prise.  Ce  n'est  plus  qu'une  question  d'avance,  que  le 
propriétaire  pourrait  même  faire. 

Quanta  l'assolement  biennal,  il  a  toujours  été  inconnu 
dans  la  région. 

CÉRÉALES 

Les  seules  variétés  de  céréales  cultivées  sont  le  blé, 
l'avoine,  le  seigle  et  l'orge.  Le  blé  tient  la  tête  avec 
l'avoine  dans  tout  le  Vexin.  Le  seigle  n'y  est  guère  cul- 
tivé que  pour  la  confection  des  liens  dans  la  proportion 
d'un  dixième  de  l'ensemencement  en  blé.  L'orge  est 
également  peu  cultivée  dans  le  Vexin  ;  il  en  est  autre- 
ment dans  la  vallée  de  la  Seine,  où  cette  céréale  est  très 
répandue. 

Gomme  le  blé  tient  une  place  prépondérante  parmi 
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les  céréales,  nous  allons  lui  consacrer  un  chapitre  spé- 
cial, bien  justifié  parPétendue  qu'il  occupe  dans  les  asso- 
lements. La  production  du  blé  est  d'ailleurs  la  base 
principale  des  revenus  de  la  terre  dans  Farrondisse- 
ment. 

Le  régime  de  Tassolement  triennal  étant  le  plus 
usuel,  il  s'en  suit  que  le  blé  doit  revenir  périodique- 
ment sur  le  même  sol  tous  les  trois  ans.  L'intervalle  est 
rempli  par  des  récolles  variées,  mais  le  blé  succède  tou- 
jours soit  à  des  plantes  légumineuses,  trèfle,  luzerne  ou 
sainfoin,  soit  à  une  plante  industrielle,  colza,  pomme  de 
terre  et  surtout  betterave,  de  telle  façon  que  le  blé 
puisse  se  semer  sur  un  seul  labour.  La  jachère  nue  est 
généralement  supprimée. 

Les  plus  grands  soins  sont  apportés  à  la  préparation 
de  la  terre  avant  Tensemencement. 

Les  semis  sont  faits  en  rayons  au  semoir  mécanique, 
en  usage  dans  le  Yexin  depuis  près  de  quarante  ans. 

La  quantité  de  semence  employée  à  Thectare  est  en 
moyenne  de  deux  quintaux.  Au  début  des  semailles, 
dans  la  première  quinzaine  d'octobre,  la  quantité  de 
semence  peut  être  moins  élevée,  mais  elle  doit  être  plus 
grande  pour  les  blés  semés  à  la  fin  d'octobre  ou  au  com- 
mencement de  novembre,  après  des  betteraves  arrachées 
tardivement. 

Parmi  les  variétés  de  blés  d'automne  les  plus  répan- 
dues, nous  citerons,  comme  races  anciennes  encore 
usuelles,  le  blé  de  Bergues  ou  à'Armentières^  le  Golden 
Drop^  le  Nursery^  le  Victoria^  etc.,  et  comme  races  nou- 
velles, le  Bordier,  le  hlé  de  Bordeaux,  le  Dattel^  leJaphety 
le  Teverson,  etc.  Ces  dernières  variétés  sont  plus  proli- 
fiques que  les  anciennes  races,  mais  comme  elles  sont 
5«  Série,  —  Toms  VIII.  4 
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moins  acclimatées,  elles  donnent  quelquefois  des  mé- 
comptes dans  les  hivers  rigoureux. 

Les  semis  de  blés  de  printemps  ne  sont  guère  pra- 
tiqués dans  le  Yexin  que  dans  le  cas  où  les  ensemen- 
cements d'automne  seraient  détruits  par  les  gelées. 
Encore  faut-il  que  Tétat  du  sol  paraisse  très  favorable, 
car  si  les  terres  sont  trop  humides  on  préfère  semer  de 
l'avoine  ou  des  betteraves. 

Comme  variétés  réussissant  le  mieux  au  printemps, 
nous  citerons  le  blé  de  Saint-Laud  ou  de  Saumur,  le  blé 
de  Bordeaux^  le  blé  de  Noé  ou  blé  bleu,  le  Chiddam. 


FRAIS  GÉNÉRAUX  DE  CULTURE 

Cette  question  est  une  des  plus  controversées,  en  rai- 
son des  conditions  extrêmement  variables  dans  lesquelles 
s'opère  la  préparation  du  sol  destiné  à  produire  du  blé. 
Depuis  que  certains  agriculteurs  en  chambre  s'en  sont 
mêlés,  pour  prouver,  à  l'aide  de  théories  et  de  chiffres 
fantaisistes,  que  la  culture  du  blé  vendu  17  à  18  francs 
le  quintal  était  rémunératrice,  des  idées  fausses  se  sont 
enracinées  dans  le  public. 

Sans  aucun  parti  pris,  nous  allons  nous  borner,  en 
nous  appuyant  sur  des  données  exactes,  basées  sur  l'état 
normal  des  choses  dans  l'ensemble  de  notre  arrondis- 
sement, à  établir  le  montant  des  frais  généraux  occa- 
sionnés par  la  culture  d'un  hectare  de  blé. 

fr. 

Loyer  de  la  terre  et  impôts 100  » 

Engrais  (fumier  de  ferme,  100  fr.  ;  engrais  chimiques,  à 

base  d'azote,  20  fr.,  à  base  d'acide  phosphorique,  30  fr.)  150  » 

Un  labour,  après  trèfle  ou  betterave 30  » 
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Hersage  (3  dents  à  Tautomne,  1  au  printemps)  soit  4  dents 

à  3  fr 12  » 

Semis  en  rayons,  au  semoir 3  » 

D'eux  roulages,  à  l'automne  et  au  printemps,  à  4  fr. .   .    .  8  » 

Semence  de  choix,  2  quintaux  à  22  francs 44  » 

Moisson,  coupe,  liage,  mise  en  moyettes 40  » 

Liens  (en  paille  de  seigle) iO  » 

Transport  des  gerbes  à  la  grange,  tassage,  battage,  trans- 
port du  grain  au  moulin  (prix  basé  sur  700  gerbes  à 

l'hectare) 70  » 

Assurance  contre  la  grêle 10  » 

Assurance  contre  l'incendie 7  » 

Amortissement  du  matériel  de  culture 10  » 

Total 494  » 


II  serait  bien  juste  d'ajouter  à  ces  frais  généraux  les 
honoraires  ou  profits  auxquels  le  cultivateur  a  droit 
pour  sa  direction. 

Il  est  bien  entendu  que  dans  le  prix  des  engrais,  nous 
ne  comptons  que  la  quantité  absorbée  par  la  récolte  de 
blé,  en  laissant  de  côté  ce  qui  profitera  aux  récoltes  sui- 
vantes. 

Les  autres  évaluations  sont  basées  sur  les  prix  usuels 
de  la  région,  que  nous  avons  appliqués  dans  de  nom- 
breuses estimations  de  mobilier  agricole. 

Recherchons  maintenant  quelle  est  la  production  d'un 
hectare  de  blé,  d'après  les  bases  applicables  à  notre 
région. 

D'après  la  statistique  qui  vient  d'être  publiée  par  le 
Ministère  de  l'Agriculture,  la  production  du  blé,  prise 
pour  Tensemble  de  la  France,  pendant  la  période  décen- 
nale 1889-1898,  accuserait,  comme  rendement  moyen 
à  rhectare,  15  hectol.  90  litres  ou  12  quintaux  16,  et 
comme /;;7,r  moyen  de  rhectoiitre,  17  fr.  57,  soit  parhec- 
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tare  280  francs  environ.  Le  prix  de  17  fr.  57  C hectolitre 
reste  bien  problématique. 

Cette  statistique  nous  donne,  pendantia  même  période, 
pour  Tarrondissement  des  Andelys,  un  rendementmoyen, 
à  l'hectare,  de  22  hectol.  60  ou  17  quintaux  17  au  prix 
moyen  de  15  fr.  50  Thectolitre  spit  350  fr.  30  par  hec- 
tare. 

Il  résulterait  de  la  comparaison  de  ces  chiffres  un 
avantage  de  cinq  quintaux  environ,  en  faveur  de  Tarron- 
dissement  des  Andelys,  en  admettant  que  cette  statis- 
tique soit  exacte.  Mais  sur  ce  point,  nous  devons  faire 
toutes  nos  réserves;  on  sait  que  ces  travaux  de  statis- 
tique ne  sont  qu'approximatifs  et  renferment  de  nom- 
breuses erreurs. 

Comment  pourrait-il  en  être  autrement,  étant  donnée 
la  manière  d'établir  les  relevés  agricoles  dans  les  mairies 
de  toute  la  France?  Ce  soin  est  abandonné  aux  secré- 
taires, qui,  n'ayant  aucune  expérience  professionnelle 
en  agriculture,  peuvent  très  involontairement  commettre 
des  erreurs  d'appréciation  sur  le  rendement  des  récoltes; 
on  doit  s'estimer  heureux  quand  on  rencontre,  par  ci 
par  là,  un  maire  compétent  pour  faire  quelques  rectifi- 
cations. 

S'il  fallait  s'en  tenir  à  la  lettre  de  cette  statistique, 
et  même  en  choisissant  les  évaluations  les  plus  favo- 
rables, c'est-à-dire  le  rendement  moyen  attribué  à  l'ar- 
rondissement des  Andelys,  on  obtiendrait,  en  établissant 
la  balance  entre  les  frais  et  la  production,  le  résultat 
suivant  : 

fr. 

Frais  généraux 494     u 

Produit  :  22  hectol.  60  x  15  fr.  50 350  30 

Perle  par  hectare 143  70 
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Mais,  nous  venons  de  le  dire,  nous  avqns  de  bonnes 
raisons  de  nous  défier  de  la  statistique  officielle.  En  nous 
basant  sur  la  pratique  et  Texpérience  résultant  des 
nombreuses  estimations  de  récoltes  sur  pied,  faites  par 
nous  depuis  plus  de  trente-cinq  ans,  nous  croyons  nous 
rapprocher  très  sensiblement  de  la  bonne  moyenne  des 
rendements  dans  le  Vexin  et  du  prix  du  blé,  en  établis- 
sant ainsi  qu^il  suit  le  produit  d^un  hectare. 

PRODUCTION  MOYENNE  d'uN  HECTARE  DE  BLÉ 

fr. 

Grain  :  20  quintaux  x  22  fr 440     » 

Paille,  3  500  kilogrammes  à  25  francs  les  1000  k^'.    .    .    .       87  50 

Total 527  50 

Nous  ne  saurions  donner  une  évaluation  plus  élevée 
à  la  paille,  attendu  qu'elle  est  immeuble  pal*  convention 
et  qu'elle  doit  être  convertie  en  fumier.  Elle  n'a  donc 
d'autre  valeur  que  cette  transformation. 

En  établissant  la  balance  entre  le  produit  et  la  dépense, 
nous  avons  : 

fr. 

Recette 527  50 

Dépense 494    » 

Profit  par  hectare  ....       33  50 

Mais  ce  qui  ne  s'obtient  qu'en  supposant  toutes  choses 
au  mieux,  c'est-à-dire  sans  accidents  pour  la  récolte, 
gelée,  grêle,  verse,  et  autres  causes  d'insuccès. 

Si  le  cours  du  blé  tombe  à  17  ou  48  francs  le  quintal, 
comme  nous  l'avons  vu  cette  année,  le  résultat  devient 
tout  autre,  l'opération  se  solde  en  perte  :  20  quintaux  X 


LIV   L  AGRICULTURE  DANS    L  ARRONDISSEMENT   DES    ANDELTS 

18  fr.  =  36,0  fr.  ajoutés  aux  87  fr.  50  de  paille,  ne 
donnent  que  447  fr.  50.  Les  frais  étant  invariablement 
de  494  fr.,  la  perte  serait  donc  par  hectare  de  46  fr.  50. 

Il  est  vrai  aussi  qu'il  est  possible  d'obtenir  un  rende- 
ment un  peu  plus  élevé.  Les  bons  cultivateurs  y  parvien- 
nent, et  en  certaines  années  favorables,  réalisent  25  quin- 
taux à  rhectare,  et  même  davantage;  mais  on  ne  peut 
jamais  être  certain  d'atteindre  constamment  ce  résultat. 
Car  le  blé,  depuis  le  jour  que  la  semence  est  confiée  à  la 
terre,  est  exposé  à  une  foule  de  vicissitudes,  indépen- 
dantes de  la  volonté  de  Thomme. 

Quant  aux  autres  céréales,  avoine,  orge  et  seigle, 
comme  elles  ne  sauraient  avoir  l'importance  de  la  cul- 
ture du  blé,  nous  nous  abstenons  d'établir  leur  prix  de 
revient.  Nous  constatons  toutefois  que  l'avoine,  n'étant 
pas  grevée  d'autant  de  frais  généraux  que  le  blé,  n'accuse 
pas  de  perte. 

CULTURES  ALIMENTAIRES  AUTRES  QUE  LES  CÉRÉALES 

En  fait  de  cultures  de  cette  catégorie,  nous  ne  voyons 
que  la  pomme  de  terre.  Dans  le  Vexin,  la  production 
de  cette  plante  au  point  de  vue  alimentaire  est  limitée 
aux  besoins  ménagers  de  la  population  locale.  Pour  la 
nourriture  des  bestiaux,  elle  est,  au  contraire,  cultivée 
sur  une  certaine  étendue.  Dans  ce  cas,  on  plante  des 
variétés  nouvelles  à  grand  rendement,  telles  que  la 
Richter  Impcrator  et  la  Maerker^  avec  lesquelles  on 
obtient  de  30  à  35  000  kilogrammes  de  tubercules  à  Thec- 
tare.  Les  frais  de  cette  culture  se  rapprochant  de  ceux  de 
la  betterave,  nous  renvoyons  au  chapitre  intitulé  :  Bette- 
rave industrielle. 


L  AGRICULTURE   DANS   l' ARRONDISSEMENT   DES   ANDELTS    LV 

Dans  la  vallée  de  la  Seine^  la  pomme  de  terre  comes- 
tible se  cultive  sur  une  grande  échelle.  La  nature  du 
sol,  composé  de  sables  légers,  s'y  prête  admirablement. 
L'exportation  des  produits  est  favorisée  par  le  chemin 
de  fer  de  TOuest,  qui  les  transporte  directement  à  Paris, 
Rouen,  le  Havre. 

Les  variétés  cultivées  sont  la  Saucisse  rouge  et  la 
Chardon^  vieille  variété  qui  disparait  partout  ailleurs, 
n  est  fâcheux  que  la  culture  soit  restée  arriérée  dans 
cettefertile  vallée;  le  progrès ypénètre bien  difficilement; 
aussi  les  rendements  sont-ils  peu  élevés.  En  employant 
les  engrais  chimiques  et  en  choisissant  des  meilleures 
variétés,  le  cultivateur  de  la  vallée  de  la  Seine  pourrait 
obtenir  de  son  sol  si  propice  des  résultats  bien  supé- 
rieurs. 

Espérons  que  le  progrès  finira  par  s'implanter  dans 
cette  région  comme  ailleurs.  La  concurrence  étrangère 
amènera  forcément  ce  résultat  ;  c'est  ce  qui  a  eu  lieu 
dans  le  plateau  du  Yexin,  où  elle  a  forcé  les  cultivateurs 
à  modifier  leurs  procédés  pour  augmenter  le  rendement 
du  blé. 

La  culture  du  haricot  qui  était  autrefois  très  impor- 
tante dans  cette  même  vallée  est  sur  le  point  de  dispa- 
raître ;  nous  ne  croyons  pas  qu'on  y  revienne. 


PLANTES  FOURRAGÈRES 


Dans  une  région  comme  le  Vexin  où  l'industrie  du 
bétail,  —  élevage,  engraissement,  laiterie,  —  occupe  une 
si  large  place,  on  comprend  qu'une  part  prépondérante 
soit  réservée  dans  l'assolement  à  la  culture  des  plantes 
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fourragères   destinées  à  assurer   l'alimentation   d'une 
population  considérable  de  bestiaux. 

Parmi  les  plus  usuelles  de  ces  plantes,  nous  citerons 
en  première  ligne  la  luzerne,  le  trèfle  violet  et  le  sainfoin. 
Viennent  ensuite,  mais  en  moindre  quantité,  le  trèfle 
incarnat,  la  minette  et  le  trèfle  blanc.  La  betterave  four- 
ragère est  cultivée  en  grand  pour  la  nourriture  d*hiver. 
Nous  en  reparlerons  plus  loin  au  chapitre  des  plantes 
industrielles,  car  sa  culture  est  identique  à  celle  de  la 
betterave  à  sucre. 

La  luzerne  tient  sans  conteste  le  premier  rang  parmi 
les  fourrages,  tant  à  cause  de  la  qualité  du  produit  que  de 
son  rendement  élevé.  Elle  peut  donner  par  hectare 
jusqu'à  1000  bottes  de  5  kilogrammes  en  première  [coupe 
dans  les  années  chaudes,  4  à  500  bottes  en  seconde 
coupe,  et  un  très  bon  pâturage  en  troisième.  Quelque- 
fois, cette  troisième  coupe  est  enfouie  en  vert  à  la  troi- 
sième année  de  récolte;  c'est  le  procédé  dit  de  sidéra- 
tion. 

Outre  ses  qualités  propres  comme  fourrage  nutritif, 
la  luzerne  a  la  propriété  d'enrichir  le  sol  d'une  propor- 
tion considérable  d'azote,  qui  ne  coûte  aucune  dépense 
et  dont  l'effet  se  fait  sentir  pendant  au  moins  trois  années 
après  le  défrichement. 

C'est  donc  avec  raison  qu'Olivier  de  Serres  désignait 
la  luzerne  sous  cette  expression  si  flatteuse  a  le  trésor 
du  mesnage  ». 

Autrefois,  on  la  conservait  pendant  cinq  et  même  six 
années;  la  répétition  trop  fréquente  de  cette  culture  sur 
le  même  sol  ne  lui  permet  plus  une  durée  semblable. 
On  ne  lui  laisse  plus  occuper  le  terrain  au  delà  de  trois 
années. 


l'agriculture  dans  l'arrondissement  des  ANDELYS  LVII 

Yiennent  ensuite  le  trèfle  violet  et  le  sainfoin.  Ce 
dernier  est  très  précieux  pour  les  sols  caillouteux  ou 
crayeux  des  coteaux  où  les  autres  fourrages  ne  sauraient 
donner  le  môme  produit,  il  rapporte  aussi  deux  coupes. 
Quant  au  trèfle  violet,  il  a  sa  place  marquée  dans  l'asso- 
lement quadriennal  et  se  prête  admirablement  à  cette 
rotation,  par  l'apport  de  l'azote,  qui  est  moins  élevé 
qu'avec  la  luzerne,  mais  encore  très  sensible* 

Le  trèfle  incarnat  se  cultive  sur  une  moins  grande 
échelle,  mais  c'est  une  ressource  de  très  haut  rendement 
et  précieuse  en  raison  de  sa  précocité. 

La  minette  et  le  trèfle  blanc  sont  réservés  comme  pâtu- 
rages en  vert  pour  les  moutons.  La  minette  a  la  pro- 
priété de  ne  pas  occasionner  la  météorisation. 

Dans  le  même  ordre  de  pâturages,  on  rencontre  çà 
et  là  quelques  champs  de  prairies  temporaires,  si  usitées 
en  Angleterre;  mais  la  culture  en  est  peu  étendue,  en 
raison  de  Tépuisement  que  ces  prairies  causent  au  sol. 

PRAIRIES  naturelles  ET    HERBAGES 

En  dehors  des  prairies  artificielles  que  nous  venons 
d'énumérer,  l'arrondissement  des  Andelys  comprend 
aussi  une  certaine  étendue  de  prairies  naturelles,  loca- 
lisées spécialement  dans  les  vallées  que  nous  avons  citées 
au  chapitre  intitulé  Topographie, 

Le  cadastre  indique  2  848  hectares  de  prés  et  herbages  ; 
nous  avons  tout  lieu  decroireque  cette  quantité  est  aujour- 
d'hui dépassée,  car  depuis  l'établissement  du  cadastre, 
il  a  été  créé  beaucoup  d'herbages,  principalement  depuis 
1870. 

Herbages  et  prairies  sont  livrés  au  pâturage,  excep- 
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tioD  peut-être  faite  pour  quelques  prairies  marécageuses 
des  vallées  de  TEpte  et  de  TAndelle.  Il  n'est  guère 
de  ferme,  petite  ou  grande,  qui  ne  comprenne,  même 
sur  le  haut  plateau  du  Vexin,  quelque  herbage  autour 
du  corps  de  ferme;  on  se  garde  bien  de  le  faucher,  car  on 
le  réserve  pour  l'élevage. 

Le  canton  de  Lyons-la-Forêt  est  celui  où  la  culture 
herbagère  est  la  plus  pratiquée.  Le  sol  convient  du  reste 
à  ce  genre  de  culture,  etTabri  donné  par  la  grande  forêt 
de  TEtat  a  aussi  favorisé  la  création  des  herbages.  Les 
plus  grands  soins  sont  apportés  à  leur  entretien;  les 
amendements  et  les  engrais  de  toute  nature  leur  sont 
largement  distribués.  Dans  nombre  d'exploitations  agri- 
coles du  canton  de  Lyons,  les  vaches  couchent  empar- 
quées  après  le  pâturage,  sur  les  parties  d'herbages  où  la 
dépaissance  vient  d'être  faite.  Cette  méthode  est  complè- 
tement favorable  à  la  pousse  de  Therbe  fine  et  succu- 
lente. 

La  vache  à  lait  domine  dans  les  pâtures  et  herbages 
des  plateaux;  dans  les  vallées,  les  prairies  naturelles  sont 
livrées  aux  bœufs  d'embouche. 


CULTURES  INDUSTRIELLES 

La  betterave  à  sucre  ou  à  alcool. 

La  betterave  constitue,  depuis  une  trentaine  d'années, 
la  principale  culture  industrielle  du  Vexin.  Elle  fut 
d'abord  introduite,  —  de  4835  à  1860,  —  pour  la  fabri- 
cation de  l'alcool.  Deux  ou  trois  cultivateurs  montèrent, 
à  cette  époque,  des  distilleries  dans  leurs  fermes.  Peu 
après,  deux  fabriques  de  sucre  furent  créées  par  M.  d'Os- 
moy,  à  Etrépagny  et  à  Fontenay-en-Vexin.  Lesrâperies 
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d'Ecouis  et  de  Saussay  furent  ensuite  élevées  et  reliées 
par  des  conduites  souterraines  à  Tusine  d'Étrépagny. 

Encouragée  par  cet  exemple,  une  autre  société  monta 
aussi  une  sucrerie  aux  Andelys. 

A-près  diverses  vicissitudes  commerciales,  les  premières 
sociétés  tombèrent,  l'usine  de  Fontenay  fut  vendue  et 
démolie,  les  autres,  rachetées  par  de  nouvelles  sociétés, 
purent  continuer  à  fonctionner,  après  avoir  changé  les 
procédés  de  fabrication. 

La  sucrerie  d'Etrépagny,  avec  ses  râperies,  est  placée 
dans  le  meilleur  centre  de  production  et  entourée  de 
bonnes  terres  à  proximité  de  la  fabrique.  Aussi,  opère- 
t-elle  sur  une  moyenne  de  soixante  millions  de  kilo- 
grammes de  racines  par  campagne.  Celle  des  Andelys, 
moins  bien  placée  au  point  de  vue  des  apports  de  bette- 
raves, ne  dépasse  guère  une  mise  en  œuvre  de  vingt 
millions  de  kilogrammes. 

Depuis  la  loi  de  1884  sur  Imdustrie  sucrière,  tout 
le  matériel  de  fabrication  a  été  renouvelé,  les  presses 
hydrauliques  ou  continues  ont  cédé  la  place  au  travail 
par  diffusion. 

Dans  le  but  de  développer  la  production  de  la'  bette- 
rave, ces  fabriques  ont  installé  des  bascules  dans  les 
centres  un  peu  éloignés  des  usines.  Les  cultivateurs 
peuvent  y  livrer  leurs  racines,  moyennant  une  légère 
réduction  sur  le  prix  payé  à  l'usine.  Le  transport  à  Tusine 
est  alors  fait  à  la  charge  du  fabricant. 

Dès  que  les  voitures  de  betteraves  arrivent  à  ces  bas- 
cules, le  poids  brut  en  est  établi;  quand  elles  repassent 
à  vide,  elles  sont  pesées  de  nouveau  pour  calculer  le 
poids  net.  Sur  chaque  livraison,  on  prélève  des  échan- 
tillons qui  sont  immédiatement  lavés  et  décolletés  à  la 
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naissance  des  feuilles  afin  de  déterminer  le  déchet  ou 
tare  à  déduire.  Ces  échantillons  passent  ensuite  au  labo- 
ratoire où  le  densimètre  détermine  la  richesse  en  sucre 
delà  betterave  et  par  suite  sa  valeur  commerciale,  suivant 
la  base  convenue  dans  les  marchés  pour  1000  kilogrammes 
de  poids  net. 

Ces  marchés  peuvent  s'établir  soit  à  prix  ferme,  soit 
sur  le  cours  du  sucre  à  la  bourse  de  Paris. 

Les  pulpes,  ou  résidus  delà  betterave  après  extraction 
du  sucre,  sont  reprises  par  les  cultivateurs  qui  s*assurent 
ainsi  d'une  nourriture  à  bon  marché  pour  leur  bétail. 

La  richesse  saccharine  de  la  betterave  constituant  la 
base  de  sa  valeur  commerciale,  le  cultivateur  doit  donc 
s'ingénier  à  développer  cette  richesse  par  tous  les 
moyens  possibles. 

Des  règles  déterminées  par  la  chimie  et  par  l'expé- 
rience ont  établi  que  trois  conditions  essentielles  con- 
courent à  Tobtention  de  la  richesse  en  sucre  : 

i""  Graines  provenant  d'une  sélection  rigoureuse  ; 

2^  Culture  ou  plantation  serrée,  80  à  100  000  pieds  à 
l'hectare  ; 

3®  Ehiploi  d'engrais  spéciaux,  azote,  acide  phospho- 
rique,  potasse,  gradués  suivant  les  besoins  du  sol. 

Ces  conditions  strictement  indispensables  ne  laissent 
pas  que  de  compliquer  et  d'élever  les  frais  généraux  de 
la  culture  de  la  betterave  à  sucre.  Nous  croyons  être 
très  près  de  la  vérité  en  évaluant  ces  frais  en  moyenne 
à  700  francs  par  hectare,  en  nous  basant  sur  les  détails 
qui  suivent  : 

Loyers  et  impôts  de  toute  nature  (La  betterave  ne  'peut 

se  cultiver  que  dans  les  bonnes  terres) 100  fr. 

Labours  et  autres  façons  cul  tu  raies 100  — 
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Fumier  de  ferme 200  fr. 

Engrais  complémentaire 170  — 

Semence  (30  kg.  à  1  fr.  ^0) 42  — 

Binages,  arrachage  et  chargement 12D  — 

Transport  à  Tusine 50  — 

Total 782  fr. 

A  déduire  la  part  du  fumier  qui  agira  sur  les  récoltes 

suivantes 100  fr. 

Reste 682  fr. 


Si  Ton  supprimait  entièrement  le. fumier  de  ferme, 
les  frais  d'engrais  chimiques  devraient  être  portés  à 
environ  260  francs,  et  la  dépense  totale  s'élèverait  à 
672  francs. 

Il  est  utile  de  faire  remarquer  que  si  la  récolte  de 
betteraves  n'absorbe  pas  toute  la  valeur  fertilisante  du 
fumier  de  ferme,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les 
engrais  chimiques  dont  l'effet  est  immédiat. 

En  ne  portant  qu'à  200  francs  la  valeur  du  fumier  de 
ferme,  nous  sommes  resté  au-dessous  de  la  vérité, 
afin  de  ne  pas  être  taxé  d'exagération  ;  souvent  cette 
dépense  atteint  300  francs.  En  adoptant  une  moyenne 
de  dépense  de  700  francs  par  hectare,  nous  avons  aussi 
considéré  qu'il  se  produit  souvent  des  accidents  de  cul- 
ture qui  exigent  des  frais  supplémentaires  :  les  pre- 
mières semailles  de  betteraves  peuvent  être  détruites  par 
les  insectes  ou  contrariées  par  les  intempéries  printa- 
nières,  la  culture  serrée  à  80  ou  100  000  pieds  à  l'hec- 
tare rend  la  main-d'œuvre  plus  laborieuse  et  augmente 
les  exigences  des  bineurs  et  des  arracheurs. 

Si  les  frais  généraux  sont  à  peu  près  fixes,  il  n'en  est 
pas  de  même  du  produit  qui  est  subordonné  à  une  foule 
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de  circonstances  indépendantes  de  la  volonté  du  culti- 
vateur :  variations  atmosphériques,  excès  d'humidité  ou 
de  sécheresse,  absence  ou  exagération  de  chaleur,  toutes 
conditions  qui  influent  très  sensiblement  sur  la  richesse 
saccharine  ou  sur  le  poids  de  la  plante.  Aussi  voit-on, 
dans  la  même  culture,  le  rendement  difl*érer  considéra- 
blement d'une  année  à  l'autre,  et  de  25  à  40  000  kilo- 
grammes descendre  à  25  et  même  15  000  kilogrammes. 
La  valeur  sucrière  de  la  betterave  gagne  de  même  ou 
s'abaisse  suivant  les  conditions  plus  ou  moins  favorables 
de  la  température.  Il  en  résulte  que  l'évaluation  du  ren- 
dement est  assez  difficile  à  préciser.  Nous  ne  devons 
encore  tabler  ici  que  sur  des  moyennes,  soit  un  rende- 
ment de  28  000  kilogrammes  à  28  francs  les  i  000  kilo- 
grammes ce  qui  donne  un  produit  de  784  francs  à 
rhectare.  Il  reste  donc  encore  100  francs  de  profit. 

Indépendamment  des  deux  fabriques  de  sucre  qui  ont 
contribué  si  puissamment  à  développer  la  culture  de  la 
betterave  sucrière  dans  l'arrondissement,  il  existe  encore 
plusieurs  distilleries  qui  produisent  de  l'alcool.  Ces 
usines  appartiennent  à  des  cultivateurs  qui  ne  travail- 
lent que  la  production  de  leur  ferme,  sur  le  pied  de 
20  à  30000  kilogrammes  par  journée  de  vingt-quatre 
heures.  On  en  compte  cinq  actuellement  ;  il  y  en  a  eu 
jusqu'à  huit  à  l'époque  où  le  prix  de  l'alcool  était  plus 
rémunérateur. 

Il  est  profondément  regrettable  que  le  bas  prix  de 
l'alcool  ne  permette  plus  de  multiplier  les  usines  de  ce 
genre,  annexées  à  la  ferme  même,  car  les  résidus  ou 
pulpes  de  distillerie  constituent  une  matière  nutritive 
économique,  évidemment  propice  à  Talimentation  du 
bétail.  Il  serait  à  souhaiter  que  la  découverte  qui  vient 
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d'être  faite  pour  l'éclairage  par  l'alcool  puisse  entrer 
dans  la  pratique.  Il  appartient  au  Gouvernement  de 
résoudre  cette  question  en  abaissant  le  prix  de  la  déna- 
turation,  comme  cela  a  eu  lieu  en  Allemagne. 

La  culture  de  la  betterave  à  distillation  réclame  les 
mêmes  soins  que  la  betterave  à  sucre  ;  avec  cette  diffé- 
rence qu'on  peut  employer  des  variétés  à  densité  moins 
riche  et  que  le  plant  peut  être  moins  serré. 

En  résumé,  la  culture  de  la  betterave  a  apporté  dans 
le  Vexin  un  élément  de  prospérité  qui  a  compensé  à  point 
le  déficit  causé  par  la  disparition  du  lin  et  du  colza, 
qu'on  a  dû  abandonner  en  présence  des  bas  prix  amenés 
par  rimportation  étrangère. 

Il  est  donc  important  que  cette  culture  ne  périclite 
pas  à  son  tour  comme  celle  que  nous  venons  de  citer. 
La  betterave,  malgré  les  aléas  inévitables  qui  résultent 
des  vicissitudes  atmosphériques,  restera  toujours  l'élé- 
ment de  la  culture  amélioratrice  du  sol.  A  ce  titre  elle 
mérite  d'être  encouragée  par  tous  les  moyens  qui  dépen- 
dent du  cultivateur. 

LE  COLZA 

Il  est  à  peu  près  inutile  de  parler  du  colza  ;  cette 
plante  oléagineuse  qui  avait  fait  autrefois  la  fortune  de 
la  région  a  complètement  disparu,  abandonnant  la  place 
aux  produits  exotiques. 

LE  LIN 

La  culture  du  lin,  introduite  dans  le  Vexin  vers  1864, 
arrivait  à  point  pour  remplacer  le  colza.  Les  premiers 
essais,  ayant  bien  réussi,  encouragèrent  cette  culture 
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qui  accusait  de  très  beaux  rendements,  communément 
6000  kilogrammes  à  Thectare,  avec  des  frais  généraux 
bien  moins  élevés  que  pour  la  betterave. 

'Mais  ces  succès  ne  furent  pas  de  longue  durée.  Vain- 
cue à  son  tour  par  l'entrée  en  franchise  douanière  des 
lins  étrangers,  cette  culture  a  dû,  elle  aussi,  céder  la 
place  :  Tagriculture  nationale  est  constamment  sacrifiée 
au  profit  de  l'étranger. 

Le  Gouvernement  a  bien  tenté  de  réveiller  la  culture 
du  lin  à  Taide  de  primes,  mais  c'est  là  un  palliatif  insi- 
gnifiant qui  ne  peut  compenser  les  pertes  éprouvées  par 
les  cultivateurs  qui  préfèrent  s'abstenir. 


LES  MOYENS  DE  TRAVAIL.  FORCE  MOTRICE  ;  MAIN-d'œUVRE 


Nous  en  avons  fini  avec  la  nomenclature  des  produits 
agricoles  du  Vexin.  Nous  allons  aborder  une  des  ques- 
tions capitales  qui  régissent  la  production,  c'est-à-dire 
l'étude  des  moyens  du  travail  de  la  terre,  la  force 
motrice  animale  et  la  main-d'œuvre  humaine. 

LE  CHEVAL 

La  force  animale  est  produite  par  le  cheval  et  le  bœuf. 
Le  cheval  est  encore  le  moteur  actif  le  plus  employé.  La 
race  percheronne  prédomine.  L'élevage  proprement  dit 
est  relativement  restreint;  la  plus  grande  partie  des 
animaux  est  achetée  vers  l'âge  de  six  mois  dans  les 
foires  du  Perche  et  de  la  Sarthe. 

Les  poulains  s'élèvent  à  peu  de  frais,  à  l'herbe,  soit 
au  piquet  dans  les  prairies  artificielles,  soit  en  liberté, 
dans  les  herbages,  après  la  dépaissance  par  les  vaches. 
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A  trente  mois,  on  commence  à  les  faire  travailler,  en 
leur  donnant  une  nourriture  plus  substantielle,  avec 
ration  d'avoine  ;  au  fur  et  à  mesure  de  leur  développe- 
ment, on  augmente  la  somme  de  travail.  Quelques  cul- 
tivateurs les  utilisent  ainsi  jusqu'à  Tâge  de  cinq  ans, 
puis  les  vendent  au  commerce,  en  les  remplaçant  par 
des  poulains.  D'autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre, 
préfèrent  les  utiliser  jusqu'à  la  dernière  limite  d'âge. 
Ils  estiment  plus  avantageux  les  services  d'un  cheval 
formé  que  les  bénéfices  procurés  par  la  vente  à  cinq  ans, 
bénéfices  assez  aléatoires  si  l'on  tient  compte  des  ména- 
gements à  observer  pour  un  jeune  cheval,  surtout  avec 
la  culture  de  la  betterave  qui  nécessite  de  nombreux 
transports. 

Nous  n'entreprendrons  pas  d'établir  des  comparaisons 
entre  ces  deux  systèmes. 

LE  BŒUF 

L'emploi  du  bœuf  comme  bète  de  travail  s'est  très 
étendu  dans  la  région  depuis  25  ou  30  ans.  Cet  emploi 
est  néanmoins  localisé  dans  les  fermes  d'une  certaine 
étendue,  comptant  100  hectares  ou  plus. 

L'introduction  du  bœuf,  comme  animal  de  travail,  est 
la  conséquence  de  la  culture  industrielle  de  la  betterave. 
Le  transport  aux  fabriques  devant  se  faire  dans  un 
temps  très  limité,  le  cultivateur  se  trouve  dans  Tobliga- 
tion  de  renforcer  ses  attelages,  afin  de  ne  pas  négliger 
ses  semences  qui  coïncident  précisément  avec  ces 
charrois  supplémentaires. 

Or,  le  bœuf  oCfre  cet  avantage  qu'il  peut  être  mis  à 
l'engraissement  quand  les  transports  sont  terminés.  Son 
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usage  était  donc  tout  indiqué,  d'autant  plus  qu'on  l'en- 
graisse en  grande  partie  avec  des  pulpes  de  betterave, 
un  peu  de  fourrage  ou  menue  paille  additionnée  de  tour- 
teau oléagineux,  lin,  coton  ou  arachide.  Son  emploi  offre 
donc,  comparativement  avec  le  cheval,  une  économie 
appréciable. 

Les  races  les  plus  communément  employées  sont  les 
bœufs  nivernais  et  limousins  ou  de  Salers,  qui,  indépen- 
damment du  poids  élevé  qu'ils  comportent,  offrent  de 
très  bonnes  dispositions  pour  l'engraissement  et  produi- 
sent une  viande  de  boucherie  de  première  qualité. 

Gomme  autre  force  motrice,  la  machine  à  vapeur  a  sa 
place  dans  les  grandes  fermes,  pour  le  travail  d'intérieur, 
battage  des  récoltes,  concassage  des  grains  et  des  tour- 
teaux, etc. 

Depuis  longtemps,  on  ne  bat  plus  aucune  récolte  au 
fléau  ;  tout  ce  travail  est  fait  par  des  entrepreneurs  de 
battage  à  vapeur  qui  se  transportent  de  ferme  en  ferme. 


la  main-d'œuvre 


Nous  touchons  maintenant  à  une  question  des  plus 
complexes  et  des  plus  inquiétantes  pour  la  culture 
actuelle  du  Vexin,  où,  ainsi  que  nous  l'avons  établi  plus 
haut,  la  majeure  partie  du  sol  est  répartie  en  grandes 
exploitations.  Il  est  évident  que  plus  l'agriculteur  étend 
sa  production,  plus  il  a  besoin  de  bras;  il  serait  donc 
nécessaire,  pour  que  le  développement  de  cette  produc- 
tion puisse  suivre  son  cours,  que  le  nombre  des  bras 
disponibles  suive  la  même  progression. 

Or,  c'est  précisément  le  contraire  qui  se  produit. 
Tandis  que  l'ouvrier  des  campagnes  émigré  vers   les 
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grands  centres,  ou  simplement  vers  les  localités  indus- 
trielles qui  environnent  Farrondissement  même,  telle 
que  la  vallée  de  TAndelle,  nous  voyons  tous  les  jours 
nos  campagnes  rurales  se  dépeupler. 

Le  mirage  des  grandes  villes  attire  la  jeunesse.  En 
voyant  leurs  parents  peiner  sur  un  labeur,  peut-être 
un  peu  dur,  mais  par  contre  très  sain,  les  jeunes  gens 
ne  veulent  plus  s'astreindre  au  régime  dont  leurs  pères 
ont  cependant  bien  vécu.  C'est  alors  pour  la  jeune  géné- 
ration Texode  inévitable  vers  la  grande  ville  qui  offre  de 
loin  tant  d'avantages,  —  en  apparence  seulement.  Car 
aujourd'hui,  le  travail  est  aussi  largement  rémunéré 
dans  les  campagnes  que  dans  les  centres  populeux. 

Si  ces  jeunes  abusés  mettaient  en  balance  les  frais 
qui  grèvent  les  ouvriers  des  villes,  comparativement  à 
ceux  des  ouvriers  ruraux,  ils  verraient  bien  vite  que 
l'avantage  reste  encore  à  ces  derniers. 

Nous  sommes,  en  effet,  actuellement  loin  du  temps  où 
un  ouvrier  agricole,  ainsi  que  nous  Tavons  vu,  de  1850 
à  1860,  gagnait  journellement,  sauf  l'époque  de  la  mois- 
son, 1  fr.  50,  sans  être  nourri;  le  salaire  d'une  femme, 
dans  les  mêmes  conditions,  n'était  que  de  soixante-quinze 
centimes  ! 

Aujourd'hui,  le  même  journalier  ne  gagne  pas  moins 
de  2  fr.  50  à  3  fr.,  en  morte  saison,  et  5  à  6  fr.  pendant 
la  période  de  moisson,  ou  de  récolte  de  betterave,  A  ce 
salaire,  il  faut  encore  ajouter  la  buisson  quotidienne 
fournie  gratuitement.. 

Ces  améliorations  de  la  condition  de  l'ouvrier  des 
champs  sont  la  conséquence  de  la  culture  progressive  si 
activement  développée  dans  le  Yexin  normand. 

Quant  aux  domestiques  à  gages,  pour  lesquels  on  a 
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conservé  Thabitude  de  donner  la  nourriture  à  la  ferme, 
ils  ont  profité  de  la  même  progression  de  salaires. 

Les  prix  varient  de  25  à  30  fr.  par  mois  pour  les  débu- 
tants, à  40  et  50  francs.  Les  premiers  charretiers  conti- 
nuent, comme  par  le  passé,  à  toucher  une  prime  ou 
pourboire  sur  les  denrées  vendues  par  le  cultivateur. 
Cet  excellent  usage  s'est  transmis  d'âge  en  âge  et  per- 
sonne ne  songe  à  le  supprimer. 

Les  gages  des  bergers  et  vachers  atteignent,  dans  les 
fermes  un  peu  importantes,  60  francs  par  mois,  plus  la 
nourriture  et  les  profits  prélevés  sur  la  vente  des  ani- 
maux qu'ils  soignent. 

Une  bonne  ou  servante  de  ferme  nourrie  peut  gagner 
de  trois  à  quatre  cents  francs  par  an  ;  une  journalière  non 
nourrie,  2  à  3  fr.  par  jour,  selon  les  saisons  et  périodes 
de  travail. 

En  un  mot,  les  prix  de  main-d'œuvre  sont  plus  que 
doublés.  On  pourrait  supposer  que,  dans  ces  conditions, 
le  cultivateur  peut  aisément  trouver  le  personnel  ou- 
vrier qui  lui  est  indispensable  ;  il  n'en  est  rien  pourtant. 

est  souvent  exposé  à  se  trouver  à  court,  notamment 
au  moment  de  la  moisson,  où  malgré  les  prix  de  35,  40 
et  43  fr.  accordés  pour  la  coupe  et  le  liage  d'un  hectare 
de  blé,  il  ne  peut  réunir  le  nombre  nécessaire  de  travail- 
leurs. Dans  les  années  de  verse  des  blés,  comme  en  1898 
et  1899,  il  est  quelquefois  dans  l'obligation  de  donner 
60  francs  par  hectare. 

Et  cependant  on  rencontre  partout  les  faucheuses  et 
les  moissonneuses  mécaniques  dont  nous  avons  person- 
nellement introduit  les  premiers  modèles  dans  le  Vexin, 
dès  1808,  à  la  ferme  de  Marcouville  que  nous  exploitions 
à  celte  époque. 
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Mais  il  est  des  cas  de  force  majeure,  comme  dans  les 
années  que  nous  venons  de  citer,  où  le  travail  mécanique 
est  impossible  ;  il  est  de  toute  nécessité  de  revenir  au 
bras  de  Touvrier.  Qu'arriverait-il  si  les  machines  agri- 
coles ne  jouaient  pas  le  rôle  de  pondérateur  ? 

Quant  à  la  culture  de  la  betterave,  elle  serait  maté- 
riellement impossible,  sans  le  secours  d'ouvriers  étran- 
gers à  la  région.  Ce  travail  est  presque  exclusivement 
exécuté  par  des  ouvriers  bretons  et  belges.  Nous  ne  re- 
viendrons pas  sur  le  prix  de  la  main-d'œuvre  que  nous 
avons  fait  connaître  au  chapitre  des  frais  généraux  de  la 
culture  de  la  betterave. 

Dans  les  conditions  que  nous  venons  d'exposer,  on 
peut  se  demander  pourquoi  l'ouvrier  déserte-t-il,  comme 
il  le  fait,  le  travail  des  champs  ?  Si  du  moins  celui  qui 
reste  à  la  campagne  profitait  de  l'augmentation  des 
salaires  pour  assurer  l'aisance  dans  son  ménage  !  Mais, 
malheureusement,  il  n'en  est  guère  ainsi,  le  plus  sou- 
vent. 

Il  y  a  certainement  encore  des  travailleurs  économes 
et  de  bonne  conduite  qui  savent  mettre  à  profit  les 
salaires  plus  élevés  qui  leur  sont  actuellement  attribués, 
mais  ceux-là  se  comptent.  Combien,  à  côté  d'eux,  n'ont 
qu'un  souci,  dépenser  leur  argent,  sans  compter  et  sans 
penser  au  lendemain  ?  Ils  portent  au  cabaret  tout  ce 
qu'ils  gagnent,  laissant  leur  famille  dénuée  des  choses 
les  plus  nécessaires.  En  cas  de  maladie,  ils  tombent  iné- 
vitablement à  la  charge  du  bureau  de  bienfaisance.  Au- 
cun de  ces  hommes  n'est  accessible  aux  idées  de  mutua- 
lité et  d'économie  :  c'est  peine  perdue  que  de  leur  parler 
de  réserves,  décaisses  d'épargne  ou  de  sociétés  de  secours 
mutuels. 
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Est-il  besoin  d'ajouter  que  la  multiplication  des  caba- 
rets est  la  principale  cause  de  ces  habitudes  et  de  ce 
genre  de  vie  condamnable? 

L'alcoolisme,  voilà  l'ennemi  ! 

Malgré  cela,  jusqu'à  présent,  —  et  nous  le  constatons 
avec  plaisir,  —  les  relations  entre  ouvriers  et  patrons  se 
maintiennent,  sinon  avec  le  respect  et  l'attachement  fa- 
milial d'autrefois,  tout  au  moins  sous  d'assez  bons  rap- 
ports. Quoi  qu'en  pensent  certains  esprits  chagrins, 
nous  estimons  que  le  développement  de  l'instruction 
primaire,  loin  d'être  nuisible,  ne  peut  qu'aider  au  redres- 
sement des  mauvaises  habitudes  que  nous  avons  signa- 
lées. 

les  animaux  de  vente 

Ce  chapitre  aurait  pu  suivre  immédiatement  celui  des 
procédés  de  culture  ;  mais  ce  classement  est  sans  impor- 
tance. 

Dans  une  région  à  sol  riche,  où  la  culture  fourragère 
est  si  développée,  comme  c'est  le  cas  pour  le  Vexin, 
l'entretien  de  nombreux  bestiaux  de  vente  ne  saurait 
(}tre  négligé.  En  eCFet,  et  c'est  une  tradition  qui  remonte 
fort  loin,  l'élevage  ou  l'entretien  des  races  bovine, 
ovine  et  porcine  a  toujours  été  tenu  ici  en  très  grande 
considération. 

Aussi  rencontre-t-on  un  grand  nombre  de  troupeaux 
d'élite,  soit  en  vaches,  soit  en  moutons,  et  le  plus  sou- 
vent associés  dans  la  même  exploitation. 

RACE  bovine 

Les  troupeaux  de  vaches  sont  composés  principale- 
ment des  laitières  de  race  normande. 
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Autrefois,  le  lait  était  converti  sur  place  en  beurre, 
envoyé  chaque  semaine  aux  halles  de  Paris,  où  il  était 
vendu  sous  la  désignation  de  beun*e  de  Gotirnay,  Cette 
méthode  disparaît  de  jour  en  jour.  Depuis  que  d'impor- 
tantes laiteries  commerciales  se  sont  établies  dans  la 
région,  le  lait  est  pris  chaque  jour  à  la  ferme.  Le  laitier 
renvoie  en  nature  à  Paris,  ou  le  transforme  en  beurre 
à  Taide  des  écremeuses  centrifuges,  quand  le  lait  recueilli 
excède  la  demande  du  correspondant  parisien.  Ce  beurre 
est  aussi  expédié  à  Paris. 

D'importantes  porcheries  sont  annexées  à  ces  laiteries 
pour  consommer  le  petit  lait. 

Le  prix  du  lait  varie  suivant  les  saisons.  Il  est  payé 
dix  centimes  le  litre  pendant  six  mois  d'été,  douze  cen- 
tiines  pour  les  trois  mois  de  printemps,  et  quatorze  cen* 
times  pour  les  trois  mois  d'hiver. 

Dans  beaucoup  de  fermes,  on  élève  une  partie  des  ani- 
maux de  remplacement.  Le  surplus  est  tiré  directement 
des  herbages  de  la  Manche  ou  du  Calvados.  Ce  mode  de 
remplacement  par  des  bêtes  de  3  à  4  ans  a  l'avantage 
de  renouveler  le  sang  et  la  pureté  de  la  race.  Les  vaches 
qui  ont  fait  leur  temps  de  production  laitière  sont  mises 
à  l'engraissement;  quelquefois  aussi,  les  meilleures  sont 
vendues  récemment  volées  aux  nourrisseurs  deParis.  On 
les  désigne  sous  le  nom  de  vaches  parisiennes^  en  terme 
de  commerce. 

La  nourriture  est  abondante  ;  c'est  la  condition  pre- 
mière du  profit;  en  été,  les  vaches  sont  au  pâturage 
dans  les  herbages  ou  au  piquet  dans  les  prairies  artifi- 
cielles. En  hiver,  à  l'auge,  la  nourriture  se  compose  de 
fourrages,  de  betteraves  hachées  ou  pulpes  de  betteraves 
mélangées  avec  des  menues  pailles.  Le  son  ou  le  tour- 
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teau  de  graines  oléagineuses,  lin,  coton,  etc.,  y  sont 
ajoutés;  ces  aliments  concentrés  aident  puissamment  à 
la  production  du  lait,  ou  de  la  viande  s'il  s'agit  d'engrais- 
sement. 

La  statistique  officielle  donne  comme  production 
moyenne  d'une  vache  2  200  litres  de  lait  par  an.  Ce 
fait  nous  paraît  assez  difficile  à  confirmer.  Dans  une 
vacherie,  il  y  a  toujours  un  certain  nombre  de  bêtes  qui 
sont  à  sec  pendant  la  période  qui  précède  le  vêlage.  Par 
contre,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  vaches  nor- 
mandes qui  donnent  par  jour  25  litres  de  lait  dans  les 
premiers  mois  qui  suivent  le  vêlage. 

Les  veaux  qui  ne  sont  pas  réservés  pour  Télevage  sont 
engraissés  et  vendus  à  la  boucherie. 

Dans  les  vallées,  les  prairies  naturelles  sont  pâturées 
par  des  bœufs  d'embouche.  Le  repeuplement  s'opère  à 
l'aide  d'animaux  maigres  achetés  en  Normandie,  en 
février  et  mars.  Une  bonne  prairie,  pendant  la  période 
de  végétation  active,  peut  engraisser  deux  têtes  par  hec- 
tare. 

RACE    OVINE 

L'élevage  et  l'entretien  du  mouton  tenaient  autrefois 
une  place  considérable  dans  toute  la  culture  de  l'arron- 
dissement des  Andelys.  Il  n'existait  pas  une  seule  com- 
mune où  l'on  ne  rencontrât  un  et  souvent  plusieurs 
troupeaux  de  ce  précieux  animal  dont  la  laine  consti- 
tuait alors  un  profit  largement  rémunérateur.  A  partir 
de  1860,  ces  conditions  changèrent  rapidement  par  l'ef- 
fet des  traités  de  commerce. 

Ces  traités  néfastes  pour  l'agriculture,  en  laissant 
entrer  les  laines  étrangères  en  toute  franchise  de  droits 


L  AGRICULTUKE    DANS    L  ARRONDISSEMENT    DES    ANDELYS    LXXIII 

de  douane,  amenèrent  précipitanniment  une  baisse  consi- 
dérable dans  le  prix  des  laines  du  pays.  Ces  dernières 
qui  se  vendaient  communément  avant  les  traités  2  fr.  50 
le  kilogramme,  ne  tardèrent  pas  à  être  dépréciées  par 
la  concurrence  des  laines  d'Australie,  du  Cap,  de  la 
Plata,  etc.;  leur  prix  s'abaissa  à  1  fr.  20  et  même  1  fr. 
le  kilogramme,  soit  SO  à  60  p.  100  de  perte  pour  le  cul- 
tivateur français. 

C'était  la  condamnation  du  mouton  dans  toutes  les 
fermes  qui,  utilisant  principalement  le  parcours  de  la 
vaine  pâture  comme  éléments  nutritifs,  n'avaient  pas 
recours,  pour  nourrir  leurs  animaux,  à  la  production 
fourragère  de  l'exploitation.  La  laine  ne  comptant  plus, 
les  cultivateurs  ont  adopté  de  nouveaux  procédés  d'en- 
graissement et  se  sont  appliqués  à  la  production  exclu- 
sive de  la  viande. 

Aussi,  depuis  1860,  de  nombreux  troupeaux  ont-ils 
disparu  de  la  région.  Dans  la  majeure  partie  des  com- 
munes, on  ne  trouve  plus  un  mouton.  La  vache  Ta  rem- 
placé comme  animal  de  vente,  tout  en  n'apportant  pas 
l'équivalent  proportionnel  de  têtes  de  bétail  par  hectare. 

Les  grandes  fermes  seules  ont  maintenu  le  mouton, 
les  unes  avec  la  vacherie,  les  autres  exclusivement.  Il 
n'est  pas  rare,  dans  le  Vexin,  de  rencontrer  des  trou- 
peaux de  mille  à  douze  cents  moutons. 

Tous  ces  troupeaux,  composés  d'animaux  d'élite,  sont 
préparés  pour  livrer  la  bête  jeune  à  la  boucherie.  Au- 
trefois, la  Beauce  et  la  Champagne  fournissaient  des 
animaux  de  remplacement,  cette  méthode  a  disparu; 
rélevage  à  la  ferme  suffît  amplement  avec  les  nouveaux 
procédés. 

Comme  race  type,  on  ne  rencontre  plus  que  le  Dishley 
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mérinos,  beaucoup   plus  précoce  que  le  mérinos  pur, 
dont  la  laine  constituait  le  seul  avantage. 

Tous  ces  animaux,  moutons,  brebis  et  agneaux,  sont 
soumis  à  un  régime  alimentaire  très  substantiel,  de 
façon  à  les  préparer  très  rapidement  pour  la  boucherie; 
la  laine  n'étant  plus  qu'un  produit  accessoire.  Au  prin- 
temps et  en  été,  les  prairies  artificielles  constituent  la 
base  de  la  nourriture  des  moutons,  soit  en  pâturage  sur 
place,  soit  à  la  bergerie.  En  hiver,  Talimentation  se  com- 
pose de  pulpes  ou  de  betteraves  concassées  et  mélangées 
avec  des  menues-pailles  ou  des  fourrages  hachés.  On 
y  ajoute  des  tourteaux  de  lin,  coton,  arachide,  œil- 
lette, etc.  La  paille  ne  compte  plus  comme  nourriture. 

Un  semblable  régime  est  coûteux,  mais,  comme  nous 
Tavons  dit,  le  cultivateur  ne  doit  plus  viser  que  la  pro- 
duction rapide  de  la  viande,  sous  peine  de  n'éprouver 
que  des  pertes.  Cette  alimentation  concentrée  offre  en 
outre  la  faculté  d'obtenir  des  brebis  deux  portées  par  an. 

Comme  conséquence  de  ce  procédé,  les  agneaux  mâles 
sont  vendus  à  la  boucherie  à  l'âge  de  10  à  12  mois.  Les 
jeunes  femelles  sont  livrées  au  bélier  à  16  ou  18  mois. 
Les  vieilles  brebis  sont  engraissées  en  hiver  à  l'auge  et 
ensuite  vendues  pour  la  boucherie.  Cette  méthode  offre 
l'avantage  de  donner  satisfaction  au  consommateur  qui 
ne  veut  plus  de  moutons  trop  gras,  ni  trop  volumineux. 

Les  principaux  débouchés  sont  le  marché  de  Rouen, 
Paris  et  la  consommation  locale. 


RACE    PORCINE 

Au  temps  où  les  laiteries  industrielles  étaient  incon- 
nues dans  la  région,  toutes  les  fermes,  petites  ou  grandes, 
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possédaient  un  nombre  plus  ou  moins  important  de  porcs 
d'élevage  ou  d'engraissement,  pour  utiliser  le  petit-lait 
résultant  de  Técrémage  pour  la  fabrication  du  beurre. 
L'établissement  de  ces  laiteries  qui  absorbent  la  ma- 
jeure partie  du  lait  des  fermes  a  complètement  changé 
ces  conditions.  La  laiterie  est  devenue  un  centre  d'en- 
graissement de  porcs  pour  utiliser  le  petit-lait.  Le  cul- 
tivateur n'engraisse  plus  que  les  animaux  destinés  à  la 
consommation  du  personnel  ouvrier  de  la  ferme.  Toute- 
fois, dans  la  petite  culture,  on  a  conservé  l'usage  d'éle- 
ver de  jeunes  porcelets  qui  sont  vendus  au  commerce  à 
un  âge  variant  entre  deux  et  six  mois.  Ce  genre  d'in- 
dustrie est  assez  lucratif,  ce  qui  en  permet  le  maintien. 


ARBRES    FRUITIERS 


Dans  un  centre  comme  le  Vexin,  —  qui  fait  partie 
de  la  Normandie,  —  l'entretien  de  nombreuses  planta- 
tions d'arbres  fruitiers,  principalement  de  poiriers  et  de 
pommiers,  devait  comporter  une  importance  sérieuse, 
puisque  les  fruits  de  ces  arbres  forment  l'élément  de  la 
boisson  usuelle  de  cette  région.  Nous  ne  sommes  donc 
pas  surpris  de  trouver  dans  les  baux  à  ferme,  même  en 
remontant  aux  temps  les  plus  reculés,  des  prescriptions 
spéciales  au  sujet  des  soins  à  donner  aux  arbres  fruitiers. 

Ces  prescriptions  sont  très  rationnelles,  car  le  pom- 
mier constitue  une  véritable  richesse,  surtout  pour  les 
sols  de  qualité  secondaire,  où  la  récolte  des  fruits  équi- 
vaut souvent  à  la  production  des  bonnes  terres  de  cul- 
ture, sans  nécessiter  beaucoup  de  frais. 

Dans  les  masures  et  herbages,  les  arbres  fruitiers  con- 
tribuent,  par  leur  ombrage,  à  maintenir  une  certaine 
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fraîcheur  qui  permet  à  Therbe  de  pousser,  même  dans 
les  grandes  sécheresses. 

Autrefois,  on  plantait  beaucoup  en  bordure  le  long 
des  chemins  ruraux.  Cette  méthode  disparaît  avec  rai- 
son. Car,  outre  que  les  fruits  qui  tombaient  sur  les  che- 
mins étaient  souvent  perdus,  écrasés  par  les  voitures 
ou  mangés  par  les  bestiaux,  il  a  été  reconnu  que  ces 
bordures  d'arbres  constituaient  une  gène  pour  le  fonc- 
tionnement des  faucheuses  et  des  moissonneuses.  On 
préfère  maintenant  consacrer  à  ces  plantations  des 
champs  de  qualité  inférieure.  Les  arbres  sont  plantés  en 
quinconce  à  12  ou  15  mètres  de  distance.  De  cette  façon, 
les  instruments  aratoires  fonctionnent  sans  endommager 
les  arbres. 

^  Le  pommier  et  le  poirier  poussent  admirablement 
dans  le  Vexin  et  sur  tous  les  coteaux  qui  environnent 
les  petites  vallées.  Ils  fournissent  la  boisson  nécessaire 
à  la  consommation  locale;  dans  les  bonnes  années  de 
fertilité,  Texcédentest  exporté  dans  les  régions  voisines. 

Nous  voudrions  donner  la  statistique  des  arbres  frui- 
tiers, mais  par  suite  de  l'absence  de  documents  certains, 
nous  nous  abstenons  dans  la  crainte  de  commettre  de 
graves  erreurs.  Nous  pouvons  cependant  constater  avec 
certitude  que  depuis  vingt-cinq  à  trente  ans,  des  quan- 
tités considérables  de  pommiers  ont  été  plantées  dans 
la  région,  c'est  le  meilleur  témoignage  de  leur  utilité  et 
de  la  valeur  qu'ils  constituent  pour  la  richesse  générale 
du  pays. 

La  culture  du  cerisier  et  du  prunier  reste  localisée 
dans  les  sols  légers  de  la  vallée  de  la  Seine.  La  vente 
des  fruits  pour  l'exportation  est  une  source  de  revenus 
assez  importants. 
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bois  et  forêts 

Bien  que  la  surface  boisée  occupe  dans  Tarrondisse- 
ment,  d'après  la  statistique,  16  731  hectares,  nous  pour- 
rions peut-être  nous  dispenser  de  faire  figurer  l'exploi- 
tation des  bois  dans  le  cadre  de  cette  étude,  réservée 
spécialement  à  l'agriculture. 

Nous  allons  cependant  dire  un  mot  sur  cette  question 
qui  intéresse  la  propriété  foncière;  nous  ne  nous  occu- 
perons pas  des  bois  domaniaux  de  TËtat,  qui  sont  sou* 
rais  à  un  régime  particulier. 

Il  est  d'usage  de  réserver,  dans  les  bois  taillis,  à 
chaque,  coupe  une  certaine  quantité  de  baliveaux  (20  par 
hectare)  qui  doivent  constituer  la  futaie.  L'exploitation 
par  coupes  a  lieu  habituellement  à  Tàge  de  douze,  seize 
et  dix-huit  ans. 

Les  essences  les  plus  communes  sont  le  chêne,  le 
bouleau,  le  hêtre,  le  charme,  etc.  Le  sapin  est  réservé 
aux  sols  crayeux.  Parmi  ces  essences,  les  plus  recher- 
chées sont  le  chêne  et  le  bouleau,  le  premier  pour  Técor- 
çage  ;  le  second  pour  le  bois  de  boulanger. 

La  valeur  vénale  du  bois  a  subi  depuis  vingt  ans  une 
dépréciation  considérable,  fort  préjudiciable  au  revenu 
du  propriétaire.  Elle  n'est  pas  moindre  de  40  p.  100  et 
même  de  50  p.  100,  dans  les  parties  difficiles  à  exploiter, 
comme  les  terrains  trop  en  pente,  qui  augmentent  les 
frais  de  transport.  Aujourd'hui,  la  carbonisation  du  bois 
est  peu  rémunératrice,  car  le  charbon  de  bois  est  d'un 
placement  difficile. 

D'un  autre  côté,  Técorce  de  chêne  qui  valait  230  francs 
les  cent  bottes  et  même  davantage  ne  se  vend  plus  que 
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130  à  140  francs  rendue  chez  le  tanneur  ou  en  gare  de 
chemin  de  fer.  Si  on  déduit  les  frais  généraux,  70  francs 
par  cent  bottes  pour  l'ouvrier,  et  15  francs  pour  le  trans- 
port, on  volt  que  le  profit  est  minime,  car  Técorçage 
diminue  le  volume  du  bois. 

Le  bois  de  chauffage  a  subi  la  même  dépréciation  :  le 
prix  moyen  ne  dépasse  pas  4  à  5  francs  le  stère.  Quant 
au  bois  de  boulange,  composé  de  bois  blanc  fendu,  le 
fagot,  qui  jadis  valait  18  francs  le  cent,  ne  se  paye  plus 
que  11  et  12  francs  rendu  chez  le  boulanger.  La  bourrée 
est  invendable  ;  on  la  donne  à  tout  prix,  même  gratui- 
tement à  l'ouvrier.  Les  frais  de  façon  sont  trop  élevés. 

D'après  cet  aperçu,  on  peut  se  rendre  compte  du  peu 
de  revenu  qu'un  hectare  de  bois  rapporte  au  propriétaire. 
Il  est  difficile  de  l'établir  à  prix  fixe,  car  la  production 
varie  nécessairement  suivant  la  qualité  du  bois  et  les 
essences  qui  le  garnissent  ;  aussi  les  statistiques  sont- 
elles  muettes  à  ce  sujet.  Nous  croyons  cependant  être 
assez  près  de  la  vérité  en  disant  que  la  moyenne  du 
revenu  d'un  hectare  qui  pouvait  rapporter  annuellement 
30  francs  il  y  a  vingt  ans,  ne  dépasse  pas  aujourd'hui 
15  à  18  francs,  somme  de  laquelle  il  faut  défalquer  les 
contributions. 

Quelles  sont  les  causes  de  cette  énorme  dépréciation? 
—  Evidemment,  c'est  la  propagation  de  la  houille.  Tous 
les  ménages  possèdent  aujourd'hui  des  appareils  de 
chauffage,  dits  économiques,  où  on  ne  brûle  plus  que 
de  la  houille,  dont  la  provision  facilement  renouvelable 
est  moins  encombrante  que  le  bois.  Mais  la  houille  a 
subi  actuellement  une  hausse  considérable  ;  aura-t-elle 
la  propriété  de  relever  les  cours  du  bois  ?  Nous  le  dési- 
rons vivement,  sans  toutefois  y  compter  beaucoup. 
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QUESTIONS    économiques 

De  Texposé  général  qui  précède,  il  résulte  un  fait 
constant  et  bien  établi,  c'est  que,  dans  le  Vexin  comme 
partout  ailleurs,  l'agriculture  continue  de  traverser  une 
crise  très  dure  ;  malgré  Teffort  considérable  qu'elle  a 
réalisé  pour  augmenter  sa  production,  elle  est  loin 
d'avoir  reconquis  Taisance  qu'elle  possédait  jadis,  elle 
n'obtient  même  pas  la  juste  rémunération  de  ses  débour- 
sés. 

Nous  indiquons  une  partie  des  causes  de  ce  malaise 
en  regard  de  chaque  article  de  production  ;  résumons- 
les  en  quelques  lignes  : 

1**  La  concurrence  eCFrénée,  créée  par  l'invasion  des 
produits  étrangers  qui  ne  sont  pas  assujettis  aux  mêmes 
charges  que  la  production  nationale  ; 

2°  La  masse  toujours  croissante  en  France  des  contri- 
butions de  toute  nature  qui  frappent  le  travail  de  la 
terre  ; 

3**  Le  prix  élevé  et  la  rareté  de  la  main-d'œuvre  ; 

4**  L'obligation  pour  le  cultivateur  de  payer  de  plus 
en  plus  cher  les  matières,  produits  ou  instruments  qui 
lui  sont  nécessaires,  pendant  que,  par  contre,  la  valeur 
de  ses  produits  se  déprécie. 

Parmi  ces  produits,  celui  dont  le  rôle  est  prépondé- 
rant, le  blé  a  subi  depuis  quelques  années  une  si  forte 
dépréciation,  que  les  cultivateurs,  même  les  plus  habiles, 
ne  trouvent  plus  dans  les  prix  de  vente  le  recouvrement 
de  leurs  déboursés;  et  cependant  le  blé  reste  toujours  la 
base  fondamentale  des  assolements  ;  son  produit  doit 
couvrir  le  montant  des  dépenses  de  loyer,  impôt,  main- 


Lxxx  l'agriculture  dans  l  arrondissement  des  andelys 

(l'œuvre,  amortissement  du  capital  engagé,  non  seule- 
ment sur  les  terres  ensemencées  en  blé,  mais  aussi  pour 
les  autres  terres  de  la  ferme  dont  la  production  directe 
ne  peut  ni  ne  doit  se  vendre,  par  exemple  pour  les  lots 
de  terrain  chargés  de  fourrages  ou  pour  ceux  qui  com- 
posent la  sole  de  jachère  préparatoire  au  blé  qui  suivra. 

Or,  nous  avons  établi,  chiffres  en  main,  que  le  blé  à 
17  ou  18  francs  le  quintal  ne  pouvait  déjà  couvrir  ses 
frais  propres,  que  serait-ce  si  on  y  ajoutait  les  frais  des 
autres  soles? 

On  rencontre  cependant  des  théoriciens,  agriculteurs 
en  chambre,  qui  osent  prétendre  qu'il  est  possible  de 
produire  du  blé  au  prix  de  revient  de  10  ou  12  francs 
le  quintal,  et  que  «  le  tout  est  de  savoir  s'y  prendre  »,  ce 
qui  revient  à  accuser  les  cultivateurs  d'ignorance  profes- 
sionnelle. Laissons  ces  habiles  professeurs  dans  leur 
douce  illusion,  et  tenons  pour  certain  que  s'il  n'y  avait 
qu'eux  pour  assurer  ralimeutation  de  la  France,  plus 
d'un  serait  exposé  à  ne  pas  trouver  sa  propre  subsis- 
tance ! 

Quant  aux  causes  de  cette  dépréciation  du  cours  du 
blé,  elles  sont  suffisamment  connues;  nous  nous  dis- 
penserons d'y  revenir.  Contentons-nous  d'indiquer  les 
voies  et  moyens  d'enrayer  le  mal  dans  la  mesure  du  pos- 
sible. Quant  à  espérer  le  retour  aux  prix  de  25  à 
30  francs  le  quintal,  il  n'y  faut  plus  songer,  trop  heu- 
reux si  on  pouvait  seulement  atteindre  les  prix  de  22  à 
23  francs. 

Mais  c'est  chose  bien  difficile  que  de  se  mettre  d'ac- 
cord sur  cette  grave  question.  Elle  a  déjà  fait  répandre 
des  Hots  d'encre,  sans  avancer  d'un  pas.  Si  nous  venons 
y  ajouter  notre  mot  à  notre  tour,  ce  n'est  que  par  acquit 
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de  conscience  et  sans  nous  faire  d^illusion  sur  le  succès 
de  nos  idées. 

Le  législateur,  dans  une  bonne  pensée,  nous  a  bien 
doté  d'un  droit  protecteur  de  7  francs  par  quintal  de  blé 
étranger  qui  entre  à  la  douane.  L'intention  était  bien- 
veillante ;  nous  en  convenons  très  volontiers,  mais  il  faut 
voir  si,  avec  Tadmission  temporaire,  telle  qu'elle  est 
actuellement  pratiquée,  ce  droit  de  7  francs  est  suscep- 
tible de  produire  Teffet  attendu. 

Et  d'abord  le  droit  de  7  francs  est-il  un  droit  fixe 
comme  on  Ta  dénommé  ?  Nous  pouvons  répondre  né/fa- 
tivement.  Les  faits  eux-mêmes  vont  confirmer  notre 
opinion. 

Tout  d'abord,  il  faut  compter  avec  la  faculté  que  s'est 
réservée  le  Gouvernement  d'abaisser  ce  droit,  ou  même 
de  le  supprimer  totalement  dans  certaines  circonstances, 
comme  il  en  a  usé  en  1891  et  dernièrement  encore 
en  1898. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Il  faut  observer  le  jeu  de  l'ad- 
mission temporaire,  qui  est  la  corollaire  du  droit  de 
douane  et  en  vicie  complètement  les  effets  par  l'acquit- 
à-caution. 

Tout  le  monde  sait  que  l'acquit-à-caution,  ou  le  cer- 
tificat d'admission  temporaire,  constitue,  aux  cours 
actuels,  une  prime  de  6  francs  à  l'exportation  des  farines 
et  une  atténuation  de  4  francs  au  droit  de  7  francs  sur 
le  blé. 

Veut-on  voir  l'effet  produit  parTacquit-à-caution?  — 
Le  relevé  statistique  suivant  va  nous  l'indiquer  : 

En  1899,  sur  les  5.341.682  quintaux  de  blé  admis  au 
titre  temporaire,  7.725  quintaux  seulement  ont  acquitté 
le  droit  d'entrée  ;  844.367  restent  à  apurer  et  le  surplus, 

o«  Série.  —Tome  VIII.  6 
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soit  4  millions  de  quintaux,  n'a  rien  payé  à  la  douane. 
Il  a  été  libéré  au  moyen  des  acquits-à-caution  que  les 
exportateurs  de  farines  se  chargent  d'apurer  en  recevant 
une  prime  variable  de  3  fr.  50  à  4  fr.  50. 

On  ne  saurait  donc  prétendre  que  ce  droit  de  1  francs 
est  un  droit  fixe. 

Gomme  conséquence  du  préjudice  que  cause  à  la 
production  indigène  Tadmission  temporaire  et  des 
fraudes  qui  se  commettent  sous  son  couvert,  nous 
sommes  d'avis  que  sa  suppression  pure  et  simple  s'im- 
pose et  qu'elle  serait  avantageusement  remplacée  soit 
par  la  proposition  émise  sous  forme  de  vœu  par  la 
Société  des  agriculteurs  de  France,  soit  par  le  projet 
déposé  par  M.  de  Pontbriand. 

D'un  autre  côté,  le  droit  de  douane  de  7  francs,  n'étant 
nullement  fixe,  comme  nous  venons  de  le  démontrer,  il 
nous  semble  bien  plus  rationnel  de  le  supprimer  et  de  le 
remplacer  par  des  droits  d'importation  gradués,  variant 
automatiquement,  centime  par  centime. 

Les  raisons  qui  avaient  fait  rejeter  cette  méthode  ne 
sauraient  plus  être  invoquées.  Le  cours  des  blés  s'unifie 
à  peu  près  aujourd'hui  par  tout  l'univers;  le  télégraphe 
renseigne  journellement  le  commerce,  les  chemins  de 
fer  ou  les  transports  maritimes  assurent  les  arrivages  de 
grains  dans  des  conditions  d'exactitude  et  de  sécurité 
inconnues  autrefois.  Partout  le  cours  moyen  des  divers 
marchés  publié  chaque  semaine  au  Journal  Officiel  peut 
aisément  servir  de  régulateur  pour  établir  la  perception 
des  droits  à  l'entrée  des  blés  étrangers  en  France. 

Que  dire  encore  d'une  autre  cause  de  dépréciation  ou 
tout  au  moins  de  trouble  dans  la  sécurité  des  transac- 
tions soulevée  si  facilement  par  les  allures  du  marché 
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de  Paris?  —  Le  cours  du  prix  du  blé  n'est  nullement 
dirigé  parle  producteur  comme  cela  parait  tout  naturel, 
ni  par  le  commerçant  consciencieux  ;  il  est  au  contraire 
entièrement  dans  la  main  de  la  spéculation,  qui  fait  la 
hausse  ou  la  baisse^  à  son  gré,  sans  plus  se  soucier  des 
intérêts  du  producteur  que  de  ceux  du  consommateur. 

N'est-il  pas  profondément  regrettable  de  voir  le  prix 
d'une  matière  aussi  indispensable  que  le  blé,  laissé  au 
libre  arbitre  du  jeu  et  réglementé  par  nombre  de  gens 
qui  ne  sont  bien  souvent  commerçants  que  de  nom  ? 

Il  serait  donc  à  désirer  que  le  législateur  s'occupât 
sérieusement  de  cette  grave  question  et  prit  des  mesures 
pour  assurer  une  évaluation  basée  sur  des  livraisons 
réelles  de  marchandises. 

Pourquoi  aussi  persister  à  sacrifier  Tagricullure  à 
rindustrie,  comme  on  Ta  fait  lors  de  l'établissement  des 
tarifs  de  douane  sur  les  textiles,  lin,  chanvre,  laine  et 
les  graines  oléagineuses?  Est-ce  parce  que  le  travailleur 
de  la  terre  n'est  pas  turbulent  et  se  tient  à  l'écart  des 
agitations  et  des  violences  politiques? 

Les  vingt  millions  de  Français  qui  vivent  du  travail 
de  la  terre  ont  bien  droit,  ce  nous  semble,  à  la  même 
sollicitude  que  tous  les  autres  citoyens,  avec  les  principes 
d'égalité  qui  sont  une  des  bases  de  notre  régime  gouver- 
nemental. 

Il  est  vrai  que,  de  temps  à  autre,  les  législateurs  ont 
quelques  lueurs  de  perspicacité  sur  le  danger  que  peut 
faire  courir  à  la  richesse  du  pays  la  persistance  de  la 
crise  qui  atteint  l'agriculture.  Ils  manifestent  alors  par 
quelques  lois  plus  ou  moins  pratiques  le  désir  de  lui 
donner  un  semblant  de  satisfaction. 

Tel  est  sans  doute  le  principe  qui  a  présidé  au  vote 
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de  la  loi  qui  a  nom  le  warrantage.  Sans  doute,  l'inten- 
tion a  pu  être  bonne,  mais  en  réalité  il  faudra  en  rabattre 
sur  les  effets  attendus  de  cette  loi.  Il  faut  vraiment 
bien  peu  connaître  les  produits  agricoles  pour  se  figurer 
que  la  loi  nouvelle  pourra  rendre  au  cultivateur  les 
mêmes  services  qu'à  Tindustriel.  Les  produits  industriels 
sont  faciles  à  contrôler  ;  ils  possèdent  par  leur  nature 
même  des  propriétés  de  conservation  auxquels  les  pro- 
duits encombrants  de  Fagriculture  n'ont  rien  de  compa- 
rable. 

Donnons  un  bon  point  pour  l'intention,  mais  c'est 
tout! 

Beaucoup  plus  louables  sont,  à  notre  avis,  les  tenta- 
tives récemment  faites  pour  assurer  au  cultivateur  les 
moyens  de  crédit. 

Etant  donné  ce  point  irréfutable  que  le  cultivateur 
qui  veut  chercher  à  élever  la  production  de  la  terre,  a, 
tout  comme  l'industriel,  besoin  de  ressources  supplé- 
mentaires soit  en  numéraire,  soit  en  moyens  de  crédit  à 
un  taux  d'intérêt  peu  élevé,  il  est  évident  que  les  meil- 
leurs moyens  de  lui  assurer  ce  crédit  dans  des  condi- 
tions avantageuses  de  bon  marché  relatif  sont  la  mutua- 
lité, le  bon  vouloir  et  l'initiative  des  intéressés.  Toutes 
ces  conditions  peuvent  se  rencontrer  dans  un  centre  un 
peu  étendu  où  tous  les  gens  se  connaissent  et  peuvent 
apprécier  le  degré  de  sécurité  offert  par  l'emprunteur. 

Les  syndicats  agricoles  existant  dans  un  canton  ou  un 
arrondissement  et  réunissant  un  noyau  d'adhérents 
décidés  à  poursuivre  la  défense  de  leurs  intérêts  com- 
muns nous  paraissent  tout  indiqués  pour  prendre  l'ini- 
tiative de  la  fondation  d'une  Société  de  Crédit  agricole 
accessible  à  tous  ses  membres. 
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Il  est  bien  entendu  toutefois  que  cette  société  de  crédit 
réservée  exclusivement  aux  membres  d'un  syndicat  pro- 
fessionnel agricole  formera  une  société  distincte  du  syn- 
dicat et  sera  régie  par  des  statuts  spéciaux. 

C'est  ainsi  que  nous  Tavons  compris  chez  nous,  à  la 
création  de  la  Société  de  crédit,  due  à  l'initiative  de 
quelques  hommes  de  bon  vouloir,  appartenant  tous  au 
Syndicat  agricole  de  l'arrondissement  des  Andelys. 

Statuts  de  la  Société  de  Crédit  mutuel  agricole,  éta- 
blis en  Assemblée  générale  constitutive  du  44  dé- 
cembre 1898. 


TITRE  PREMIER 

FORMATION.    BUT.   SIÈGE.    DURÉE    DE    LA    SOCIÉTÉ 

Article  premier.  —  Il  est  formé  entre  les  Membres  du 
Syndicat  agricole  de  l'arrondissement  des  Andelys,  qui 
ont  adhéré  ou  adhéreront  aux  présents  Statuts,  une 
Société  de  Crédit  agricole,  à  capital  et  à  personne  varia- 
bles, conformément  à  la  loi  du  5  novembre  4894. 

Art.  2.  —  Cette  Société  a  pour  objet  de  faciliter  à 
ses  Membres,  au  Syndicat  agricole  de  l'arrondissement 
des  Andelys,  et  même  aux  membres  de  ce  Syndicat  non 
porteurs  de  parts,  le  crédit  dont  ils  peuvent  avoir  besoin 
pour  leurs  opérations  concernant  exclusivement  Tin- 
dustrie  agricole,  plus  spécialement  pour  les  achats 
d'engrais,  de  semences,  d'instruments  agricoles,  de 
denrées  alimentaires  pour  le  bétail,  d'animaux  repro- 
ducteurs et  de  travail,  et  les  prêts  sur  warrants  agri- 
coles. 
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Elle  peut  recevoir  des  dépôts  de  fonds  à  terme  ou  en 
compte  courant  avec  ou  sans  intérêt,  se  charger  des 
recouvrements  et  des  paiements;  elle  peut  contracter 
des  emprunts.  La  Société  s'interdit  formellement  toute 
affaire  de  spéculation. 

Art.  3.  —  La  Société  prend  le  nom  de  Société  de 
Crédit  mutuel  agricole  de  Farrondissement  des  Andelys. 

Art.  4.  —  Son  siège  est  établi  à  Etrépagny. 

Art.  Î).  —  La  Société  aura  une  durée  illimitée. 

Elle  ne  pourra  être  dissoute  par  la  mort,  la  retraite, 
rinterdiction,  la  faillite  ou  la  déconfiture  de  Tun  ou  plu- 
sieurs des  associés.  Elle  continuera  de  plein  droit  entre 
les  autres  associés. 

TITRE  II 
capital  social 

Art.  6.  —  Le  capital  de  fondation  est  fixé  à  la  somme 
de  10.000  francs,  divisé  en  100  parts  de  100  francs. 

Art.  7.  —  Ne  pourront  souscrire  que  les  membres 
du  Syndicat  agricole  de  l'arrondissement  des  Andelys. 
La  souscription  comporte  de  plein  droit  adhésion  aux 
présents  statuts  et  aux  décisions  tant  de  l'Assemblée 
générale  que  du  conseil  d'administration  agissant  dans 
leurs  compétences  respectives. 

Art.  8.  —  Le  capital  social  peut  être  augmenté  par 
l'admission  de  nouveaux  Membres  ou  par  des  souscrip- 
tions nouvelles  de  Membres  déjà  associés. 

II  peut  être  diminué  par  le  remboursement  des  parts 
aux  Sociétaires  sortis,  sans  toutefois  pouvoir  être  réduit 
à  une  somme  inférieure  au  capital  de  fondation  (art.  1*"% 
dernier  paragraphe,  de  la  loi  du  5  novembre  1894). 
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Art.  9.  —  Chaque  part  est  payable  en  totalité  en 
souscrivant.  Il  est  donné  un  reçu. 

Art.  10.  —  Les  parts  sont  nominatives  et  indivisi- 
bles ;  elles  ne  sont  pas  négociables,  ni  transmissibles. 
Elles  seront  remboursées  aux  Membres  sortants  ou  à 
leurs  avants-droit  dans  les  conditions  de  Tart.  16. 

Art.  11.  —  Les  héritiers  d'un  Sociétaire  décédé,  les 
représentants  d'un  Sociétaire  devenu  incapable  ou  léga- 
lement absent  n'auront  droit  qu'au  même  rembourse- 
ment. 

Art.  12.  —  Les  sommes  versées  par  un  Sociétaire  à 
titre  de  paiement  de  parts  ou  de  dépôts  et  leurs  intérêts 
seront  affectés  le  cas  échéant  à  la  garantie  comme  gage 
de  ce. qu'il  pourra  devoir  à  la  Société. 


TITRE  III 

ADMISSION   ET    SORTIE    DES    SOCIÉTAIRES 

Art.  13.  —  Tout  Membre  majeur  du  Syndicat  agri- 
cole de  Tarrondissement  des  Andelys,  présentant  les 
conditions  suffisantes  de  moralité  et  de  solvabilité,  peut 
être  reçu  Sociétaire. 

Le  candidat  doit  faire  sa  demande  par  écrit  en  indi- 
quant ses  noms  et  prénoms,  profession  et  domicile.  Il 
doit  déclarer  adhérer  aux  Statuts. 

Les  admissions  sont  prononcées  par  le  Conseil  d'ad- 
ministration qui  n'est  pas  tenu  de  motiver  ses  décisions 
en  cas  de  refus. 

Le  candidat  agréé  ne  fait  partie  de  la  Société  qu'après 
versement  du  montant  des  parts  souscrites,  versées  par 
les  autres  Sociétaires. 
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Art.  14.  —  La  qualité  de  Sociétaire  se  perd  :  i**  Par 
le  décès  ;  2*^  par  Fincapacité  et  l'absence  légale  ;  S""  par 
la  perte  de  la  qualité  de  Membre  du  Syndicat  agricole 
de  Tarrondissement  des .  Andelys  ;  i""  par  la  démission 
qui  devra  être  faite  par  écrit  et  au  moins  un  mois  avant 
la  fin  de  l'exercice  en  cours  pour  être  valable  à  cette 
date  ;  5*  par  l'exclusion. 

L'exclusion  pourra  être  prononcée  par  le  Conseil  d'ad- 
ministration à  la  majorité  des  voix  dans  les  cas  sui- 
vants : 

Condamnation  définitive  portant  atteinte  à  l'honneur  ; 

—  Faillite  ou  déconfiture  notoire;  —  Si  l'associé  mis 
en  demeure  par  lettre  recommandée  n'a  pas  rempli 
ses  engagements  envers  la  Société  ;  —  s'il  n'a  pas  affecté 
le  prêt  à  l'emploi  qui  avait  été  déterminé.  Il  est  alors 
également  déchu  du  bénéfice  du  terme  et  le  rembour- 
sement du  prêt  devient  immédiatement  exigible. 

Art.  15.  —  Tout  Membre  ayant  perdu  la  qualité  de 
Sociétaire  pour  n'importe  quel  motif,  où  ses  ayants 
droit,  sont  déchus  de  tous  droits  sur  le  fonds  de  réserve. 

Ses  parts  restent  cependant  engagées  au  même  titre 
que  les  autres  pendant  toute  la  durée  de  l'exercice  en 
cours  et  bénéficient  des  mêmes  intérêts.  Elles  sont  rem- 
boursables après  compensation  de  ce  qui  peut  rester  dû 
par  le  Sociétaire,  au  maximum  de  la  somme  versée  par 
part  (100  fr.),  prix  de  la  souscription,  s'il  n'y  a  pas  de 
déficit;  au  taux  fixé  par  l'Assemblée  générale,  en  cas 
de  déficit,  et  cela  sans  aucun  recours. 

Le  paiement  a  lieu  à  l'époque  fixée  pour  celui  de 
l'intérêt  et  contre  une  décharge.  Cependant,  il  ne  peut 
être  fait  de  remboursement  de  parts,  lorsque  le  capital 
social  est  réduit  au  capital  de  fondation   (Art.   1*^  loi 
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du  5  novembre  1894).  Dans  ce  cas  le  remboursement  ne 
pourra  se  faire  qu'au  fur  et  à  mesure  de  nouvelles  sous- 
criptions et  dans  Tordre  des  parts  sorties,  à  moins  que  la 
dissolution  ne  soit  prononcée,  le  remboursement  ayant 
alors  lieu  à  la  même  époque  et  au  taux  fixé  par  l'As- 
semblée générale  annuelle  qui  a  suivi  la  sortie. 

Dans  aucun  cas  il  ne  peut  être  requis  d'inventaire, 
ni  de  mesure  conservatoire. 


TITRE  IV 

ADMINISTRATION    DE   LA    SOCIÉTÉ 

Art.  16.  —  La  Société  est  administrée  par  un  Conseil 
composé  de  3  Membres  au  moins  et  de  9  au  plus,  pris 
parmi  les  Sociétaires  et  nommés  par  l'Assemblée  géné- 
rale. 

Art.  17.  —  Les  administrateurs  sont  nommés  pour 
trois  ans  et  soumis  au  renouvellement  par  tiers  chaque 
année.  Le  sort  désignera  les  administrateurs  qui  sorti- 
ront dans  les  deux  premières  séries.  Les  administrateurs 
sont  rééligibles. 

Art.  18.  —  En  cas  de  vacance  par  'décès,  démission 
ou  autrement,  d'un  ou  de  plusieurs  administrateurs,  ils 
peuvent  être  remplacés  provisoirement  par  le  Conseil 
jusqu'à  l'Assemblée  générale  qui  procède  à  l'élection 
définitive.  Le  Membre  ainsi  nommé  achève  le  temps  de 
celui  qu'il  a  remplacé. 

Art.  19.  —  Chaque  année  le  Conseil  nomme  parmi 
ses  membres  un  Président,  un  Vice-Président  et  un 
Secrétaire. 

Le  Conseil  se  réunit  toutes  les  fois  que  les  circons- 
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tanoes  l'exigent  et  au  moins  une  fois  tous  les  trimestres. 
Il  ne  délibère  valablement  que  si  la  moitié  de  ses 
Membres  sont  présents.  En  cas  de  partage,  la  voix  du 
Président  est  prépondérante.  Les  délibérations  sont 
consignées  sur  un  registre  spécial  et  signées  par  le  Pré- 
sident et  le  Secrétaire  de  la  réunion  et  par  les  adminis- 
trateurs présents. 

Art.  20.  —  Le  Conseil  est  investi  pour  la  gestion  et 
l'administration  de  la  Société  des  pouvoirs  les  plus 
étendus,  sous  la  seule  exception  de  ceux  que  les  statuts 
ou  la  loi  réservent  à  FAssemblée  générale. 

Il  fixe  le  règlement  qui  détermine  les  conditions  de 
fonctionnement  de  la  Société. 

Il  statue  sur  Tadmission  des  Sociétaires,  il  peut  pro- 
noncer leur  exclusion  dans  les  cas  prévus  dans  les  sta- 
tuts. 

Il  fixe  le  taux  de  l'intérêt  des  sommes  prêtées,  celui 
des  dépôts,  celui  des  escomptes  des  billets  et  valeurs, 
celui  des  renouvellements.  Il  fixe  les  conditions  d'examen 
préalable  auxquelles  sont  soumis  les  prêts,  les  avances, 
les  ouvertures  de  crédit  et  les  modes  de  vérification  de 
leur  emploi. 

Il  détermine  pour  chacun  des  emprunteurs  la  quotité 
des  prêts,  les  modes  et  délais  de  remboursement. 

Il  peut  exiger  des  cautions. 

Il  règle  le  service  des  dépôts,  leur  montant  jusqu'à 
concurrence  du  capital  social  et  même  de  cinq  fois  le 
montant  du  capital  social.  II  peut  contracter  des  em- 
prunts avec  ou  sans  hypothèques  pour  la  même  somme. 

Il  fait  tous  dépôts  ou  retraits  de  fonds  dans  les  caisses 
publiques  ou  autres  ainsi  que  tous  transferts  et  toutes 
conversions  de  titres.  Il  touche  toutes  sommes  dues  à 
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la  Société  et  en  donne  quittance.  Il  peut  plaider,  tran- 
siger, compromettre,  se  désister  de  tout  droit,  notam- 
ment de  toutes  oppositions,  hypothèques,  privilèges  et 
actions  résolutoires,  donner  main-levée  avec  ou  sans 
paiement. 

Il  nomme  et  révoque  tous  employés,  il  détermine 
leurs  attributions  et  fixe  leurs  appointements. 

Il  dresse  tous  comptes  et  états  de  situation,  il  fournit 
toutes  justifications,  ou  exigées  par  la  loi  ou  à  pro- 
duire aux  Assemblées  générales. 

Art.  21.  —  Le  Conseil  peut  déléguer  tout  ou  partie 
de  ses  pouvoirs  à  Tun  ou  plusieurs  de  ses  membres  ou  à 
un  directeur  nommé  par  lui. 

Art.  22.  —  Les  fonctions  d'administrateurs  sont  gra- 
tuites; le  directeur  peut  recevoir  des  émoluments 
pourvu  qu'il  soit  étranger  à  la  Société. 

Art.  23.  — Le  président  du  Conseil  d'administration 
représente  la  Société  en  justice  tant  en  demandant  qu'en 
défendant  ;  en  conséquence,  c'est  à  sa  requête  ou  contre 
lui  que  doivent  être  suivies  toutes  instances  judi- 
ciaires. 

Art.  2t.  —  Les  administrateurs  ne  sont  responsables 
que  de  l'exécution  de  leur  mandat.  Ils  ne  contractent 
en  raison  de  leur  gestion  aucune  obligation  personnelle, 
ni  solidaire,  relativement  aux  engagements  de  la  So- 
cieto. 

Art.  2o.  —  En  outre  du  Conseil  d'administration, 
l'Assemblée  générale  nomme  chaque  année  deux  com- 
missaires de  surveillance  pris  parmi  les  sociétaires.  Ils 
sont  chargés  du  contrôle  pendant  l'année  et  plus  spé- 
cialement de  vérifier  les  comptes  annuels  et  d'en  faire 
un  rapport  à  TAssemblée  générale. 
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TITRE  V 

ASSEMBLÉES    GÉNÉRALES 

Art.  26.  —  Les  Assemblées  générales  se  composent 
de  tous  les  Sociétaires,  propriétaires  de  parts. 

Chaque  sociétaire  a  droit  : 

Le  porteur  de  une  ou  deux  parts  à  une  voix,  de  trois 
à  cinq  à  deux  voix,  de  six  à  dix  à  trois  voix,  de  onze  à 
quinze  à  quatre  voix,  et  au-dessus  de  quinze  à  cinq  voix. 

Les  sociétaires  peuvent  se  faire  représenter,  mais  seu- 
lement par  un  autre  sociétaire  et  avec  mandat  écrit  sur 
papier  blanc.  Pour  les  Assemblées  générales  extraordi- 
naires la  signature  du  mandant  devra  être  légalisée  par 
le  maire  de  la  commune. 

Les  parts  attribuées  par  représentation  s'ajoutent  à 
celles  du  sociétaire  et  les  voix  se  déterminent  comme  ci- 
dessus.  Nul  sociétaire  ne  pourra  jamais  avoir  plus  de 
cinq  voix. 

Art.  27.  —  Les  Assemblées  générales  sont  convo- 
quées toutes  les  fois  que  Tintérêt  de  la  Société  l'exige, 
sur  décision  du  Conseil  d'administration  qui  fixe  Tordre 
du  jour.  Elles  le  sont  aussi  sur  demande  signée  par  le 
quart  des  sociétaires.  Celte  demande  indique  Tordre  du 
jour. 

Art.  28.  —  Les  convocations  doivent  être  faites  par 
lettres  envoyées  au  moins  huit  jours  avant  la  date  fixée 
pour  TAssemblée  générale.  Les  lettres  de  convocation 
doivent  indiquer  Tordre  du  jour.  Aucune  décision  ne 
peut  être  prise  sur  des  questions  ne  figurant  pas  à  Tordre 
du  jour. 

Art.  29.  —  Les  Assemblées  générales  sont  présidées 
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par  le  président  du  Conseil  d'administration,  à  défaut, 
par  le  vice-président  et  en  cas  d'empêchement  par  un 
Administrateur  désigné  par  le  Conseil. 

Les  fonctions  de  scrutateurs  sont  remplies  par  les 
deux  plus  forts  porteurs  de  parts,  et,  sur  leur  refus,  par 
ceux  qui  suivent,  jusqu'à  acceptation. 

Le  bureau  désigne  le  secrétaire,  il  établit  et  signe  la 
feuille  de  présence. 

Art.  30.  —  Les  délibérations  des  Assemblées  géné- 
rales sont  constatées  par  des  procès-verbaux  inscrits 
sur  un  registre  spécial  et  signées  par  le  président  et  le 
secrétaire  de  la  réunion. 

Les  extraits  de  procès-verbaux  des  délibérations  des 
Assemblées  générales  à  produire  en  justice  ou  ailleurs 
sont  signés  par  deux  administrateurs. 

Art.  31.  —  Les  Assemblées  générales  ordinaires 
réunies  dans  les  conditions  ci-dessus  sont  régulièrement 
constituées  et  délibèrent  quel  que  soit  le  nombre  de  voix 
représentées. 

Les  décisions  sont  prises  à  la  majorité  des  voix;  en 
cas  de  partage  la  voix  du  président  est  prépondérante. 

Les  Assemblées  générales  ordinaires  décident  de  tous 
les  intérêts  de  la  Société  en  se  conformant  aux  lois  et 
aux  statuts. 

Art.  32.  —  Une  Assemblée  générale  ordinaire  aura 
lieu  chaque  année,  dans  le  courant  des  deux  premiers 
mois,  pour  entendre  l'exposé  de  la  situation  de  la  Société 
par  le  Conseil  d'administration,  le  rapport  des  commis- 
saires de  surveillance,  discuter  et,  s'il  y  a  lieu,  approuver 
les  comptes; 

Fixer  l'intérêt  des  parts,  le  maximum  statutaire  étant 
de  4  p.  100,  et  déterminer  la  date  du  paiement; 
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Fixer  la  somme  à  mettre  ou  à  prendre  au  fonds  de 
réserve  et  déterminer  celle  à  répartir  entre  ceux  qui, 
au  cours  de  Texercice  clos,  auront  fait  des  opérations 
avec  la  Société  ; 

Fixer  la  valeur  des  parts  en  cas  de  perte,  le  fonds  de 
réserve  étant  épuisé  ;  dans  le  cas  contraire,  cette  valeur 
sera  toujours  égale  à  la  somme  versée  par  les  porteurs 
de  parts  ; 

Nommer  les  administrateurs  à  remplacer  et  les  com- 
missaires ; 

Autoriser  le  Conseil  d'administration  à  élever  le  mon- 
tant des  dépôts  et  des  emprunts  au-dessus  du  capital 
social  et  fixer  la  limite  de  cette  augmentation  qui 
pourra  être  de  10  fois  le  montant  du  capital  social. 

Art.  33.  —  Aux  Assemblées  générales  extraordinaires 
sont  exclusivement  réservées  les  modifications  aux  sta- 
tuts, la  transformation  (la  prorogation)  et  la  dissolution 
de  la  Société. 

Elles  ne  délibèrent  valablement  que  si  la  moitié  des 
voix  et  des  parts  sont  représentées;  tous  les  membres 
présents  signent  la  feuille  de  présence.  Les  pouvoirs 
avec  signatures  légalisées  sont  seuls  valables,  ils  sont 
joints  à  la  feuille  de  présence. 

Si  ces  conditions  n'étaient  pas  remplies  à  la  première 
réunion,  la  délibération  ne  peut  avoir  lieu.  Il  serait  fait 
une  nouvelle  convocation  par  lettre  recommandée  et  la 
délibération  sur  les  objets  à  Tordre  du  jour  de  la  pre- 
mière réunion  est  valable  quel  que  soit  le  nombre  des 
voix  représentées. 

Toutefois,  la  dissolution  de  la  Société  ne  peut  être 
prononcée  que  par  la  moitié  des  voix  attribuées  à  tous  les 
sociétaires  et  représentant  au  moins  la  moitié  des  parts. 
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TITRE   VI 
INVENTAIRE.    RÉPARTITION 

Art.  34.  —  L'exercice  annuel  commence  le  l®""  janvier 
et  finit  le  31  décembre.  A  la  fin  de  chaque  année,  il  est 
dressé  un  inventaire  de  Tactif  et  du  passif  qui  est  mis, 
ainsi  que  le  bilan  et  le  compte  des  profits  et  pertes,  à 
la  disposition  des  commissaires  quinze  jours  au  moins 
avant  l'Assemblée  générale  annuelle.  Tous  les  sociétaires 
pourront  en  prendre  connaissance  au  siège  social  pen- 
dant les  deux  derniers  jours  qui  précéderont  cette 
Assemblée. 

Art.  33.  —  Après  avoir  prélevé  une  somme  suffisante 
pour  le  paiement  des  frais  généraux,  pour  celui  des 
emprunts  et  des  dépôts,  l'excédent  servira  d'abord  à 
payer  l'intérêt  des  parts;  le  surplus  sera  affecté,  jusqu'à 
concurrence  au  moins  des  trois  quarts  (73  p.  100),  à  la 
constitution  du  fonds  de  réserve. 

Lorsqu'un  exercice  se  trouvera  en  déficit,  il  sera  pré- 
levé sur  le  fonds  de  réserve  par  décision  de  l'Assemblée 
générale  annuelle,  une  somme  suffisante  pour  le  com- 
bler. 

Cependant  il  ne  pourra  être  fait  de  prélèvement  pour 
l'intérêt  des  parts,  lorsque  le  fonds  de  réserve  n'attein- 
dra pas  le  dixième  (1/10)  du  capital  social. 

Le  reliquat  sera  ensuite  réparti  entre  ceux  qui,  au 
cours  de  l'exercice,  auront  fait  des  opérations  avec  la 
Société  et  au  prorata  des  prélèvements  effectués  sur  ces 
opérations.  Quand  le  fonds  de  réserve  aura  atteint  la 
moitié  du  capital  social,  tout  le  reliquat  pourra  être 
partagé  comme  il  est  dit  ci-dessus;  toutefois  l'Assem- 
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blée  générale  ordinaire  déterminera  la  proportion  qu'il 
faudra  partager  et  qu'il  conviendra  de  mettre  encore  au 
fonds  de  réserve. 

TITRE  Vil 

DISSOLUTION.  —    LIQUIDATION.    —  CONTESTATIONS 

Art.  36.  —  En  cas  de  dissolution  anticipée  de  la 
Société,  l'Assemblée  générale  extraordinaire  règle  le 
mode  de  liquidation  et  nomme  un  ou  plusieurs  liquida- 
teurs chargés  de  réaliser  l'actif  social. 

Art.  37.  —  Après  l'acquit  de  toutes  les  dettes  et 
charges,  puis  le  prélèvement  du  capital  versé,  l'Assem- 
blée générale  extraordinaire  décide  si  l'actif  restant  sera 
partagé  au  prorata  des  parts  ou  affecté  à  la  reconstitu- 
tion du  fonds  de  réserve  d'une  nouvelle  Société.  Le 
quart  des  voix  représentées  à  l'Assemblée  suffira  pour 
rendre  obligatoire  cette  affectation  du  fonds  de  réserve. 

Art.  38.  —  Toutes  les  contestations  qui  pourront 
s'élever  pendant  la  durée  de  la  Société  ou  au  cours  de 
la  liquidation  à  raison  des  affaires  sociales  seront  jugées 
définitivement  par  des  arbitres  désignés  par  les  parties 
et,  en  cas  de  désaccord  sur  le  choix,  ces  arbitres  seront 
désignés  par  le  président  du  tribunal. 

Art.  39.  —  Tout  Sociétaire  entrant  adopte  ce  mode 
d'arbitrage. 

Dans  la  même  séance,  l'Assemblée  générale  décida 
de  nommer  un  Conseil  d'administration  composé  de 
neuf  membres.  Furent  immédiatement  élus  : 

MM.  Delesque,  Brossard,  Peynaud.  Louis  Chéron, 
Delahaye,  Ch.  Fleury,  Georges  Rouget,  Langlois  et 
A.  Dechaumont. 
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A  partir  de  ce  jour,  la  Société  était  constituée,  grâce 
à  rinitiative  de  la  Chambre  syndicale,  grâce  aussi  au 
concours  de  personnes  dévouées,  comme  MM.  Louis 
Passy,  député,  Milliard,  sénateur,  Delesque,  président 
de  la  Chambre  syndicale  et  Louis  Chéron,  secrétaire 
rapporteur,  dont  le  zèle,  la  persévérance  et  les  labo- 
rieuses études  ont  permis  de  mener  à  bien  cette  œuvre 
considérable  et  qui  vont  encore  continuer  à  assurer  le 
fonctionnement  de  la  nouvelle  Société. 

Le  11  janvier  1899,  le  Conseil  d'administration,  sou- 
cieux de  commencer  sa  tâche,  se  réunissait  et  nommait 
son  bureau  et  trois  membres  pour  constituer  un  Comité 
d'escompte. 

Le  bureau  était  formé  de  MM.  Brossard,  président, 
Peynaud,  vice-président,  et  Albert  Dechaumont,  et  le 
Comité  d'escompte  de  MM.  Louis  Chéron,  président, 
G.  Rouget,  Delahaye  et  Albert  Dechaumont. 

Le  l'""  février  1899,  le  Comité  d'escompte  élaborait  le 
règlement  d'administration  suivant  qui  établit  les  con- 
ditions dans  lesquelles  les  prêts  pourront  être  faits  : 

RÈGLEMENT 

Le  Comité  d'escompte  est  chargé,  sous  le  contrôle  du 
Conseil  d'administration,  de  la  gestion  des  affaires 
sociales,  avec  délégation  de  tous  pouvoirs  ; 

Les  membres  du  Comité  d'escompte,  agissant  dans 
les  limites  des  statuts,  ne  peuvent  encourir  aucune  res- 
ponsabilité ;  ils  devront  se  renseigner  sur  la  valeur  des 
emprunteurs  ou  de  leurs  cautions  auprès  de  toute  per- 
sonne qu'ils  jugeront  utile,  sans  jamais  perdre  de  vue 
que  la  discrétion  la  plus  rigoureuse  est  Tune  des  condi- 
tions essentielles  de  leur  mandat. 

:v  Sérk.  —  Tome  VIII.  7 
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DES    PRÊTS 

Les  prêts  ne  peuvent  être  accordés  qu*au  Syndicat 
agricole  de  l'arrondissement  des  Andelys,  et  à  ses  mem- 
bres, en  vue  d'achats  professionnels  déclarés  ou  cons- 
tatés, spécialement  pour  les  achats  d'engrais  et  de  ma- 
tières alimentaires  pour  le  bétail.  —  Ils  sont  consentis 
contre  simple  signature  avec  ou  sans  caution  ou  contre 
remise  de  garanties.  — Dans  un  cas  comme  dans  l'autre, 
l'emprunteur  doit  signer  une  valeur  à  ordre  de  la  somme 
correspondante. 

Les  demandes  de  prêts  devront  être  faites  par  écrit, 
elles  contiendront  Tobjet  du  prêt  avec  l'engagement  de 
rembourser  immédiatement  dans  le  cas  où  l'emprunteur 
ferait  de  l'argent  prêté  un  autre  usage  que  celui  qu'il  a 
lui-même  indiqué  dans  sa  demande. 

Les  avances  seront  représentées  par  des  valeurs  à  trois 
mois  renouvelables. 

Durée,  —  La  durée  des  prêts  est  fixée  à  trois,  six  ou 
neuf  mois,  et  même  exceptionnellement  à  un  an  ;  pour 
les  prêts  de  six,  neuf  mois  et  un  an,  des  renouvellements 
seront  faits  tous  les  trois  mois. 

Taux.  —  Le  taux  des  prêts  est  déterminé  par  le  Con- 
seil d'administration  (il  est  généralement  de  4  p.  100 
pour  ceux  fournissant  caution  et  de  5  p.  100  pour  les 
autres.) 

Échéances.  — Intérêts  d'avance.  —  Les  échéances  sont 
lixées  aux  premier  et  quinze  de  chaque  mois;  les  inté- 
rêts se  paient  d'avance. 

Domicile  élu.  —  Les  effets  seront  stipulés  payables  à 
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Rouen,  agence  du  Comptoir  national  d'escompte  de  Pa- 
ris ;  ils  ne  seront  donc  pas  présentés  au  domicile  de 
Femprunteur,  sauf  Texception  ci-après  : 

Les  administrateurs  délégués  et  le  comptable  seront  à 
la  disposition  de  l'emprunteur  pour  faire  aux  frais  de  ce 
dernier  les  envois  d'argent.  Cependant  l'emprunteur  qui 
voudrait  payer  à  domicile  le  pourra  en  supportant  les 
frais  supplémentaires  de  recouvrement  et  change,  s'il  y 
a  lieu. 

Maximum  des  prêts.  —  Le  montant  maximum  des 
prêts  est  fixé  pour  chaque  emprunteur  à  50  fr.  par  hec- 
tare de  terre  exploité;  ne  sont  pas  comptés  les  prêts  sur 
garantie. 

Dépots.  —  La  Société  reçoit  du  Syndicat  et  des  syndi- 
qués des  dépôts  à  terme  ou  en  compte  courant,  les  der- 
niers sont  soumis  à  un  préavis  qui  pourra  être  de  15  jours 
pour  le  remboursement  ne  dépassant  pas  5000  fr.  et  de 
30  jours  pour  ceux  supérieurs  à  cette  somme. 

L'intérêt  est  fixé  chaque  année  par  le  Conseil  d'admi- 
nistration, mais  le  taux  peut  être  changé  en  cas  d'ur- 
gence. 

Il  est  fixé  pour  Tannée  1899  à  2  p.  100  pour  les  dé- 
pôts restés  toute  l'année  et  à  1  et  demi  p.  100  pour  les 
autres. 

Traites,  —  La  Société  pourra  se  charger  du  paiement 
des  traites  des  Syndiqués  qui  devront,  s'ils  n'ont  pas  un 
dépôt  suffisant,  obtenir  un  prêt. 

Ces  traites  devront  être  payables  à  l'agence  de  Rouen 
du  Comptoir  national  d'Escompte  de  Paris  ;  le  paiement 
est  gratuit. 
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Yeut-on  maintenant  connaître  les  résultats  produits 
par  la  Société  de  crédit?  Le  compte  rendu  suivant,  dressé 
par  M.  Louis  Ghéron  et  approuvé  en  Assemblée  géné- 
rale le  7  février  1900,  va  nous  renseigner  : 

RÉSULTATS    DE  l'eXERCICE    1899. 

fraurs. 

Capital  au  31  décembre 12.0(K) 

Dépôts 62.753  20 

Remboarsements 24.50b  55 

Intérêts  aux  dépôts 317  55 

Montant  des  prêts 9.835  60 

Traites  payées  au  31  décembre 9.221  50 

Total  des  opérations  ci-dessus 118.633  40 

Receltes. 
Intérêts  des  dépôts  à  la  caisse  d'épargne,  etc.  .    .       924  fr.  07 

Dépenses. 

fran». 

Imprimés  et  afTranchissements 220  07 

Intérêts  payés  aux  dépôts 317  55 

Excédent  des  recettes  sur  les  dépenses  à  porter  au 

compte  des  profits  et  pertes 386  45 

Nous  reconnaissons  volontiers  que  nos  opérations  ont 
été  peu  importantes  ;  mais  on  voudra  bien  nous  accor- 
der aussi  que  notre  Société  n'en  est  encore   qu'à   la 

« 

période  de  débuts. 

Voici  d'ailleurs  le  bilan  de  la  Société  au  31  dé- 
cembre 4899  : 

Acur. 

francs. 

Dépôts  et  intérêts  à  la  Caisse  d'épargne  des  Ande- 

lys • 12.363  37 

Compte  courant  d  \si  Société  générale 33.094  1»5 

Prêts  et  intérêts  en  cours 5.033  »> 

Total .•ii.091  32 
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Passif. 

fraucs. 

Capital  social 12.000 

Dépôts  :  comptes  et  intérêts 38.U65  20 

Frais  et  fournitures  restant  à  payer.  . 439  67 

Compte  des  profits  et  pertes 386  45 


Total  égal 51.091  32 

Le  cultivateur  a  encore  besoin  de  se  familiariser  avec 
ce  genre  de  crédit  absolument  nouveau  pour  lui.  Nous 
ne  doutons  pas  un  instant  que  Texpérience  acquise  par 
les  syndiqués  qui  auront  eu  les  premiers  recours  à  notre 
caisse  ne  serve  d'encouragement  à  ceux  qui,  par  timidité 
ou  par  indifférence,  se  sont  tenus  jusqu'à  ce  jour  à  l'é- 
cart. 

Nous  avons  la  conviction  que  dans  un  temps  très  pro- 
chain nous  constaterons  un  chiffre  d'affaires  très  élevé, 
et  nous  prédisons  à  cette  utile  création  un  éclatant  suc- 
cès parmi  notre  laborieuse  population  agricole  du  Yexin. 

CONCLUSION 

Nous  voici  arrivé  au  terme  de  cette  étude  ;  il  ne  nous 
reste  plus  qu'à  nous  résumer. 

Certains  développements  pourront  paraître  un  peu 
longs,  voire  môme  fastidieux;  le  lecteur  nous  le  par- 
donnera s'il  veut  bien  prendre  en  considération  que  ces 
détails  étaient  nécessaires  pour  faire  saisir  le  contraste 
qui  existe  entre  la  situation  agricole  constatée  avant  la 
crise  amenée  par  les  traités  de  commerce  et  la  situation 
actuelle. 

Ces  documents  permettent  d'apprécier,  d'une  part,  le 
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trouble  apporté  par  ces  traités  dans  Tindustrie  agricole, 
et  d*autre  part,  TéTolution  immense  qui  devait  en  résul- 
ter dans  les  méthodes  culturales',  sous  peine  de  Toir  le 
cultivateur  succomber  dans  la  lutte  contre  Tinvasion  des 
produits  exotiques. 

Les  conséquences  ont  été  défavorables  à  Tagriculture 
et  à  la  richesse  publique. 

Est-ce  à  dire  que,  depuis  les  débuts  de  la  crise  agri- 
cole, le  Vexin,  en  améliorant  constamment  ses  procédés 
de  culture,  est  arrivé  à  la  limite  extrême  du  progrès? 
Nous  n'avons  aucunement  la  prétention  d'affirmer  qu'il 
n'y  a  plus  rien  à  faire,  car  chaque  jour  amène  ses  dé- 
couvertes, et  le  mieux  est  toujours  perfectible.  Disons 
cependant  que  le  progrès  a  été  considérable  depuis  25  ou 
30  ans,  surtout  dans  la  grande  culture.  Si  la  petite  cul- 
ture n'a  pas  parcouru  le  môme  chemin,  elle  est  entrée 
aussi  dans  la  bonne  voie  ;  avec  le  concours  du  Sf/ndicat 
et  Taide  de  la  Société  du  crédit  mutuel  que  nous  venons 
de  fonder,  elle  ne  peut  manquer  de  relever  son  niveau 
de  production. 

Ce  que  nous  pouvons  encore  affirmer  c'est  que  nulle 
part  ailleurs  on  n'a  réalisé  de  plus  louables  efforts  pour 
marcher  à  la  tête  du  progrès  agricole.  S'il  nous  fallait 
produire  une  preuve  à  l'appui  de  notre  affirmation,  nous 
l'aurions  dans  ce  noble  exemple  donné  par  la  grande 
culture  du  Vexin  et  qui  est  plus  éloquent  que  toutes  les 
paroles  :  c*est  que  depuis  1864,  en  quatre  occasions 
périodiques  et  consécutives,  la  primr  d  honneur  des 
grands  concours  régionaux  a  toujours  été  attribuée  à  des 
agriculteurs  du  Vexin  :  MM.  Auguste  Hébert,  à  Villers- 
en- Vexin;  Besnard  à  Guitry;  Narcisse  Hébert  à  Gantiers 
et  Fleury  à  la  Bucaille  de  Guiseniers. 
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On  voit  que  le  courage  ne  manque  point,  quoique  les 
conditions  économiques  soient  défavorables,  car  le  prix 
des  denrées  agricoles  ne  cesse  de  s'abaisser. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  cette  baisse  constante 
dérive  toujours  des  mêmes  causes  ? 

U'une  part,  ainsi  que  nous  Pavons  établi,  le  blé,  den- 
rée si  facilement  transportable,  ne  peut  lutter  contre  l'im- 
portation étrangère,  car  le  prétendu  droit  fixe  de  7  fr.  ne 
lui  oppose  qu'une  faible  barrière. 

Ensuite,  ce  sont  les  laines,  les  textiles  végétaux,  les 
graines  oléagineuses,  que,  par  une  conception  aussi 
étrange  qu'antiégalitaire,  le  législateur  a  exonérés  de 
tous  droits  de  douane,  sacrifiant  ainsi  Tagriculture  à  l'in- 
dustrie, sous  le  fallacieux  prétexte  que  ces  produits  sont 
des  matières  premières. 

Puis,  pour  mettre  le  comble  à  la  mesure,  ce  sont  les 
charges  contributives  déjà  si  écrasantes  puisqu'elles 
atteignent  souvent  le  tiers  du  revenu  et  que  l'on  projette 
encore  d'augmenter  par  les  droits  de  succession  et  l'im- 
pôt sur  le  revenu.  Décidément,  l'agriculture  a  bon  dos! 

Quand  donc  le  législateur  comprendra-t-il  que  cette 
pauvre  agriculture  a  droit  à  la  môme  sollicitude  de  la 
part  des  pouvoirs  publics  que  toutes  les  autres  branches 
de  la  production  nationale,  et  mérite  d'autres  égards  que 
ceux  qui  consistent  à  lui  faire  supporter  la  plus  forte 
charge  d'impôts? 

Mais  à  quoi  bon  nous  appesantir  sur  ce  sujet  attris- 
tant où  le  cultivateur  a  cause  perdue  d'avance?  Cela  ne 
pourrait  que  nous  faire  suspecter  de  découragement. 
Telle  n'est  cependant  pas  notre  pensée  ;  au  contraire, 
nous  restons  convaincu  qu'avec  l'amour  du  travail, 
Ténergie  et  la  ténacité  qui  constituent  le  fonds  de  leur 
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caractère,  nos  cultivateurs,  réunissant  le  courage,  Texpé- 
rience  pratique  et  les  données  de  la  science,  peuvent 
encore  trioippber  de  beaucoup  des  obstacles  amassés  sur 
leur  route.  Mais  il  faut  savoir  les  aider  et  les  soutenir 
autrement  que  par  de  beaux  discours.  C'est  pourquoi,  au 
lieu  de  leur  conseiller  d'attendre  la  manne  céleste  du 
gouvernement,  nous  leur  dirons  :  «  Comptez  surtout  sur 
vous-mêmes  et  unissez-vous  pour  la  défense  de  vos  inté- 
rêts. Les  Syndicats  vops  en  donnent  les  moyens.  » 

Libres  et  indépendants,  groupant  toutes  les  bonnes 
volontés,  puisant  une  force  considérable  dans  le  groupe- 
ment des  intérêts  communs  d'une  môme  corporation, 
les  Syndicats  peuvent  non  seulement  guider  l'agriculture 
dans  la  voie  des  améliorations  culturales,  mais  encore 
lui  donner  une  autorité  morale  plus  puissante  pour 
assurer,  auprès  des  pouvoirs  publics,  le  triompbe  de  ses 
légitimes  revendications. 

Delesque, 

Président  du  Syndicat  agricole  de  Tarrondissement 

des  Andelys  (Eure). 


DISCOURS 

Prononcé  par  M.  OMONT,  Président  de  la  Société 

A   LA    FIN   DE  SA   PRKSIDENCE 

Dans  la  séance  générale  du  ^0  janvier*  1901. 


Messieurs  et  chers  Confrères, 

«  Chaque  année  Tusage  veut  que  votre  président, 
avant  de  quitter  la  charge  qu'il  doit  à  vos  bienveillants 
suffrages,  passe  en  revue  avec  vous  les  événements 
qui  ont  marqué  la  vie  de  la  Société  pendant  l'année 
écoulée. 

«  L'année  qui  vient  de  finir  termine  un  siècle  qui 
aura  été  par  excellence  le  siècle  de  la  science,  et  qui  a 
été  témoin  de  ses  prodigieux  développements  et  de  ses 
applications  les  plus  merveilleuses.  Il  n'a  pas  été  moins 
fécond  dans  le  domaine  historique,  et  notre  société,  elle 
aussi,  par  son  activité,  dans  sa  modeste  sphère,  aura 
contribué  à  ce  grand  mouvement  scientifique  qui,  après 
les  guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Empire,  s'est  déve- 
loppé par  toute  l'Europe. 

«  En  France  cette  renaissance  scientifique  nous  a  valu 
la  continuation  et  le  développement,  par  les  soins  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  de  plusieurs 
des  grandes  entreprises   historiques  et  littéraires  qui 
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avaient  marqué  les  dernières  années  de  la  monarchie  : 
les  recueils  des  Historiens  de  France,  des  Ordonnances 
et  des  Diplômes  de  nos  anciens  rois,  V Histoire  littéraire 
de  la  France  y  la  Gallia  christiana;  puis,  la  grande  collec- 
tion des  Documents  inédits  de  Thistoire  de  France  publiés 
sous  les  auspices  du  comité;  enGn,  les  travaux  des  nom- 
breuses sociétés  savantes  successivement  fondées  dans 
tous  nos  départements,  et  dont  les  publications,  qui  se 
comptent  aujourd'hui  par  milliers,  forment  à  elles 
seules  une  nombreuse  et  importante  bibliothèque. 

«  Aussi  notre  cher  secrétaire  perpétuel  me  permettra- 
t-il  d'usurper  aujourd'hui  pendant  quelques  instants  sa 
place  pour  vous  rappeler  brièvement  la  carrière  déjà 
longue  parcourue  par  notre  Société. 

<(  Si,  dès  le  4  prairial  an  VI  (23  mai  1798)  une  Société 
d'agriculture  et  de  commerce  a  été  fondée  à  Evreux,  notre 
Société  actuelle  ne  date  réellement  que  de  1807,  et  c'est 
à  partir  de  1822  qu'elle  a  commencé  à  publier  régu- 
lièrement ses  travaux,  dont  la  collection  forme  aujour- 
d'hui plus  de  60  volumes.  François  Rêver,  de  Staben- 
rath,  Auguste  Le  Prévost,  Raymond  Bordeaux,  le  comte 
de  Salvandy,  A.  Canel,  Antoine  Passy,  Th.  Bonnin, 
l'abbé  Lebeurier,  le  marquis  de  Blosseville,  Ange  Petit, 
Gadebled,  Izarn,  Boivin-Champeaux,  etc.,  pour  ne  citer 
que  les  morts,  tels  sont  les  noms  qu'on  voit  successi- 
vement reparaître  le  plus  souvent  dans  nos  volumes. 

«  A  côté  du  Recueil  de  nos  travaux,  il  faut  encore 
citer  une  série  d'ouvrages  historiques  ou  scientifiques 
publiés  sous  le  patronage  de  notre  Société  :  le  Mémoire 
sur  les  Ruines  du  Vieil-Evreux^  de  Fr.  Rêver  (1827);  le 
Dictionnaire  topor/raphiquey  statistique  et  historique  de 
CEure,  de  Gadebled  (1840);  les  Etudes  sur  la  condition 
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de  la  classe  agricole  et  rétat  de  r agriculture  en  Nor- 
mandie au  moyen  dge^  de  M.  L.  Delisle  (1831);  les  Anti- 
quités gallo-romaines  des  Eburoviques^  de  Th.  Bonnin 
(18(50)  ;  les  Mémoires  et  notes  de  M.  Auguste  Le  Prévost 
pour  servir  à  l'histoire  du  département  de  l'Eure^  publiés 
par  MM.  L.  Delisle  et  L.  Passy  (1862-1872)  ;  \d.  Description 
géologique  du  département  de  l'Eure^  d'Antoine  Passy 
(1874);  V Histoire  de  Bernay^  du  colonel  Goujon  (1875); 
le  Dictionnaire  topographique  du  département  de  PEure^ 
du  marquis  de  Blosseville  (1878);  le  Dictionnaire  du 
Patois  normand  en  usage  dans  le  département  de  T Eure ^ 
de  MM.  Robin,  Le  Prévost  et  A.  Passy  (18794882);  le 
Compte  des  recettes  et  dépenses  du  roi  de  Navan^e  de 
1307  à  1370,  publié  par  MM.  Izarn  et  Prévost  (188S), 
etc. 

€  Les  titres  de  tous  ces  ouvrages  témoignent  suffisam- 
ment que  notre  société  n'a  point  failli  à  sa  tâche  dans 
le  cours  de  son  existence  déjà  longue.  Mais  il  reste  encore 
beaucoup  à  faire  dans  le  champ  des  études  historiques, 
qui  va  s*élargissant  de  jour  en  jour,  comme  tous  les 
domaines  scientifiques,  à  mesure  que  les  efforts  deTacti- 
vité  humaine  redoublent  et  se  multiplient.  Il  nous  faut 
faire  un  pressant  appel  à  déjeunes  et  nouveaux  collabo- 
rateurs, encourager  tous  ceux  qui  présentement  inter- 
rogent notre  sol  et  fouillent  nos  archives;  on  peut  leur 
donner  l'assurance  qu'elles  ne  se  refusent  jamais  à  récom- 
penser le  labeur  obstiné  des  bons  ouvriers. 

«  L'an  dernier,  la  mort  a  fait  dans  nos  rangs  des  vides 
douloureux,  et  la  société  vient  de  faire  une  perte  qui  sera 
particulièrement  ressentie  parmi  nous.  Hier  soir,  M.  le 
duc  de  Broglie,  membre  de  l'Académie  française,  ancien 
président  de  la  Société,  président  de  la  section  de  Bernay, 
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s'est  éteint  à  Paris;  la  mort  de  notre  éminent  confrère, 
de  rillustre  historien,  est  une  perte  qui  aura  partout  un 
douloureux  retentissement. 

«  Le  docteur  Bidault,  décédé  à  Evreux  le  5  avril 
1900,  était  un  de  nos  plus  anciens  membres;  il  était 
entré  dans  la  société  en  184G  et  savait  été  secrétaire  per- 
pétuel de  1849  à  1854.  Pendant  plus  de  cinquante  ans, 
notre  regretté  confrère,  dont  la  science  n'avait  d'égale 
que  la  bonté,a  prodigué  sans  relâche  ses  soins  à  nos  conci- 
toyens, et  sa  science  médicale,  universellement  connue, 
faisait  autorité  dans  tout  notre  département. 

«  M.  Charles  Molle,  longtemps  juge,  puis  vice-prési- 
dent du  tribunal  civil  d'Evreux,  décédé  à  Beaufort  près 
Saint- André,  le  1^^  septembre,  appartenait  à  notre  société 
depuis  l'année  1853.  Longtemps  il  a  fait  partie  de  notre 
conseil  d'administration,  et  c'est  lui  qui,  en  ces  dernières 
années,  assumait  la  tâche  ingrate  et  délicate  de  surveiller 
la  composition  et  Timpression  du  Recueil  de  nos  travaux. 
M.  Molle  a  laissé  deux  œuvres  auxquelles  son  nom 
restera  attaché  :  une  importante  Notice  historique  sur  la 
famille  Le  Doulx  de  Melleville  (1888)  et  la  publication 
du  Journal  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  chambre  du  Tiers- 
Etat  aux  Etats-Généraux  de  1614 ^  par  Cl.  Le  Doulx  de 
Melleville,  lieutenant  général  d'Evreux  (181)2). 

«  M.  Riberpray,  député  de  l'Eure,  conseiller  général 
et  ancien  maire  de  Gaillon  ;  M.  Duhamel-Marette,  l'ha- 
bile peintre-verrier,  dont  les  œuvres  se  font  justement 
admirer  dans  nombre  d'églises  normandes,  appartenaient 
aussi  à  notre  société,  ainsi  que  MM.  Lanéelle  et  Taillan- 
dier ;  nous  avons  eu  également  le  regret  de  les  perdre 
l'an  dernier. 

(c  Vous  me  permettrez  de  rappeler  enfin  les  noms  de 
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quelques  personnes  qui  ne  nous  étaient  pas  rattachées 
par  des  liens  aussi  étroits,  mais  dont  la  perte  cependant 
ne  sera  pas  moins  vivement  ressentie  parmi  nous  : 

«  M.  BouUanger,  maire  de  la  Barre»  dont  Taimabie 
accueil  est  encore  présent  à  la  mémoire  de  ceux  de  nos 
confrères  qui  ont  assisté  au  mois  de  septembre  dernier 
aux  fêtes  de  la  Barre. 

«  M.  le  comte  de  Marsy,  directeur  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie,  Tàme  de  ces  assises  scientifiques  que 
la  Société  française  tient  annuellement  dans  nos  diffé- 
rents départements,  et  qui  avait  présidé  à  l'organisation 
du  congrès  archéologique  tenu  à  Evreux  en  1889. 

((  Enfin,  deux  savants  professeurs  de  TUniversité, 
MM.  Gidel  et  Hatzfcld,  qui  étaient  venus  en  1869  prêter 
leur  concours  aux  conférences  organisées  par  la  société; 
le  premier  nous  avait  parlé  des  Gazettes  et  Journaux  au 
XVII*  siècle  ;  le  second,  de  Molière  et  des  Femmes  sa- 
vantes. 

<(  M.  le  secrétaire  perpétuel  vous  a  dit  tout  à  l'heure 
quels  sont  nos  projets  d'avenir  et  vous  a  énuméré  les 
travaux  qui  prendront  place  dans  le  prochain  volume  de 
notre  Recueil.  Nous  aurons  la  bonne  fortune  de  voir 
paraître  encore  cette  année  le  premier  volume  de  VHis- 
toire  de  F  Abbaye  du  Bec,  de  notre  savant  confrère 
M.  le  docteur  Porée.  C'est  une  œuvre  de  longue  haleine, 
mûrie  depuis  plus  de  trente  ans,  pour  laquelle  Tauteur 
n'a  ménagé  aucunes  recherches,  n'a  négligé  aucune 
source  d'information  et  qui  fera  revivre  sous  nos  yeux, 
dans  ses  moindres  détails,  l'histoire  de  cette  fameuse 
abbaye  normande,  illustrée  dès  ses  débuts  par  Lanfranc 
et  par  saint  Anselme,  et  qui  a  joué  un  rôle  prépondé- 
rant dans  notre  histoire  politique  et  religieuse  aussi  bien 
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que  dans  le  développement  de  la  culture  des  lettres  aux 
XI*"  et  XII®  siècles. 

«  Dans  quelques  jours  encore,  va  se  clore  le  concours 
d'archéologie  ouvert  pour  répondre  aux  intentions  d'un 
de  nos  généreux  donateurs,  M.  Lucien  Fouché. 

«  Ces  preuves  multiples  d'activité  sont  d'un  heureux 
augure,  au  début  de  ce  siècle  nouveau,  pour  l'avenir  de 
notre  Société.  Mais  le  champ  des  études  historiques  et 
archéologiques  est  et  sera  de  longtemps  encore  assez 
vaste  pour  qu*il  soit  fait  de  nouveau  appel  en  votre  nom 
à  toutes  les  bonnes  volontés  ;  il  nous  faut  recruter  de 
plus  nombreux  adhérents,  de  nouveaux  collaborateurs, 
qui  permettent  à  notre  Société  de  faire  encore  mieux 
connaître  le  rôle  glorieux  tenu  dans  notre  histoire  par 
notre  antique  province  et  de  pénétrer  mieux  encore  les 
annales  de  notre  vieille  cité.  » 


SOCIÉTÉ  LIBRE 

d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres 

DU  départemeî^t  de  l*eure 


rapport 

De  m.  Léon  TYSSANDIER,  Avocat,  Membre  de  la  Société 

Sur  les  «  Heures  de  Solitude  » 

Dk  m.  Gustave  DANTU,  Membre  de  la  Société 
Lu  à  la  séance  générale  du  i^  février  1900. 


Messieurs, 

Un  jeune  littérateur  de  notre  département  a  fait  à  la 
Société  libre  de  l'Eure  Thommagc  de  son  premier  livre, 
et  je  suis  chargé  de  vous  en  rendre  compte.  Heures  de 
solitude,  par  M.  Gustave  Dantu,  est  un  joli  petit  volume, 
imprimé  chez  Charles  Hérissey,  à  Evreux.  L'ouvrage  se 
divise  en  trois  parties  :  la  première  se  compose  d'/m- 
pressions  et  souvenirs,  qui  révèlent  la  sensibilité  de  l'écri- 
vain, sa  faculté  de  voir  la  beauté  des  choses  à  travers  le 
reflet  de  sa  vie  intérieure;  la  seconde  est  consacrée  à 
Jeanne  (TArc;  la  troisième  comprend  un  certain  nombre 
de  poésies  qui  rappellent  la  douce  inspiration  de  Lamar- 
tine. 

Je  ne  vous  ferai  pas  une  longue  analyse  d'un  livre  où 
il  n'y  a  point  d'idées  à  discuter,  ni  de  faits  à  raconter. 
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Même  en  prose,  c'est  de  Ip.  poésie  :  c'est  Texpression 
d'une  âme  neuve,  enthousiaste,  éprise  d'idéal;  réclusion 
d'un  esprit,  dans  la  terre  —  peut-être  trop  préparée  — 
des  études  et  des  traditions.  L'auteur  des  Heures  de  soli- 
tude est  un  jeune  prêtre  du  diocèse.  Son  œuvre,  contenue 
dans  le  sentiment  religieux,  n'en  est  pas  moins  une 
œuvre  littéraire.  Je  lui  reprocherai  seulement  d'abuser 
des  citations  et  des  tournures  exclamatives. 

Permettez-moi  de  vous  lire,  dans  la  première  partie, 
le  chapitre  intitulé  :  «  Impressions  d'hiver.  »  Il  vous  don- 
nera une  idée  exacte  de  sa  manière;  il  vous  montrera 
ses  qualités  de  jeunesse  et  aussi  ses  défauts  de  débu- 
tant : 

IMPRESSIONS  D'HIVER* 

«  Voici  le  temps  où  l'insouciante  cigale  s'en  va  qué- 
mander et  «  crier  famine  chez  la  fourmi  sa  voisine.  » 

Yoici  l'heure  où  les  pauvres  vieilles  raniment  de  leur 
faible  souffle  le  petit  feu  de  braise  qui  s'éteint  dans  la 
chaufferette... 

C'est  l'hiVer! 

Le  vent  ne  cesse  de  plaindre  au  dehors,  faisant  crier 
les  girouettes  sur  les  toits  et  s'engouffrant  dans  les  che- 
minées. Les  vieux  arbres  dépouillés,  aux  formes  nues 
et  étranges,  grelottent  sous  la  bise  du  Nord.  —  Les  der- 
niers chrysanthèmes  d'automne  achèvent  de  se  flétrir  et 
ça  et  là,  par  le  bois,  on  trouve  sur  les  feuilles  mortes 
des  cadavres  de  petits  oiseaux... 

C'est  l'hiver  ! 

Pour  l'homme  d'études,  c'est  le  meilleur  temps.  On 

*  Gustave  Dantu  :  Heures  d«  solitude  :  p.  15  à  18. 
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n'est  plus  incommodé  par  les  chaleurs  lourdes  de  Télé. 
On  n'a  plus  ces  tentations  de  sortir  qui  vous  assaillent 
dans  les  beaux  jours,  voire  même  en  automne  pour 
assister  à  cet  adieu  mélancolique  des  choses  finissantes... 
On  est  débarrassé  de  tous  ces  fâcheux,  de  tous  ces  visi- 
teurs importuns  que  la  mauvaise  saison  enferme  et 
retient  chez  eux.  On  est  seul,  bien  seul,  et  en  avant  l'ar- 
dent travail!  Vive  le  labeur,  pendant  qu'un  feu  clair 
pétille  dans  Tàtre 

Curieuses  sympathies  que  les  nôtres  avec  la  bonne 
naturel  Etrange  harmonie  que  celle  de  Tàme  humaine 
avec  les  choses  extérieures!  Voyez!  En  hiver,  la  cam- 
pagne est  déserte,  par  toute  la  plaine  c'est  le  morne  iso- 
lement et  dans  la  terre  c'est  le  travail  caché  et  tout  mys- 
térieux des  semences. 

De  même,  en  la  morte  saison,  l'homme  d'études  s'en- 
ferme chez  lui.  Dans  le  secret  de  l'appartement,  il  lit, 
il  médite,  il  écrit,  e.t  son  laborieux  travail  veut  être  soli- 
taire comme  Teffort  caché  de  la  graine  qui  fermente  dans 
les  sillons 

0  bonne  solitude  de  Thiver! 

Dans  les  promenades,  les  visites  de  la  belle  saison, 
nous  faisons  des  observations,  nous  amassons  des  maté- 
riaux, mais  c'est  pendant  les  heures  tranquilles  de 
l'hiver  que  nous  les  rangeons  bien  et  en  tirons  un  utile 
parti. 

Certains  passent  l'hiver  à  la  ville,  d'autres  à  la  cam- 
pagne. 

Si  Ton  veut  poursuivre  des  études,  amasser  des  notes, 
consulter  les  maîtres,  évidemment  la  ville  est  préférable, 
mais  pour  un  écrivain  préparé  qui  veut  faire  son  livre 
et  le  produire  au  prochain  printemps  parmi  la  joyeuse 

■>''  Série.  —  Tome  VIII.  8 
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éclosion  de  toutes  choses,  vive  la  campagne  !  —  «  Nos 
maisons  de  Paris  les  mieux  gardées,  les  plus  closes,  dit 
Alphonse  Daudet,  sont  encore  ouvertes  à  trop  de  dis- 
tractions et  d'imprévu.  C'est  Tami  qui  vous  apporte  son 
souci  ou  sa  joie,  le  journal  du  matin  aux  nouvelles  agi- 
tantes, le  gêneur  éhonté  qui  force  les  consignes,  et  la 
corvée  mondaine,  les  dîners,  etc..  » 

On  connaît  aussi  cette  pensée  de  Joubert  : 

(c  J'ai  de  la  peine  à  quitter  Paris  parce  qu'il  faut  me 
séparer  de  mes  amis,  et  de  la  peine  à  quitter  la  campagne 
parce  qu'il  faut  me  séparer  de  moi.  » 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  qu'on  habite  la  ville  ou  la 
campagne,  l'essentiel  est  de  ne  point  gaspiller  ces  bonnes 
et  longues  heures  d'hiver  si  favorables  au  travail.  — 
«  Gardons-nous  bien,  comme  dit  Zimmermann,  d'imiter 
les  solitaires  qui  regardent  toujours  à  la  fenêtre  sans 
penser  à  rien,  et  passent  leur  temps  à  se  promener  gi'a- 
vement  dans  leur  cabinet  avec  une  robe  de  chambre 
déchirée  et  de  vieilles  pantoufles...» 

Souvenons-nous  plutôt  de  ce  beau  mot  de  notre  Jeanne 
d'Arc  :  «  Mes  amis,  besognons!  » 

Besognons!  Que  ce  soit  là  notre  devise,  en  ces  jours 
d'hiver.  » 


Vous  le  voyez,  messieurs,  l'auteur  des  Heures  de  soli- 
tude a,  dans  le  style,  de  la  sensibilité  et  de  la  grâce.  Mais 
il  faut  qu'il  tende  maintenant  à  remplacer  les  souvenirs 
trop  précis  de  ses  lectures  par  des  formules  personnelles, 
nées  de  l'observation  directe.  Les  écrivains  doivent 
savoir  apprendre  et  savoir  oublier. 

La  Jeanne  dArc  de  M.  Gustave  Dantu  n'est  ni  une 
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histoire,  ni  un  drame.  C'est  une  suite  de  méditations  et 
de  dissertations  pieuses,  et  je  n'ai  pas  qualité  pour  les 
apprécier.  Une  belle  figure  domine  ce  petit  monument 
religieux  :  celle  de  Théroïne  de  Domrémy. 

Quant  aux  poésies  qui  terminent  le  recueil,  elles  sont 
d'excellentes  prémices.  Voyez,  par  exemple,  ces  strophes 
que  je  détache  d'une  pièce  de  vers  intitulée  Morsalines  : 

Les  phares  balayaient  l'espace  de  leur  flamme, 
Au  loin  les  feux  de  nuit  s'allumaient  dans  le  fort, 
Et  la  mer  à  nos  pieds  venait  rendre  son  àme 
En  un  dernier  effort. 

Inoubliables  soirs  devant  la  mer  immense, 
Lorsque  le  flot  montait  affolé  de  son  bruit, 
Quand  les  galets  heurtés  et  les  eaux  en  démence 
Se  battaient  dans  la  nuit! 

Ici,  M.  Dan  tu  a  bien  vu  réellement,  de  ses  propres 
yeux,  ce  qu'il  nous  montre  ;  l'expression  est  exacte  et 
forte.  Il  me  semble  apercevoir,  en  ces  huit  vers,  l'aube 
d'une  personnalité  qui  se  dégage.  Devant  la  nature,  il 
faut  quelquefois  oublier  que  l'on  a  eu  des  maîtres.  Vivre 
ses  pensées,  ses  sensations,  ses  images  :  c'est  tout  le 
secret  de  Tart  d'écrire. 


L'ALIENATION  DES  BIENS  D'EGLISE 

EN   1586-1588 

ET  LA  BULLE  DE  SIXTE-QUINT  «  CUiM  CARISSIMUS  »  ^ 
A  propos  de  la  vente  du  fief  d*Heudreville  (fîiSl) 

Par  m.  l'Abbé  MESNEL,  Membre  de  la  Société 


Pour  mettre  les  choses  au  point,  nous  croyons  devoir 
passer  rapidement  en  revue  les  impositions  extraordi- 
naires et  les  aliénations  qui  avaient  eu  lieu  précédem- 
ment, à  l'occasion  des  guerres  de  religion.  La  détresse 
financière  du  clergé  nous  fera  comprendre  les  objections 
et  les  réserves  qu'il  est  obligé  de  faire  à  Texécution  de  la 
bulle,  malgré  son  excessive  bonne  volonté  à  soulager  le 
trésor  royal. 


I 


La  crise  religieuse  du  xvi**  siècle  n'était  pas  seulement 
religieuse,  elle  était  essentiellement  révolutionnaire, 
comme  l'a  fait  justement  observer  M.  Guizot*.  Nous  ne 
devrons  donc  pas  être  surpris  outre  mesure  de  voir 
naître,  au  milieu  de  ce  soulèvement  des  esprits  contre 
l'ancien  ordre  de  choses,  des  projets  de  confiscation  des 

*  llisloire  de  la  civilisation  en  Europe^  1:2«  leçon,  p.  330. 
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biens  du  clergé.  Lorsque  l'idée  fut  lancée  la  première  fois 
aux  étals  d'Orléans,  elle  revêtit  nettement,  dès  l'abord, 
un  caractère  haineux  dû  à  l'hostilité  des  adversaires  de 
l'Église. 

Ces  états,  convoqués  par  François  II,  ouverts  huit 
jours  après  sa  mort,  le  13  décembre  1560,  sous  son  suc- 
cesseur enfant,  laissèrent  libre  carrière  aux  manifesta- 
tions hostiles  au  catholicisme.  La  minorité  protestante, 
profitant  de  l'indécision  de  la  reine  régente  et  de  la  bien- 
veillance tacite  du  chancelier  de  THospital,  exerce 
une  influence  incontestable  sur  les  délibérations. 
Lorsque,  le  1**^  janvier  1561,  à  la  deuxième  séance 
royale,  l'orateur  du  clergé,  Jean  Quintin,  professeur  de 
droit  canon  à  Paris,  attaqua  l'hérésie,  il  souleva  d'éner- 
giques protestations*.  Par  contre,  les  orateurs  de  la 
noblesse  et  du  tiers  se  plaignirent  du  clergé  et  le  criti- 
quèrent amèrement.  La  noblesse  en  particulier  demanda 
la  liberté  du  culte  dans  ses  domaines  féodaux. 

Le  31  janvier,  les  états  d'Orléans  étaient  remis  par 
lettres  patentes  au  mois  de  mai  suivant  et  indiqués  à 
Melun.  Ils  furent  depuis  différés  par  autres  lettres 
patentes  du  25  mars  jusqu'au  mois  d'août  et  enfin  con- 
voqués pour  cette  dernière  date  à  Pontoise. 

L'ouverture  se  fit  le  27  août  1561,  dans  lagrande  salle 
du  château  de  Saint-Germain.  Nous  allons  voir  l'idée  de 
confiscation  prendre  corps;  on  passe  de  la  mjilveillance 
encore  vague  dans  son  objet  aux  actes  bien  déterminés. 
Dans  un  cahier  unique,  la  noblesse  demande  que  les  biens 
du  clergé  soient  aliénés,  jusqu'à  concurrence  de  huit 


*  Dans  une  lettre  à  Tévéque  de  Paris,  il  dit  qu'on  le  menaçait  publi- 
quement de  Tarrôter. 
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cent  mille  livres  ou  un  million  de  revenu*,  afin  de  payer 
les  dettes  du  roi,  après  quoi  les  lailles  et  les  subsides 
seraient  remis  comme  au  temps  du  bon  roi  Louis  XII. 

Le  tiers  va  plus  loin.  Un  sieur  Bretagne,  maire 
d'Autun,  harangue  le  roi  au  nom  du  tiers-état.  II 
demande  pour  ceux  de  la  religion  nouvelle  des  temples 
où  ils  puissent  prier  en  langue  vulgaire.  Il  ne  veut  pas 
que  les  ecclésiastiques  possèdent  des  fiefs  ayant  haute, 
moyenne  et  basse  justice,  et  enfin  il  met  en  avant  deux 
projets  :  l'un  de  main-mise  sur  les  revenus  du  clergé,  sorte 
d'impôt  progressif  allant  de  20  à  7o  pour  cent  et  même 
au-delà,  l'autre  d'aliénation  pure  et  simple  de  tout  le 
temporel,  excepté  les  maisons  indispensables  au  logement 
des  bénéGciers.  Le  revenu  des  dits  biens  était  estimé 
quatre  millions;  on  espérait  en  tirer  cent  vingt  :  qua- 
rante-deux millions  paieraient  les  dettes  royales,  quaran  le- 
huit  millions  au  denier  douze  (8,33  p.  100)  donneraient  les 
quatre  millions  d'intérêts  que  l'on  servirait  au  clergé, 
les  trente  millions  restant  seraient  appliqués  à  soulager 
le  pauvre  peuple  *. 

Le  clergé  ne  put  échapper  à  cette  confiscation  sans 
offrir  une  lourde  compensation.  Le  17  septembre  1561, 
il  l'assemblée  de  Poissy,  il  dut  s'engager  à  fournir  seize 
cent  mille  livres  par  an  pendant  six  ans  et,  après  ce  temps, 
racheter  les  domaines,  aides  et  gabelles  du  roi,  pour  sept 
millions  cinq  cent  soixante  mille  livres  ^ 

'  C'était  le  cinquième  ou  le  quart  du  revenu  total  du  clergé,  estimé 
quatre  millions. 

*  Voir  :  1»  Collection  des  procèS'verbauj:  des  assemblées  du  cleryé  de 
/•V«/ec'e,  p.  15(Pari8,  Desprez.  1767):  nos  références  se  reporteront  tou- 
jours à  cette  édition  ;  2*  Clamageran,  Histoire  de  Vimpnt  en  France, 
t.   II,  1.  Il,  p.  180. 

'  L'assemblée  du  clergé  siégeait  à  Poissy  pendant  que  les  états  se 
tenaient  à  Pontoise;  il  y  eut  à  ce  sujet  remontrances  du  parlement. 


PAU  M.  l'abbé  mesnel  9 

Ce  vent  d'hostilité,  qui  soufflait.de  divers  côtés  contre 
le  clergé,  fut  un  indice  révélateur  pour  le  pouvoir  royal 
dans  les  mains  peu  délicates  de  Catherine  de  Médicis  et 
de  ses  enfants.  I)*eux-mèmes  ils  n'eussent  sans  doute  pas 
songé  à  profiter  des  malheurs  de  l'Eglise  pour  lui  faire 
payer  sa  propre  ruine,  mais  poussés  par  Topinion  publi- 
que, ils  n'eurent  pas  un  moment  d'hésitation;  l'occasion 
était  trop  favorable  pour  remplir  un  trésor  toujours  à 
sec.  Il  eût  été  juste  de  tenir  compte  au  clergé  des  ruines 
accumulées  sur  ses  terres  et  dans  ses  monuments  par 
les  religionnaires*,  de  l'aider  dans  sa  misère.  C'est  un 
raisonnement  tout  contraire  qui  se  produit  :  «  L'Eglise 
surtout,  dit-on,  est  intéressée  à  une  guerre  qui  a  pour  but 
.de  lui  rendre  ses  anciennes  possessions,  de  la  faire  ren- 
trer dans  ses  biens;  c'est  donc  à  elle  à  en  faire  les  frais.  » 
Aussi  voyons-nous  le  gouvernement  de  Charles  IX  dès 
iîiOH,  non  content  de  la  subvention  de  Poissy,  aliéner 
les  biens  d'Église  jusqu'à  concurrence  de  cent  mille 
écus  de  rente.  Le  parlement,  il  est  vrai,  soulève  des 
difficultés  à  l'enregistrement  de  l'édit;  il  veut  prendre 
la  défense  de  l'Eglise  contre  le  roi,  ou,  plus  exactement, 
il  se  fait  le  défenseur  des  lois  sur  la  propriété,  que 
violait  l'édit.  Les  choses  ne  vont  pas  assez  vite  au  gré 

Les  dates  ont  leur  importance.  Le  ±1  août,  ouverture  des  états;  le  28, 
demande  de  iîi  millions  à  l'assemblée  du  clergé  ;  le  17  septembre,  accord 
sur  les  conditions  que  nous  donnons.  De  Thou  (1.  28)  rapporte  les  faits 
et  les  cbilTres  avec  quelques  inexactitudes,  mais  il  constate*  qu'une 
olTre  si  généreuse  apaisa  les  grands  et  les  rendit  plus  favorables. 

'  Dos  les  premiers  mois  de  1562,  les  calvinistes,  profitant  de  la  fai- 
blesse et  des  incertitudes  du  pouvoir  central,  s'étaient  emparés  d'un 
grand  nombre  de  villes  importantes  ;  Orléans,  Blois,  Tours,  Angers, 
Poitiers,  Bourges,  La  Rochelle,  Montauban,  Montpellier,  Nîmes,  Lyon. 
Houen,  Caen.  etc.,  etc.  Partout  les  églises  furent  dévastées,  les  trésors 
des  cathédrales  et  des  abbayes  pillés,  les  reliques  des  saints  jetées  au 
vent,  heureux  encore  quand  les  gens  d'Église  n'étaient  pas  eux-mêmes 
massacrés.  Les  relations  contemporaines  abondent  en  détails elTrayants. 
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des  besoins  royaux  :  Charles  IX  se  rend  au  sein  de 
l'assemblée  (17  mai)  et  on  lui  met  dans  la  bouche  ces 
paroles  qui  n'admettent  point  de  réplique  :  «  Il  me  faut 
»  partir  pour  recouvrer  le  Havre-de-Grâce  des  mains  de 
»  mes  anciens  ennemis  et  j'ai  pour  cela  besoin  des 
»  secours  de  l'Eglise,  secours  aussi  nécessaires  à  sa  con- 
»  servation  qu'à  la  mienne.  »  Le  chancelier,  Michel  de 
l'Hospital,  chargé  d'expliquer  la  pensée  royale,  juge  à 
propos  de  se  défendre  de  toute  mauvaise  pensée  contre 
l'Église  :  «  Le  roi  est  venu  pour  faire  entendre  les  causes 
»  qui  l'ont  décidé  à  ordonner  Tédit  d'aliénation  des  biens 
»  du  clergé  jusqu'à  cent  mille  écus  de  rente  et  pour  dis- 
»  siper  l'erreur  et  fausse  opinion  de  quelques-uns,  qui 
»  pourraient  le  regarder  comme  une  mesure  pour- 
»  pensée  malicieusement  contre  le  bien  de  l'Église  et 
»  dans  le  but  de  la  ruiner  et  de  la  détruire  \  »  Plus  loin 
il  ajoute  :  «  Cette  aliénation  se  fait  certainement  plus 
pour  la  conservation  de  l'Eglise  elle-même  que  pour 
l'état  du  roi,  car  ce  serait  folie  de  penser  que,  partie, 
celle-là  même  pour  ainsi  dire  membre  du  royaume,  elle 
peut  survivre  à  sa  perte  et  à  sa  ruinée  » 

La  vente  eut  lieu  avec  une  certaine  irrégularité,  comme 
toutes  choses  en  ce  temps-là;  elle  produisit  5172  280 
livres.  Certains  diocèses  avaient  aliéné  plus  que  la  taxe, 
d'autres  moins,  d'autres  enfin  n'avaient  aliéné  rien  du 
tout  \ 

11  n'y  a  que  le  premier  pas  qui  coûte,  dit-on  vulgaire- 
ment; une  fois  entré  dans  la  voie  des  aliénations,  legou- 

*  Henri   Forgeol,  VAUénalion  des  biens  du  clet'gr  sous  Charles  IX. 
(Revue  des  questions  historiques,  l*»"  sem.  i881,  p.  473.) 

•  Ibid. 

^  Compte  rendu  de  rassemblée  de  lîJST  dans  les  Proccs-verbmcr  des 
assemblées  du  clergé  de  France j  p.  53. 
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vernement  royal  ne  se  fit  pas  faute  de  trouver  que 
TEglise  avait  de  nouveau  besoin  d'être  protégée  à  ses 
propres  dépens.  Le  procédé  n'était  pourtant  pas  sans 
danger,  comme  le  faisait  observer  le  cardinal  de  Lorraine, 
dans  la  harangue  qu'il  adressa  au  roi  à  Fontainebleau,  à 
l'occasion  de  nouveaux  subsides  :  a  Jà,  à  Dieu  ne  plaise, 
Sire,  que  pour  cela  nous  vpulions  vendre  le  bien  de 
l'Eglise;  nous  vous  priverions  du  plus  beau,  du  meilleur 
et  du  plus  prompt  de  vos  secours  que  vous  et  vos  succes- 
seurs pourriez  oncques  avoir  besoin,  et  feriez  un  tort 
irréparable  à  votre  royaume,  qui  a  son  principal  appui 
et  recours  à  l'Eglise,  comme  il  s'est  vu  à  l'œil  et  prati- 
que  en  ces  troubles,  et,  qui  pis  est,  aux  ministres  de  l'E- 
glise et  aux  pauvres  pour  lesquels  ce  bien  est  destiné  *.  » 

Ce  langage  plein  de  dignité  n'était  que  trop  justifié 
par  les  sacrifices  énormes  imposés  au  clergé.  Voici  les 
renseignements  très  précis  fournis  par  la  chambre  ecclé- 
siastique des  états  de  Blois^  De  1561  à  1S67,  période 
pendant  laquelle,  aux  termes  du  contrat  de  Poissy,  le 
clergé  devait  verser  D  600  000 -livres,  on  lui  fait  payer 
21344000  livres  et  plus,  tant  par  aliénation  des  biens 
d'Eglise  que  par  autres  surcharges  inventées.  Encore 
dans  ce  chiffre  n'est  pas  compris  ce  qui  est  provenu  de 
la  vente  des  vases  d'or  et  d'argent  et  des  autres  joyaux 
précieux  des  églises,  d'un  prix  et  d'une  valeur  inestima- 
bles. Pour  la  seule  ville  de  Paris,  il  y  en  eut  pour  plus 
de  160000  livres.  L'on  n'avait  non  plus  tenu  compte  des 
non-Jouissances,  malgré  les  engagements  formels. 

Les  années  suivantes  ne  sont  pas  moins  bien  partagées  ; 
en  1568,  le  clergé  réalise  75  000  livres  de   rente  pour 

*  Procès-verbaux,  pièces  justificatives,  t.  I,  p.  31. 

*  Procès-verbaux,  p.  103,  2«  col. 
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donner  900 000  livres  au  roî;  en  1569,  SOOOO  écus  de 
rente  ;  en  1570,  il  fournit  1  200000  livres,  toujours  à  Taide 
de  rentes  surThôtel  de  ville.  En  1572,  on  constitue  d'abord 
30000  livres  de  rente;  on  promet  600000  livres  au  roi 
pour  douze  ans,  et  enfin  on  aliène  100  000  livres  de  rente 
pour  procurer  au  roi  1200000  livres.  En  1373,  les  car- 
dinaux et  autres  prélats  accordent  au  roi  1 800  000  livres, 
et  pour  cela  on  constitue  encore  150000  livres  de  rente. 
Il  est  vrai  que  le  roi  signe  un  contrat  d'indemnité  et  de 
dédommagement.  Ce  fut  l'occasion  de  la  harangue  du 
cardinal  de  Lorraine  citée  plus  haut.  La  même  année, 
on  constitue  autres  12000  livres  de  rente  pour  payer 
le  portugais  Mendez  ^ 

Les  belles  paroles  du  cardinal  ne  servirent  guère.  Dès 
l;>7t,  on  impose  deux  millions  et  demi  sur  le  clergé;  en 
1575,  nouvelle  levée  d'un  million  sans  le  ponaentement 
ni  du  clergé  ni  du  pape.  En  1576,  on  aliène  les  biens  du 
clergé  jusqu'à  concurrence  de  50000  écus  de  rente,  cette 
fois  avec  une  autorisation  de  Grégoire  XIII  (bulle  du 
18  juillet  même  année).  La  bulle,  bien  qu'elle  réduisît 
les  prétentions  royales  de  cinquante  mille  livres,  ne  fut 
enregistrée  par  le  parlement  qu'avec  beaucoup  de  diffi- 
culté; on  devait  compter  dans  le  capital  à  aliéner  le  million 
réalisé  précédemment  et  s'engager  à  ne  plus  présenter 
de  semblables  édits  à  l'avenir.  Ces  deux  clauses  furent 
également  violées;  le  million  de  1574  ne  fut  pas  déduit 
des  cinquante  mille  écus  de  revenu  à  aliéner,  malgré  les 
promesses  du  roi  dans  les  lettres  patentes  pour  la  levée 
du  dit  million  ^  De  fait,  on  aliéna  pour  environ  52  000 

'  Ces  chifTres  sont  tirés  des  procès-verbaux  de  l'assemblée  de  Melun, 
p.  150-151. 

'  Chambre  ecclésiastique  des  états  de  Blois,  observation  présentée  le 
19  décembre  1570, 
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écusde  revenu.  Nous  verrons  aussi  les  édite  d'aliénation 
reparaître  en  d58(î.  Il  est  de  notre  devoir  cependant  de 
constater  que,  soit  épuisement  réel  des  ressources  du 
clergé,  soit  scrupule  du  côté  du  pouvoir,  il  y  eut  un 
moment  d'arrêt. 

Si  le  parlement  avait  protesté,  les  ecclésiastiques  de 
Blois  ne  se  montrèrent  pas  moins  énergiques.  «  Tous 
messieurs  les  archevêques,  évèques,  abbés  et  autres  dé- 
putés jurèrent  le  21  février  1377,  avant  de  se  séparer,  par 
serment  solennel,  que  jamais  ils  ne  consentiraient  tacite 
vel  expresse^  directe  vel  indirecte,  iieque  per  se  nequeper 
aliiim^  à  aucune  aliénation  du  temporel  de  TEglise,  quel- 
que mandement  qu'ils  en  eussent  du  roi  ou  de  notre  Saint 
Père.  »  La  protestation  entière  nous  a  été  conservée  dans 
les  procès-verbaux  de  rassemblée  ;  je  crois  devoir  citer  en 
entier  les  raisons  que  les  protestataires  donnent  de  leur 
conduite,  à  cause  de  l'intérêt  historique  qui  s'y  rattache; 
c'est  une  prophétie,  qui  nous  fait  voir  la  main  de  Dieu 
toujours  appesantie  sur  les  spoliateurs  du  clergé.  «  Parce 
qu'il  n'est,  en  façon  quelconque,  licite  ni  tolérable  de 
voir  si  souvent  employer  les  biens  ecclésiastiques  et  ce 
qui  de  longtemps  avait  été  dédié  à  Dieu  et  légué  à  son 
Eglise,  à  un  autre  usage  que  celui  auquel  les  dits  biens 
sont  destinés,  par  disposition  de  droit  divin,  et  davantage^ 
nous  voyons  par  expérience  (\\xe,  outre  les  censures  et  pei- 
nes portées  de  droit  par  les  saints  décrets,  que  d'ailleurs 
tels  biens  sont,  non  seulement  inutiles  pour  ceux  qui  s'en 
sont  voulu  par  telles  voies  servir  ou  se  les  approprier, 
mais  aussi  grandement  pernicieux  et  dommageables  à 
eux  et  au  bien  et  succès  de  leurs  affaires  K  » 

'   Procès-verbaux,   p.  101  (analyse)  ;  —  Pièces  jiislifieatives,    p.  M 

(texte). 


14  l'aliénation  des  biens  d'église 

Les  impôts  et  aliénations  avaient  été  grand  train  de 
1561  à  1576,  c'est-à-dire  pendant  l'espace  de  quinze  ans; 
il  avait  été  levé  sur  l'Eglise  62441257  livres*,  sur  les- 
quels 17 160000  avaient  seuls  été  concédés  régulièrement, 
après  accord  des  deux  pouvoirs,  selon  les  lois  de  Té- 
poque.  —  Pour  juger  de  l'énormité  de  cette  somme,  il 
ne  faut  pas  se  reporter  à  la  valeur  de  l'argent  à  notre 
temps,  il  faut  au  moins  décupler  la  somme  nominale.  —  * 
L'écu  d'or  sol,  valant  trois  livres,  était  une  pièce  ayant 
à  peu  près  le  poids  de  notre  louis  de  dix  francs,  et  la  va- 
leur libérative  de  l'argent  était  beaucoup  plus  grande  que 
de  nos  jours. 

Ces  appréciations  de  valeur  sont  toujours  fort  déli- 
cates, mais  nous  avons  un  point  de  comparaison  incon- 
testable. Nous  savons  que  l'orateur  du  tiers,  aux 
états  de  Pontoise,  avait  estimé  que  l'on  pouvait  tirer 
120  000  000  de  l'aliénation  totale  des  biens  du  clergé. 
Cette  appréciation  d'un  ennemi  devait  plutôt  être  en- 
tachée d'exagération,  puisque  son  but  était  de  faire  mi- 
roiter aux  yeux  des  foules  ce  qu'elles  auraient  à  gagner 
à  cette  aliénation;  mais  acceptons-la  comme  exacte,  et  il 
n'en  sera  pas  moins  vrai  que  dans  l'espace  de  quinze 
ans  on  aura  fait  passer,  des  mains  du  clergé  dans  les 
caisses  de  l'Etat,  la  moitié  au  moins  de  la  valeur  de  ses 
biens. 

On  pourrait  objecter  que  les  aliénations  ont  été  loin 
d'atteindre  la  moitié  des  propriétés  ecclésiastiques,  ce 
qui  est  juste;  mais  si  Ton  n'aliéna  pas  toujours,  le  corps 
du  clergé  constitua  des  rentes  sur  l'hôtel  de  ville  pour 
environ   1 200  000  livres  et   les   gros  bénéfîciers  em- 

*  ChifTres  donnés  par  la  chambre  ecclésiastique  des  états  de  Blois 
dans  ses  réclamations.  Procès-verbaux,  p.  i04. 
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pruntèrent  sur  leurs  bénéfices.  On  voit  par  les  comptes 
qui  nous  sont  conservés  que  ces  emprunts  n'étaient  pas 
encore  tous  liquidés  sous  Louis  XIII. 

On  sentait  si  bien  que  c'était  une  spoliation  déguisée 
que  le  chancelier  de  Birague  répondit  aux  plaintes  de  la 
députation  de  la  chambre  ecclésiastique  des  états  de  Blois 
de  1570,  que  tous  les  biens  de  rÉglise  appartenaient 
autant  au  roi  qu'aux  bénéficiers.  L'assemblée  demanda 
le  désaveu  solennel  de  ce  propos  ;  on  feignit  de  croire 
qu'il  n'avait  pas  été  tenu.  Le  chancelier,  qui  avait  bien 
servi  le  pouvoir  royal,  regut  sa  récompense  :  deux  ans 
après,  1578,  il  était  créé  cardinal*. 

A  l'assemblée  de  Melun,  1579-1580,  nouvelles  deman- 
des royales,  relatives  aux  obligations  antérieures,  plus 
ou  moins  régulièrement  accordées  par  le  clergé.  Après 
de  laborieuses  négociations,  —  elles  duraient  depuis  le  5 
septembre,  —  on  finit  par  tomber  d'accord  le  14  janvier 
1580,  moyennant  un  million  trois  cent  mille  livres  par 
an  pour  six  ans.  C'était,  en  tenant  compte  des  non-va- 
leurs, à  peu  près  le  montant  des  rentes  souscrites  à 
rhôtel  de  ville. 

Outre  cela,  en  1581,  on  imposa  deux  décimes  (la 
décime  [sic)  était  uniformément  fixée  à  400000  livres, 
chiffre  qui  persistera  jusque  sous  Louis  XIV);  en  1582, 
une;  en  1583,  trois.  A  l'assemblée  de  1584,  le  roi 
demanda  200  000  écus  ;  le  3  août,  après  des  négo- 
ciations longues  comme  toujours,  on  convint  d'une 
décime  et  demie  pour  la  première  année  et  d'une  décime 
pour  la  seconde.  En  échange,  le  roi  accordait  aux  gens 
d'Kglise  de  pouvoir  rentrer  en  possession  de  leurs  biens 

*  L'histoire  d'autrefois  enseigne  aux  gens  d'aujourd'hui  à  n'avoir  pas 
le  scandale  facile. 
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aliénés  à  vil  prix,  en  payant  aux  acquéreurs  le  principal 
et  les  loyaux  coûts.  C'est  ainsi  que  nous  gagnons  Tas^ 
semblée  de  1385-1586,  Tédit  de  Nemours,  le  triomphe 
de  la  Ligue  et  la  nouvelle  aliénation  que  nous  allons 
étudier  plus  en  détail. 


II 


Les  catholiques,  joués  par  la  politique  cauteleuse  et 
incertaine  de  Catherine  de  Médicis  et  des  rois  ses  fils, 
sentirent  de  bonne  heure  le  besoin  de  se  grouper,  et  ils 
y  réussirent.  Ce  furent  d'abord  des  essais  timides  et 
isolés;  le  premier  date  de  Toulouse  en  1563,  puis  vien- 
nent les  ligues  d'Angers,  1563,  Dijon,  1367,  Bourges  et 
Troyes,  1568,  des  gentilshommes  du  Graisivaudan,  1574. 
Ce  fut  surtout  après  que  les  protestants  eurent  réussi  à 
s'organiser  en  une  sorte  de  république  à  Nîmes  (3  février 
1573)  et  que  la  paix  de  Beaulieu  (6  mai  1376)  leur  eût 
accordé  pleine  liberté  pour  leur  culte  que  les  unions  ou 
les  ligues  catholiques  commencèrent  à  prendre  corps; 
ridée  dominante  de  ces  réunions  était  le  service  du  roi, 
ladéfense  de  l'Eglise  catholique  etla  tuissioti  de  la  patrie*. 
Le  premier  manifeste,  rédigé  par  d'Humières,  qui  le  fit 
signer  en  Picardie,  fut  peu  à  peu  adopté  par  les  autres 
provinces. 

Au  fur  et  à  mesure  que  les  protestants  devinrent  plus 
envahissants,  l'Union  crût  et  grandit;  nous  ne  serons 
donc  pas  surpris  de  la  voir  prendre  un  nouvel  essor  à  la 
mort  de  Monsieur  frère  unique  du  roi  ;  l'héritier  du  trône, 
Henri  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  était  protestant  et  pis 

*  Voir  le  texte,  Wst.  eccL,  continuateur  de  Fieury,  1.  174,  n"  Ou. 
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encore  aux  yeux  d'un  catholique,  relaps;  il  avait  abjuré 
au  moment  de  la  Saint-Barthélémy;  puis,  lorsque  les 
temps  le  permirent  sans  danger,  il  était  retourné  au  pro- 
testantisme. Il  fallait  à  tout  prix  éviter  de  tomber  entre 
ses  mains. 

Il  n'y  avait  plus  de  ménagements  à  garder;  on  agis- 
sait à  découvert  ;  n'était-ce  pas  l'intérêt  de  la  religion  qui 
était  en  jeu?  Un  prince  calviniste  sur  le  trône,  c'eût 
été  la  ruine  du  catholicisme;  aussi,  dans  les  assemblées 
de  Joinville  et  de  Péronne,  on  proclama  le  cardinal  de 
Bourbon  héritier  du  trône,  au  cas  où  Henri  III  mourrait 
sans  enfants.  Cette  déclaration  avait  reçu  l'approbation 
du  pape  Grégoire  XIIL  de  l'empereur,  du  roi  d'Espagne 
et  des  autres  princes  catholiques. 

Henri  III,  qui  manquait  plus  de  persévérance  que  de 
bon  sens,  tenta  d'abord  un  accommodement  avec  le  roi 
de  Navarre.  Il  lui  dépêcha  son  favori,  d'Epernon,  pour 
l'assurer  de  sa  bonne  volonté  et  le  prier  de  se  faire  catho- 
lique. Du  même  coup,  la  Ligue  n'eût  plus  eu  de  raison  d'ê- 
tre, ni  les  princes  étrangers  de  prétexte  à  se  mêler  de  nos 
affaires.  C'eût  été  trop  beau,  trop  de  misères  eussent  été 
épargnées  au  royaume.  Le  Béarnais  ne  voulut  pas  faire 
alors  ce  qu'il  accomplira  dix  ans  plus  tard,  pour  rendre 
la  paix  à  un  peuple  épuisé.  Il  est  bien  permis  de  le  re- 
gretter, surtout  lorsque  l'on  se  représente  ce  que  ces  dix 
années  de  guerre  civile  ont  coûté  à  la  patrie. 

Henri  III  fut  donc  contraint  de  s'accommoder  avec  les 
chefs  de  la  Ligue  ;  la  reine-mère  fut  chargée  des  négocia- 
lions  ;  l'accord  suivant  fut  signé  par  Catherine,  au  nom 
de  son  fils,  et  par  les  princes  et  seigneurs  de  la  ligue,  en 
présence  du  duc  de  Lorraine,  à  Nemours,  le  7  juillet 
io8;)  : 
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«  Qu'il  sera  fait  un  édit  perpétuel  et  irrévocable  par 
lequel  tout  Texercice  de  la  nouvelle  religion  sera  défendu, 
et  déclaré  qu'il  n'y  aura  doresnavant  en  ce  royaume 
autre  exercice  de  religion  que  de  la  catholique,  aposto- 
lique et  romaine  ; 

«  Que  tous  les  ministres  sortiront  hors  du  royaume 
un  mois  après  la  publication  dudit  édit  dans  les  parle- 
ments ; 

«  Que  tous  les  sujets  de  Sa  Majesté  seront  tenus  de  vivre 
selon  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine  et 
faire  profession  d'icelle  dans  six  mois  après  la  publication 
dudit  édit,  et  à  faute  de  ce  faire  seront  contraints  de  sor- 
tir hors  du  royaume,  sous  peine  de  confiscation  de  corps 
et  de  biens;  sauf  néanmoins,  ceux  qui  sont  hors  du 
royaume,  de  pouvoir  vendre  et  disposer  de  leurs  biens 
meubles  et  immeubles  ainsi  qu'ils  voudront  ; 

t<  Que  les  hérétiques,  de  quelque  qualité  quils  soient^ 
seront  déclarés  incapables  de  tenir  bénéfices^  charges  pu- 
bliques, états  et  dignités; 

«  Que  le  dit  édit  sera  publié  et  registre  à  tous  les 
parlements  de  ce  royaume,  sans  restriction  ni  modifica- 
tion, et  après  la  publication  d'icelui  faite  au  parlement 
de  Paris,  Sa  Majesté  fera  déclaration  expresse  au  dit  par- 
lement, assisté  des  pairs  de  France  et  officiers  de  la  cou- 
ronne, qu'elle  entend  qu'il  soit  perpétuellement  et  invio- 
lablement gardée  » 

Parmi  les  autres  dispositions,  notons  que  tous  ceux 
qui  ont  autorité,  à  un  titre  quelconque,  devront  jurer 
l'observation  de  Tédit  ;  —  que  les  villes  qui  ont  été  bail- 
lées en  garde  à  ceux  de  la  nouvelle  religion  pour  leur 

*  Voir  Dumont,  Corps  de  diplomalit/uCj  t.  V,  p.  453,  où  le  traité  est 
donné  en  entier. 
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sûreté,  seront,  incontinent  après  la  publication  de  Tédit, 
mises  en  liberté  et  que  les  garnisons  «  en  vuideront 
incessamment  ».  —  Au  contraire,  on  donne  approbation 
à  tout  ce  que  pourront  avoir  fait  les  princes  et  seigneurs 
de  la  ligue.  L'édit  fut  enregistré  au  parlement  le  48  juil- 
let. 

La  position  prise  par  le  roi,  qui  ne  parait  pas  avoir 
voulu  sincèrement  la  guerre*,  ne  manque  pas  d'une  cer- 
taine habileté.  «  Vous  voulez  la  guerre  avec  les  Hugue- 
nots, dira-t-il  aux  ligueurs,  donnez-moi  les  moyens  de  la 
faire  ;  »  et,  comme  à  l'ordinaire  depuis  vingt-cinq  ans, 
ce  seront  les  biens  d'Eglise  qui  devront  en  faire  les  frais. 
Henri  III  entend  bien  tirer  quelque  profit  d'une  situation 
qui  lui  répugne  ;  au  moins  il  essaiera  de  battre  monnaie 
avec  son  édit  ;  dans  ce  but  il  ne  laisse  même  pas  à  l'as- 
semblée du  clergé  le  temps  d'être  au  complet  et  déjà  il  la 
presse  d'accorder  des  secours  (9  septembre  1585).  C'est 
Bellièvre,  conseiller  d'Etat,  qui  apporte  à  l'assemblée 
cette  pressante  lettre  du  roi  : 


*  Voici  le  jugement  que  porte  M.  Gui  de  Brémond  d'Ars  dans  son  his- 
loire  de  3ean  de  Vivonne,  p.  218,  jugement  qui  me  parait  pleinement 
justifié  :  «  Le  cauteleux  monarque  n'eut  qu'une  idée  tout  le  temps  que 
dura  la  campagne  :  nuire  le  plus  possible  aux  deux  partis,  en  les  favo- 
risant tous  deux  et  les  usant  l'un  par  l'autre.  \\  condensait  sa  politique 
de  ce  temps-là  dans  un  apophthegme  :  «  De  inimicis  meis  vindicabo 
inimicos  meos  ».  Voir  le  duché  de  Lorraine  saccagé  par  une  invasion, 
deux  ou  trois  chefs  ligueurs  sur  le  carreau,  les  hordes  des  reitres  re- 
roulées  cependant  par  la  valeur  de^  Guise,  le  roi  de  Navarre  contenu 
dans  ses  provinces  du  sud-ouest,  et,  sur  le  terrain  libéré,  sa  propre 
puissance  quelque  temps  rafTermie.  Tel  était  le  bel  avenir  qu'il  cares- 
sait eu  rêve.  »  C'est  d'ailleurs  ce  qui  ressort  d'une  lettre  du  nonce  au 
Saint  Père  :  «  Le  roi  joue  sur  le  théâtre  du  monde  le  rôle  d'un  homme 
en  deux  personnes,  le  roi  plein  d'espérance  et  le  roi  plein  d'alarmes. 
Il  désire  et  redoute  la  défaite  des  Huguenots,  il  redoute  et  désire  la 
défaite  des  catholiques;  ce  chaos  de  sentiments  l'afflige  et  le  fait  se 
défier  de  ses  propres  pensées,  il  ne  croit  pas  à  lui-même,  il  ne  croit 
plus  qu'à  Épernon.  »  Tempesti,  t.  I.  p.  346. 

5"-  Série.  —  Tome  VIII.  9 
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«  De  par  le  roy. 

«  Nos  amés  et  féaux,  ce  n'est  pas  assez  que  par  Tavis  de 
nos  serviteurs  et  même  des  principaux  d'entre  vous,  pour 
le  bien  général  de  notre  royaume,  nous  avons  fait  notre 
édit  du  mois  de  juillet  dernier  pour  la  réunion  de  tous 
nos  sujets  à  l'Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine, 
si  quant  et  quant  il  n'est  pourvu  aux  choses  convenables 
et  nécessaires  pour  l'exécution  et  heureuse  issue  de  ce 
saint  œuvre.  Nous  avons  jà  composé  et  départi  nos  ar- 
mées et  les  avons  fait  avancer  et  marcher  en  leur  ren- 
dez-vous avec  bonne  délibération  de  les  employer  cou- 
rageusement et  vertueusement  en  cet  exploit. 

«  Il  ne  manque  plus  que  les  moyens  d'argent  pour  sub- 
venir à  Tentretenement  et  dépenses  d'icelles,  lesquels  ne 
se  pouvant  recouvrer  du  fond  de  nos  flnances,  qui  ont 
été  épuisées,  tant  pour  le  paiement  des  forces  qu'avons, 
il  y  a  jà  trois  ou  quatre  mois,  assemblées,  que  des 
étrangers  tant  licenciés  que  retenus  en  cette  guerre. 

«  Nous  attendons  et  espérons  lôs  moyens  pour  l'entre- 
tenement  des  dites  armées  de  nos  bons,  loyaux,  affec- 
tionnés serviteurs  et  sujets,  et  principalement  de  vous  qui. 
pour  le  particulier  intérêt  que  vous  avez  en  cette  cau- 
se, devez  être  de  tant  plus  enclins  et  disposés  à  nous  y 
secourir  et  aider  et  assister.  C'est  pourquoi  nous  vous 
prions  et  exhortons  et  néanmoins  mandons  que  vous 
ayiez  à  aviser  et  résoudre  en  votre  assemblée,  sans  re- 
mise ne  difficulté,  de  nous  subvenir  et  fournir  une  bonne, 
grande  et  notable  somme  pour  supporter  les  dépenses 
et  frais  de  la  présente  guerre  ;  vous  évertuant  autant 
que  savez  et  connaissez  l'affaire  le  requérir  et  être  né- 
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cessaire  pour  votre  manutention  et  conservation  et  celle 
(le  notre  dit  royaume,  etc.  » 

Au  bas,  Henri  écrit  de  sa  propre  main  : 
<(  Messieurs,  autant  que  vous  désirez  la  conservation 
de  notre    sainte  religion  et  Textirpation  de   Thérésie, 
apportez-moi  le  secours  en  effet  qui  est  requis  et  prompte-* 
ment*.   » 

L'assemblée,  qui  savait  l'usage  que  Ton  avait  fait  de 
ses  précédentes  contributions,  n'était  pas  si  pressée  de 
s'engager.  Elle  attendit,  pour  répondre,  qu'elle  fût  au 
complet.  La  messe  d'ouverture  fut  célébrée  le  1"  octobre; 
le  2,  la  question  du  secours  demandé  par  le  roi  fut  agitée. 
Devait-on  accorder  ce  secours  ?  Comment  et  par  quels 
moyens  obtiendrait-on  que  ce  secours  soit  employé  plus 
utilement  que  par  le  passé  ?  Double  problème  que  l'on 
renvoie  au  lendemain  pour  que  chacun  y  pût  penser 
mûrement. 

Le  premier  point  ne  soufire  nulle  difficulté  :  l'exécu- 
tion de  Tédit  de  Nemours  iniporte  à  l'honneur  de  Dieu 
et  de  sa  sainte  Eglise;  le  roi  est  sans  ressources,  le 
clergé  encourrait  un  blâme  à  perpétuité,  si,  par  son 
défaut,  une  si  belle  œuvre  venait  à  échouer.  Le  second 
est  plus  épineux.  Le  roi  a  déclaré  s'en  remettre  à  l'au- 
torité du  Saint  Père  ;  l'assemblée  espère  que  Sa  Sainteté 
agréera  les  sacriflces  qu'elle  pourra  consentir,  mais  elle 
entend  prendre  ses  précautions.  Le  secours  sera  accordé 
à  la  charge  et  non  autrement  que  les  deniers  seront 
actuellement  payés  et  employés  pour  la  guerre  contre 
les  hérétiques,  maniés  fit  dépensés  par  ceux  que  la  coni" 

*  ProcCîs- verbaux,  pièces  justilicatives,  n»  i,  p.  70. 
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pagnie  commettra  et  députera  à  cette  fin^  tant  à  la  suite 
de  la  cour  que  des  armées,  sans  qu'ils  puissent  être 
intervertis  ni  employés  à  aucun  autre  usage. 

Le  4  octobre,  on  supplie  le  roi  :  1**  de  permettre  d'en- 
voyer un  délégué  au  pape,  d'autant  plus  qu'on  ne  sau- 
rait se  passer  de  son  agrément  pour  accorder  le  secours  ; 
2*»  d'amplifier  son  édit  de  réunion  de  façon  à  étendre  les 
peines  portées  contre  les  héritiques  à  ceux  qui  les  rece- 
vraient ou  les  favoriseraient,  à  les  déclarer  coupables 
de  lèse-majesté  divine  et  humaine,  et  à  saisir  et  vendre 
leurs  biens  ;  3*"  de  trouver  bon  que  ceux  que  le  clergé 
commettra  soient  appelés  avec  ceux  de  son  conseil  pour 
avoir  l'œil  et  délibérer,  tant  sur  la  recette  que  sur  la 
dépense  des  deniers  du  fonds  qui  sera  destiné  pour  les 
frais  de  la  guerre. 

Henri  III  semble  accepter;  il  demande  que  le  député 
au  pape  soit  par  main  commune  avec  celui  qu'il  enverra, 
afin  que  Sa  Sainteté  connaisse  mieux  l'union  et  l'intelli- 
gence que  Ton  désire. 

Les  jours  qui  suivirent,  on  offrit  600  000  écus,  puis 
un  million  ;  ce  fut  à  ce  dernier  chiffre  que  l'on  s'arrêta 
dans  la  séance  du  13  octobre,  et  le  lendemain  on  l'offrit 
à  Sa  Majesté  dans  l'audience  accordée  à  rassemblée. 

L'offre  stipule  les  conditions  suivantes  :  1*"  la  réserve 
de  l'approbation  du  Saint  Père  ;  2°  le  million  d'or  sera 
employé  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  hérétiques  en 
l'armée  destinée  en  Guyenne  par  Sa  Majesté,  sous  la 
conduite  de  M.  le  duc  de  Mayenne  ;  3^  il  sera  imposé 
sur  tous  les  diocèses  du  royaume  (le  27  octobre,  on 
ajoute  :  y  compris  les  Rhodiens)  ;  on  aura  soin  de  sou- 
lager les  bénéficiers  affligés  le  plus  justement  que  l'on 
pourra  et  l'un  ne  sera  pas  tenu  de  répondre  pour  l'autre. 
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On  devra  payer  la  contribution  le  plus  tôt  que  Ton 
pourra;  on  laisse  la  plus  grande  liberté  à  chacun  pour 
rasseoir  au  mieux  de  ses  intérêts. 

Voici  le  texte  du  procès-verbal  de  la  séance  du  13  no- 
vembre tel  qu'il  fut  présenté  au  roi.  Il  est  à  comparer 
avec  la  bulle  de  Sixte-Quint  que  nous  citerons  plus  loin, 
(c  Le  dit  million  sera  levé,  soit  sur  les  fruits  par  forme  de 
décime,  s'il  y  a  moyen,  ou  par  constitution  de  rente  que 
les  diocèses  ou  bénéficiers  pourront  faire  sur  leurs  béné- 
fices, par  baux  à  longues  années  et  amphytéoses  de  leurs 
terres  vaines,  vagues  ou  stériles,  par  coupes  et  ventes 
de  bois  et  par  tous  autres  moyens  licites  que  chacun 
avisera  pour  accélérer  le  paiement  de  ladite  taxe,  et  à 
toute  extrémité  par  exposition  en  vente  et  aliénation  de 
quelque  partie  moins  utile  et  dommageable  de  leur 
domaine,  patrimoine  et  temporel  desdits  bénéfices,  si 
Sa  Sainteté  a  agréable  de  leur  en  donner  la  permission, 
qui  lui  en  sera  requise  et  dont  il  lui  sera  fait  très  humbles 
supplications  et  requêtes  de  la  part  dudit  clergé,  au 
cas  que,  défaillants  tous  autres  expédients,  les  dits  béné- 
fices contribuables  n'auront  autre  moyen  d'y  satisfaire, 
dont  la  connaissance  et  jugement  est  remis  etappartien- 
<lra  aux  seigneurs  archevêques,  évêques,  syndics  et 
<léputés  de  leurs  diocèses  *.  » 

L'adjudication  devait  appartenir  aux  archevêques  et 
évéques  ou  à  leurs  vicaires  spécialement  députés  à  cette 
fin,  assistés  de  deux  délégués  du  clei^é,  sans  qu'ils 
puissent  prétendre  aucunes  taxes  ou  salaires. 

Les  conditions  sont  celles  déjà  énoncées,  l'emploi  aux. 
frais  de  la  guerre  contre  les  hérétiques  et  le  maniement 

*  Procès-verbaux,  p.  290. 
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deâ  deniers  par  MM.  du  clergé,  auxquelles  on  ajoute  : 
1^  la  remise  de  Tarriéré  des  taxes  précédentes,  au  cas  où 
il  y  aurait  lieu;  2®  la  faculté  de  rachat  des  biens  aliénés, 
.vendus  un  quart  au-dessous  de  leur  valeur,  en  rembour- 
sant les  acquéreurs  du  principal  et  des  loyaux  coûts  ; 
3^  les  contributions  en  argent  ou  en  nature  qui  pour- 
raient être  payées  dans  les  pays  où  auront  lieu  les 
hostilités  seront  reçues  en  diminution  dudit  million  ; 
4^  les  conseillers  clercs  des  cours  souveraines  devront 
être  portés  au  nombre  fixé  par  Tédit  de  Blois,  et  les  nou- 
veaux titulaires  n'auront  pas  de  finances  à  payer. 

Dans  sa  réponse,  le  roi  fait  étalage  de  sa  bonne  volonté 
pour  la  religion  et  le  clergé  ;  au  demeurant,  il  oppose  des 
moyens  dilatoires  à  ces  demandes  et  finalement  réclame 
200  000  écus  de  plus  ;  il  voudrait,  en  outre,  que  la  com- 
pagnie déléguât  vers  Sa  Sainteté  le  sieur  évêque  de  Paris, 
qu'il  avait  lui-même  choisi  pour  cette  députation. 

Tout  ce  monde  est  d'une  politesse  et  d'une  déférence 
à  laquelle  nous  ne  sommes  plus  habitués  ;  si  l'on  ne  se 
fait,  de  part  et  d'autre,  que  les  moindres  concessions, 
et  encore  celles  qui  cadrent  le  mieux  avec  les  intérêts 
propres  de  chacun,  on  se  répand  en  protestations  de 
bonne  volonté,  qui  étonnent,  lorsque  Ton  constate  les 
résultats.  Le  clergé  demandait  la  publication  du  concile 
de  Trente  et  le  retour  aux  élections,  supprimées  par  le 
concordat  de  François  P*^  et  de  Léon  X,  et  beaucoup 
d'autres  choses  encore,  que  le  roi  ne  voulait  pas  accor- 
der. 

Il  fait  répondre  :  «  D'autant  que  ce  sont  choses  que 
Sa  Majesté  ne  pouvait  répondre  sur  le  champ  et  sans 
avis  de  son  conseil,  il  déclara  qu'il  voulait  qu'il  en  fût 
conféré  avec  M.  le  chancelier,  MM,  de  son  conseil  et  les 
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présidents  en  sa  cour  de  parlement,  pour  après  y  être 
répondu  le  plus  au  contentement  du  clergé  que  faire 
se  pourra  »  ^ 

Il  me  parait  difficile  d'évincer  plus  poliment  son  monde. 
L'assemblée  à  son  tour  rend  au  roi  la  monnaie  do  sa 
pièce  à  propos  des  1  200  000  écus.  Il  fut  répondu  que  le 
clergé  et  principalement  la  compagnie  présente  ne  man- 
quaient pas  de  bonne  volonté  d'obéir  au  roi, mais  que 
son  peu  de  moyens  et  impuissance  ne  lui  permettaient 
pas  de  s'étendre  si  avant  que  les  nécessités  des  affaires 
de  Sa  Majesté  pouvaient  le  requérir,  qu*ainsi  ils  la  sup- 
pliaient très  humblement  de  ne  pas  prendre  en  mauvaise 
part  que  la  réponse  sur  ladite  demande  fût  remise 
après  que  l'assemblée  en  aurait  délibéré  et  opiné  par 
provinces. 

Lorsqu'il  s'agit  de  traiter  avec  les  partisans  %  mêmes 
belles  paroles,  même  ténacité  chez  ces  derniers  à  défen- 
dre leurs  intérêts,  ou  plutôt  à  exploiter  ceux  qui  ont 
recours  à  leurs  services.  En  vain  l'assemblée  fait  offre 
sur  offre,  on  alla  même  jusqu'à  offrir  deux  carolus  pour 
livre'  au  sieur  Gastille,  partisan,  pour  une  avance  de 
240  000  écus  qu'il  devait  faire  afin  de  permettre  au  duc 
de  Mayenne  d'entrer  en  campagne  avec  son  armée  ; 
encore  ne  voulut-il  rien  entendre.  Il  y  a  plus,  le  roi  offrit 
ses  bons  offices,  espérant  sans  doute  obtenir  plus  facile- 
ment de  la  sorte  ses  200  000  écus;  ce  fut  sans  succès. 
Il  s'engage  avec  tout  son  conseil  :  les  partisans  sont  iné- 
branlables. Citons  le  rapport  de  Belliôvre  et  de  Chenailles 

'  Procès-verbaux,  p.  29i. 

-  On  donnait  ce  nom  à  celui  qui  avait  avec  le  roi  un  traité  pour  des 
afTaires  de  li nonces. 

^  Le  carolus  valait  dix  deniers  ;  c'était  emprunter  au  denier  djouze. 
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à  l'assemblée  :  <c  Sa  Majesté  ayant  appelé  les  sieurs  Cas- 
tille  et  Zamet,  partisans,  puis  lui  sieur  Bellièvre,  ils  n'au- 
raient laissé  pierre  à  remuer  pour  leur  faire  voir  qu'il 
était  suffisamment  pourvu  à  leur  sûreté  et  pour  résoudre 
les  difficultés  qu'ils  proposaient,  fondées  principalement 
sur  la  bulle  de  Notre  Saint  Père  et  sur  la  ratification  des 
provinces  et  des  diocèses  qu'ils  demandent.  Nonobi^tant 
le  consentement  de  la  compagnie,  l'autorité  de  Sa  Majesté 
et  de  sa  cour  de  parlement,  même  Toffre  que  Sa  Majesté 
a  faite  d'entrer  en  obligation  qui  leur  sera  passée  avec 
tout  son  conseil,  ils  sont  demeurés  entiers  dans  leur 
refus*.  » 

Les  gens  de  finances  savent  mieux  que  qui  que  ce  soit  ce 
que  vaut  la  fortune  de  ceux  qui  réclament  leur  concours. 
Ce  refus  me  parait  en  dire  long  sur  la  ruine  totale  des 
finances  royales  et  sur  Tappauvrissement  du  clergé.  Il 
me  dispose  à  croire  les  membres  de  l'assemblée,  lorsqu'ils 
déplorent  la  ruine  de  leur  corps.  Il  fallait  que  la  situa- 
tion du  clergé  fût  réellement  bien  précaire  pour  que 
Gastille  n'osât  même  pas  entreprendre  la  levée  d'un 
million  d'or  voté  et  consenti  par  l'assemblée.  Tout,  d'ail- 
leurs, semble  indiquer  l'a  gêne,  sinon  la  misère,  jusqu'aux 
faveurs  réclamées  en  échange  du  vote  du  million,  comme 
la  remise  des  décimes  extraordinaires  non  encore  payées 
le  20  octobre  1585  et  la  surséance  en  1586  du  paie- 
ment des  reliquats  de  Taliénation  précédente. 

Le  21  octobre,  Gastille  et  Zamet^  passent  enfin  le 
contrat;  on  leur  donne  pour  leurs  frais  six  sous  par  écu, 

*  Procès-verbaux,  p.  295. 

*  Avant  la  députation  et  la  bulle  du  pape,  qui  est  du  30  janvier 
suivant. 
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soit  un  dixième,  elle  roi  dut  s'engager  solidairement  avec 
le  clergé. 

Une  fois  le  subside  obtenu,  on  eût  volontiers  oublié 
l'obligation  d'en  faire  surveiller  l'emploi.  Il  fallut  un 
mandement  du  cardinal  de  Bourbon  pour  faire  verser 
les  fonds  entre  les  mains  de  M''  Antoine  de  Ghaunes, 
conseiller  du  roi  et  trésorier  extraordinaire  de  laguerre, 
pour  être  employés  aux  frais  de  ladite  armée,  selon  les 
ordonnances  et  mandements  de  M.  le  duc  de  Mayenne. 
M.  Tévèque  de  Mirepoix^  fut  adjoint  à  Mayenne  pour 
tenir  la  main  à  ce  que  les  deniers  du  clergé  soient 
bien  dépensés  et  pour  exhorter  les  capitaines  et  soldats 
de  l'armée  à  tout  ce  qui  est  de  leur  devoir,  soit  pour 
rhonneur  et  la  gloire  de  Dieu  et  service  de  Sa  Majesté, 
soit  pour  le  bien  et  soulagement  des  ecclésiastiques  de 
tous  les  états.  MM.  les  évoques,  dans  les  diocèses 
desquels  l'armée  passerait,  seraient  priés,  de  la  part  de 
la  compagnie,  d'assister  tant  le  seigneur  de  Mayenne 
que  le  seigneur  de  Mirepoix  en  ce  qui  sera  leur  charge, 
et  au  cas  que  le  seigneur  de  Mirepoix  ne  pût  ou  ne  vou- 
lût pas  accepter  ladite  charge,  M.  de  Cahors  en  fut 
prié*. 

Ces  précautions  avaient  leur  raison  d'être,  car,  d'après 
de  Taix\  on  disait  déjà  que,  du  million  accordé  au  roi. 
Sa  Majesté  avait  assigné  200  000  livres  à  un  grand  per- 
sonnage de  la  cour. 


'  Pierre  de  Villars,  transféré  à  Vienne  en  1586. 

*  Antoine  Ebrard,  mort  en  1599. 

^  (luillaume  de  Taix»  député  aux  états  de  Blois  par  les  ecclésiastiques 
du  bailliage  de  Troyes. 
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III 


L'assemblée  do  clergé,  prévoyant  sans  doote  TaTenir, 
voulait  députer  un  de  ses  membres  vers  le  Saint  Père, 
pour  poursuivre  l'obtention  de  la  bulle  conjointement 
avec  M.  de  Paris',  député  par  le  roi.  Elle  choisit  à  cet 
effet  M.  de  Noyon^.  Cela  ne  faisait  pas  le  compte  du  roi, 
qui  tenait  à  ne  renseigner  Sa  Sainteté  que  dans  la  mesure 
de  ses  intérêts.  Il  se  refusa  formellement  à  autoriser  le 
départ  de  ee  député  ;  il  fut  intraitable,  malgré  les  antécé- 
dents qu'on  lui  cita;  il  fit  défense  au  prélat  d'entre- 
prendre le  voyage  <(  sur  tant  qu'on  peut  craindre  de  lui 
désobéir  et  déplaire  ». 

Le  30  octobre,  M.  de  Paris  offrit  ses  très  humbles  ser- 
vices à  la  compagnie  ;  on  le  remercia  et  on  lui  dit  qu'en 
récompense  on  prierait  Dieu  de  lui  donner  bon  et  heu- 
reux voyage^.  Le  rôle  de  Pierre  de  Gondi  paraîtra  bien 
un  peu  louche  dans  toutes  ces  négociations;  il  voulait  le 
chapeau  de  cardinal,  l'assemblée  ne  pouvait  rien  pour 
satisfaire  son  ambition  :  il  se  mettra  donc  au  service  du 


'  Pierre  de  Gondi.  transféré  de  Langres  en  io68,  depuis  cardinal,  ré- 
signa en  io98  et  mourut  en  1G16. 

*  Claude  d'Angennes,  transféré  au  Mans  en  1588. 

3  A  propos  des  termes  Monsieur  et  Monseigneur,  remarquons  que  les 
procès-verbaux,  fidèles  à  la  langue  du  xm«  siècle,  disent  Monsieur  au 
cas  sujet  et  Monseigneur  au  cas  régime.  Cette  petite  remarque  a  son 
prix  pour  juger  de  la  valeur  du  différend  entre  ceux  qui  affectent 
d'appeler  nos  évêques  Monsieur  et  ceux  qui  aiment  à  s'entendre  appe- 
ler Monseigneur.  Nos  pères  auraient  mis  tout  le  monde  d'accord  en 
disant:  Monsieur  Tévéque  est  venu  nous  voir;  nous  avons  vu  Monsei- 
gneur l'évéque. 
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roi  pour  obtenir  le  plus  gros  subside  possible,  espérant 
bien  qu'il  lui  en  serait  tenu  compte. 

Faute  de  mieux,  dans  Taprès-midi  du  30  octobre,  l'as- 
semblée se  résout  à  accepter  les  offres  de  service  de 
l'évêque  de  Paris.  Elle  prie  Nosseigneurs  de  Vienne 
et  de  Màcon  de  Taller  saluer  de  sa  part,  de  lui  donner 
copie  de  Tacte  de  l'offre  et  des  conditions,  avec 
les  instructions  dressées  pour  le  seigneur  de  Noyon  et 
de  le  prier  de  tenir  la  main,  autant  qu  il  serait  en  luij  à 
ce  que  la  bulle  de  Sa  Sainteté  fût  expédiée  selon  les  inten" 
tions  du  clergé^  représentant  au  vrai^  s'il  en  était  besoin, 
ce  qui  s'était  passé  dans  rassemblée. 

Les  procédés  sont  corrects,  il  ne  semble  pas  qu'il 
puisse  y  avoir  de  difficulté.  Il  n*en  alla  cependant  pas  de 
la  sorte.  La  réponse  embarrassée  de  l'évêque  de  Paris 
nous  découvre  à  demi  les  instructions  royales  et  nous 
aidera  plus  tard  à  expliquer  les  réclamations  du  clergé 
contre  la  bulle  et  la  réponse  ironique  de  Sixte-Quint. 
Naturellement,  Gondi  proteste  «  qu'il  n'oubliera  rien  de 
son  devoir  en  ce  qui  regarde  le  bien  et  utilité  du  clergé, 
mais  le  roi  lui  avait  défendu  de  recevoir  d'instructions 
écrites  de  l'assemblée:  au  demeurant,  il  suivrait  les  ins- 
tructions qui  lui  avaient  été  baillées  en  ce  qui  ne  lui 
avait  point  été  ou  ne  lui  serait  point  interdit  par  Sa 
Majesté.  »  Il  a  reçu  ordre  en  particulier  de  ne  pas  parler 
des  secours  que  le  pape  devait  fournir  au  roi.  On  aper- 
çoit assez  clairement  les  intentions  royales  dans  cette 
réponse.  L'évêque  de  Paris,  n'ayant  pas  d'instructions 
écrites  à  communiquer  au  pape  de  la  part  de  l'assem- 
blée, ne  devra  lui  faire  connaître  des  délibérations  que 
ce  qui  sera  requis  pour  le  bon  succès  des  projets  de  son 
maître.  Aussi  qu'arrivera-t-il?  La  bulle  ne  cadrera  plus 
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avec  les  projets  de  rassemblée,  d'où  protestations  et 
refus  d'enr^istrer  ao  parlement;  finalement  Ton  en 
reviendra  à  peu  près  aux  offres  du  clei^é'. 

On  voudrait  soulever  un  coin  du  voile  dont  le  roi 
enveloppait  si  soigneusement  ses  négociations  avec  Sixte- 
Quint  au  sujet  de  la  bulle.  La  pensée  de  passer  par 
dessus  rassemblée  était  depuis  longtemps  arrêtée  chez 
Henri  III.  Aussitôt  après  1  edit,  il  avait  chargé  le  cardinal 
d'Esté  ^  de  demander  au  pape  la  permission  de  vendre 
des  terres  de  TEglise  jusqu'à  concurrence  de  cent  mille 
écus  de  rente.  Le  cardinal  en  parla  d'abord  comme  d'une 
pensée  venue  de  lui.  Sixte-Quint  l'interrompit  en  disant 
qu'il  ferait  tout,  hormis  cela.  Le  cardinal  insistant,  le 
pape  s'emporta.  c<  On  veut  donc  me  braver,  »  s'écria-t-il, 
et  on  eut  peine  à  le  calmer.  Sixte-Quint  promit  cependant 
d'y  réfléchir  et  de  consulter  les  cardinaux'. 

Nous  ne  serons  plus  surpris  de  l'opposition  de  Henri  UI 
au  départ  du  délégué  de  l'assemblée  :  il  aurait  eu  une 
trop  grande  indépendance,  la  vérité  serait  arrivée  aux 
oreilles  du  pape,  et  alors  la  bulle  eût  été  rédigée  dans  un 


*  Dans  ces  circonstances,  on  trouve,  malgré  soi,  que  cet  enregistre- 
ment des  documents  pontificaux  par  le  parlement,  avant  qu'ils  eussent 
force  de  loi,  avait  parfois  du  bon.  Cela  corrigeait  un  peu  la  dépen- 
dance dans  laquelle  le  clergé  se  trouvait  vis-à-vis  du  roi. 

'  Louis  d'Esté,  fils  d'Hercule  II,  duc  de  Ferrare,  et  de  Renée  de  France, 
fille  de  Louis  XII,  né  en  1538,  nommé  par  Paul  III  coadjuteurde  Ferrare 
â  rage  de  dix  ans,  reçut  de  Henri  II  Tarchevôché  d'Auch  en  1554.  Créé 
cardinal  en  1561  par  Pie  IV,  il  fut  constamment  dévoué  aux  intérêts  du 
roi  de  France  :  il  mourut  en  1586,  le  30  décembre. 

'  Ce  propos,  relevé  dans  une  lettre  de  La  Boderie  à  Jean  de  Vivonne 
(t!7  août  1585;  bibl.  nat.,  ms.  f.  franc.  10  045.  f»  464),  ambassadeur  de 
Henri  III  près  le  souverain  pontife,  nous  expliquerait  que,  plus  tard, 
Sixte-Quint  puisse  écrire  à  l'assemblée  du  clergé  (bref  du  7  mai  1586)  : 
f(  Jusqu'à  ce  jour,  depuis  le  commencement  de  notre  pontificat,  lorsque 
Ton  neus  avait  demandé  d'aliéner  des  biens  d'Église,  nous  avons  tou- 
jours refusé.  »  (Cum  hue  usque  ab  initio  nostri  pontificatus  actum  esset 
nobiscam  de  alienandis  rébus  ecclesiarum,  semper  recusavimus.) 
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sens  plus  conforme  aux  vœux  du  clergé  de  France.  En 
effet,  si  le  pape  eût  connu  ces  vœux,  si  Gondi,  chargé 
par  rassemblée  de  Téclairer,  n'eût  pas  failli  à  ses  obli- 
gations, comment  Sixte-Quint  eût-il  pu  écrire  dans  son 
bref  du  7  mai  :  «  Vous  vous  êtes  offerts  les  premiers  à 
secourir  le  roi,  vous  nous  avez  envoyé  notre  vénérable 
frère  Tévêque  de  Paris  pour  traiter  cette  question  avec 
nous;  il  ne  nous  a  apporté  d'autre  part  ni  lettre^  ni  révo- 
cation^  ni  plainte^  Tout  me  faisait  croire  que  vous 
approuviez,  que  vous  consentiez;  vous  êtes  cause  que  j'ai 
déféré  aux  demandes  et  aux  prières  du  roi.  » 

Dans  toute  cette  affaire,  le  roi  de  France  fut  admirable- 
ment servi  par  ses  négociateurs;  il  était  bien  mieux  ins- 
truit des  choses  de  Rome  que  le  pape  des  affaires  de 
France.  Son  ambassadeur  près  la  cour  pontiQcale, 
Saint-Gouard,  lui  écrit  dès  le  commencement  d'octobre  : 
«  Le  pape  marche  de  fort  bon  pied;  pourvu  que  Votre 
Majesté  ne  le  sollicite  point  trop  ardemment  du  côté  de 
la  bourse,  il  n'y  a  rien  qu'elle  n'en  doive  espérer.  »  Sixte- 
Quint  passait  pour  intéressé;  le  roi  profita  de  la  leçon  : 
nous  avons  vu  qu'il  avait  particulièrement  défendu  à 
Pierre  de  Gondi  de  parler  des  secours  que  le  pape  devait 
lui  fournir. 

Evidemment,  ce  qui  servit  le  mieux  le  roi  fut  son  édit  de 
Nemours,  auquel  il  ne  lui  coûta  guère  d'ajouter  les  plus 
belles  protestations  de  foi  et  de  fidélité.  Nous  avons 
d'abord  une  lettre  de  la  reine-mère  datée  du  31  décembre 
i.'iSîi,  remise  par  l'évêque  de  Paris.  Catherine  remercie 
le  Saint  Père  de  ses  bontés  et  le  prie  de  ne  pas  douter 
de  ses  sentiments,  ni  de  ceux  de  son  fils. 

^  Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  roi  s'y  était  absolument  opposé. 
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Ces  protestations,  ces  sentiments,  nous  les  retrouve- 
rons analysés,  avec  une  exactitude  qu'on  ne  saurait 
révoquer  en  doute,  au  commencement  de  la  bulle  d'alié- 
nation '  :  «  Notre  très  cher  fils  en  Jésus-Christ,  Henri, 
roi  très  chrétien  des  Français,  nous  a  fait  savoir,  par  ses 
lettres  et  par  ses  ambassadeurs,  qu'il  avait  à  peu  près 
tenté  tous  les  moyens  de  ramener  les  hérétiques,  qui 
s'étaient  répandus  dans  une  notable  partie  de  son 
royaume,  à  la  voie  vraie  et  catholique,  seule  suivie  pen- 
dant tant  de  siècles  qui  virent  fleurir  la  piété  et  la  tran- 
quillité dans  ce  même  royaume,  et  qu'il  n'avait  rien 
gagné. 

«  Voulant  remplir  ses  devoirs  envers  le  Dieu  tout 
puissant  par  lequel  les  rois  régnent,  et  pourvoir  à  la  paix 
et  tranquillité  de  son  royaume,  car  il  est  écrit  :.<c  Tout 
royaume  divisé  contre  lui-même  périra  »;  voulant  égale- 
ment pourvoir  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux,  la  sûreté 
de  sa  conscience  et  le  salut  de  son  Ame,  après  avoir  tenté 
tous  les  autres  moi/ens  sans  succèsy  il  a  cru  devoir  recourir 
aux  armes  pour  rejeter  et  mettre  hors  de  son  royaume 
un  tel  lléau. 

«  En  même  temps,  il  mettrait  tous  ses  soins  non  seu- 
lement à  conserver  les  églises,  les  personnes  et  les  biens 
ecclésiastiques,  mais  encore  à  recouvrer  ceux  qui  sont 
(/étenus  et  traités  avec  tant  d'impiété  par  les  hérétiques. 
Ne  devra-t-il  pas  en  rendre  compte  à  Dieu,  ne  doit-il 
pas  redouter  les  jugements  divins,  s'il  est  mou  et  négli- 

•  Bulle  de  Sixte  Quint  du  30  janvier  1586.  Archives  nat.,  L,  340.  Im- 
primé du  temps.  Klle  commence  par  ces  mots:  «  Cum  carissimus  in 
Cliristo  niius.  »  Elle  est  datée  :  «  Datum  Romœ  apud  Sanctum  Petrum. 
anno  Incarnationis  Domlnicœ  millesimo  quingentesimo  octogesimo 
ijuinto.  tertio  kal.  februarii,  pontificatus  nostri  anno  primo.  •  La  pre- 
mière année  du  pontificat  de  Sixte-Quint  va  du  1"  mai  1585  au  30  avril 
1586. 
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gent  à  s'occuper  des  affaires  de  Dieu,  de  la  religion,  et 
des  biens  envahis  par  les  hérétiques  ?  » 

Un  tel  langage  mis  dans  la  bouche  de  Henri  III  surprend 
quelque  peu  ;  il  ne  faudrait  pourtant  pas  trop  se  hâter 
de  le  taxer  d'inexactitude  ou  d'hypocrisie.  La  maxime  de 
Montaigne  :  «  L'homme  est  un  être  multiple  et  divers  », 
n'a  jamais  été  mieuxjustifiée  qu'en  ce  prince.  Si  la  volonté 
eut  été  chez  lui  à  la  hauteur  des  autres  facultés,  il  eût 
été  un  roi  très  acceptable.  «  Par  la  subtilité  de  son  génie, 
il  trouvait  toujours  quelque  biais  aux  affaires  scabreuses 
et  difficiles,  »  nous  dit  d'Avila*,  Pour  être  juste,  il  faut 
ajouter  qu'il  recherchait  ces  affaires  scabreuses  et  diffi- 
ciles, qu'il  aimait  les  voies  détournées;  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'en  bien  des  rencontres  il  a  vu  juste,  et 
qu'il  a  souvent  fait  preuve  d'habileté  dans  les  négo- 
ciations. Mais  la  versatilité  venait  gâter  ses  meilleures 
entreprises.  Il  étonnait  le  monde  par  le  décousu  de  sa 
conduite,  allant  d'un  parti  à  l'autre,  des  Guise  au  Béar- 
nais, des  protestants  aux  catholiques,  sans  qu'on  voie  à 
tout  cela  d'autres  motifs  que  le  besoin  naturel  de 
changer. 

Nous  remarquerons  la  même  inconstance,  le  même 
défaut  de  suite  dans  les  choses  de  la  religion  ;  il  passe 
de  l'oubli  grave  de  ses  devoirs,  d  une  vie  coupable  de 
plaisirs,  aux  pratiques  de  la  plus  austère  dévotion.  Au 
printemps  de  158S,  il  avait  établi  dans  ses  appartements 
un  oratoire  où  la  lumière  pénétrait  à  peine  et  dont  les 
murs  peints  en  noir  étaient  ornés  d'ossements.  Là, 
revêtu  d'une  large  tunique  et  assisté  de  deux  capucins 
(le  nonce  tenait  d'eux  ce  détail),  il  venait  tous  les  ven- 

'  lUsloire  des  fjuerres  civiles  en  France,  1.  VJI,  t.  II,  p.   190. 
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dredis  avec  quelques  personnes  chanter  les  prières  de 
la  sainte  Croix  et  les  litanies  du  Saint  Nom  de  Jésus; 
ensuite  il  se  donnait  en  silence  la  discipline'.  Tempesti, 
dans  sa  Vie  de  Sixte  Quint,  rapporte  que  ce  pape  trouvait 
avec  raison  que  Henri  III  eût  mieux  fait  de  s'appliquer 
au  gouvernement  du  royaume  et  des  peuples  confiés  à 
ses  soins,  de  chercher  à  éteindre  l'hérésie  et  apaiser  les 
troubles,  comme  c'est  le  devoir  d'un  roi,  surtout  d'un  roi 
issu  d*aïeux  très  chrétiens-. 

A  la  fin  de  mars  1586,  pendant  la  discussion  que  sou- 
lève la  bulle,  le  roi  fait  à  pied  le  pèlerinage  de  Notre- 
Dame  de  Chartres.  Le  30  mars,  parti  de  cette  ville,  tou- 
jours à  pied,  il  vint  coucher  à  Saint-Clair  (il  y  a  qua- 
torze lieues),  par  un  temps  pluvieux  et  un  chemin  fort 
mauvais. 

Ces  récits  me  font  croire  à  la  sincérité  du  roi,  au 
moins  dans  cette  partie  de  Texposé  touchant  ses  dispo- 
sitions chrétiennes.  II  n  en  est  pas  de  même  de  ce  qui 
suit  : 

«  Absolument  décidé  à  poursuivre  te  sainl  dessein^  il 
a  déjà  pris  les  armes  et  il  estime  qu'il  est  juste  que  le 
clergé  de  France  supporte  sa  part  des  charges.  Le  clergé, 
de  son  côté,  légitimement  assemblé,  a  jugé  qu*il  était 
nécessaire,  en  ces  temps  désolés  par  la  guerre,  de  venir 
en  aide  au  roi,  même  en  vendant  de  ses  biens  fonds. 

'  ArchÎTes  du  Vatican,  lettre  du  nonce  du  iî  mai  lôTti.  Sixti  V  Re- 
0€*i.,  L  XI,  p.  35.  Voir  :  de  TEpinois.  les  Paprs  el  la  Ligue,  p.  35. 

-  Un  passage  curieux  d'une  lettre  de  Gondi  à  Uenri  III  cl5  janTÎer 
\h96:  Ms.  bibl.  nal.,  F.  fr.  16  045  .  nous  apprend  ce  que  pensait  Sixte 
ijuint  des  *  capacinades  »  du  monarque.  Le  pontife  chargea  Téréque 
de  lui  recommander  de  modérer  sa  ferveur  *  dans  l'intérêt  de  sa  santé  » 
et  d'appliquer  son  zèle  au  bien  de  la  religion  et  de  ses  peuples;  il 
ajouta  qu'il  convenait  de  laisser  aux  religieux  le  soin  de  se  mortifier 
l»our  le  salut  de  tous.  Note  de  M.  de  Bremond  d'Ars  dans  la  Vie  de 
J^ïH  de  ViruMHe,  p.  iOT. 
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C'est  pourquoi  il  nous  fait  supplier  d*accorder  au  dit 


clergé  la  faculté  d'aliéner  de  ses  biens  mobiliers  ou 
immobiliers  jusqu'à  une  valeur  de  cent  mille  écus  de 
revenu  annuel'.  » 

Il  suffit  de  se  reporter  à  l'analyse  que  nous  avons 
donnée  des  procès-verbaux  de  l'assemblée,  pour  s'aper- 
cevoir que  Ton  fait  dire  à  celle-ci  tout  autre  chose  que 
ce  à  quoi  elle  a  consenti.  On  a  eu  toutes  les  peines  du 
monde  à  obtenir  d'elle  un  million  d'or  et  Ton  en 
demande  plus  du  double  -  en  termes  tels  que  l'on  pour- 
rait croire  qu'elle  est  consentante  de  l'accorder.  Cela  est 
si  vrai  que,  dans  le  bref  déjà  cité,  Sixte-Quint  répond  aux 
doléances  du  clergé  qu'il  n'a  reçu  de  leur  part  «  ni  lettrCy 
nirrvocation,  qu'ils  sont  eux-mêmes  auteurs  de  la  bulle 
dont  ils  se  plaignent.  » 

Il  est  clair  d'après  cela  que  Pierre  de  Gondi  a  manqué, 
fort  mal  à  propos  pour  son  honneur,  à  la  promesse  qu'il 
avait  faite  à  l'assemblée  du  clergé  «  de  n'oublier  rien 
de  son  devoir  en  ce  qui  regarde  le  bien  et  utilité  du 
clergé  et  de  suivre  les  instructions  qui  lui  avaient  été 
baillées  à  cet  effet.  » 

A  son  retour,  apprenant  avec  quelle  sévérité  on  jugeait 
sa  conduite,  il  demanda  à  se  justifier  devant  l'assemblée. 
Les  raisons  quïl  apporta  sont  à  côté  de  la  question  ;  il 
dit  que  ni  l'ambition,  ni  l'avarice,  ni  aucun  profit  parti- 
culier ne  l'avaient  mu  à  entreprendre  ce  voyage  avec 
beaucoup  d'incommodités  de  sa  santé  et  de  sa  personne; 


•  Ijuile  citée. 

-  Aux  termes  de  la  bulle,  i*aliénation  devait  avoir  lieu  au  denier 
vingt-quatre  «  et  non  minori  pretio  fiat  quam  ad  rationem  viginti 
<Iuatuor  denàriorum  pro  singulo  denario  ».  Cent  mille  écus  de  rente 
devaient  donc  donner  deux  millions  quatre  cent  mille  écus  de  prin- 
cipal. 

y  Série,  —  Tome  VlII.  10 
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iiuo  lo  soûl  ilôsir  de  Thonneur  de  Dieu  et  de  son  Eglise 
ol  lo  commandement  exprès  de  Sa  Majesté  l'y  avaient 
contrainte 

La  |>ensée  de  Henri  III,  de  s'opposer  à  ce  que  rassem- 
blée députât  vers  le  pape,  fut  malheureuse  ;  si,  d'un  côté, 
trv^mpant  le  Saint  Père  sur  les  dispositions  du  clergé,  il 
obtint  Faulori^tion  de  Taliénation  convoitée,  de  l'autre, 
en  fac^  d^  IVppo^ition  unanime  des  députés  du  même 
cl^'C^^  ^vmte^tt^  par  les  parlements,  il  flnira  par  se  con- 
W«i^^<  Jk  w  ^u  ou  lui  avait  d'abord  offert  ou  à  peu  près, 
^  vNi;  iMXti^  ^^  perdu  beaucoup  de  temps.  Il  n'était  pas 
g^  vvt^  biivKiAiMK^  qui  savent  faire  fléchir  une  opposition 

V^ivi  ^  qu^ls  termes  Sixte-Quint  lui  accordait  sa 
vjkuw^î^'^  ^  *  Considérant  que  si  cette  guerre  a  l'issue 
vtiA^  u\^^  ;jLOuhaitons  et  que,  la  clémence  divine  secon- 
4aut  Iv*  offorb  du  roi,  nous  espérons  fermement, 
r^V^i*^  conservera  non  seulement  ce  qu'elle  possède 
luainlouanl»  mais  encore  recouvrera  ceux  de  ses  biens 
\HHnipos  par  les  hérétiques,  et  il  y  en  a  pour  une  grosse 
xHommo,  Nous  accédons  volontiers  aux  demandes  du  roi; 
Non*  voulons  toutefois  que  Ton  observe  Tordre  suivant  : 
piH^sontement  on  aliénera  seulement   cinquante  mille 


»  Il  08t  toujours  curieux  de  noter  en  passant  comme  ces  mêmes 
ftxouHos  viennent  encore  se  placer  dans  la  bouche  de  prélats  ambitieux 
h  In  recherche  d*un  chapeau  de  cardinal  ;  elles  sont  d'autant  plus  com- 
inodus  qu'elles  ne  répondent  à  rien.  Gondi  n'attendit  pas  longtemps  la 
récompense  de  son  manque  de  foi,  disons,  si  l'on  veut,  de  son  défaut 
do  mémoire:  il  fut  créé  par  Sixte-Quint  cardinal  du  titre  de  Saint-Sil- 
voMtre  en  décembre  1587.  Entre  autres  titres,  il  avait  encore  celui  d'avoir 
tK)ulcversé  la  très  ancienne  liturgie  du  diocèse  de  Paris,  en  règle  avec 
|«H  décisions  de  Pie  V,  pour  la  fondre  avec  la  liturgie  de  Rome.  11  était 
^e  ceux  qui  aiment  mieux  «  plus  d'honneurs  que  d'honneur  ». 

•  Huile  citée. 
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Le  raisonnement  du  pape  est  facile  à  saisir.  Les 
hérétiques  détenaient  peut-être  un  quart  du  bien  ecclé- 
siastique de  France.  L'édit  de  Nemours,  si  on  pouvait 
rappliquer,  les  réduirait  à  Timpuissance  ;  il  devait  même, 
dans  un  assez  bref  délai,  les  faire  disparaître  du  royaume  ; 
les  biens  par  eux  détenus  rentreraient  naturellement 
aux  mains  de  leurs  anciens  possesseurs.  On  estimait  les 
biens  du  clergé  à  quatre  millions  de  rente  ;  cent  mille  écus, 
même  en  tenant  compte  des  méventes  et  des  non-valeurs, 
n'en  feraient  qu'à  peine  un  douzième  ;  l'opération  devait 
donc  se  solder  par  un  gros  profit  bien  net,  trois  fois  la 
mise  au  moins. 

Ce  calcul  si  naturel,  personne  en  France  ne  le  faisait; 
on  n'avait  pas  une  semblable  confiance  dans  le  succès 
de  l'entreprise;  on  sentait  trop  les  points  faibles  de 
l'union  catholique  :  les  rivalités  des  chefs,  se  disputant 
tous  le  premier  rang,  avaient  appris  ce  que  valaient,  pour 
l'extirpation  de  l'hérésie,  ces  sortes  d'entreprises.  On 
songeait  plutôt  à  se  défendre,  à  empêcher  le  Béarnais  et 
les  chefs  protestants  de  faire  de  nouveaux  progrès.  L'en- 
tourage du  roi  n'était  pas  sans  crainte,  ainsi  qu'en 
témoigne  une  lettre  de  Villeroi  à  Saint-Gouard  du 
6  août  1585  :  «  Une  nouvelle  guerre,  disait-on,  aurait 
pour  effet  de  fortifier  les  huguenots  et  d'affaiblir  les 
catholiques  ^  »  Ces  craintes  étaient  sans  doute  feintes  ou 
exagérées,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  pape 
paraît  fort  mal  instruit  des  choses  de  France. 

Un  homme  cependant  avait  mission  de  le  renseigner  : 
c'était  son  nonce,  Jérôme  Ragazzoni,  évêquede  Bergame. 
Ce  prélat  était  complètement  gagné  aux  idées  de  la  cour 

»  Bibl.  nat..  ms.  F.  fr.  16045,  M39. 
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de  France  ;  voici  en  quels  termes  Saint-Gouard  écrivail 
de  lui  à  Henri  III  :  ce  Je  serai  bien  marry  si  on  lui  oste 
d'auprès  d'Elle  (Sa  Majesté)  Tévêque  de  Bergame,  parce 
que  j'entends  qu'il  se  comportait  fort  bien  en  ses  dépè- 
ches'. ;>  C'est  dire  qu'il  ne  s'acquittait  pas  de  ses  fonc- 
tions à  la  satisfaction  de  son  maître  ;  aussi,  dès  la  fin  de 
juin  1585,  deux  mois  à  peine  après  son  couronnement, 
Sixte-Quint  avait  parlé  à  l'ambassadeur  de  France  de  son 
dessein  de  remplacer  l'évèque  de  Bergame  par  l'arche- 
vêque de  Nazareth,  Fabio  Mirto  Frangipani,  Henri  III 
ne  voulut  pas  se  séparer  de  Ragazzoni;  il  fit  défense  à 
Frangipani,  déjà  arrivé  à  Lyon,  d'aller  plus  loin*.  Une 
brouille  s*en  suivit;  l'ambassadeur  de  France  dut  quitter 
Rome  le  25  juillet  et  ce  fut  seulement  un  an  plus  tard,  le 
19  août  1586,  qu'il  y  rentra,  en  même  temps  que  Tarche- 
vêque  de  Nazareth  était  reçu  en  qualité  de  nonce  à 
Paris. 

Le3  choses  ainsi  embrouillées  par  la  politique,  il  n'est 
pas  surprenant  que  le  pape,  malgré  sa  clairvoyance  et 
son  désir  d'être  renseigné,  ne  fût  que  fort  imparfaitement 
au  courant  de  ce  qui  se  passait  en  France.  Il  y  avait 


*  Bibl.  nat.,  ms.  F.  fr.  16045,  f»5o. 

*  L'opposition  de  la  cour  de  France  à  l'archevêque  de  Nazareth  est 
fort  bien  expliquée  par  M.  de  Brémond  d'Ars,  op.  cit.y  p.  480.  Fran- 
gipani  avait  déjà  rempli  les  fonctions  de  nonce  en  France  ;  il  s'était 
montré  zélé  pour  les  ligueurs;  ses  ennemis  pour  s'en  venger  l'avaient 
caricaturé  dans  des  distiques  cités  par  L'£stoile  {Journal  de  Henri  lll)  : 

En  prœsto  Nazarœus  atrox,  feriatis  Erynnis, 

Furcifer,  insignis  fraudibus  alque  dolis, 
Numinis  irrisor,  justi  contemptor  et  œqui. 

Etc. 

De  plus,  il  était  Napolitain,  sujet  de  Philippe  II,  lié  avec  les  Espagnols. 
Il  avait  aussi  contre  lui  le  cardinal  de  Médicis.  Si  le  pape  eût  été  mteux 
renseigné,  il  n'eut  pas  fait  pareil  choix,  mais  il  était  permis  de  se  faire 
illusion  au  moment  de  l'édit  de  Nemours. 
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bien,  il  est  vrai,  la  mission  de  Tévêque  de  Paris;  mais, 
loin  d'éclaircir  les  choses,  elle  avait  dû  plutôt  les  obs- 
curcir. 

Lorsqu'il  veut  se  justifier  devant  l'assemblée  du 
clergé,  il  prétend,  d'une  part,  qu'il  a  travaillé  à  récon- 
cilier le  pape  et  le  roi,  et,  d'autre  part,  qu'il  y  a  dans  la 
bulle  des  choses  qui  n'étaient  point  de  l'intention  de  Sa 
Sainteté.  En  tout  ceci  un  seul  fait  est  évident  :  le  prélat 
courtisan,  après  avoir  trahi  l'assemblée,  trahit  le  pape. 
Gela  ne  pouvait  contribuer  à  faire  la  lumière;  nous  ne 
serons  donc  pas  surpris  que  le  clergé  de  France  n'ait  pas 
cru  pouvoir  accepter  l'aliénation  telle  qu'elle  était 
déterminée  par  la  bulle;  surtout  nous  ne  lui  en  vou- 
drons pas  lorsque  nous  verrons  en  quels  termes  il 
demande  au  Saint  Père  de  tempérer  la  rigueur  de  ses 
concessions. 

<c  S'il  n'a  pas  envoyé  de  délégué  spécial,  c'est  que  le 
roi  le  lui  a  défendu,  a  exigé  qu'il  se  servît  de  Févêque 
de  Paris.  Gondi  faisait  partie  de  l'assemblée,  il  savait  ce 
que  Ton  y  avait  fait.  Les  prélats  les  plus  distingués  de 
l'assemblée  étaient  allés  le  charger  d'offrir  la  soumission 
et  le  dévouement  de  tous  au  vicaire  de  Jésus-Christ.  On 
lui  avait  donné  à  remettre  au  pape  un  cahier  contenant 
le  détail  des  sommes  accordées  au  roi  et  des  conditions 
de  la  perception,  afin  qu'il  daigne  les  approuver  et  les 
confirmer  par  son  autorité.  Pendant  que  l'on  attendait 
cette  confirmation  pure  et  simple,  arrive  une  bulle  toute 
différente,  portant  l'aliénation  de  cent  mille  écus  de 
rente;  c'est  la  ruine  de  l'Église,  déjà  très  appauvrie  par 
les  aliénations  précédentes  et  par  les  décimes  qu'il  faut 
payer  à  Thôtel-de-ville.  C'est  le  poids  de  toutes  ces 
charges  qui  a  contraint  les  membres  de  l'assemblée  à 
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déposer  au  parlement  un  libelle  pour  exposer  leurs 
plaintes  légitimes.  »  Puis  ils.  ajoutent  :  «  Nous  savons 
avec  quelle  piété,  avec  quelle  affection  paternelle  vous 
embrassez  tout  ce  qui  touche  à  l'état  et  à  Tordre  de 
l'Eglise.  Nous  implorons  la  prudence,  la  piété,  l'huma- 
nité et  la  justice  de  Votre  Sainteté,  vous  suppliant  de 
révoquer  ce  que  Ton  a  obtenu  du  Saint-Siège  subrep- 
ticement, sans  que  nous  le  sachions  et  sans  notre  con- 
sentement. Ce  serait  la  ruine  de  l'Eglise  gallicane;  bien 
plus,  ce  serait  la  ruine  de  la  vraie  religion.  »  Ils  ter- 
minent en  demandant  au  Saint  Père  de  se  faire  lire  leur 
mémoire  pour  juger  de  la  justice  de  leurs  réclamations  ^ 

Cette  analyse  delà  première  lettre  du  clergé  de  France 
au  pape  met  pour  nous  la  question  au  point.  Sixte- 
Quint,  homme  énergique,  qui  se  flattait,  s'il  eût  été  à  la 
place  de  Henri  III,  de  remettre  vite  chacun  à  sa  place 
(sa  conduite  à  Rome  peut  faire  croire  qu'il  y  eût  réussi), 
ne  comprit  pas  que  l'on  regardât  au  sacrifice,  il  ne 
voyait  que  le  but  à  atteindre.  Il  répondit  dans  son  bref 
du  7  mai,  déjà  cité,  par  une  fin  de  non  recevoir. 

II  y  avait  bien  aussi  quelque  désaccord  sur  la  façon 
dont  la  sommé  serait  perçue.  Le  clergé  demandait  que 
rimposition  fût  levée  sur  chaque  bénéficier.  Le  pape 
dispense  «  les  ordres  mendiants  et  pauvres  de  l'un  et 
l'autre  sexe,  toutes  les  églises  paroissiales  qui  n'ont  que 
trois  cents  livres  et  les  bénéfices  simples  qui  n'ont  que 
cent  livres  de  revenu  annuel,  et  les  Rhodiens,  qui  ne 
seront  imposés  que  pour  le  tiers  de  ce  qui  leur  incom- 
berait*. »  Pour  les  mendiants,  il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait 

'  Procès-verbaux, pièces  justificatives,  n«  i2,  p.  96  :  I'«  lettre  au  pape, 
texte  latin. 

-  Bulle  citée. 
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eu  de  difficulté  :  la  grosse  question  fut  celle  des  églises 
paroissiales. 

Trois  cents  livres  en  1S86  étaient  une  forte  somme. 
En  or,  cela  représentait,  valeur  absolue,  plus  de  mille 
francs,  et,  comme  valeur  relative,  de  trois  à  quatre  mille. 
Les  cures  qui  avaient  ce  revenu  étaient  rares;  par  con- 
séquent la  charge  ne  devait  guère  peser  que  sur  les  gros 
bénéficiers,  ceux-là  mêmes  qui  représentaient  le  clergé. 
Ils  s'arrangèrent  de  fa(:on  à  éluder  cette  clause  libérale 
de  la  bulle,  non  toutefois  sans  quelque  ménagement 
pour  les  églises  pauvres.  Voici  le  texte  officiel  de  leurs 
réclamations  au  parlement  à  ce  sujet  :  <(  Par  la  dite 
bulle,  les  cures  qui  ne  seraient  que  de  trois  cents  livres 
de  revenu  et  autres  moindres  bénéfices  au-dessous  de 
cent  livres,  sont  exempts  de  payer  aucune  chose  du  dît 
secours.  Toutefois,  par  les  délibérations  et  résolutions 
du  dit  clergé,  il  a  été  arrêté  que  tous  les  bénéfices,  de 
quelque  qualité  qu'ils  fussent,  contribueraient  peu  ou 
prou  au  dit  secours  selon  la  valeur  ;  même  les  dites  cures., 
non  par  forme  d'aliénation,  mais  de  contribution,  avec 
toutefois  plus  de  soulagement  pour  le  regard  des  dites 
cures  et  de  façon  que  celles  qui  n'excéderaient  pas  deux 
cents  livres  de  rente  et  revenu  ne  pourraient  être  taxées 
qu'à  une  dlme.  Là  où  si  la  dite  bulle  était  vérifiée  et  que 
les  cures  demeurassent  exemptes,  les  autres  bénéfices  se 
trouveraient  merveilleusement  chargés,  pour  le  grand 
nombre  de  cures  qu'il  y  a  et  qui  font,  bien  que  par  le 
menu,  la  plupart  des  sommes  auxquelles  les  diocèses 
sont  taxés;  chose  qui  incommoderait  et  rendrait  la  levée 
des  décimes  malaisée  ^  » 

'  Procès-verbaux,  pièces  justificatives,  p.  05. 
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Ce  fut  à  ce  dernier  parti  que  Ton  s'arrêta,  et  il  ne  parait 
pas  que  cela  ait  souffert  de  difficulté,  ni  de  la  part  de 
Tautorité  royale*  ni  de  la  part  des  délégués  du  Saint- 
Siège. 

Restaient  les  Rhodiens:  ils  avaient  de  puissants  pro- 
tecteurs. Lis  bénéficièrent  de  la  bulle  et  au-delà.  Dès  le 
âl  juillet  1586.  iUoffn^nt  vingt-cinq  mille  écus  pour  la 
part  du  ttiUiion  dor  qui  peut  les  toucher.  Us  ne  purent 
vers^^r  ctftte  somme  ni  fournir  les  cautions  demandées. 
lU  allèrent  trouver  le  roi.  qui  les  tint  quittes  moyennant 
qiùase  uiîUe  écuiS  ver^^s  promptement:  il  fut  réglé  que 
ct^tte  r^uiis^e  n^  prèjudtcierait  pas  au  clergé,  qui  serait 
tenu  quitte  de  rentière  somme  de  vingt-cinq  mille  écus. 
L  assemblée  ^i^rva  et  confirma  Tarrangement,  c  attendu 
quo  la  bulle  de  Notre  Saint  Père  ne  permet  de  taxer  les 
KhvHlit^us.  que  pour  U  Iroi^ème  partie  seulement  ». 

tl  ivv'^l;*!!  à  sVuteiulre  sur  le  mode  d'aliénation.  La 
bulle  il  le  clors:^*  sont  d'accord,  au  moins  en  théorie, 
quHul  iiu\  l»ions  qui  ^nnivent  être  aliénés:  c'est  toujours 
lo  luouis  utile  et  dommageable  qu'il  faut  vendre,  mais 
laoi  i»vd  eosso  lorsqu'il  s'agit  de  surveiller  et  de  présider 
loM  ulionatioas.  Le  clergé  avait  stipulé  très  soigneuse- 
luont  los  termes  et  délais  de  chaque  paiement  dans  son 
aeeord  avec  Sa  Majesté  :  «  Six  vingt  mille  écusparchacun 
doh  trois  premiers  mois  et  cinquante  mille  écus  par  mois, 
u\\  an  après,  si  tant  est  que  la  guerre  dure  quinze  mois.  » 
Au  licui  de  cela,  le  pape  se  contente  de  termes  généraux  : 
((  LciH  paiements  se  feront  ou  chaque  mois  ou  autrement, 
Hulon  la  commodité.  »  Cela  était  d'autant  plus  grave 
qu'au  mois  de  mai  devait  avoir  lieu  une  seconde  alié- 
nation, ce  qui  ne  laissait  que  trois  mois  pour  réaliser  la 
pn^miùre.  Puis,  ce  qui  ne  tient  pas  moins  au  cœur  de 
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rassemblée,  ce  sont  les  délégués  pontificaux,  ceux  aux- 
quels la  bulle  est  adressée,  qui  doivent  faire  ce  paiement. 
Encore  devront-ils  le  faire  de  Tavis  et  consentement  du 
nonce,  que  ce  soit  Tévôque  de  Bergame  ou  son  succes- 


seurV 


Ces  délégués  étaient  les  cardinaux  de  Bourbon  et  de 
Guise,  les  évêques  de  Bergame,  nonce,  et  de  Paris, 
Florentin  Régnât^  et  Louis  Séguier,  doyens  de  Tours  et 
de  Paris,  Pierre  Ruelle,  grand  chantre  de  Paris,  Jean 
Leroy,  chanoine  de  Paris,  le  président  Bon  Broûé, 
chanoine  de  la  Sainte-Chapelle,  et  les  agents  généraux 
attachés  à  la  cour  de  France  ^ 

Il  semblerait  que  ces  noms  auraient  dû  rassurer 
l'assemblée  ;  il  n'en  est  rien,  et  voici  pourquoi  :  «  Ils  n'ose- 
ront désobéir  à  la  volonté  du  roi,  »  puis  ils  sont  députés 
à  une  besogne  que  le  clergé  entendait  faire  lui-même. 
Il  s'en  explique  en  ces  termes  dans  son  mémoire  au  par- 
lement :  ((  Par  la  dite  bulle,  l'exécution  de  la  dite  alié- 
nation est  commise  aux  sieurs  délégués  et  dénommés 
en  icelle,  avec  entière  et  pleine  autorité  et  puissance,  et 
par  conséquent  la  bulle  ayant  lieu,  le  département  et 
imposition  des  deniers  et  la  levée  et  emploi  d'iceux  et 
de  tout  ce  qui  en  dépendrait  leur  appartiendrait,  et  tou- 
tefois le  clergé  a  entendu  faire  lui-même  les  taxes  et 
département^  sous  f  autorité  du  roi^  du  secours  par  lui 
accordé  à  Sa  Majesté  et  de  la  somme  totale  qu'il  lui  con- 
vient imposer,  comme  est  ainsi  en  effet  porté  par  l'acte 
du  secours  accordé,  approuvé  et  signé  par  Sa  dite  Majesté, 


'  Bulle  citée. 

-  La  bulle  porte  :  «  Florentio  Begnat  Turonensi  »  ;  dans  une  ancienne 
citation  je  trouve  :  Florentin  Renard,  chanoine  de  Chartres. 

^  Ces  noms  sont  donnés  au  commencement  de  la  bulle. 
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(l'imposer  par  le  dit  clergé  sur  soi  la  somme  à  quoi  se 
monte  le  dit  secours  :  à  quoi,  suivant  l'instance  qui  lui 
a  été  souvent  faite  par  Monsieur  le  Chancelier  de  pro- 
céder à  la  dite  taxe,  il  a  longuement  travaillé  sur  le  pied 
conven  u  entre  les  provinces  de  deçà  et  de  delà  la  Loire,  où 
Ton  a  eu  beaucoup  de  peine,  qui  serait  perdue  et  inu- 
tile, si  la  bulle  était  vérifiée  selon  sa  forme  et  teneur, 
qui  apporterait  une  grande  incommodité  et  retardement 
aux  deniers  du  roi  ^ .  » 

Au  fond,  avec  la  quotité  c'était  la  grosse  affaire  ;  on 
s'élève  bien  aussi  contre  la  permission  d'aliéner  à  per* 
pétuité  les  dîmes  et  contre  la  clause,  que  Ton  qualiûe  de 
nouvelle  et  insolite,  requérant  le  conseil  et  le  consente- 
ment de  Monsieur  le  nonce  -. 

Ce  que  la  politique  a  fait,  il  va  falloir  que  la  politique 
le  défasse.  Henri  III  a  gagné  la  partie  sur  le  clergé;  il 
va  un  à  un  lui  rendre  tous  les  avantages.  Dès  le  11  mars, 
le  sieur  de  Bellièvre  laisse  entendre  aux  archevêques  de 
Lyon  et  de  Bourges  qu'il  fallait  s'aboucher  et  traiter 
avec  l'assemblée  et  que  Sa  Majesté  se  contentait  gracieu- 
sement de  ce  qui  se  pouvait  tirer  honnêtement  des 
moyens  du  clergé  et  avec  son  consentement. 

Le  14,  le  roi  fait  déclarer  par  le  sieur  de  Bellièvre  qu'il 
ne  désirait  rien  que  du  consentement  de  la  compagnie, 
qu'il  avait  obtenu  la  bulle  et  qu'il  délibérait  de  la  faire 
exécuter  :  toutefois,  sur  ce  qui  lui  a  été  remontré  des 
incommodités,  il  s'est  contenté  de  prier  la  compagnie 


'  Procès-verbaux,  pièces  justificatives,  p.  95. 

Voici  les  termes  de  la  bulle  :  «  Solutiones  autem  pecuniarum...  per 
manus  eorum  quibus  a  vobis  hœtributa  fuerit  auctoritas  atque  etiam 
eu  m  consilio  et  assensu  venerabilis  fratris  nostri  episcopi  Bergomen- 
sis,  nuntii  nostri  vel  alterius  ejus  loco  surrogandi,  fieri  mandamus.  » 
(Vers  le  milieu.) 
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(le  considérer  ses  nécessités  et  les  affaires  du  royaume, 
où  elle  a  bonne  part,  même  la  principale. 

Il  ne  faudrait  pas  s^exagérer  la  portée  de  ces  déclara- 
tions, elles  se  terminaient  parla  demande  d'une  augmen- 
tation de  subside. 

Les  députés  renouvelèrent,  lé  lendemain  15  mars,  les 
serments  faits  à  Blois  et  à  Melun  de  né  plus  consentir 
de  nouvelles  aliénations.  Toutefois,  le  17,  on  offrait  au 
roi  «  jusqu'à  cent  mille  écus,  payables  par  égales  por- 
tions les  cinq  premiers  mois  de  Tannée  suivante,  si  tant 
la  guerre  durait.  »  Le  roi  profita  de  cette  ouverture  pour 
en  demander  trois  cent  mille.  Puis  les  négociations  con- 
tinuèrent sans  grand  intérêt.  Enfin,  le  2  avril,  le  roi  fait 
dire  à  la  compagnie  que,  pour  le  premier  chef  de  la  bulle, 
il  ne  serait  rien  changé  en  la  forme,  ordre  et  règle  éta- 
blis par  la  compagnie  pour  l'exécution  du  secours  qui 
lui  avait  été  accordé,  mais  que  cela  se  ferait  par  auto- 
rité du  pape  ou  de  ses  délégués,  qui  subdélégueraient  à 
cette  fin  ceux  que  la  compagnie  nommerait;  que  pour 
le  second  chef.  Sa  Majesté  se  contenterait  de  trois  cent 
mille  écus  qui  seraient  levés  Tannée  prochaine  sur  les 
fruits  ou  autrement*. 

En  faisant  ces  propositions,  le  roi  fait  dire  qu'il  est 
inutile  de  les  discuter,  que  c'était  pour  toute  dernière  et 
finale  résolution^  sans  quon  pût  espérer  autre  chose.  La 
discussion  dura  longtemps  encore,  mais  elle  eut  plutôt 


'  En  parlant  ainsi  du  second  chef  de  la  bulle,  le  roi  se  donne  un  air 
(le  modération  qui  ne  lui  sied  guère,  car  ii  cette  seconde  aliénation 
le  pape  avait  mis  de  graves  conditions,  qui  n'étaient  certes  ni  rem- 
plies, ni  en  voie  de  se  remplir.  Elle  aurait  lieu  seulement,  dit  la  bulle  : 
«  si  eos  progressus  in  bello  fieri  viderimus,  ut  finis  supradictus  recu- 
perationis  bonorum  ecclesiasticorum  jam  occupatorum  sperari  possit, 
nec  fervor  iste  expellendi  a  regno  hœreticos  remittatur.  o 
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pour  effet  de  préciser  les  points  en  litige  que  de  changer 
le  fond  des  concessions. 

Le  6  avril,  l'assemblée  obtient  des  lettres  closes  qui 
rassurent  :  1"*  que  les  trois  cent  soixante  mille  écus 
versés,  y  compris  le  versement  que  l'on  va  faire,  seront 
déduits  du  million  d'or;  2^  pour  les  premiers  cinquante 
mille  écus  de  rente  dont  la  bulle  autorise  l'aliénation, 
on  se  contentera  du  dit  million;  les  deux  cent  mille  écus 
passant  seront  pour  les  frais  de  la  levée,  intérêts  de 
l'avance  et  autres  dépenses  et  frais  du  clergé. 

Au  fond,  l'assemblée  l'emporte  ;  elle  parviendra  éga- 
lement à  faire  admettre  la  plupart  de  ses  dispositions 
pour  l'aliénation  par  les  sieurs  délégués  de  Notre  Saint 
Père,  grâce,  de  fois  à  autres,  à  l'appui  du  pouvoir  royal. 
Ainsi,  le  18  avril,  les  délégués  accordèrent  que  les  dépar- 
tements particuliers  seraient  faits  par  les  sieurs  arche- 
vêques et  évêques  et  leurs  vicaires,  et  par  les  députés 
de  chaque  diocèse  qui  seraient  choisis  dans  l'assemblée 
d'icelui*. 

Le  28  avril,  les  sieurs  délégués  demeurent  d'accord 
d'approuver,  ratifier  et  confirmer  les  départements  faits 
par  l'assemblée,  excepté  toutefois  quant  à  la  taxe 
d'Avignon,  que  le  nonce  fit  rayer.  Ils  confirmèrent  égale- 
ment le  contenu  des  lettres  closes  du  6  avril. 

Ils  ratifient  les  départements  en  ces  termes  :  «  Nous 
soussignés,  délégués  de  Notre  Saint  Père  le  pape  pour 
l'aliénation  des  cinquante  raille  écus  de  rente  accordés 
au  roi  en  l'année  lo86  ;  après  avoir  vu  le  présent  dépar- 
tement, avons  icelui  confirmé,  ratifié,  et  ordonné  qu'il 
sera  suivi  et  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur.  Fait  en 

*  Voy.  plus  haut,  p.  23. 
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notre  assemblée  à  Paris  le  27  avril  1586.*  Signé  : 
Charles,  cardinal  de  Bourbon;  Louis,  cardinal  de  Guise; 
flieronymus,  épisc.  Bergomensis  ;  Président  Broé, 
Ruelle,  Le  Genevois^,  Gorrani'^,  de  Montrigault.  » 

Il  n'y  avait  guère  que  des  questions  de  pure  formalité 
à  déterminer,  l'assemblée  voulant  tout  régler  à  son  gré, 
les  délégués  réclamant  une  part  de  l'autorité  que  leur 
confiait  la  bulle.  Pour  se  mettre  d'accord,  on  se  partagea 
les  honneurs,  on  se  fit  des  concessions  réciproques. 

Ce  que  l'assemblée  redoutait  par  dessus  tout,  c'était 
la  mise  à  exécution  de  la  deuxième  partie  de  la  bulle.  Le 
10  mai,  les  délégués  déclarèrent  «  qu'ils  n'entendent  et 
ne  peuvent  toucher  à  l'exécution  de  la  dite  bulle  pour  le 
regard  des  autres  et  derniers  cinquante  mille  écus  de 
rente,  qui  était  à  faire  en  cas  d'urgente  nécessité,  trois 
mois  après  la  présente,  ainsi  qu'il  est  contenu  et  men- 
tionné au  second  chef  d'icelle  bulle,  ni  procéder  à  aucune 
aliénation  que  la  présente  des  dits  cinquante  mille  écus 
accordés  à  Sa  Majesté  par  le  clergé,  sans,  sur  ce,  avoir 
plus  expresse  déclaration  de  Sa  Sainteté  *.  » 

Le  30  mai  on  tomba  d'accord  que  les  comptes  de 
recette  et  de  dépense  des  deniers  provenant  de  la  dite 
aliénation,  qui  se  rendront  par  le  dit  Gastille  ou  autres, 

•  Procès-verbaux,  p.  392. 

-  Gabriel  le  Genevois,  abbé  de  Mores,  doyen  de  Langres,  promoteur 
do  rassemblée  de  i.'i85-86,  est  un  des  agents  généraux  du  clergé.  U 
semble  avoir  tenu  une  place  très  en  évidence  dans  ces  assemblées.  La 
province  de  Lyon  le  délègue  à  l'audition  des  comptes  de  1586;  on  le 
consulte  pour  l'organisation  de  l'assemblée;  il  y  est  de  nouveau  élu 
promoteur,  charge  qu'il  avait  précédemment  remplie  trois  fois. 

'  Gorrani,  chanoine,  archidiacre  et  officiai  de  Rodez,  secrétaire  de 
l'assemblée  de  1585.  Kn  1580,  il  est  cité  avec  Montrigault  en  qualité 
(l'ancien  agent.  Ils  sont  remplacés  dans  le  courant  de  Tannée  par  Jean 
Dad ré,  chanoine  et  pénitencier  de  l'église  de  Rouen,  ardent  ligueur,  et 
TilTaut.  chanoine  de  Saint-Sernin  de  Toulouse. 

*  Procès-verbaux,  p.  305. 
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seront  ouïs  par  Messieurs  les  délégués  de  la  dite  bulle  et 
Messieurs  les  députés  du  clergé  ensemblement  et  en 
même  et  égal  nombre  et  tel  qu'ils  le  trouveront  bon*. 


IV 


Les  personnes  qui  s'intéressentaux  choses  de  l'ancien 
clergé  seront  peut-être  bien  aises  de  savoir  comment, 
après  des  négociations  si  laborieuses,  Taliénation  fut 
mise  en  pratique.  Ce  sera  d'ailleurs  le  seul  moyen  que 
nous  ayions  de  voir  jusqu'à  quel  point  les  réclamations 
du  clergé  étaient  justifiées. 

Si  nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  satisfaire  plei- 
nement leur  curiosité,  au  moins  pouvons-nous  leur  pré- 
senter un  document  original  d'une  authenticité  incontes? 
table,  le  contrat  d'aliénation  du  fief  d'Heudreville  par 
Messieurs  les  abbé  et  religieux  de  l'abbaye  de  Cormeilles 
au  profit  de  Jean  Leroy  ^ 

Ce  qui  s'est  passé  pour  l'abbé  de  Cormeilles  s'est  passé 
pour  les  autres  bénéficiers  ;  il  serait  facile  de  l'établir, 
sinon  avec  les  pièces  originales,  au  moins  par  des  ana- 
lyses faites  un  peu  partout  au  xviif  siècle  dans  les 
abbayes  bénédictines  par  les  disciples  de  Mabillon.  Nous 
aurons  l'occasion  de  citer  dom  Jouvelin  pour  le  Bec. 

Nous  n'emprunterons  à  notre  contrat  que  les  rensei- 
gnements qui  peuvent  éclairer  la  question  que  nous  trai- 
tons. D'abord  les  délégués  :  «  Adrian  Dessay,  docteur 


*  Ibid.,  p.  a95. 

'  Contrat  original  sur  trois  feuilles  de  parchemin;  le  presbytère  est 
aujourd'hui  édifié  sur  les  terrains  vagues  qui  se  trouvaient  à  l'entrée 
du  manoir  de  ce  fief. 
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en  théologie,  chantre  et  chanoine  en  l'église  cathédrale 
de  Saint-Pierre  de  Lisieux,  vicaire  général  de  Monsieur 
Tévêque  et  comte  de  Lisieux,  est  subdélégué  de  Nossei- 
gneurs les  cardinaux  de  Bourbon  et  de  Guise  et  autres 
délégués  de  Notre  Saint  Père  le  pape  pour  Texécution 
de  la  bulle,  » 

Il  est  assisté  de  «  1**  Adrian  Ledoux,  escuyer,  conseiller 
du  roy,  lieutenant  général  ancien  au  bailliage  et  siège 
présidial  d'Ëvreux  et  commissaire  de  Sa  Majesté  en  cette 
partie;  2° de  Guillaume  Criquet  et  de  Louis  de  Grippière, 
chanoines  en  la  dite  église  cathédrale,  députés  du  dio- 
cèse du  dit  Lisieux  et  subdélégués  ^  » 

Ils  tiennent  séance  au  palais  épiscopal  de  Lisieux,  le 
22  janvier  1587,  pour  procéder  à  Tadjudication  :  «  En 
présence  de  noble  homme  maître  Robert  le  Boctey, 
sieur  de  MaroUes  et  avocat  du  roi  en  la  vicomte  d'Or- 
bec,  et  de  maître  Pierre  Davy,  greffier,  s'est  comparu 
dom  Guillaume  Langeois,  bailly  et  religieux  en  Tabbaye 
de  Cormeilles.  »  Il  se  présente  comme  procureur  de  noble 
et  discrète  personne  messire  Nicolas  Quentin,  abbé  de 
Champaigne^  et  de  Cormeilles  \ 

L'abbaye  de  Cormeilles  doit  payer  dix-sept  cents  écus 
sol  pour  sa  part  de  douze  mille  cinq  cent  soixante-six 
écus  deux  tiers  que  doit  fournir  le  diocèse  de  Lisieux  \ 
Pour  payer  la  dite  somme,  Tabbé  et  les  religieux  se  pro- 
posent d'aliéner  le  fief  d'Heudreville,  sis  en  la  paroisse 

'  Députés  du  pape,  du  roi  et  du  diocèse. 

*  Abbaye  de  Cisterciens  fondée  en  1188  au  diocèse  du  Mans. 

'  Abbaye  de  Bénédictins  fondée  vers  1060  au  diocèse  de  Lisieux, 
aujourd'lmi  département  de  l'Eure.  Le  fief  d'ileudreville  exposé  en 
vente  lui  avait  été  donné  par  son  fondateur. 

*  Le  diocèse  de  Rouen  est  cotisé  à  46  066  écus  et  l'abbaye  du  Bec  à 
3i:»3  pour  sa  part  (Dom  Jacques  Jouvelin,  Bibl.  nal.,  F.  lat.  13  905, 
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du  même  nom,  vicomte  d'Orbecet  bailliage  d'Ëvreux,  et 
le  moulin  de  Bréard,  près  Gormeilles. 

A  cet  effet,  ils  avaient  à  remplir  un  certain  nombre  de 
formalités.  Le  27  décembre  précédent,  ordonnance  d'in- 
former de  la  commodité  ou  de  l'incommodité  deTaliéna* 
tion  du  dit  fief,  valeur  et  estimation  d'icelui.  Le  28,  le 
sieur  abbé,  en  vertu  du  mandement  du  lieutenant  géné- 
ral, ((  fait  ajourner  plusieurs  témoins  jurés  sur  les  lieux, 
présence  du  dit  Langeois,  au  dit  nom,  et  par  nous  dit 
Ledoux  séparément  examinés.  »  On  dresse  procès  verbal, 
on  convient  que  Taliénation  sera  faite  au  denier  trente, 
revenant,  une  fois  payé,  à  deux  cent  soixante-dix  écus 
sol,  bien  que  les  ordonnances  permissent  d'aliéner  au 
denier  vingt-quatre. 

Le  2  janvier,  on  valide  l'information  et  l'on  fait  pro- 
céder à  Tannonce  de  la  vente  au  prône  des  paroisses 
environnantes  et  aux  marchés  d'alentour.  Entre  temps, 
sur  leur  réclamation,  on  convientde  dédommager  les  reli- 
gieux de  huit  livres  cinq  sols  et  deux  chapons  que  le  fief 
d'Heudreville  devait  par  chacun  an  à  l'office  de  pitancier 
de  leur  abbaye. 

L'adjudication  a  lieu  pour  trois  cents  écus  sol  à  noble 
homme  Jean  Leroy,  sieur  du  grand  fief  d'Heudreville  et 
conseiller  du  roi  en  sa  cour  de  parlement  à  Rouen. 

Voici  les  observations  que  nous  croyons  devoir  pré- 
senter :  L'estimation  du  fief  d'Heudreville,  même  en  ne 
tenant  pas  compte  du  moulin,  est  absolument  invrai- 
semblable. H  y  avait  dans  le  môme  temps  à  Heudreville 
un  vicaire  possédé  de  la  manie  d'acheter  des  petits 
lopins  de  terre,  j'ai  nombre  de  ses  contrats  ;  il  paie  en 
moyenne  un  peu  moins  d'une  livre  la  perche,  mais  au 
moins  sur  le  pied  de  soixante  ccus  l'hectare.  Or,  le  fief 
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aliéné  contenait  environ  quarante  hectares  de  terre 
cultivée  de  première  qualité;  ce  qui,  au  taux  des  con- 
trats entre  particuliers ,  le  supposerait  valoir  deux  mille 
quatre  cents  écus,  soit  huit  fois  le  prix  trouvé.  Ce  n'est 
donc  pas  sans  raison  que  le  clergé  se  dit  ruiné  :  lorsqu^on 
se  voit  obligé  de  vendre  dans  de  telles  conditions,  on 
Test  bien  réellement.  Gela  explique  aussi  les  demandes 
souvent  réitérées  de  rachat  adressées  par  les  assemblées 
du  clergé  à  l'autorité  royale,  à  la  condition  de  désinté* 
resser  entièrement  les  acquéreurs. 

L'abbé  avait  sans  doute  pensé  que  sa  terre  l'acquitte- 
rait ;  il  fut  loin  de  compte  :  trois  cents  écus  sur  dix-sept 
cents,  un  peu  plus  du  sixième  ;  —  et  ce  qui  prouve  que 
cela  ne  fut  pas  un  cas  isolé,  c'est  qu'en  1588,  lorsque 
Castille  présente  ses  comptes  pour  le  million  d'or,  il 
n'avait  encore  touché  que  six  cent  mille  écus. 


C'est  dans  ces  conjonctures  que  le  pape,  par  un  bref 
du  30  juillet  1587,  accorde  au  roi  de  passer  à  l'exécution 
de  la  deuxième  partie  de  la  bulle,  à  l'aliénation  de 
cinquante  mille  nouveaux  écus  de  rente.  Gomme  les 
choses  n'avançaient  pas,  malgré  l'approbation  du  parle- 
ment, le  Saint  Père  confirma  ce  premier  bref  par  un 
second  du  2  novembre.  N'y  a-t-il  pas  lieu  de  trouver 
que  Sixte-Quint,  qui  savait  si  bien  fermer  sa  bourse  au 
roi  en  lui  imposant  des  conditions  impossibles  à  exé- 
cuter *,  se  montrait  vraiment  trop  peu  soucieux  du  bien 

*  Voyez  à  ce  sujet  les  curieuses  négociations  de  Pisani  dans  M.  de 
Brcmond  d'Ars  (Jean  de  Vivonne,  p.  234-â37).  Le  roi  demande  au  pape 

5'   Série.  —  Tome  VIII.  11 
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des  autres?  C'est  en  vain  que  l'on  veut  aller  contre  la 
force  des  choses  :  fût-on  pape  et  même  Sixte-Quint,  on 
échoue.  Si  Sa  Sainteté  a  pu  remplir  de  millions  le  château 
Saint-Ange,  les  coffres  du  clergé  de  France  sont  bien 
vides  ;  toutes  les  autorisations  d'y  puiser  ne  feront  pas 
que  l'on  y  trouve  quelque  chose.  Les  dél^ués  eux- 
mêmes  nommés  pour  l'exécution  de  la  bulle,  les  cardi- 
naux de  Bourbon  et  de  Gondi  et  les  autres,  traînèrent 
les  choses  en  longueur,  afin  que  Ton  eût  le  temps  de 
réunir  une  assemblée,  qui  traiterait  avec  Sa  Majesté. 

La  question  était  pour  l'Eglise  d'éviter  une  aliénation 
qui  eût  été  un  désastre  dans  l'état  présent. 

Les  premiers  députés  arrivèrent  à  Paris  le  8  janvier 
1588.  On  voit  clairement  deux  choses  :  le  désir  d'aider 
le  roi,  qui  promet  de  se  mettre  lui-même  au  printemps 
à  la  tête  de  son  armée  de  Poitou,  et  l'impossibilité  abso- 
lue d'aliéner  de  nouveau. 

L'archevêque  de  Bourges,  Renaud  de  Beaune',  se  fait 
l'interprète  de  l'assemblée  dans  sa  remontrance  au  roi 
le  11  février.  Il  représente  «  les  gens  de  Tétat  ecclésias- 
tique, jadis  si  honorés  et  respectés,  maintenant  chassés, 
rançonnés,  battus,  tués  et  saccagés  dans  la  plupart  des 
villes  du  royaume,  exécutés  pour  les  décimes,  leurs  biens 

de  lui  prêter  iO%  000  écus  à  rendre  dans  un  an,  intérêt  et  principal,  sur 
les  biens  aliénés  du  clergé.  Après  de  multiples  négociations,  le  pape 
finit  par  accorder  la  somme,  mads  à  la  condition  d'avoir  des  gages  en 
Italie,  ceux  de  France  ne  valant  point.  Ce  à  quoi  Pisani  répond  :  «  Si 
le  roi  eiH  possédé  des  gages  en  Italie,  il  n*eût  point  eu  besoin  de 
s'adresser  ailleurs  qu'aux  banques  d'Italie,  qui  se  fussent  empressées 
d'avancer  les  sommes  nécessaires.  »  (Pisani  à  Henri  III,  15  décembre 
1587.  Ms.  bibl.  nat.,  Brienne,  354.) 

'  Aux  états  de  Blois,  à  la  fin  de  la  même  année,  cet  archevêque  est 
encore  choisi  pour  porter  la  parole  devant  le  roi.  Il  ne  fut  pas  moins 
énergique  pour  réclamer  contre  les  misères  et  les  vexations  de  toutes 
sortes  inventées  contre  le  pauvre  peuple  qu'il  ne  Tavait  été  dans  la  dé- 
fense des  droits  de  TÉglise. 
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engagés  et  vendus,  réduits  en  toute  pauvreté  et  cala- 
mité. 

«  Malgré  cette  extrême  misère,  ils  présentent  au  roi 
en  sa  nécessité  les  pains  sacrés  de  proposition;...  mais, 
pour  Dieu,  Sire,  tout  ainsi  que  David  y  mit  la  main  pour 
une  fois  seulement,  que  cette  fois  aussi  soit  la  der- 
nière... Déjà  la  plupart  des  recteurs  et  curés  en  ce 
royaume  sont  morts  de  pauvreté,  les  autres  ont  été  con- 
traints d*abandonner  leurs  charges,  les  enfants  ont  été 
sans  doctrine  et  enseignement  et  les  peuples  en  la  plus 
grande  partie  du  royaume  sans  administration  de  sacre- 
ments. D'où  viennent  ces  désordres  principalement, 
sinon  de  la  grande  levée  des  décimes,  de  la  vente  et  de 
Taliénation  des  biens  d'Église  ?  * 

«  Reste  donc,  ajoute  Tarchevèque,  à  supplier  Votre 
Majesté,  puisque  votre  résolution  est  de  tirer  encore 
cette  fois  quelque  secours  de  nous,  qu'il  vous  plaise  d'ac- 
cepter de  bonne  volonté  ToEFre  que  nous  vous  faisons 
de  cinq  cent  mille  écus,  somme  si  grande  et  si  dure 
à  portera  ceux  du  clergé  qu'ils  s'en  sentiront  longtemps 
et  la  plupart  en  seront  en  nécessité  *.  » 

Le  roi  voulait  six  cent  mille  écus,  c'est-à-dire  la  moitié 
de  ce  que  la  bulle  lui  accordait.  Il  finit  par  accepter 
les  offres  du  clergé.  Le  plus  embarrassant  était  de  réaliser 
cette  somme.  On  eut  recours  à  des  créations  d'offices  de 
receveurs  et  de  contrôleurs,  aux  gages  de  18  et  de  9 
deniers  pour  livre.  Un  sieur  Sardini  offrait  de  payer 
quatre  cent  mille  écus  pour  disposer  de  ces  offices,  qui 
devaient  être  rachetables. 


'  Procès-verbaux,  p.  431. 
*  IbiiL,  p.  431. 
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Gastille  devait  traiter  pour  les  cent  mille  écus  res- 
tant. Il  était  si  en  retard  pour  les  réalisations  de  la  der- 
nière aliénation  qu'il  fit  des  conditions  inacceptables, 
et  finalement  Sardini  s'engagea  pour  toute  la  somme. 

Ces  combinaisons  plus  ou  moins  ingénieuses,  qui  per- 
mettaient d'avoir  l'argent  plus  tôt,  n'empêchaient  pas 
qu'il  ne  dût  sortir  des  mains  des  bénéficiers.  Voici  ce  que, 
dans  l'occurrence,  l'assemblée  trouva  de  mieux  à  pres- 
crire *  :  «  Les  bénéficiers  seront  exhortés  de  payer  leurs 
taxes  le  plus  tôt  possible  des  fruits  de  leurs  bénéfices,  et 
où  ils  jugeraient  en  leur  conscience  de  ne  pouvoir  le 
faire,  il  leur  sera  loisible,  avec  le  consentement  de  leurs 
prélats  ou  supérieurs  et  non  autrement,  de  vendre,  pour 
acquitter  leurs  taxes,  de  Targenterie  ou  autres  meubles 
de  leurs  Eglises,  de  prendre  des  constitutions  de  rentes, 
de  vendre  des  bois  de  haute  futaie  ou  vieux  baliveaux, 
d'aliéner  les  greffes  et  les  tabellionnages  de  leurs  justices 
temporelles,  par  baux  à  longues  années  ou  àemphytéose, 
et  à  défaut  de  tous  ces  moyens,  de  quelque  partie  de 
leur  temporel,  la  moins  dommageable  qui  se  pour- 
rait ^  » 

L'abbaye  du  Bec,  dont  le  chevalier  d'Aumale  était  abbé 
et  dom  Georges  du  Bosc-Renoult  prieur  claustral,  avait 
échappé  aux  aliénations  proprement  dites,  tout  en  satis- 
faisant à  la  taxe  de  1586;  on  s'était  contenté  de  fieffer 
plusieurs  bois  de  l'abbaye,  on  était  seulement  un  peu 
en  retard,  puisque  les  contrats  sont  de  1588.  Lorsqu'en 
cette  même  année  1388  arrive  la  nouvelle  taxe,  malgré 
Timmensité  proverbiale  de  ses  biens,  il  n'y  a  plus  de 

*  Cf.  les  instructions  de  rassemblée  de  laii6  et  la  bulle. 

*  Procès- verbaux,  p.  442. 
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ressources  :   ce  n'est  qu'en   1598   qu'elle   pourra    se 
mettre  en  mesure  de  s'acquitter. 

Dans  ses  mémoires,  dom  Jouvelin  rapporte  la  chose 
en  ces  termes  :  «  Pour  le  paiement  de  la  taxe  imposée 
par  le  clergé  pour  le  roi  sur  l'abbaye  du  Bec  en  1588 
et  qui  n'était  pas  encore  entièrement  payée,  noble  et 
scientifique  personne  Dominique  de  Vie,  abbé  commen- 
dataire  de  l'abbaye  du  Bec,  assisté  de  messîre  Emeric  de 
Vie,  conseiller  du  roi  en  son  conseil  d'Etat  et  privé  et 
président  en  sa  cour  de  parlement  de  Toulouse,  son  père, 
étant  de  présent  pour  le  service  de  Sa  Majesté  en  cette 
ville  de  Lyon,  lequel  pour  satisfaire  au  paiement  de  la 
somme  de  seize  cent  cinquante  écus  en  quoi  la  dite 
abbaye  est  taxée  et  cotisée  pour  sa  part  et  portion  de  la 
somme  de...,  accordée  au  roi  par  le  clergé  de  France  dès 
l'année  1588,  »  constitue  dom  Jean  Duval,  religieux  du 
Bec,  son  grand  vicaire,  à  l'effet  de  vendre  la  seigneu- 
rie du  Mesnil-Joscelin  pour  acquitter  et  payer  cette 
taxe.  * 


VI 


A  côté  de  ces  taxes  qui  pesaient  plus  lourdement  sur 
les  gros  bénéfîciers,  dont  l'application  requérait  l'assen- 
timent du  clergé  et  même  celui  du  pape,  on  en  avait  ima- 
giné une  autre  qui  semble  bien  n'avoir  jamais  relevé 
que  de  la  volonté  royale  ;  elle  pesait  surtout  sur  les  pe- 
tits ;  je  veux  parler  de  la  taxe  dite  ente  ou  levée  des  clo- 
chers. Appliquée  pour  la  première  fois  sous  Henri  II, 
elle  se  confondit  longtemps  avec  les  autres  subventions 

'  Dom  Jouvelin,  Bibl.  nal.,  fonds  latin  13  905,  f«  103  v. 
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ecclésiastiques.  A  l'époque  où  nous  sommes  arrivés, 
elle  est  devenue  si  exagérée  qu'elle  cause  des  récla- 
mations unanimes.  Entendons  d'abord  les  états  de  Nor- 
mandie tenus  à  Rouen  le  15  octobre  1587  et  les  jours  sui- 
vants :  ((  Remonstrent  pareillement  à  Sa  d.  Majesté  que, 
depuis  la  dernière  convention  des  d.  estats,  il  s'est  fait 
plusieurs  leveez  extraordinaires  sur  le  d.  pays,  tant  à 
constitution  de  rentes  qu'aultrement,  quiaréduictlepovre 
peuple  à  si  grande  misère  et  nécessité  qu'il  n'a  pour  le 
présent  aucun  moyen  de  respirer*.  Et  néanmoins  tout 
de  nouveau  et  d'abondant  Ton  prétend  lever  quinze  escus 
sur  chacun  clocher  et  pour  lesquels  on  permet  la  vente 
des  biens  des  trésors  et  fabricques,  ce  qui  empeschera 
beaucoup  la  dévotion  des  bons  catholiques  à  cause  de 
faire  cesser  le  divin  service,  lequel  aultrement  ne  pour- 
roit  être  continué,  parce  que,  dans  la  plupart  des  pa- 
roisses, il  n'y  a  de  quoi  fournir  le  luminaire  et  autres 
choses  nécessaires  à  l'église  ;  joinct  que  plusieurs  églises 
sont  encore  desmolies  et  ruinées  par  les  troubles  passez 
et  n'a  le  peuple  aucun  moyen  de  les  pouvoir  réparer.  » 

Le  roi  répond  le  10  novembre,  il  écarte  purement  et 
simplement  la  réclamation  :  «  Les  d.  quinze  escus  pour 
clocher  sont  destinez  pour  les  frais  de  la  présente  guerre, 
de  sorte  que  Sa  dite  Majesté  ne  peut  s'en  passer?.  » 

L'année  suivante,  les  mêmes  réclamations  se  font  en- 
tendre aux  états  de  Blois;  le  cahier  du  tiers  est  particu- 
lièrement formel  à  cet  égard. 

Le  2  décembre,  le  roi  céda  et  la  crue  ou  levée  des 

*  Un  an  après,  aux  étals  de  Blois,  le  président  de  la  province  de  Nor- 
mandie déclarait  o  la  povreté  si  grande  que  les  gens  de  village  fîni- 
raienl  par  se  manger.  » 

*  Cahiers  des  états  de  Normandie,  publiés  par  Ch.  de  Beaurepaire 
(Rouen.  1888,.  p.  224). 
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clochers  figure  dans  les  remises  pour  une  somme  de 
914  850  livres  ;  c'était  le  chiffre  que  cet  impôt  avait  pro- 
duit Tannée  précédente*. 

Ainsi  se  clôt  Tère  des  aliénations,  et  il  n'est  pas  trop 
tôt.  Les  ruines  accumulées  dans  TEglisede  France  sont 
telles  que  le  règne  suivant  ne  pourra  suffire  à  les  réparer. 

Une  chose  pourtant  est  consolante  au  milieu  de  ces 
misères. 

C'est  l'énergie  des  catholiques,  des  petits,  des  humbles^ 
que  rien  ne  peut  détacher  de  la  foi  de  leurs  ancêtres  ; 
une  vie  surabondante  coule  dans  leurs  veines,  parfois 
peut-être  ils  dépassent  le  but  (quel  est  le  parti  qui  ne  l'a 
jamais  dépassé  ?);  mais  enfin  la  victoire  leur  appartien- 
dra. Par  leur  noble  résistance,  Henri  de  Navarre,  devenu 
Henri  IV,  sera  contraint  de  prendre  leur  religion  pour 
régner  sur  leurs  cœurs. 


APPENDICES 

1.  Bulle  de  Sixte-Quint  (30  janvier  1586,  n.  s.) 

SixTus,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis  filiis 
Carolo  a  Borbonio  et  Ludovico  a  Guisia,  Sanctœ  Roma- 
nce ecclesiœ  presbyteris  cardinalibus,  ac  venerabilibus 
fratribus  Hieronymo  Bergomensi,  nostro  sedisque  apos- 
tolicœ  in  regno  Franciœ  nuncio,  et  Petro,  Parisiensi 
episcopis,  necnon  dilectis  etiam  filiis  Florentio  Régnât 
Turonensi,  et  Ludovico  Seguier,  Parisiensi  decanis,  ac 
l^etro  Ruelle,  cantori  etiam  Parisiensi,  necnon  Joanni 

'  Extrait  de  Tétat  présenté  à  Blois,  Mss.  Dupuy.  t.  XLVII.  f*  151. 
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Le  Roy  similiter  Parisiensi,  et  Bono  Broë,  capellœ  nun- 
cupatœ  Palatii  Parisiensis  ecclesiarum  canonicis,  ac 
aulam  regiam  Franciœ  nunc  et  pro  tempore  sequenti* 
bus  scindicis  geoeralibus  Gleri,  salutem  et  apostolicam 
benedictionem.  Cum  charissimus  in  Christo  filius  noster 
HenricuSy  Francorum  rex  christianissimus,  suis  litteris 
et  nunciis  nobis  significaverit  se  jam  omnes  propemo- 
dum  modos  tentasse  reducendi  hereticos,  qui  jam  ali- 
quam  partem  regni  sui  infecerant,  iix  viam  veram  et 
calholicam,  ac  tôt  retroactis  seculis  in  illo  regno  usita- 
tam  magna  cum  pietatis  laude,  et  ipsius  regni  tran- 
quillitate,  nec  tamen  quicquam  proficere  potuisse,  volens 
satisfacere  debito  suo  ei^a  Deum  omnipotentem,  per 
quem  reges  régnant,  paci  etiam  et  quieti  regni  sui 
consulere  cupiens,  scriptum  est  enim  :  Omne  regnum 
in  se  divisum  desolabitur  ;  conscientiœ  etiam  securitati 
et  animœ  suœ  saluti,  quia  nulla  res  est  pretiosior, 
prospicere  intendens,  quando  alla  via  non  licuit^  ad 
arma  succun^endum  diixit^  que  banc  pestem  ex  suo 
regno  ejiceret  et  eliminaret  :  eodem  etiam  tempore  non 
soium  conservationi  ecclesiarum  ac  personarum  et 
bonorum  ecclesiasticorum,  sed  etiam  recuperatiôni 
eorum  quœ  ab  bis  bereticis  detinentur,  et  impie  trac- 
tantur,  diiigenter  intenderet  :  cum  alioqui  de  bis  omni- 
bus rationem  Deo  redditurus,  divini  judicii  ultionem 
merito  reformidare  cogatur,  si  remisse  ac  negligenter 
negotium  Dei  ac  religionis,  ecclesiarum  etiam  et  bono- 
rum occupatorum  tractavit.  Quare  cum  jam  arma 
sumpserit  in  lioc  sancto  proposito  constantissime  obfir- 
matus,  justum  esse  duxit,  ut  clerus  etiam  Galliœ  partem 
oneris  sustineat,  quod  etiam  ipse  idem  Franciœ  clerus 
légitime  congregatus  necessarium  judicavit  istis  bello- 
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rum  tempestatibus  régi  succurrendum  esse,  etiam  per 
alienationem  hononim  immobilium.  Nobis  itaque  sup- 
plicari  fecit  ut  dicto  clero  facultatem  vendendi  bona 
mobilia  vel  immobilia,  usque  ad  valorem  centum  mil- 
lium  scutorum  in  redditibus  annuis  concederemus.  Nos 
considérantes  quod  si  bellum  hoc  eum  exitum  habuerit, 
quod  et  optamus,  et  aspirante  regiis  conatibus  divina 
clementia  (irmiter  speramus,  ecclesiasticus  ordo,  non 
solum  conservabit  quœ  nunc  possidet,  sed  recuperabit 
jam  ab  hereticis  occupât a^  quorum  non  parva  summa 
est,  postulatis  regiis  libenter  annuimus,  ita  tamen  ut 
hic  ordo  servetur,  in  prœsens  quinquaginta  tantum 
millia  alienentur  :  quœ  summa  ut  quam  minimo  eccle- 
siarum  detrimento  efficiatur,  et  fideUter  atque  utiliter 
in  usum  designatum  erogetur,  hune  ordinem  servari 
jubemu;,  ut  singulis  ecclesiis  etiam  metropolitanis  ac 
primitialibus,  monasteriisque,  prioratibus  tam  virorum 
quam  mulierum ,  dignitatibus  etiam  conventualibus 
majoribus  et  principalibus,  necnon  administrationibus 
et  officiis  ceterisque  benefîciis  ecclesiasticis,  secularibus 
ac  Sancti  Augustini,  Cluniacensis,  Cisterciensis,  Prœ- 
monstratensis,  Grandimontensis,  Fontisebraudi,  et  quo- 
rumcumque  aliorum  ordinum  regularium,  necnon  capi- 
tulorum  conventuum,  et  locorum  omnium  in  regno 
Franciœ  et  domîniis  eidem  régi  ultra  montes  subjectis 
consistcntium,  eorumque  mensarum  et  annexorum,  non 
tamen  mendicantium  et  pauperum,  utriusque  sexus,  ac 
exceptis  etiam  omnibus  parrochialibus  ecclesiis  quœ 
trecentarum  librarum,  simplicibusque  benefîciis  quœ 
centum  librarum  valorem  annuum  non  excedunt,  ac  in 
hospitalibus  Sancti  Joannis  Hierosolymitani,  pro  tertia 
tantum  parte  quœ  eos  tangeret,  habita  prius  diligenti 
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redditus  cujusque  eorum  indagatione,  prius  bona  mobi* 
lia,  si  id  commode  fieri  poterit,  necnoD  décimas  et  alios 
redditus  annuos,  deinde  bona  stabilia  vel  ad  loDgum 
tempus  locandi,  vel  pignori  dandi,  vel  postremo,  si  hœc 
omnla  satis  non  fuerint,  alienandi,  sylvas  cœdendi  ; 
modo  tamen  alienatio  iltorum  bonorum  fiât,  quœ 
minus  sint  utilia  et  quibus  carere  ecclesia  facilius  pos- 
sit  ;  dummodo  non  sint  primaria  feuda  aut  domus  prin- 
cipales beneficiorum,  vel  oppida  mœnibus  cincta,  vel 
loca  insignia,  aut  alia  bona  quorum  alienatio  dignita- 
tem  ecclesiis,  beneficiis,  ordinibus  et  locis  prœdictis 
imminuat,  atque  etiam,  si  fieri  possit,  illa  cautio  adhi- 
•beatur,  per  quam  Ecclesia  a  suo  jure  in  perpetuum  non 
sit  exclusa,  sed  possit,  vel  per  affrancationem,  vel  alia 
convenienti  ratione,  aliquando  illa  recuperare,  atque 
ista  alienatio  nisi  personis  notorie  çatholicis»  et  non 
minori  pretio  fiât,  quam  ad  rationem  viginti  quatuor 
denariorum  pro  singulo  denario,  ita  ut  aliàs  facla  alie- 
natio irrita  sit  et  invalida;  quodque  una  provincia,  seu 
una  diocesis,  vel  unum  beneficium  pro  alio  non  grave- 
tur,  ad  solutionem  taxœ  sibi  impositœ  ;  sed  sit  liberum 
et  pro  alio  minime  obligatum  censeatur.  Solutiones 
autem  pecuniarum  hujusmodi  Cleri  nomine  vel  in  sin- 
gulos  menses,  aut  aliàs,  prout  commodius  videbitur,  per 
manus  eorum  quibus  a  vobis  hœc  triôuta  fiierit  axUho- 
ritas^  atque  etiam  ciim  consilio  et  assensu  venerabilis 
fratris  nostri  episcopi  Bergomensis,  nuncii  nostris,  vel 
alterius  ejus  loco  surrogandi  lieri  mandamus.  Âd  hœc 
autem  omnia  quœ  super  his  necessaria  et  opportuna 
videbuntur,  agenda  et  exsequenda  tam  vobis,  de  quo- 
rum fide  et  integritate  plurimum  confidimus,  et  quorum 
conscientias   oneramus,   quam  etiam  prcdicto   et  pro 
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tempore  existent!  nuntio  nostro  plenam  et  liberam  per 
présentes  damus  et  concedimus  facultatem,  déclarantes 
emptores  bonorum  ecclesiasticorum  hujusmodi  eorum- 
que  successores,  etcausam  habentes  ab  eis,  illa  tanquam 
profana  propria  paterna  et  avita  possidere  ;  et  de  illis 
illorumque  fructibus  libère  disponere  posse.  Alia  vero 
quinquaginta  millia,  eadem  omnino  qua  supra  forma 
servata,  post  très  menses,  scilicet  post  kalendas  Maii 
exigendi  facultatem  concedimus,  cum  conditione  tamen, 
si  eos  progressus  in  belio  fîeri  viderimus,  ut  finis 
supradictus  recuperationis  bonorum  ecclesiasticorum 
jam  occupatorum  sperari  possit,  nec  fervor  iste  expel- 
lendi  a  rer/no  hereticos  remiitatur,  sicut  enim  omnis  pro- 
gressus ad  Dei  gloriam  et  honorem,  ad  relîgionis  aug- 
mcntum,  ad  hœreticorum  extirpationem  et  regni  istius 
nobilissimi  unitatem  a  nobis  et  commendabitur  et  adju- 
vabitur;  ita  si,  quod  Deus  avertat,  a  rectis  et  piis  con- 
siliis  et  a  tam  sancto  proposito  recessum  fuerit,  vel 
aliqua  ex  parte  remissius  agatur,  dictorum  quinquaginta 
millium  alienandi  facultatem  ex  nunc  revocamus  et 
annullamus,  ac  vobis,  eo  casu,  sub  pœna  majoris 
excommunicationis,  eo  ipso  incurrenda,  prohibemus  et 
interdicimus,  ne  ad  ulteriorem  posteriorum  quinqua- 
ginta millium  executionem  et  alienationem  procedatis. 
(Juin  etiam^  si  forte  ad  succurrendum  urgenti  nécessitât! 
régis,  et  periculis  imminentibus  obviam  eundum,  aliqua 
pecuniœ  pars  jam  a  Clero  soluta,  vel  de  ea  quoquo- 
modo,  vel  régis  ministris,  vel  mercatoribus  cautum 
reperiatur,  id  ratum  esse  volumus,  et  eadem  authoritate 
aposlolica  conflrmamus.;  ac  tam  clerum  ipsum  univer- 
sum,  ejusque  particulares  personas,  quam  cœteros 
omnes  qui  se  negotio  solutionis  hujusmodi  immiscue- 
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runt,  a  censuris  et  pœnis  propterea  insursis  absolvimus 
et  liberamus,  non  obstantibus  apostoliçis  ac  in  conciliis 
generalibus  editis,  necnon  Simmachi  et  Pauli  II  alio- 
rumque  Romanorum  pontiiicum  prœdecessorum  nostro- 
rum  de  rébus  Ecclesiœ  non  alienandis  etalienatis,  ad  jus 
et  proprietatem  revocandis,  aliisque  ordinationibus  et 
constitutionibus,  necnon  ecclesiarum,  monasteriorum, 
conventuum  et  ordinum  prœdictorum  juramento,  con- 
firmatione  apostolica,  vel  quavis  firmitate  alia  roboratis 
statutis  et  consuetudinibus,  privilegiis  quoque,  exemp- 
tionibus,  indultis  et  litteris  apostoliçis  eisdem  et  eorum 
superioribus  et  personis  per  quoscumque  Romanos  pon- 
tifices  prœdecessores  nostros,  ac  nos  etsedem  aposto- 
licam,  etiam  motu  proprio,  et  ex  certa  scientia,  ac  de 
simili  apostolicœ  potestatis  plenitudine,  ac  alias  sub 
quibuscumque  tenoribus  et  formis,  ac  cum  quibusvis 
etiam  derogatoriarum  derogatoriis,  aliisque  effîcaciori- 
bus,  effîcacissimis  et  insolutis  clausulis  et  decretis,  quo- 
modocumque  concessis,  confirmatis  et  innovatis  ac 
quibusiibet  aliis  indultis  et  litteris  apostoliçis,  gênera- 
bilibus  vel  specialibus,  quorumcumque  tenorum  exis- 
tentibus  ;  per  quœ  presentibus  non  expressa,  vel  non 
inserta  eflectus  earum  impediri  valeat  quomodolibet  vel 
differri  et  de  quibus  totisque  tenoribus  de  verbo  ad  verbum 
habenda  sit  mentio  specialis  ;  quœ  omnia  nolumus  cui- 
quam  ad  impedic^ndum  effectum  prœsentium  in  aliquo 
suffragari.  Volumus  autem  quod  si  quis  vestrum  ante 
executionem  prœsentium  ab  hac  luce  decedat,  reliqui 
superstites,  ac  etiam  aliquibus  ex  vobis  legitimo  impe- 
dimento  detentis,  sex  ex  vobis,  requisitis  tamen  prius 
légitime  impeditis  et  interesse  non  valentibus  ac  de 
eorum  consensu,  una  cum  altero  ex  cardinalibus  aut 
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ipso  nuntio  contenta  in  presentibus  nihilominus  exe- 
quantur.  Ut  vero  présentes  litterœ,  quibus  opus  fuerit, 
facilius  innotescant,  volumus  ut  earum  exemplis  etiam 
impressis,  manu  notarii  publici  et  sigillo  ejusdem  nuncii 
nostri,  seu  Cleri,  aut  deputatorum  hujusmodi  munitis, 
eadem  habeatur  (ides  quœ  haberetur  ipsis  presentibus, 
si  essent  exhibitœ  vel  ostensœ.  Nulli  ergo  omnino  homi- 
num  liceat  banc  paginam  nostrœ  permissionis,  volunta- 
tis  decreti  et  mandati  infringere,  vel  ei  ausu  temerario 
contraire.  Si  quis  autem  hoc  attentare  prœsumpserit, 
indignationuni  omnipotentis  Dei  ac  beatorum  Pétri  et 
Pauli  apostolorum  ejus  se  noverit  incursurum.  Datum 
Romœ  apud  Sanctum  Petrum  anno  Incarnationis  Domi- 
nicœ  millesimo  quingentesimo  octogesimo  quinto, 
tertio  Kalendas  Februarii,  pontificatus  nostri  anfao 
primo.  Sic  signatum  :  H.  cardinatis  Aldobrândini  proda- 
tarius,  Johannes  Baptista  Gânobius,  et  supra  plicam  : 
G.  Robert. 

(Arch.  nat.,  L.  340.  Imprimé  du  temps.) 


II.  Adjudication  du  fief  dHeudi^eville-en-Lieuviny 
appartenant  à  Tabbaye  de  Cormeilles  (20  janvier  1587). 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  ou  orront, 
Adrien  Doffay,  docteur  en  théologie,  chantre  et  chanoine 
en  réglise  cathédrale  de  Saint-Pierre  de  Lisieux,  vicaire 
général  de  monsieur  1  evêque  et  comte  du  dit  Lisieux, 
subdélégué  de  nosseigneurs  les  cardinaux  de  Bourbon 
et  de  Guise  et  autres  délégués  de  Notre  Saint  Père  le 
pape  pour  Texécution  de  la  bulle  de  Sa  Sainteté  du  tren- 
tième janvier  1586,  donnée  sur  le  fait  de  la  vente  et 
aliénation  du  temporel  du  clergé  de  France  jusques  à 


J  » 


6i  L  ALIÉNATION   DES    BIENS    D  ÉGLISE 

la  somme  de  50  000  escus  de  rente  à  la  raison  da 
denier  vingt-quatre,  accordés  par  Sa  dite  Sainteté  au 
roi  notre  sire,  selon  la  dite  bulle;  Adrien  Ledoux, 
escuyer,  conseiller  du  roi,  lieutenant  général  antieii  au 
baillage  et  siège  présidial  d'Evreux  et  commissaire  de 
Sa  Majesté  en  cette  partie;  Guillaume  Criquet  et  Louis 
de  Grippière,  chanoines  en  la  dite  église  cathédrale,  . 
députés  du  diocèse  du  dit  Lisieux  et  subrdélégués, 
salut. 

Savoir  faisons  que,  cejourd'hui  vingt-deuxiesme  jour 
de  janvier  4387,  au  palais  épiscopal  du  dit  Lisieux,  en  la 
présence  de  noble  homme  maître  Robert  le  Bottey,  sieur 
de  Marolles  et  avocat  du  roi  en  la  vicomte  d'Orbec,  et 
de  maître  Pierre  Davy,  greffier  ordinaire,  s'est  comparu 
dom  Guillaume  Langeois,  bailly  et  religieux  en  Tabbaye 
de  Cormeilles,  procureur  de  noble  et  discrète  personne 
maître  Nicolas  Quentin,  abbé  des  abbayes  de  Champaigne 
et  du  dit  lieu  de  Cormeilles,  comme  il  est  apparu  par 
procuration  spéciale  passée  devant  les  tabellions  royaux 
du  dit  Lisieux  le  vingtiesme  jour  de  ce  présent  mois  et 
an  ;  lequel  remontra  que,  pour  subvenir  au  paiement  de 
la  somme  de  1700  écus  sol  en  quoi  le  dit  sieur  abbé  auroit 
été  cotisé  à  cause  de  la  dite  abbaye  de  Cormeilles  pour 
sa  portion  de  1:^566  écus  deux  tiers,  faisant  partie  des 
50  000  écus  de  rente  levés  sur  les  ecclésiastiques  de  ce 
dit  diocèse,  il  auroit  exposé  en  vente  un  tief  dépendant  du 
temporel  de  la  dite  abbaye  de  Cormeilles,  situé  et  assis  en 
la  paroisse  de  Heudreville  et  es  environs,  vicomte  d 'Or- 
bec,  bailliage  d'Evreux,  vulgairement  appelle  le  fief  de 
IJeudreville,  en  toutes  ses  circonstances,  droitures, 
dignités,  libertés,  prérogatives  et  autres  dépendances  et 
appartenances,  sans  rien  réserver  ni  excepter,  et  d'au- 
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tant  que  les  dits  sieurs  religieux  et  abbé  de  Gormeilles 
en  jouissent  de  présent,  même  que  leurs  précédents 
abbés  et  religieux  en  ont  joui  par  le  passé,  compris  le 
droit  de  ban  du  moulin  de  Bréard  S  avec  les  vertes  montes 
à  ce  appartenantes.  Sur  quoi  se  seroit,  le  27®  de  décembre 
dernier,  ensuivye  ordonnance  d'informer  de  la  commo- 
dité on  incommodité  de  Taliénation  du  dit  fief,  valeur  et 
estimation  d'icelui  fief;  à  laquelle  fin  le  dit  sieur  abbé 
auroit,  vertu  du  mandement  de  nous,  dit  Ledoulx,  lieu^ 
tenant  général,  conseiller  et  commissaire  dessus  nommé, 
portant  date  du  vingt-huitiesme  du  mois  de  décembre, 
fait  ajourner  plusieurs  témoins  jurés  sur  les  lieux,  pré- 
sence du  dit  Langeois,  au  dit  nom,  et  par  nous  dit 
Ledoulx  séparément  examinés,  selon  qu'il  est  plus  au 
long  narré  et  contenu  au  procès-verbal,  information 
et  enquête  du  30*"  d'icelui  mois  de  décembre,  par 
laquelle,  encore  que  les  instructions  et  mémoires 
ordonnés  pour  procéder  aux  dites  ventes  et  aliénations 
portent  que  Taliénation  des  terres  exposées  en  vente  se 
doit  faire  au  denier  24,  être  néanmoins  icelui  fief,  com- 
bien qu'il  soit  du  moins  commode  el  dommageable  du 
temporel  de  la  dite  abbaye  de  Gormeilles,  estimé  par  les 
singulières  parties  au  denier  trente,  revenant  une  fois 
payé  a  270  écus  soP;  sentence  sur  ce  donnée,  du  deux 
de  ce  présent  mois  et  an,  par  laquelle,  après  l'informa- 
tion veue  et  reconnue  vaillablement  faite,  avoit  été 
ordonné  qu'il  seroit  procédé  et  passé  outre  à  la  vente  et 
aliénation  du  dit  fief. 

Pour  parvenir  à  laquelle  vente  et  aliénation,  le  dit  sieur 

'  Situé  sur  la  route  de  Lieurey  à  Gormeilles,  à  la  bifurcation  du  chemin 
qui  conduit  à  Saint-Pierre. 

^  Cela  suppose  qu'il  valait  neuf  écus  de  rente.  C'est  bien  peu  I 


U6  l'aliénation  des  biens  d'église 

abbé  avoit,  saivant  nostre  ordonnance  et  permission...* 
recueilli  au  greffe,  placardés  et  affichés,  leuz,  publiez, 
notifiez  au  prône  des  messes  paroissiales  de  Fresne, 
Heudreville,  Le  Faveril,  d'Espreville,  Cauverville  et 
autres  lieux  proches  et  circonvoisins  de  la  situation  et 
appartenance  du  dit  fief,  par  maître  Jean  Cardonet,  prê- 
tre, vicaire  en  la  dite  paroisse  de  Heudreville;  Pierre 
Fouques,  prêtre,  curé  du  dit  lieu  d'Espreville  ;  Louis  Vau- 
quelin,  prêtre,  vicaire  du  dit  lieu  de  Faveril;  Pierre  Ber- 
thelot,  prêtre,  vicaire  du  dit  lieu  de  Fresne  ;  Jean  Lau- 
rent, prêtre,  vicaire  du  dit  lieu  de  Cauverville,  —  et  ce 
tant  à  jour  de  dimanche  que  de  la  feste  des  rois  dernière, 
selon  les  attestations  de  ce  portées  en  date  des  4*,  6*, 
11*"  et  IS""  jours  de  ce  présent  mois,  en  la  présence  des 
paroissiens  et  autres  personnes  assistantes  aux  dites 
grandes  messes  des  dites  paroisses,  auxquelles  iceux 
curés  et  vicaires  ont  fait  savoir  que  Ton  procèderoit  à  la 
vente  du  dit  fief  à  ce  dit  jour  et  lieu,  pour  demeurer  au 
plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  pourvu  que  Ten- 
chëre  revienne  au  denier  24,  pour  le  moins,  du  prix  de 
Testimation  faite,...  comme  il  est  amplement  référé  aux 
dites  attestations  dûment  certifiées  par  les  dits  curés  et 
vicaires,  ayant  icelles  signées  avec  les  témoins  y 
dénommés. 

Avoit  aussi  le  dit  sieur  abbé  fait  faire  pareille  et  sem- 
blable proclamation  d*iceux  placards  tant  au  marché 
ordinaire  du  bourg  de  Lieurey,  proche  de  la  dite  paroisse 
de  Heudreville,  le  samedi  troisiesme  jour  de  ce  dit  mois, 
par  Martin  Regnard,  sergent  royal  en  la  dite  vicomte 
d'Orbec,  selon  sa  déclaration  du  dit  jour  et  an.  Et  pour 
plus  grande  notoriété  de  la  dite  vente,  le  dit  sergent 

^  Quelques  mots  efîacés. 
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avoit  afûché  copie  de  l'un  des  dits  placarts  avec  procès- 
verbal  de  la  dite  lecture  et  publication  au  pot  plus  émi- 
nent  de  la  halle  au  bled  et  boulangerie  du  dit  lieu  de 
Lieurey,  à  ce  que  aucune  personne  n'en  puisse  pré- 
tendre cause  d'ignorance,  jouxte  qu'il  est  contenu  au 
dit  procès-verbal  signé  du  dit  sergent  et  des  témoins  y 
dénommés. 

Gomme  appareil  semblable,  avec  subhastes  et  dili- 
gences, se  sont  ensuivies  tant  en  ce  lieu  de  Lisieux  que 
par  affiches  et  proclamations  faites  à  l'issue  des  grands 
messes  célébrées  es  jours  dessus  dits  que  en  plein  marché 
du  dit  lieu  de  Cormeilles,  desquelles  diligences  le  dit 
Langeois  nous  a  pareillement  fait  apparoir  et  requis, 
tant  en  son  nom  et  qualité  de  religieux  et  bailli  de  la 
dite  abbaye  que  vertu  du  pouvoir  à  lui  donné  par  la  pro- 
curation du  dit  sieur  abbé,  qu'il  soit  par  nous  procédé  à 
la  dite  vente  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  par 
promesse  et  submission  faite  de  faire  ratifier  icelle  vente 
au  dit  sieur  abbé,  toutes  et  quantes  fois  que  requis  en 
sera. 

A  quoi  s'est  présenté  François  Deanga,  l'un  des  reli- 
gieux de  la  dite  abbaye,  lequel,  pour  lui  et  les  autres 
religieux  d'icelle  abbaye,  a  dit  qu'il  n'empesche  pas  la 
vente  du  dit  fief,  mais  soutient  que  les  dits  religieux  doi- 
vent avoir  et  obtenir  récompense  sur  le  revenu  intégral 
de  la  dite  abbaye  de  8  livres  5  sols,. revenants  à  2  écus 
4;j  sols  tournois  et  deux  chapons,  le  tout  de  rente  par  cha* 
cun  an,  à  eux  appartenant  pour  l'office  de  pitancier  de 
la  dite  abbaye,  lesquelles  rentes  seroient  comprises  en 
l'évaluation  faite  d*icelui  fief  aux  fins  de  la  dite  vente; 
ce  qui  a  été  consenti  et  ainsi  accordé  par  le  dit  Langeois, 
au  nom  du  dit  sieur  abbé.  ' 

5'  Série.  —  Tome  VIII.  12 
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Pourquoi,  nous  avons  ordonné  que  les  dits  religieux 
auront  et  leur  est  accordé  condamnation  par  forme  de 
récompense  des  dits  2  écus  45  sols  et  deux  chapons 
de  rente  sur  Toutreplus  du  revenu  intégral  de  la  dite 
abbaye,  pour  tenir  pareille  nature  au  bénéfice  des  dits 
religieux  que  faisoit  précédent  ce  jour  la  dite  rente  des* 
tinée  à  l'office  de  pitancier  d'icelle  abbaye;  et,  au  sur- 
plus, nous,  suivant  la  requête  du  dit  Langeois  pour  Texé- 
cution  de  la  dite  subdélégation  et  commission,    après 
lecture  faite  des  dites  diligences,  avons  de  recbef  fait 
proclamer  que,  s'il  est  aucunes  personnes  qui  veuillent 
prendre,  enchérir  et  mettre  à  prix  le  dit  fief  avec  ses 
circonstances,  dépendances,  droitures,  libertés  et  appar- 
tenances, compris  le  droit  de  baon  du  dit  moulin  de  Bréard 
et  les  vertes  montes  qui  en  dépendent,  ils  comparent  et 
ils  y  seront  oyes  et  reçues  par  la  vente  qui  en  sera  pré- 
sentement faite  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur, 
à  Fextinction  de  la  chandelle  pour  cet  effet  allumée, 
pourvu  que  l'enchère  revienne  à  la  raison  du  prix  de 
Tévaluation  faite  du  revenu  annuel  du  dit  fief,  à  la  charge 
par  l'adjudicataire  de  payer  les  prix  de  son  adjudication 
dedans  huitaine  du  jour  d'icelle  adjudication,  avec  les 
18  deniers  pour  livre  ordonnés  par  nos  dits  sieurs  les 
délégués,  entre  les  mains  du  receveur  des  deniers  de  ce 
dit  diocèse  (pour  et  à  Tacquit  du  dit  sieur  abbé,  en 
déduction  de  sa  taxe  susdite,  de  laquelle  reste  encore, 
outre  le  prix  de  la  dite  évaluation,  la  somme  de  283  écus 
soi  et  20  sols  tournois),  et  ce  sur  peine  en  cas  de  défaut, 
après  le  dit  temps  de  huitaine  expiré,  d'être  contraint 
au  paiement  des  dits  deniers  par  la   saisie,  vente  et 
exploitation  de  ses  biens  et  emprisonnement  de  sa  per- 
sonne, comme  pour  les  propres  deniers  et  affaires  du  roi. 
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et  d'être  le  dit  fief  revendu  à  autres  personnes,  soit  au 
denier  vingt-quatre  ou  à  tel  autre  plus  haut  prix  qu'il 
appartiendra;  ensemble  de  répondre  par  le  dit  adjudica- 
teur  des  dépens,  dommages  et  intérêts  qui  pourraient 
advenir  faute  d*avoir  satisfait  au  paiement  susdit,  même 
de  faire  amende  de  la  folle  enchère  à  Tarbitration  de 
justice. 

Sur  laquelle  proclamation  par  plusieurs  fois  réitérée, 
se  sont  présentées  plusieurs  personnes  qui  ont  mis  et 
couché  plusieurs  enchères  particulières  sur  le  dit  fief,  à 
savoir  noble  homme Mathurin  Lemichel,  sieur  de  Bellou, 
lequel  a  icelui  fief  enchéri  à  271  écus  sol;  par  Jean 
Duvaucel  à  272  écus  ;  par  Isaac  Furet  à  276  écus;  par 
noble  homme  maistre  Jehan  Leroy,  sieur  de  Heudre- 
ville,  conseiller  du  roi  en  sa  cour  de  parlement  à  Rouen, 
à  280  écus  sol;  par  le  dit  Lemichel  à  290  écus  sol;  par 
le  dit  Duvaucel,  à  292  écus  sol;  par  le  dit  Leroy  à 
295  écus  sol;  par  le  dit  Duvaucel  à  296  écus  sol;  par  le 
dit  Lemichel  à  298  écus  sol,  et  par  le  dit  Leroy  à  300  écus 
sol,  qui  seront  30  écus  une  fois  payés,  outre  le  prix  de 
la  dite  estimation  faite  comme  dit  est  au  denier  30; 
pourquoi,  nous,  vu  qu'il  ne  s'est  trouvé  autres  per- 
sonnes qui  aient  autrement  voulu  renchérir  le  dit  fief  de 
lleudreville,  après  l'extinction  et  consommation  de  la 
dite  chandelle,  avons,  du  consentement  du  dit  avocat 
du  roy,  de  Langeois,  au  dit  nom,  vendu  et  adjugé,  ven- 
dons et  adjugeons,  par  ces  présentes,  au  dit  Leroy,  comme 
plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  le  dit  fief  vulgaire- 
ment appelé  le  fief  de  Heudreville,  en  toutes  ses  circons- 
tances, droitures,  dignités,  libertés,  prérogatives  et  autres 
appartenances  et  dépendances,  combien  le  dit  droit  de 
baon  du  dit  moulin  de  Brcard  avec  les  vertes  moutes  qui 
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en  dépendent,  le  tout  d'autant  qu'il  en  appartient  aux 
dits  abbé  et  religieux  et  que  eux-mêmes  et  leurs  précé- 
dents abbés  et  religieux  en  ont  joui  et  jouissent  de  pré- 
sent, moyennant  le  dit  prix  de  300  écus,  qui  sera  et  est 
tenu  payer  avec  les  dits  18  deniers  pour  livre  au  dit  rece- 
veur dedans  le  dit  temps  de  huitaine,  et  en  ce  faisant, 
après  qu'il  apparaîtra  de  son  acquit,  lui  sera  délivré 
acte  de  la  présente  adjudication  ainsi  qu'il  appar- 
tiendra. 

Et  le  vingt  troisiesme  jour  du  dit  mois  de  janvier  au  dit 
an,  s'est  présenté  le  dit  Leroy,  qui  a  fait  apparoir  de  la  quit- 
tance du  dit  receveur,  de  laquelle  la  teneur  ensuit  :  c  Je, 
Jehan  Bigot,  receveur  hérédital  des  deniers  et  subven- 
tions du  diocèse  de  Lisieux,  confesse  avoir  reçu  de  noble 
homme  monsieur  maître  Jehan  Leroy ,  sieur  du  grand  fief 
de  Heudreville,  conseiller  du  roy  en  la  cour  de  parlement 
à  Rouen,  pour  et  en  l'acquit  de  M.  l'abbé  de  Cormeilles, 
la  somme  de  trois  cents  écus  sol,  en  deux  cents  écus  sol, 
cent  pistolets  et  dix  francs  d'argent,  pour  la  vente  et  ad- 
judication à  lui  faite  d'un  fief  aussi  pareillement  appelé 
le  fief  de  Heudreville,  étant  des  appartenances  de  la 
dite  abbaye  et  exposé  en  vente  par  le  dit  sieur  abbé 
pour  subvenir  au  paiement  de  la  somme  de  dix-sept 
cents  écus,  en  quoi  il  a  été  cotisé  par  M  M.  les  dépu- 
tés du  dit  diocèse  subdélégués  pour  l'exécution  de  la  bulle 
de  Notre  Saint  Père  le  pape  du  trentiesme  jour  de  jan- 
vier 1586,  pour  sa  part  de  38000  livres  ordonnées  être 
levées  sur  le  dit  diocèse,  pour  l'aliénation  de  cinquante 
mil  écus  de  rente  suivant  la  dite  bulle,  le  tout  ample- 
ment déclaré,  spécifié,  en  la  dite  adjudication.  |St  si  ai 
reçu  vingt-deux  écus  et  demi  pour  les  dix-huit  deniers 
pour  livre  que  tous  acquéreurs  sont  tenus  payer  et  mettre 
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en  mes  mains  ;  des  quelles  sommes  je  me  tiens  content  et 
en  quitte  tant  le  dit  sieur  abbé  et  le  dit  sieur  de  Heu- 
dreville  que  tous  autres.  Fait  àLisieux  le  22  janvier  1587» 
Signé  :  Bigot,  un  paraphe.  » 

Vue  laquelle  quittance,  nous,  du  consentement  du 
dit  procureur  du  roi,  avons  le  dit  Leroy,  ce  requérant, 
par  ces  présentes,  diffinitivement  envoyé  à  la  jouissance 
et  possession  réelle,  paisible  et  perpétuelle  du  dit  ûef  de 
Heudreville,  pour  en  jouir,  lui  et  ses  hoirs,  comme  de 
chose  à  lui  propre  et  bien  acquisci..*  sans  que^  pour  rai- 
son du  dit  conquest,  icelui  Leroy  soit  tenu  payer  aucuns 
reliefs,  traiziëmes,  dimes,  arrière  ban,  ni  aucunes  charges 
ou  constitutions,  comme  il  est  amplement  désigné  aux 
dits  mémoires  et  instructions* 

A  la  charge  toutefois  par  le  dit  Leroy  de  tenir  icelui 
ûef  de  la  dite  abbaye  de  Gormeilles.  Et,  au  surplus,  or- 
donné que  injonction  sera  et  est  par  nous  faite  aux  sujets 
et  vassaux  du  dit  fief  d'obéir  au  dit  Leroy,  seshoirs^  et  leur 
justice,  môme  reconnoitre  icelui  Leroy  comme  leur  vrai  et 
légitime  seigneur  féodal  en  ce  qui  regarde  et  concerne  les 
subjections  et  rentes  par  eux  dues  au  dit  fief,  selon  les 
aveux,  gaiges  pleiges,  dénombrement  et  autres  enseigne- 
ments de  ce  portés,  lesquels  les  dits  sieurs  abbé  et  religieux 
seront  tenus  mettre  à  cet  effet  es  mains  d'icelui  Leroy  pour 
s'en  esjouir  ainsi  qu'ils  eussent  pu  faire  et  feroient  ces- 
sant la  présente  vente,  faite  vertu  de  notre  susdite  com- 
mission, sur  l'obligation  d'hypotèque  spéciale  du  domaine 
du  roy,  avec  défense  aux  dits  sieurs  abbé,  religieux  et 
tous  autres  de  donner  ni  permettre  qu'il  soit  fait  ou  don- 
né aucun  trouble  au  dit  Leroy  en  aucune  sorte  ou  ma- 
nière que  ce  soit,  ce  qui  leur  est  expressément  inhibé 
et  défendu  sur  les  peines  et  amendes  au  cas  appartenant. 
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En  témoin  desquelles  choses  et  pour  approbation  d'i- 
celles,  nous  avons  signé  les  dites  présentes,  délivrées  au 
dit  Leroy,  lequel,  si  bon  lui  semble,  pourra  obtenir  lettres 
du  roy  et  de  nossieurs  les  délégués  pour  valoir  en  rati- 
fication d'icelles,  ainsi  qu'il  est  porté  par  les  dits  mé- 
moires et  instructions. 

Outre,  avons  au  dit  Leroy,  ce  requérant,  accordé  copie 
de  la  procuration  du  dit  sieur  abbé,  de  laquelle,  rendue 
au  dit  Langeois,  la  teneur  ensuit  : 

<c  A  tous  ceux  qui  ces^présentes  lettres  verront  ou  orront, 
Jehan  Ferey,  chevalier,  sieur  de  Durescu,  Saint-André, 
Fontaines  et  Itfallou,  garde  du  scel  aux  obligations  d'Or- 
bec.  Salut.  Savoir  faisons  que,  par  devant  OUivier  Carrey 
et  Jehan  Debray,  tabellions  royaux  à  Lisieux,  fut  présent 
noble  et  discrète  personne  maître  Nicolle  Quentin,  abbé 
des  abbayes  de  Ghampaigne  et  Cormeilles,  demeurant  à 
Lisieux,  lequel  fait,  nomme,  constitue  et  ordonne  son 
procureur  c'est  à  savoir  domp  Guillaume  Langeois,  re- 
ligieux, bailli  et  procureur  syndic  de  la  dite  abbaye,  au- 
quel seul  il  donne  pouvoir,  puissance  et  autorité  de  sa 
personne  représenter  en  jugement  et  hors  jugement  et 
par  spécial  de,  pour  lui  et  en  son  nom,  exposer  en  vente 
et  faire  vendre  par  justice  toutes  et  chacunes  les  parts 
et  portions  qu'il  verra  et  avisera  bien  être,  jà  exposés  en 
vente,  ou  autres  moins  commodes  et  dommaigeables  et 
plus  utiles  et  profitables,  du  temporel  de  la  dite  abbaye 
de  Gormeilles,  pour  les  deniers  de  ce  provenant  payer  et 
satisfaire  à  sa  cote  part  et  portion  d'icelle  abbaye  des 
deniers  à  présent  levés  par  le  roi  sur  le  clergé  de  France, 
et  à  cette  fin  faire  faire  toutes  informations,  évaluations  et 
autres  exploits  et  diligences  à  ce  requises  et  nécessaires, 
si  faits  à  suffire  n'ont  été;  aussi  de  recevoir,  poursuivre  et 
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demander  tous  deniers  et  autres  choses  qui  au  dit  sieur 
abbé  sont  dues,  cause  de  sa  dite  abbaye,  par  quelques  per- 
sonnes que  ce  soient,  et  en  bailler,  passer  et  accorder 
quittances  et  acquits  vaillables,  et,  si  besoin  et  métier 
est,  plaider,  requérir  et  faire  faire  toutes  assignations, 
sommations,  arrêts,  contraintes,  exécutions,  oppositions 
et  autres  exploits  ;  élire  domicile,  de  tous  torts  et  griefs 
douloir  et  appeler,  et  faire  au  surplus  toutes  autres  choses 
aux  cas  dessus  dits  requises  et  nécessaires.  Promet  le 
dit  sieur  constituant  tenir  et  avoir  agréable  tout  ce  que 
pour  lui  sera,  en  ce  que  dit  est,  fait,  dit,  plaidé,  reçu,  négo- 
tié  et  besogné,  sans  y  contrevenir.  En  témoin  de  ce,  nous, 
à  la  relation  des  dits  tabellions,  avons  mis  à  ces  lettres 
le  scel  dessus  dit.  Ce  fut  fait  et  passé  avant  midi,  au  dit 
Lisieux,  en  la  maison  du  dit  sieur  abbé,  le  mardi  20® 
jour  de  janvier  Tan  1587.  Présents  noble  homme  Jehan 
Lambert,  sieur  deFormentin,ethonorablehomme  Jacques 
Mauduict,  sieur  de  la  Rozière,  témoins.  Et  ont  les  dits 
sieurs  constituant  et  témoins  signé  le  registre.  Signé  : 
Carrey  et  de  Bray,  deux  saings  ou  paraphes,  et  scellé  de 
cire  verd.  » 

A.  DoFFAY.     Ledoulx.     Davy.       Criquet. 
Leboctey.  L.  Grippière. 

(Original.  Chartrier  du  château  d'Heudreville.) 


SECTION  DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  BERNAT 


INAUGURATION 

D*UNE  PLAQUE  COMMÉMORATIVE 


EX   l'hOXXCUI 


Du  POÈTE  JEAN  LE  BLOND,  Seigneur  de  Branvills 
à  la  Barre  le  9  septembre  1900. 


Le  dimanche  9  septembre  1900  a  eu  liea  à  la  Barre,  à 
roccasion  de  la  fête  patronale,  Tinauguration  d'ane  pla> 
que  commémorative  en  l'honneur  du  poète  Jean  Lie  Blond. 
Sur  la  plaque  de  marbre  scellée  dans  un  mur  de  la  mairie 
est  gravée  l'inscription  suivante  : 

A    LA    MÉMOIRE   DE 

JEAN    LE    BLOND 

SEIGNEUR    CURÉ    DE    BRANVILLE 

POÈTE  TRADUCTEUR 

HISTORIEN    DE    LA    NORMANDIE 

XVI*    SIÈCLE 

ESPÉRANT    MIEULX 

ÉRIGÉ  PAR  LA  SOCIÉTÉ  LIBRE  DE  L'EURE 

(section  [>E  bernay) 

AVEC    LE  CONCOURS    DE   LA   MUNICIPALITÉ   DE   LA   BARRE 

9  septembre  {900. 

A  trois  heures  et  demie,  au  milieu  d'une  nombreuse 
assistance,  a  commencé  la  cérémonie  qui  était  présidée  par 
M.  Omont,  membre  de  llnstitut,  conservateur  à  la  Biblio- 
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thëque  nationale,  président  de  la  Société  libre  de  TEure. 
Sur  Testrade  disposée  en  face  de  la  plaque  ont  pris  place 
M.  le  duc  de  Broglie,  membre  de  l'Académie  française, 
présideat  de  la  section  de  Bernay  ;  M.  Camille  Fouquet, 
député;  M.  BouUanger,  maire  deia  Barre;  M.  Lerenard- 
Lavallée,  secrétaire  de  la  section  de  Bernay;  M.  Victor 
Mignon,  trésorier;  M.  le  chanoine  Porée,  directeur  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  archiviste  diocé- 
sain, curé  de  BournainVille;  M.  Jaillard,  commandant  la 
compagnie  de  sapeurs-pompiers;  M.  Mesnil,  adjoint  au 
maire;  M.  Decaux,  notaire;  M.  le  Docteur  Gastine; 
MM.  Louis  Cauchepin,  Louis  Mignon,  Charles  de  Bon- 
nechose,  de  Baudicour,  Boivin-Champeaux,  Louis  Ré- 
gnier, etc.  etc.. 

.  M.  le  comte  de  Boury,  vice-président  de  la  Société  et 
M*  Léon  Petit,  secrétaire  perpétuel,  avaient  exprimé 
leurs  regrets  de  ne  pouvoir  assister  à  cette  cérémonie. 

A  l'ouverture  de  la  séance  M.  Boullanger,  maire  de  la 
Barre,  a  prononcé  l'allocution  suivante  : 


((  Mesdames,  Messieurs, 

«  Le  30  septembre  1891,  la  Société  libre  d'agriculture, 
sciences,  arts  et  belles-lettres  de  TEure  (section  de  Ber- 
nay), toujours  à  réveil  quand  il  s'agit  de  perpétuer  la 
mémoire  des  hommes  de  mérite,  inaugurait,  conjointe- 
ment avec  la  municipalité  de  la  Barre,  le  monument  que 
vous  avez  sous  les  yeux,  à  la  mémoire  de  Jacques 
Daviel,  notre  compatriote,  né  à  la  Barre,  oculiste  émi- 
nent,  qui  a  rendu  de  très  grands  services  à  l'humanité. 

«  Le  î)  septembre  1894,  la  même  société  venait  inau- 
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gurer  dans  ce  pays  une  plaque  commémorative  au  che* 
Talier  Luc  de  la  Barre,  autre  enfant  du  pays,  poète  et 
vaillant  soldat,  mort  pour  la  patrie  en  combattant  les 
Anglais,  qui  s'étaient  emparés  de  la  Normandie.  M.  Boi* 
vin-Champeaux,  beaucoup  plus  compétent  que  moi, 
avait  bien  voulu  faire  l'historique  de  feu  notre  compa- 
triote Luc  de  la  Barre. 

tf  Aujourd'hui,  la  Société  d'agriculture  veut  bien  venir 
pour  la  troisième  fois  inaugurer  une  plaque  commémo* 
rative  érigée  en  Thonneur  d'un  troisième  enfant  de  la 
Barre,  né  au  xvi^  siècle  :  Jean  Le  Blond,  sieur  de  Bran- 
ville,  poète  remarquable.  M.  Omont,  membre  de  l'Ins- 
titut, président  de  la  Société  libre  de  TEure,  veut  bien 
vous  parler  de  Jean  Le  Blond. 

«  Pendant  que  j'ai  la  parole,  permettez-moi,  messieurs, 
de  remercier  M.  le  duc  de  Broglie,  président  de  la  section 
de  Bernay,  et  tous  les  membres  présents  de  la  Société 
d'Evreux,  d'avoir  bien  voulu  prendre  l'initiative  de  cette 
troisième  réunion  et  honorer  de  leur  présence  notre 
fête  patronale,  en  venant  éterniser  la  mémoire  et  le  sou- 
venir d'un  troisième  héros,  enfant  de  la  Barre. 

<f  Merci,  messieurs,  merci!  » 

Ces  paroles  ont  été  vivement  applaudies. 

Puis,  M.  Omont,  président  de  la  Société  a  prononcé 
le  discours  suivant  : 

((  Mesdames,  Messieurs, 

«  Ce  m'est  un  périlleux  honneur  de  prendre  aujour- 
d'hui devant  vous  la  parole  au  nom  de  la  Société  libre  de 
l'Eure.  Des  voix  beaucoup  plus  autorisées  que  la  mienne 
vous  auraient,  plus  éloquemment  que  je  ne  le  saurai 


DU  POÈTE  JEAN  LE  BLOND  77 

faire,  rappelé  l'objet  premier  de  notre  réunioD,  qui  est 
de  célébrer  le  nom  et  de  consacrer  le  souvenir  d'un  poète 
et  littérateur,  Jean  Le  Blond,  enfant  oublié,  ou  plutôt 
longtemps  inconnu,  de  ce  petit  coin  de  la  terre  nor- 
mande. 

«  L'un  ou  l'autre  de  ceux  de  nos  confrères,  aussi,  aux- 
quels est  due  la  pieuse  pensée  qui  nous  réunit  ici,  aurait 
pu,  à  plus  juste  titre,  vous  rappeler,  en  vous  faisant 
connaître  la  vie  et  les  œuvres  de  Jean  Le  Blond,  que  la 
Barre  a  déjà  inscrit  dans  ses  annales  le  nom  d'un  autre 
poète,  un  de  ses  premiers  seigneurs,  Luc  de  la  Barre, 
qui,  au  témoignage  de  notre  vieil  historien  normand, 
Ordéric  Vital,  avait,  au  début  du  xif  siècle,  composé  des 
chansons  satiriques,  dont  aucune  malheureusement  n'est 
parvenue  jusqu'à  nous. 

«  Avant  de  remettre  à  M.  le  maire  de  la  Barre,  qui  a 
bien  voulu  honorer  de  sa  présence  notre  réunion  et  nous 
accorder  ici  l'hospitalité,  la  plaque  commémorative  de 
la  naissance  à  la  Barre  de  Jean  Le  Blond,  vous  me  per- 
mettrez de  vous  rappeler  brièvement  le  peu  que  nous 
savons  de  la  vie  de  notre  compatriote  et  de  vous  dire 
quelques  mots  des  œuvres  poétiques  ou  littéraires  qu'il 
a  laissées. 

«  Jean  Le  Blond,  plus  connu  jusqu'ici  sous  le  nom  du 
sieur  de  Branville,  près  Évreux,  est  né  à  la  Barre,  sans 
doute  au  début  du  xvi®  siècle,  ou  peut-être  dans  les  der* 
nières  années  du  xv*  siècle.  Nous  ne  savons  rien  de  son 
enfance,  ni  de  sa  jeunesse,  que  ce  qu'il  en  a  dit  lui-même 
dans  trois  distiques  latins,  traduits  en  vers  français, 
qu'il  a  mis  à  la  fin  de  la  dernière  de  ses  œuvres,  une 
Histoire  de  Normandie,  composée  sans  doute  peu  de 
temps  avant  sa  mort  et  restée  manuscrite  : 
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Le  lieu  natal  de  Vaulheur  de  ce  présent  muvre 

Barra  mihi  patria  est,  frugibus  bene  commoda,  qus  bis 

Millibus  Ebroica  distat  ab  urbe  no?ein. 

Erudiit  puerum  me  docta  Lutetia;  quinque 

Nos  codices  gallo  fecimus  ore  loqui. 

Neustria  tu  m  demum  nostro  instaurata  labore, 

Donetur  soli  gloria  tota  Deo. 

La  Barre  est  mon  pays,  lieu  beau  et  fructueux, 
Esloigné  seulement  de  neuf  lieues  d'Evreux. 
Paris  la  docte  m'a  en  mon  enfance  instruict. 
De  latin  en  françois  j*ay  cinq  livres  traduict. 
En  mon  dernier  labeur  je  recueilli  l'hystoire 
De  nostre  Normandie.  A  Dieu  en  soit  la  gloire  ! 


(c  Jean  Le  Blond  ne  fait  aucune  allusion  dans  ces  vers 
à  ses  poésies,  œuvres  de  jeunesse,  qu'il  jugeait  sans 
doute  indignes  de  figurer  à  côté  des  travaux  littéraires 
auxquels  il  se  consacra  tout  entier  plus  tard.  Cependant, 
en  1336,  alors  qu'il  avait  déjà  peut-être  quitté  Paris,  il 
avait  réuni  ses  œuvres  poétiques  en  un  élégant  petit 
volume,  publié  dans  une  des  grandes  librairies  pari- 
siennes du  temps,  celle  des  deux  frères  Arnould  et 
Charles  Langelier,  «  à  la  grant  salle  du  Palais,  au  pre- 
c(  mier  pillier,  »  sous  le  titre  :  «  Le  printemps  deThumble 
«  espérant,  aultrement  dict  Jehan  Le  Blond,  seigneur  de 
<(  Branville,  où  sont  comprins  plusieurs  petitz  œuvres 
«  semez  de  fleurs,  fruict  et  verdure,  qu'il  a  composez  en 
«  son  jeune  aage,  fort  recreatifz.  » 

«  Cette  môme  année  1530  et  Tannée  suivante,  Jean  Le 
Blond  devait  faire  imprimer  deux  autres  petits  poèmes 
de  circonstance,  à  l'occasion  de  la  mort  du  Dauphin, 
fils  aîné  de  François  I";  puis  en  l'honneur  du  mariage, 
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trop  tôt  brisé,  de  la  troisième  fille  de  François  V%  Made- 
leine, avec  Jacques  V,  roi  d'Ecosse. 

«  Le  Printemps  de  r humble  espérant^  publié  en  1536; 
la  Déploration  sur  le  trespas  de  feu  monseigneur  le  Daul- 
phin  de  F7*ance^  imprimé  la  même  année,  et  les  Ntip- 
tiaulx  virelayz  du  mariage  du  roy  cTEscoce  et  de 
madame  Magdaleine^  premihe  fille  de  France^  dont  deux 
éditions  parurent  en  1337,  semblent  constituer  tout  le 
bagage  poétique  de  Jean  Le  Blond.  Il  y  faut  peut-être 
ajouter  une  Ballade,  qui  se  trouve  dans  un  recueil  ma- 
nuscrit de  Chants  royaux  des  Palinods  de  Rouen,  et  à  la 
(in  de  laquelle  on  lit  le  nom  de  «  Jo  [annes]  Le  Blond, 
curie  Parlamenti  advocatus  »,  si  ce  dernier  poème  toute- 
fois, du  reste  assez  médiocre,  n'est  pas  Tœuvre  d'un 
homonyme. 

«  Mais  Jean  Le  Blond  ne  devait  jamais  dire  adieu  à  la 
poésie.  Longtemps  après,  en  1553,  en  tête  de  sa  traduc- 
tion des  Chroniques  de  Jean  Carion,  il  met  une  longue 
dédicace  en  vers  àl'évêque  d'Evreux,  Gabriel  Le  Veneur, 
qui  lui  avait  conféré  en  1540  la  cure  de  Branville,  près 
Évreux,  fief  à  baronnie,  d'où  le  titre,  sous  lequel  il  a 
été  longtemps  connu,  de  seigneur  de  Branville.  Et  c'est 
encore  une  dédicace  en  vers  à  Robert  de  Quesnel,  le  pre- 
mier abbé  commendataire  de  la  Noe  (1549-1584),  qu'il 
inscrit  au  début  de  sa  dernière  œuvre,  restée  manuscrite, 
son  Histoire  de  Normandie  jusqu'à  sa  réunion  à  la  cou- 
ronne sous  Philippe-Auguste. 

<(  C'est  dans  le  Printemps  de  Fhumble  espérant^  le 
rexîueil  des  œuvres  poétiques  de  Jean  Le  Blond,  qu'on 
peut  glaner  quelques  trop  rares  indications  biographi- 
ques ;  c'est  là  aussi  qu'on  rencontre  les  noms  de  plusieurs 
de  ses  protecteurs  et  de  ses  amis  ou  émules  en  poésie, 
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qui  permetteBl  jusqu'à  un  certain  point  de  se  faire  ose 
idée  et  de  reconstituer  en  quelque  sorte  le  petit  cénacle 
littéraire  au  milieu  duquel  trônait  Jean  Le  Blond. 

«  Le  recueil  est  dédié  à  «  monseigneur  et  noble  baron 
«  de  Ferières.  seigneur  de  Chambrays  ».  et  on  y  trouTe 
toute  une  série  de  petites  pièces  de  vers  adressées  à 
différents  amis  et  compatriotes  de  Fauteur  :  Nicolas  Du 
fruemier;  m  Artus  de  LouTigny,  seigneur  de  La  Marti* 
«  nière  et  maistre  de  Thostel  de  M.  le  baron  de  Ferières  »  : 
Guillaulme  Saulnier,  «  secrétaire  de  Monsieur  d*ETreux 
«r  (Gabriel  Le  Veneur),  poète  firançois  et  latin  »:  Tau- 
leur  des  Décades  de  t espérant,  <:  Jehan  Basset,  facteur 
<r  et  chantre  n,  c'est-à-dire  poète  et  musicien  ;  Jean  De- 
sormeauXy  «  facteur  j»,  et  deux  autres  encore  : 

BerojeDCoart,  mon  très  cher  frère  anicqae. 
Le  choix  d'amoar,  perle  de  rethoriqae, 

et 

Mon  bon  amy  domp  Jasper  en  ma  letre. 
L*hoQneuret  pris  da  mont  de  Castalie. 

<c  Puis,  quelques  élégies  sur  la  mort  de  personnages 
ébroïcieos  :  une  Plaine  te  sur  le  trespas  de  maistre  Benoist 
de  la  Noe,  docteur  en  théologie^  pénitentier  d^Évreux; 
puis,  une  autre  Plaincte  sur  le  trespas  de...  dame 
Jehanne  Darneinville,  en  son  vivant  abbesse  de  Sainct- 
Saulveur  cTEvreux.  Il  s'agit  de  Jeanne  VI  d'EmevilIe^ 
abbesse  de  1504  à  1531,  et  on  trouve  plus  loin,  dans  le 
même  poème,  l'éloge  d'une  autre  abbesse  de  Saint-Sau- 
veur  d'Evreux,  Madeleine  d'Estouteville,  qui  gouverna 
l'abbaye  de  1531àl56(). 

«  Plusieurs  de  ses  amis  avaient  aussi  composé,  sui- 
vant Tusage  du  temps,  de  petites  pièces  de  vers  en  l'hon- 
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neur  de  Jean  Le  Blond,  pour  les  joindre  aux  premières 
et  aux  dernières  pages  de  ses  œuvres.  Il  suffira  de  citer 
les  noms  de  Robert Féret,  de  Cla ville;  Richard  Le  Blanc, 
Jean  Lauveray,  Nicolas  Garnier,  principal  du  collège 
d'Evreux;  Robert  Gusson,  qualifié  «  actor  regius  et  régi- 
tiens  »  ;  le  lieutenant  Mestayer,  ou  Le  Mectayer ,  d'Évreux  ; 
Robert  Ghevrier,  de  Gonches,  etc. 

(c  Mais  ce  ne  sont  peut-être  pas  ses  poésies  qui  ont  le 
plus  fait  pour  la  renommée  de  Jean  Le  Blond;  les  tra- 
ductions d'auteurs  anciens  ou  étrangers,  qu'il  entreprit 
et  publia  plus  tard,  ont  plus  encore  contribué  à  répandre 
et  à  conserver  son  nom. 

«  La  première  en  date  est  la  traduction  de  Tabrégé  en 
latin,  par  Gilles  d'Aurigny,  du  Livre  de  la  Police  humaine^ 
de  Francesco  Patrizzi,  évèque  de  Gaète.  Ge  livre  eut  le 
plus  grand  succès  dès  son  apparition;  la  première  édition 
avait  paru  à  Paris,  chez  Gharles  Langelier,  Tun  des  édi- 
teurs des  œuvres  poétiques  de  Jean  Le  Blond,  en  1544, 
et  des  éditions  nouvelles  se  succédèrent  rapidement, 
témoignant  de  la  vogue  du  livre,  en  1543^  1546,  1549, 
1553  et  1554. 

u  II  en  fut  de  même,  quelques  années  après,  de  la  tra- 
duction française  des  Chroniques  de  Jean  Carion^  philo- 
sophe^ avec  les  faictz  et  gestes  du  roy  Françoys  jusques 
au  règne  du  rotj  Henry  deuxiesme  de  ce  nom..,  La  ver- 
sion française  du  livre  de  Jejein  Le  Blond,  faite  sur 
rédition  latine  publiée  en  1548  à  Paris,  parut  à  Lyon 
en  1541),  et  fut  successivement  réimprimée  en  1553  et 
1567. 

((  En  1550,  Jean  Le  Blond,  traducteur  infatigable, 
avait  encore  donné  la  première  version  française  d'un 
livre,  fameux  déjà  et  célèbre  encore  aujourd'hui,  Xd^Des- 
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cription  de  fisle  (FUlopie^  de  «  Thomas  Morus,  citoyen 
lie  Londre  et  chevalier  d'Angleterre  ». 

u  Entre  temps,  il  avait  aussi  publié  une  traduction 
française  d*un  ouvrage  ancien  qui  avait  joui  d'un  grand 
regain  de  popularité  à  la  fin  du  xv^  et  au  début  du  xvi"^ 
sit'^cle  :  les  Faits  et  Dits  mémorables  de  Valère  Maxime» 
La  traduction  de  Jean  Le  Blond  fut  estimée,  car  un  demi 
siècle  plus  tard  on  la  réimprimait  encore  à  Rouen,  en 

yi  11  est  enfin  une  dernière  traduction,  due  à  Jean  Le 
Blond»  d'un  petit  traité  théologique  de  saint  Vincent  de 
Lérins,  <(  contre  les  hérésies  renouvelées  ».  Je  ne  puis 
que  vous  en  citer  le  titre  d'après  Jean  Le  Blond  lui- 
môme  ;  c'était  un  petit  opuscule,  peut-être  un  de  ses  pre- 
miers essais  de  traducteur,  et  je  n'ai  pu  réussir  encore 
à  en  découvrir  un  exemplaire. 

((  Mais  c'est  bien  longtemps  retenir  votre  attention  et 
la  fatiguer  par  cette  longue  et  fastidieuse  énumération 
de  titres  et  de  dates.  J'ai  hâte  de  céder  la  parole  dans 
quelques  instants  à  deux  de  nos  confrères,  M.  le  chanoine 
Porée,  rhistorien  de  l'abbaye  du  Bec,  dont  vous  con- 
naissez tous  les  nombreux  et  excellents  travaux  d'his- 
toire normande,  qui  doit  nous  entretenir  d'un  cas  de 
fraude  normande  en  1776  (il  réhabilitera,  j'en  suis  sûr, 
nos  ancêtres),  et  à  M.  le  député  Camille  Fouquet,  dont 
les  belles  et  utiles  cartes  agronomiques,  les  savantes  et 
instructives  études  sur  la  composition  du  sol  de  plusieurs 
cantons  de  l'arrondissement  de  Bernay,  sont  bien  connues 
de  vous. 

«  Auparavant,  je  remets,  au  nom  de  la  Société  libre  de 
l'Eure,  à  M.  le  maire  de  la  Barre,  en  le  remerciant  de  la 
gracieuse  hospitalité  que  nous  avons  reçue  ici,  la  plaque 
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commémorative  de  la  naissance  à  la  Barre  de  Jean  Le 
Blond. 

((  C'est  un  monument  bien  simple,  mais  suffisamment 
éloquent  cependant  dans  sa  brièveté,  pour  rappeler  et 
conserver  ici  le  souvenir  de  notre  compatriote,  de  ce  poète, 
de  ce  littérateur  contemporain  et  émule  un  instant  de 
Clément  Marot,  —  que  la  Normandie  peut  aussi  à  bon 
droit  réclamer  comme  un  de  ses  enfants,  —  précurseur 
de  Ronsard  et  de  la  Pléiade,  modeste  et  laborieux  ou- 
vrier, suivant  sa  propre  devise  :  Espérant  mieulx,  des 
premiers  temps  de  la  renaissance  des  lettres  en  France.  » 

Ce  discours  a  été  accueilli  par  d'unanimes  applaudisse- 
ments. 

Cette  cérémonie,  qui  n'a  laissé  dans  Tesprit  de  tous 
que  d'agréables  souvenirs,  s'est  terminée  par  la  lecture 
de  la  poésie  suivante  de  M.  Paul  Labbé  de  Thiberville. 


STROPHES  A  JEAN   LE  BLOND 

SEIGNEUU   DE   BRAMVILLE 

D'autres,  en  quelque  page  éloquente  et  hardie. 
Ont  pu  glorifier  Thistorien  précis 
Qui,  dans  les  manuscrits  anciens  de  Normandie, 
Prit  Tâme  du  passé,  qui  vit  en  ces  récils. 

Je  ne  veux,  sous  les  yeux  de  l'amante  idéale. 
Qu'unir  mon  humble  voix  à  la  grande  rumeur 
Et  jeter  en  passant,  d'une  main  (iliale, 
La  fleur  de  poésie  aux  pieds  du  vieux  rimeur. 

Car  nous,  dont  l'œuvre  obscure  et  souvent  dédaignée 
Subit  des  jours  futurs  les  assauts  furieux. 
Nous  n'en  sommes  pas  moins  de  la  même  lignée 
Et  nous  nous  réclamons  de  nos  plus  chers  aïeux. 

5«  Série.  —  Tome  VIII.  13 
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Permets  donc  qu'à  mon  tour  j'évoque,  ô  vieil  aacétre, 
Le  temps  où,  poursuivant  tes  travaux  favoris, 
Tu  venais,  captivé  par  ce  cadre  champêtre, 
Cueillir  des  rimes  d'or  sous  les  pommiers  fleuris  ; 

Le  temps  où,  sans  trahir  Tétude  des  annales, 
Ni  les  secrets  surpris  dans  les  vieux  parchemins. 
Tu  te  laissais  bercer,  aux  heures  matinales. 
Par  le  charme  du  rêve  épars  sur  nos  chemins. 

Car  j'aime  suivre  ainsi  de  loin  ta  vie  obscure, 

La  reconstituer  peut-être,  et  je  me  plais 

A  voir  associer  aux  devoirs  de  la  cure 

Les  lourds  travaux  d'histoire  et  les  doux  virelais. 

Ne  t'étonne  donc  pas,  ô  Normand,  dont  l'image 
Peut  tenter  à  la  fois  la  plume  et  le  pinceau. 
Si,  quand  le  vent  qui  passe  emporte  mon  hommage, 
Je  viens  pieusement  saluer  ton  berceau. 

Soucieux  d'éviter  tout  triomphe  illusoire, 
Nous  voulons  simplement  chercher  à  retenir 
La  réparation  promise  à  ta  mémoire, 
Mais  que  nous  attendons  surtout  de  l'avenir. 

Aussi,  lorsqu'en  un  jour  pareil  l'heure  est  venue 
De  ceindre  d'un  laurier  posthume  un  front  pâli. 
C'est  en  marquant  d'un  nom  la  demeure  inconnue 
Que  nous  sauvons  parfois  une  œuvre  de  l'oubli. 

Paul  Labbé. 


COMPTE  RENDU 


DES 
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Le  mardi  4  septembre  1900,  ont  eu  lieu,  à  11  heures  du 
matin,  en  Téglise  cathédrale  d'Évreux,  les  obsèques  de 
M.  Charles  Molle,  ancien  vice-président  du  tribunal 
civil  d'Evreux,  membre  de  la  Société  libre  d'Agricul- 
ture de  TEure,  membre  du  conseil  héraldique  de  France, 
membre  de  l'Institut  héraldique  d'Italie,  décédé  subite- 
ment à  Beaufort  (canton  de  Saint-André)  le  1®*"  sep- 
tembre. 

Elles  ont  eu  le  caractère  le  plus  touchant  et  le  plus 
recueilli.  C'était  un  ami  que  des  amis  accompagnaient  à 
sa  dernière  demeure. 

Le  deuil  était  conduit  par  son  frère,  M.  Henri  Molle, 
sous-chef  de  division  au  contentieux  du  Crédit  foncier  de 
France  ;  par  ses  neveux,  MM.  DuÛot,  notaire  honoraire 
àLouviers;  Blouet,  ancien  banquier  à  Paris:  de  Mangou, 


*  M.  Molle  (Charles-Augustin),  né  à  Ëvreux,  le  30  mars  i8â9,  est 
décédé  le  i"'  septembre  1900.  Admis  au  barreau  d'Evreux,  le  20  no- 
vembre 1851  ;  nommé  juge  suppléant  au  tribunal  civil  d'Ëvreux,  le 
14  juin  1859;  juge  d'instruction  à  Pont-Audemer,  le  8  mars  1862;  juge 
au  tribunal  civil  d'Evreux,  le  \"  juin  1864;  vice-président  au  même 
siège,  le  29  mai  1869;  admis  à  la  retraite  par  suite  de  la  loi  du  30  août 
1883;  il  avait  été  élu  membre  de  la  Société  libre  de  TEure  en  1853  et 
avait  été  appelé  pendant  de  longues  années  à  prendre  part  aux  déli- 
bérations de  son  conseil  d'administration. 
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capitaine  au  6^  régiment  de  chasseurs  à  cheval  à  Rouen; 
et  par  ses  cousins  MM.  Léon  Petit,  secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  libre  d'Agriculture  de  TEure,  et  Léonce 
Gadou,  propriétaire  au  château  de  la  Guillerie,  près 
Tillières-sur-Avre. 

Le  char  était  escorté  par  une  délégation  de  la  Société 
de  secours  mutuels  «  l'Union  des  Ouvriers  d'Evreux  », 
dont  M.  Molle  était  membre  honoraire.  Les  cordons  ont 
été  tenus  par  MM.  Léon  Labbé,  ancien  conseiller  gêné- 
rai  de  TEure;  Rohaux,  juge  au  tribunal  civil  d'Evreux; 
Emile  Hérissay,  juge  honoraire;  Léon  Bagot,  avocat; 
Lesort,  président  du  tribunal  de  commerce  d'Evreux  ;  le 
comte  de  Burey  et  Louis  Régnier,  membres  de  la  Société 
libre  d'Agriculture  de  TEure. 

De  belles  couronnes,  dont  une  offerte  par  la  Société 
libre  d'Agriculture  de  TEure,  avaient  été  déposées  sur  le 
cercueil. 

Parmi  les  nombreuses  personnes  qui  ont  tenu  à 
rendre  les  derniers  devoirs  à  cet  homme  de  bien,  dévoué 
à  toutes  les  œuvres  utiles,  au  magistrat  intègre  et  labo- 
rieux, au  savant  archéologue  et  au  collègue  dont  Tappui 
éclairé  n'a  jamais  fait  défaut  à  la  Société  libre  d'Agricul- 
ture de  l'Eure,  citons  : 

MM.  Anquetin  (Modeste) ;  Bagot,  avocat;  Barfus,  négo- 
ciant; Bénet,  ancien  commissaire-priseur  ;  Besnier,  direc- 
teur de  la  Banque  de  France  ;  Bourgne,  professeur 
départemental  d'agriculture;  Brival,  négociant;  le  comte 
de  Burey;  Cacot,  principal  clerc  d'avoué;  Chauvin,  pro- 
priétaire; Chevalier,  agent  voyer  principal;  le  comte 
Jacques  de  Clinchamp-Bellegarde  ;  le  vicomte  Jean  de 
Clinchamp-Bellegarde;  Le  Cornée,  juge  d'instruction; 
l'abbé  Dantu,  curé  de  Chavigny-Bailleul  ;  Dubreuil,  ban- 
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quier;  Tabbé  Duclos,  curé  de  Saint-Sébastien-de-Mor- 
sent;  Dulud,  clerc  d  avoué;  Duparc,  architecte;  Egasse, 
propriétaire  à  Jersey;  Fieury,  propriétaire  à  lUiers- 
TEvêque;  François,  cultivateur  à  Beaufort;  Garnotel, 
négociant;  Gatineau  père,  agent  général  du  Crédit  fon- 
cier de  France;  Gatineau  (Georges),  commissaire-pri- 
seur;  Gilbert,  principal  clerc  de  notaire  à  Saint-André; 
Girod,  contrôleur  des  mines;  Gouhier,  directeur  de 
rimprimerie  Hérissey;  Halay,  juge  au  tribunal  civil  de 
Rouen  ;  Hérissay,  juge  honoraire;  Hérissey,  imprimeur; 
L'Hôpital  (Joseph),  président  du  syndicat  agricole, de 
l'arrondissement  d'Evreux;  Huet  (Léon),  propriétaire; 
Kœnig  (Louis),  commis  des  Ponts  et  Chaussées;  Labbé, 
ancien  conseiller  général;  Laignel-Lavastine,  vice-pré- 
sident du  Conseil  de  préfecture;  Laine  (Albert),  cultiva- 
teur à  Coudres;  Lampérière,  notaire;  Lapeltey  père, 
propriétaire;  Lecœur,  manufacturier;  Lecointe,  profes- 
seur à  rÉcole  normale;  Lecoq,  chef  du  bureau  des 
archives  à  la  préfecture  de  TEure;  Legras,  ancien  sous- 
chef  de  division  à  la  préfecture  de  TEure;  Lesort,  pré- 
sident du  tribunal  de  commerce  ;  Leviez,  ancien  notaire  ; 
Tabbé  Lucas,  curé  doyen  de  Damville;  Le  Marchand 
(Georges);  Mettais-Cartier,  ancien  sous-préfet;  Mocque- 
ris,  chirurgien-dentiste;  Morel,  commis-greffier;  Tabbé 
Noë,  aumônier  des  Petites  Sœurs  des  pauvres;  de 
la  Morte  Féline,  directeur  de  Tenregistrement,  des  do- 
maines et  du  timbre;  Porte  vin,  banquier;  Pierre  Pou- 
lain, propriétaire; Rayer, propriétaire;  Regimbard, biblio- 
thécaire; le  docteurRegimbard;  Régnier  (Louis),  homme 

r 

de  lettres;  Rohaux,  juge  au  tribunal  civil  d'Evreux; 
Rosset,  économe  de  l'Asile  des  aliénés  de  Navarre; 
Rossetfils;  Souty,  propriétaire;  Souty  (Paul);  Toussin, 
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avocat;  Tyssandier  (Léon),  bâtonnier  de  Tordre  des  avo- 
cats; Valade,  substitut  du  procureur  de  la  République; 
Zawiskiy  ingénieur  principal  des  chemins  de  fer  de  TEst. 
La  cérémonie  religieuse  a  été  célébrée  par  M.  le  vi- 
caire général  Gourdeau,  qui  a  donné  l'absoute.  Le  cor- 
tège s'est  ensuite  rendu  au  cimetière  et,  après  les  der- 
nières prières,  M.  le  comte  de  Burey  s'est  exprimé  en 
ces  termes  : 


«  Messieurs, 

«  Si  je  n'écoutais  que  Témotion  poignante  qui 
m'étreint  en  ce  moment  devant  le  cercueil  de  l'homme 
de  bien,  de  Térudit  et  de  l'ami  dévoué  que  nous  venons 
de  perdre,  je  garderais  le  silence  pour  laisser  à  des 
voix  plus  autorisées  que  la  mienne  le  soin  de  louer 
dignement  sa  mémoire  et  de  vous  dire  quelles  furent 
les  grandes  qualités  de  son  cœur  et  de  son  esprit. 

«  Mais  j'ai  pensé  que  je  devais  surmonter  ma  douleur 
pour  venir  rendre  un  suprême  hommage  à  M.  le  prési- 
dent Charles  Molle  au  nom  du  Conseil  héraldique  de 
France,  dont  il  était  membre  et  au  sein  duquel  j'avais  le 
grand  honneur  de  le  compter  pour  collègue,  de  même 
qu'à  l'Institut  héraldique  d'Italie.  Il  avait,  en  effet,  con- 
quis rapidement,  surtout  dans  la  première  de  ces  deux 
sociétés,  une  place  justement  remarquée,  par  ses  com- 
munications pleines  d'intérêt  et  par  ses  savants  travaux. 

((  Charles-Augustin  Molle  était  né  le  30  mars  1829, 
à  Evreux,  où  son  père  occupait  les  fonctions  de  con- 
seiller de  préfecture.  Après  de  fortes  et  brillantes  études 
dans  sa  ville  natale  et  à  Paris,  il  s'était  destiné  au  bar- 
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reau,  puis  à  la  magistrature,  et  fut  nommé,  en  1869, 
aux  fonctions  de  vice -président  du  tribunal  civil 
d'Evreux. 

«  D'autres  pourraient  vous  dire  mieux  que  moi  les 
qualités  que  M.  Charles  Molle  sut  déployer  sur  son 
siège,  où  il  laissa  la  réputation  d^un  magistrat  intègre, 
éclairé  et  consciencieux.  Quand  il  dut  abandonner  ses 
fonctions  et  rentrer  dans  la  vie  privée  en  1883,  il  fut 
vivement  regretté  au  Palais,  en  emportant  dans  sa 
retraite  les  sympathies,  le  respect  de  tous,  et  Ton  y 
garda  de  son  impartialité  et  de  sa  science  juridique 
les  plus  honorables  souvenirs. 

«  Il  était  encore  dans  toute  la  force  de  Tàgc,  et  il 
tourna  l'activité  de  son  esprit  et  son  besoin  de  s'occu- 
per vers  les  travaux  historiques,  pour  lesquels  il  avait 
toujours  manifesté  le  goût  le  plus  vif  et  l'aptitude  la 
plus  remarquable. 

«  C'est  alors,  en  1888,  qu'il  publia  sa  remarquable 
Notice  historique  sur  la  famille  Le  Doulx  de  Melleville, 
précieux  monument  d'histoire  locale,  rempli  de  docu- 
ments inédits,  et  qui  sauve  de  l'oubli  une  foule  de  sou- 
venirs intéressants,  grâce  aux  recherches  que  notre 
savant  ami  avait  pu  faire  dans  le  chartrier  de  Melle- 
ville.  Plus  tard,  il  donna,  en  1892,  le  Journal  de  ce  qui 
V  est  passé  en  la  Chambre  du  Tiers  Etat  aux  Etats  qénê- 
raur  de  161  i,  par  Claude  Le  Doulx  de  Melleville,  lieu- 

9 

tenant  général  d'Evreux;  puis,  successivement,  V His- 
toire de  la  seigneurie  de  Melleville^  et  une  Notice  sur 
la  paroisse  de  Lignerolles, 

«  Ces  diCférents  ouvrages  suffiront,  Messieurs,  à  assu- 
rer à  M.  Charles  Molle  une  place  d'élite  parmi  nos  écri- 
vains les  plus  éminents.  Mais  il  n'avait  pas  renoncé. 
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cependant,  à  Tespoir  de  poursuivre  ses  études,  et  son 
besoin  de  travail  amassait  encore,  chaque  jour,  de  nou- 
veaux matériaux  pour  Tavenir. 

«  La  Société  libre  de  TEure  lui  devait  également  la 
publication  de  plusieurs  volumes  de  ses  travaux  pério- 
diques, dans  ces  dernières  années. 

«  Il  y  a  une  semaine  à  peine,  répondant  à  Tappel  de 
sa  vieille  et  constante  aiTection,  je  me  trouvais  avec  lui 
dans  sa  belle  et  paisible  résidence  de  Beaufort,  et,  en 
raccompagnant  so\is  les  frais  ombrages  de  ses  bois,  qu'il 
aimait  tant  à  parcourir,  je  l'entendais  me  parler  de  ses 
projets,  de  ses  espérances  et  des  publications  qu'il  pré- 
parait !... 

<(  Hélas  !  en  le  voyant  plein  de  vie  et  de  santé,  au 
seuil  d'une  verte  et  robuste  vieillesse,  qui  pouvait  pré- 
voir à  ce  moment  que  la  mort,  imprévue  et  implacable, 
étendait  déjà  sa  main  glacée  pour  le  saisir  et  que  quel- 
ques heures  à  peine  le  séparaient  du  redoutable  pro- 
blème de  1  eternilé?... 

«  Toutefois,  il  était  préparé  à  son  atteinte  et  gardait 
précieusement  dans  son  cœur  la  foi  sincère  du  chrétien 
et  les  espérances  de  la  vie  future.  Je  n'en  veux  pour 
preuve  que  les  dernières  paroles  qu'il  m'adressait  en 
pressant  ma  main  quand  je  prenais  congé  de  lui  dans 
sa  propriété  de  Beaufort.  il  y  a  cinq  jours  à  peine  :  il 
me  commentait  alors  un  verset  de  saint  Paul  sur  la 
résurrection  qu'il  venait  de  lire  dans  le  texte  grec,  et  il 
me  manifestait,  avec  chaleur,  sa  confiance  dans  la  misé- 
ricorde divine. 

«  Nul  doute  que  Dieu  n'ait  accueilli  dans  son  sein 
cette  àme  d'élite,  cet  homme  de  bien  qui  ne  laisse  der- 
rière lui  que  des  regrets. 
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«  Que  sa  famille  en  deuil  veuille  bien  agréer  ici  Tex- 
pression  de  notre  sympathique  et  profonde  condoléance. 

«  Pour  nous,  cher  et  savant  ami,  nous  garderons 
religieusement  votre  souvenir,  et  votre  mémoire  ne 
périra  pas  ;  notre  cité,  en  effet,  conservera  votre  nom 
parmi  ceux  de  ses  historiens  locaux,  et  nous,  nous 
aurons  sans  cesse  au  fond  de  notre  cœur  le  souvenir 
fidèle  de  Tami  sur,  au  cœur  loyal  et  bon,  de  Thomme 
bienfaisant  que  nous  avons  connu  et  aimé.  » 

Après  ce  discours,  les  assistants  se  sont  retirés  pro- 
fondément émus  et  ont  dit  du  fond  du  cœur  un  dernier 
adieu  à  l'homme  de  bien,  en  jetant  Teau  bénite  sur  le 
caveau  qui  est  la  dernière  demeure  des  membres  d'une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  honorables  familles 
d'Evreux. 


M.  le  comte  de  Boury,  député,  vice-président  de  la 
Société  libre  d'Agriculture  de  l'Eure,  empêché  d'assister 
aux  obsèques,  a  bien  voulu  communiquer  à  la  famille 
Tallocution  suivante  qu'il  se  proposait  de  prononcer  : 

«  Messieurs, 

«  Ce  serait  de  Tingratilude  de  notre  part  si  la  Société 
libre  de  TEure  ne  venait  pas  apporter,  sur  la  tombe  de 
M.  le  président  Molle,  un  dernier  témoignage,  un  suprême 
tribut  de  regrets  et  de  reconnaissance.  Il  faudrait  une 
voix  mieux  qualifiée  que  la  mienne  pour  vous  rappeler 
qu'il  fut  un  magistrat  intègre  et  distingué  ;  parmi  les 
rangs  de  plus  en  plus  clairsemés  de  ses  contemporains 
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et  de  ses  amis,  il  en  est  encore  qui  poarraient  voos  dire 
combien  il  était  bon,  serriable,  dévoué,  soucieux  d>n- 
Iretenir  et  de  resserrer  les  liens  d'amitié  ou  de  famille, 
auxquels  il  attachait  beaucoup  de  prix.  Nous  savons  tous 
que  M.  Molle  fut  un  érudit  modeste,  un  chercheur 
consciencieux,  un  fin  lettré  qui  se  plaisait  au  commerce 
des  classiques,  et  charmait  ses  loisirs  en  fouillant 
les  vieilles  annales  et  les  archives  de  notre  histoire 
locale. 

tf  C'est  ainsi  que,  tout  naturellement,  et  par  une  affi- 
nité pour  ainsi  dire  instinctive,  il  avait  voué  à  notre 
Société  libre  de  FEure  une  grande  affection,  un  absolu 
dévouement,  un  souci  constant  de  sa  prospérité  et  du 
maintien  de  ses  traditions  littéraires. 

«  Dans  notre  conseil  d'administration,  il  tenait  une 
place  prépondérante  et  nous  aimions  à  suivre  les  conseils 
éclairés  de  son  expérience. 

((  Parfois  nous  lui  demandions  dïnsérer  dans  notre 
Recueil  quelque  œuvre  qui  lui  fût  personnelle,  comme 
le  rapport  si  intéressant  et  si  documenté  de  notre  con- 
cours d'archéologie,  ou  bien  encore  un  document  inédit 
sur  les  Le  Doulx  de  Melleville,  qu'il  a  su  tirer  d'un  injuste 
oubli.  Mais  toujours,  et  sans  qu'il  fût  besoin  de  Ten  prier, 
il  assumait  le  travail  ingrat,  la  tâche  délicate  de  sur- 
veiller la  composition  et  l'impression  du  Recueil  de  nos 
travaux. 

«  Par  le  choix  judicieux  et  varié  des  matières  qu'il  y 
insérait,  par  l'économie  et  le  soin  jaloux  qu'il  y  appor- 
tait, M.  le  président  Molle  a  grandement  contribué  au 
bon  renom  de  notre  Société  libre  d'agriculture,  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  l'Eure,  et  c'est  au  nom  de  tous 
nos  confrères  que  j'adresse  un  dernier  et  chaleureux 
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adieu  aii  collaborateur  bienveillant  et  distingué  que  nous 
avons  perdu. 

«  Et  je  termine  par  cette  pensée  qui  doit  être  une 
consolation  pour  nous  tous.  Messieurs  :  Puisse  Dieu 
lui  avoir  accordé,  là-haut,  la  récompense  d'une  vie  pleine 
de  dignité  et  d'honneur,  d'une  vie  qui  eut  sa  lourde 
part  de  tristesses  et  de  deuils  noblement  supportés.  » 
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TROISIEME  PARTIE 

M.  du  Plessis-Ghàtillon  et  ses  projets  pour  l'embellissement  de  Téglise 
Saint-Germain  de  Rugies.  —  Le  testament  de  M.  du  Plessis-Châtillon 
et  l'inventaire  dressé  après  son  décès. 

(1736-1782) 

559.  Pendant  deux  siècles,  depuis  le  règne  de  Louis  XIII 
jusqu'à  la  Révolution,  la  seigneurie  de  Rugies  demeura  aux 
mains  d'une  famille  originaire  du  Maine,  les  Du  Plessis-Chà- 
tillon  ;  mais  le  dernier  représentant  mâle  de  cette  maison 
était  mort  dès  l'année  1764,  laissant  la  terre  de  Rugies  à  sa 
cousine,  Marie -Félicité  du  Plessis-Châtillon,  comtesse  de 
Narbonne-Pelet,  qui  réunit  sur  sa  tète  toutes  les  possessions 
des  deux  branches  de  sa  famille,  issues  l'une  et  l'autre  au 
xvii*^  siècle  d'André  du  IMessis,  seigneur  de  Châtillon  et  de 
Rugies,  et  de  Renée  Le  Conte  de  Nouant. 

Élevé  par  sa  mère,  Marie-Françoise  Le  Clerc,  qui  mourut 
en  173:2,  à  l'âge  de  quarante  ans,  le  jeune  César-Antoine  du 
Plessis-Châtillon,  dont  le  père,  César-Antoine,  premier  du 
nom,  était  mort  très  jeune  en  1713,  commença  vers  1730  à 
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jouir  de  sa  fortune  personnelle.  Malgré  l'absence  d'une  ha- 
bitation vraiment  seigneuriale,  il  parait  avoir  affectionné  sa  ' 
résidence  de  Rugles,  et  nous  voyons  cet  attachement  se  tra- 
duire par  un  projet  caressé  de  bonne  heure,  celui  de  renou- 
veler à  la  mode  du  jour  le  mobilier  et  la  décoration  inté- 
rieure de  la  principale  église  du  bourg,  Saint-Germain.  Mais 
le  jeune  seigneur  n'oubliait  assez  ni  son  titre,  ni  ses  droits; 
il  entendait  mettre  des  conditions  à  ses  libéralités,  et  là- 
dessus  ses  vassaux  et  lui  ne  furent  pas  longtemps  d'accord. 
Les  actes  que  nous  allons  analyser,  d'après  les  notes  re- 
cueillies par  M.  Le  Maréchal,  raconteront  eux-mêmes  une 
partie  des  faits  et  des  incidents  auxquels  nous  faisons  allu- 
sion. On  verra  ensuite  le  comte  de  Rugles  —  il  avait  obtenu 
en  1736  l'érection  en  comté  de  la  terre  de  Rugles  —  revenir 
dans  son  testament  sur  ces  projets  qu'il  avait  à  cœur  et  don- 
ner aux  deux  églises  de  Rugles  les  objets  et  matériaux  pré- 
parés par  ses  soins  au  temps  où  il  s'imaginait  que  ses  idées 
allaient  entraîner  tous  les  suffrages. 

560.  Le  l^*"  septembre  1736,  par  acte  notarié  passé  à  Rugles, 
M.  du  Plessis-Châtillon  fait  donation  à  1  église  Saint-Germain 
d  une  demi-vergée  de  pré  située  dans  le  territoire  de  la 
paroisse,  vers  Montigny,  et  valant  environ  125  1.,  à  la  con- 
dition qu'il  sera  célébré  chaque  année,  le  17  janvier,  jour 
où  l'on  fête  saint  Antoine,  abbé,  un  service  solennel  à  l'in- 
tention de  sa  famille.  Si  Tévêque  d'Évreux  veut  bien  y  con- 
sentir, le  cérémonial  de  la  journée  sera  le  même  que  celui 
des  grandes  fêtes  où  l'on  expose  le  Saint-Sacrement.  «  L'of- 
fice du  saint  y  sera  fait  selon  le  bréviaire  du  diocèse  lorsqu'il 
y  en  aura  un*,  et  en  attendant  on  suivra  le  romain,  de 
communi  confessons  non  pontificis,  l'oraison  Intercessio 
pro  abhate^  avec  une  oraisbn  particulière  qui  sera  fournie 
par  ledit  seigneur  comte  de  Rugles.  »  Les  vêpres  et  le  salut 
sont  aussi  réglés  de  la  façon  la  plus  minutieuse.  «  Ces  ser- 

'  Ce  fut  Tannée  suivante  que  Pierre-Jules-César  de  Rochechouart, 
évéque  d'Kvreux.  publia  le  nouveau  bréviaire  destiné  à  remplacer  celui 
donné  en  1617  par  François  de  Péricard. 
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vices  et  oftiees  seroat  faits  qoq  sealement  à  cause  dadit  pré 
donné,  mais  encore  en  esprit  de  gratitude  pour  la  prospérité 
do  comte  de  Ragles  et  de  sa  famille  on  soccesseurs  de  sa 
maison  en  la  propriété  do  comté  de  Rogles,  comme  one 
marqoe  aothentiqoe  de  la  joste  reconnoissance  de  toot  ce 
qoe  ledit  seigneor  a  fait  poor  ladite  église  et  des  dépenses 
considérables  qo'il  a  faites  poor  lorner.  j*  En  recommandant 
chaqoe  dimanche  aox  Gdëles  de  prier  poor  les  morts,  le 
coré  sera  teno  d  ajooter  :  a  et  particolièrement  poor  les 
défonts  seigneors  et  dames  de  Rogles  de  la  maison  doPlessis- 
Chastillon.  » 

561.  Le  même  joor,  M.  do  Plessis-Ghâtillon  Gt  one  aotre 
donation  ;  mais  les  conditions  léonines  qo'il  imposa,  bien 
qo' acceptées  officiellement  par  le  curé,  Nicolas-Charles  Potin 
du  Chesne,  par  les  trésoriers,  Claude  Fournier  et  Jean  Boul- 
lière,  et  même  par  «  le  commun  »,  amenèrent,  à  n'en  pas 
douter,  l'annulation  tacite  du  contrat.  Il  suffira  de  résumer 
cet  acte  singulier. 

«  Par  religion  et  par  bienveillance  pour  les  habitans  de 
Rugles,  n'ayant  rien  épargné  pour  embellir  et  orner  son 
église  de  Saint-Germain  à  ses  propres  dépens^  avec  une 
magnificence  peu  commune.  »  M.  du  Plessis  «  donne  encore 
une  orgue  payée  en  entier  de  ses  deniers,  avec  un  buffet  neuf 
qu'il  veut  faire  faire  à  ses  frais,  à  condition  qu'on  le  touchera 
suivant  le  style  qu'on  suit  communément  dans  les  grandes 
églises,  et  il  fournira  des  exemplaires  de  musique  notez,  qui 
ne  seront  point  changez,  si  ce  n'est  pour  s'accorder  au  chant 
du  diocèse.  »  II  entend,  d'ailleurs,  qu'on  ne  se  serve  de  cet 
orgue  qu'à  certains  jours  de  fête,  qu  il  divise  en  trois  classes  : 
1**  Pâques,  Pentecôte.  Fête-Dieu,  Saint-Germain.  Assomption, 
Toussaint  et  Noël;  2° Circoncision,  Epiphanie,  Saint-Antoine, 
Saint-Vincent,  Purification,  Annonciation,  Ascension,  Trinité, 
octave  de  Saint-Germain,  Nativité  et  Conception  de  la  Vierge 
et  Dédicace  ;  3°  Saint-Etienne,  Saint-Jean  Evangéliste,  Samedi 
Saint,  les  deux  fêtes  de  Pâques,  les  deux  fêtes  de  la  Pentecôte  *, 

'  Cette  expression  :  u  les  deux  fêtes  de  Pâques  et  les  deux  fêtes  de 
la  Pentecôte  »,  désigne  le  lundi  et  le  mardi  de  Pâques,  le  lundi  et  le 


DU    TABELLIONAGE    DE    RUGLES  97 

Quasimodo.  Saint-Jean-Baptiste.  Saint-Pierre  et  Saint-Paul, 
Saint-Taurin,  Saint-ïlémy,  les  deux  dimanches  de  l'Adora- 
tion, Rosaire,  l'octave  entière  du  Saint-Sacrement,  et  tous 
les  saints  de  Tannée.  L'instrument  ne  jouera  aux  baptêmes 
et  aux  mariages  qu'avec  l'autorisation  du  donateur  ou,  en 
son  absence,  avec  la  permission  de  ses  offlciers.  Toutefois, 
Torgue  ne  devra  jamais  rester  longtemps  sans  fonctionner. 
La  fabrique  paiera  100  1.  à  Torganiste,  et  ce  traitement  sera 
fourni  par  tout  ou  partie  du  produit  des  bancs.  Viennent 
ensuite  des  stipulations  vraiment  extraordinaires,  que  les 
habitants  eurent  la  faiblesse  de  ratifier  :  1**  On  ne  placera 
plus  de  bancs  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  *  et  il  n  y  sera 
donné  sépulture  qu'au  clergé  de  la  paroisse.  2°  Cette  chapelle 
servira  dorénavant  de  chapelle  de  communion,  le  seigneur  et 
sa  famille  ayant  seuls  le  droit  de  communier  au  chœur. 
3°  «  Par  la  restauration  du  chœur  faite  par  lui,  le  chœur  lui 
devenant  plus  particulièrement  réservé  que  jamais,  M.  du 
Plessis-Ghastillon  jouira  et  sera  maintenu  dans  le  droit  dy 
faire  dire  la  messe  par  son  chapelain  toutes  fois  et  quantes 
qu'il  le  jugera  à  propos,  sans  cependant  que  ce  soit  pour 
apporter  aucun  empêchement  ny  dérangement  au  service 
ordinaire  de  l'église,  et  son  chapelain  aura  le  droit  de  se 
servir  des  ornements  de  l'église.  »  4**  «  Pour  conserver  la 
propreté  du  chœur,  on  dira  les  messes  basses  aux  autels  des 
chapelles  hors  du  chœur,  on  tiendra  les  offrandes  en  dehors 
du  chœur  et  l'on  fera  aussi  au  dehors  les  cérémonies  où  il  y 
aura  affluence  de  peuple,  comme  la  distribution  des  cendres 
et  des  rameaux  et  l'adoration  de  la  croix  ;  enfin  toute  céré- 
monie qui  se  fera  les  jours  ouvrables  aura  lieu  dans  la  cha- 
pelle de  la  communion.  »  5^  L'organiste  devra  être  agréé 
par  le  seigneur  et  ne  pourra  être  congédié  sans  son  consen- 
tement. C'était,  en  un  mot,  l'abdication  complète  du  curé  et 
des  marguilliers  ^. 

mardi  de  la  Pentecôte.  Le  bréviaire  romain  indique  encore  pour  ces 
quatre  jours  des  offices  doubles. 

'  La  cliapelle  de  la  Vierge  occupait  le  même  emplacement  qu'au- 
jourd'iiui,  au  nord  du  chœur. 

'  L'orgue,  qui  avait  été  construit  par  un  facteur  nommé  Ferrand 
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562.  Si  les  prétentions  du  comte  de  Rugles  étaient  de 
nature  à  soulever  chez  la  plupart  des  habitants  une  opposi- 
tion très  légitime,  certains  d'entre  eux  ne  préféraient  pas 
moins,  par  intérêt,  s'abandonner  aux  exigences  de  leur  sei- 
gneur. M.  du  Plessis-Ghâtillon  continuait,  en  eiïet,  de  vouloir 
agir  c(  sans  contradiction  »  et  en  «  maître  absolu  ».  Le  SO 
octobre  1740,  trente-cinq  paroissiens,  au  nombre  desquels 
Louis  Artus,  Claude  Fournier,  Louis-René  Maillard,  Jacques 
His,  maître  chirurgien,  Charles  Languerran^  marchand  et 
maître  de  poste,  Pierre-Louis  Masson,  procureur,  lui  don- 
nèrent plus  ou  moins  régulièrement  plein  pouvoir  de  boule- 
verser Tédifice  à  sa  guise.  Les  membres  de  l'assemblée  firent 
donc,  en  présence  et  de  l'approbation  du  curé,  M.  Potin  du 
Chesne,  et  devant  le  tabellion  de  Rugles,  qui  en  dressa  procès- 
verbal,  diverses  déclarations  que  nous  allons  reproduire. 
«Voulant,  dirent-ils,  donner  des  marques  authentiques  et  non 
suspectes  de  leur  reconnoissance  si  légitimement  due  à  haut 
et  puissant  seigneur  César- Antoine  du  Plessis-Chastillon, 
comte  de  Rugles,  seigneur  et  patron  de  Saint-Germain  de 
Rugles,  à  cause  des  biens  infinis  qu'il  a  faits  à  ladite 
église  et  des  sommes  prodigieuses  qu'il  a  employées  aux 
travaux  qu'il  a  fait  faire  avec  un  soin  infatigable,  et  à  ses 
frais,  pour  les  réparation,  augmentation  et  décoration  de 
ladite  église,  ils  ont  volontairement  et  unanimement  reconnu 
et  déclaré  ce  qui  suit,  sçavoir  :  que  tous  les  travaux  faits  ou 
entrepris  par  ledit  seigneur  comte  de  Rugles  ne  sauroient 
que  contribuer  à  l'avenir  à  l'avantage  de  l'église,  puisque 
la  prolongation  d'une  œuvre  si  religieuse,  fondée  sur  sa 
piété  et  non  sur  le  devoir,  n'est  qu'un  accroissement  de 
lustre  et  d'ornements  pour  l'église  ;  qu'ils  se  croient  obligés 
de  rendre  ce  témoignage  à  la  vérité  pour  confondre  Tingra- 


(voir  l'inventaire  après  le  décès  de  M.  du  Plessis-Châtillon,  art.  227), 
n'entra  jamais  dans  l'église  Saint-Germain,  bien  qu'une  tribune  eût  été 
construite  pour  le  recevoir.  C'est  évidemment  cette  tribune  qui  est 
désignée  dans  un  contrat  notarié  du  31  janvier  1762,  contenant  fiefTe 
par  la  fabrique  à  Marie-Thérèse-Françoise  Drouin,  veuve  de  Nicolas- 
Victor  Chevrier,  d'une  place  en  un  banc  situé  dans  l'église,  soiis  les 
orgues. 
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titude  et  la  malignité  de  certaines  gens  mal  intentionnés  qui 
auroîent  supposé  le  contraire,  malgré  l'évidence  et  la  noto- 
riété publique....  Et,  attendu  qu*il  est  nécessaire  de  faire  de 
certains  changemens  tendans  soit  à  Tutilité,  soit  à  la  pro- 
preté, régularité  et  arrangement  de  Téglise,  les  soussignés, 
après  en  avoir  délibéré  entre  eux,  ont  estimé  qu'il  seroit 
odieux  et  inouï  que  le  seigneur  comte  de  Rugles^  vu  la  droi- 
ture de  sa  conduite  et  de  ses  intentions,  justifiées  par  des 
faits  constants,  fût  exposé  à  aucune  opposition  ou  recherche 
pour  avoir  comblé  Téglise  de  bienfaits,  ont,  de  leur  propre 
mouvement,  consenti,  autant  qu'il  est  en  leur  pouvoir,  à  ce 
que  ledit  seigneur  disposât  à  sa  volonté,  sans  nulle  excep- 
tion, de  tout  ce  qu'il  jugera  à  propos  pour  l'avancement  de 
ses  travaux,  sans  qu'il  contracte  pour  cela  aucune  obligation, 
puisqu'ils  sont  purement  gratuits,  s'en  rapportant,  au  sur- 
plus, audit  seigneur  comte  pour  arranger,  détruire,  édifier, 
placer,  ajouter  tout  ce  qu'il  jugera  convenable,  tant  dans 
l'intérieur  de  l'église  qu  au  dehors,  comme  aussi  de  prendre 
tout  le  temps  qu'il  lui  plaira  pour  exécuter  et  achever  sa 
bonne  volonté,  dont  les  bornes  ne  dépendent  que  de 
lui.  » 

Muni  de  ce  blanc-seing,  M.  du  Plessis-Ghâtillon  appela  les 
ouvriers  ;  mais  l'accord  ne  régna  pas  bien  longtemps  et  de 
nouvelles  oppositions  se  manifestèrent.  En  1748,  l'église 
devait  se  trouver  dans  un  état  peu  convenable,  car  l'exercice 
du  culte  y  fut  interdit  par  Tévèque  d'Évreux^  11  est  pro- 
bable que  cette  mesure  fut  motivée  par  le  désordre  même 
qu'apportaient  dans  l'édifice  la  prolongation  et  l'interruption 
des  travaux.  Certaines  expressions  de  l'acte  qui  suit  permet- 
tent de  le  supposer.  Quoi  qu'il  en  soit,  pour  mettre  un  terme 
à  cette  situation  fâcheuse,  une  assemblée  réunie  par  devant 
notaire  le  2  février  1751  décida  l'exécution  de  divers  travaux, 
beaucoup  plus  modestes  que  ceux  projetés  par  M.  du  Plessis- 

'  La  sentence  épiscopale  est  du  SI  mai  1748.  (Registre^  de  catholicité 
de  Saint-Germain  de  Kugles,  8  septembre  1748.)  Cet  interdit,  qui  s'éten- 
dait même  au  cimetière,  ne  fut  levé  qu'à  la  fin  de  l*année  1751.  Pen- 
dant toute  sa  durée,  les  inhumations  eurent  lieu  au  cimetière  de  Notre- 
Dame. 

5«  Série,  —  Tome  VIII.  14 
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Chàtillon  et  auxquels  celui-ci,  bon  prince,  accepta  néanmoins 
de  contribuer.  Voici  le  texte  de  cette  délibération  : 

563.  Son  t  comparus  M^  René  Sain  t>Gilles,  prêtre  habitué  eo  ce  lieu  ; 
li'^^  Louis  de  Vergoettes,  écuyer;  Simon  Arthus,  syndic;  Thomas 
Lemercier,  principal  trésorier  en  charge:  Jean  Verdet,  second  tré- 
sorier en  charge  ;  Jacques  Boisset,  Louis  Lefebvre,  Nicolas  Trevet, 
François   Pitache,   André  Viol,  Marin  Desloges,  Martin  Hardy, 
Jacques  Royer,  Antoine  Lefebvre,  Nicolas  Desclos,  Louis-François 
Saillard,  Cyprien  Hébert,  Pierre   Saiot-Gilles,  Jacques  Desprez, 
François  Lemercier,  Jacques  Roncier,  Nicolas  Cucu,  Pierre  Lema- 
réchal,  Louis  Grigy,  François  Roussel,  Marc-Simon  Rocron,  Louis 
Pipon,  François  Pitache  fils,  GuillaumeMabire,  Jacques  Royer  fils, 
Louis  Lemercier,  Jacques  Moisson,  Pierre  Ledoux  fils,  Pierre  Pei^ 
rot  fils,  François  Grigy,  Joseph  Doucet.  François  Leblanc,  Jean* 
François  Blot,  François  Girard,  Jean  Arthus,  Louis  Lenguerrant, 
fils  Martin,  et  Jean  Forcinal,  composant  la  communauté  et  le  géné- 
ral des  habitans  et  bien  tenants  de  la  paroisse  de  Saint-Germain  de 
Rugles,  assemblés  en  la  manière  accoutumée,  au  son  de  la  cloche, 
le  mardi  après  midy,  feste  de  la  Purification  de  Tan  mil  sept  cent 
cinquante  et  un,  deuxième  jour  de  février,  à  Tissue  des  vespres  ; 
lesquels,  ayant  délibéré  sur  les  réparations  qu'il  convient  de  faire 
à  réglise  de  Saint-Germain  de  Rugles,  en  ont  arresté  le  devis  ainsy 
qu*il  suit  :  11  sera  fait  un  mur  d'appuy  de  trois  pieds  de  haut 
depuis  les  fondements,  construit  à  chaux  et  à  sable,  pour  fermer 
la  place  devant  Téglise,  régnant  depuis  la  boutique  d'Antoine  Le 
Clerc  jusqu'à  la  maison  de  feu  Louis  Arthus,  avec  une  ouverture 
au  milieu,  de  huit  pieds  de  large,  pour  servir  d'entrée,  et  une  grille 
de  fer  à  jour  de  la  même  longueur  sur  trois  pieds  de  haut,  afin  de 
servir  de  passage,  posée  sur  un  petit  fossé  ;  pour  quoy  une  ancienne 
grille  que  l'on  peut  destiner  à  cet  usage  sera  accommodée  à  cel 
endroit.  —  Le  chœur  sera  carrelé  en  pavé  carré  de  terre  cuite, 
depuis  les  marches  nouvelles  de  pierre  de  liais  jusqu'aux  stalles 
anciennes,  qui  seront  replacées  et  dont  on  se  servira^,  de  même  que 
des  bancs  destinés  aux  frères  de  la  Charité j  qui  seront  rapportés  de 
la  chapelle  de  la  Vierge  dans  le  chœur,  avec  les  pupitres  et  sièges 
des  prêtres  pour  léchant;  —  que  l'enceinte  du  chœur  sera  faite  en 
menuiserie  de  sapin,  sans  aucuns  ornements,  et  trois  portes  au 
chœur,  dont  une  à  deux  battants  et  deux  à  un  seul,  en  bois  de 

*  Les  stalles  actuelles,  de  style  gothique,  sont  toutes  modernes. 


DU   TABELL10NAGE    DE    RUGLES  iOl 

chesne  tout  uni,  à  la  hauteur  des  stalles  ou  environ,  les  dites  portes 
ferrées  en  fiches  et  verroux  simples;  —  que  le  sanctuaire  et  les 
marches  de  Tau  tel  seront  en  planches  de  sapin,  le  cadre  du  devant 
d'autel  et  la  table  en  chesne  ;  —  que  les  deux  grandes  fenestres 
aux  deux  costés  du  grand  autel  seront  vitrées  en  verre  ordinaire, 
et  t ancien  tableau  de  cet  autel  remis  comme  autrefois  *  ;  —  que  la 
chapelle  de  Saint-Jacques  sera  aussi  carrelée  en  pavé  de  terre 
cuite,  la  fenestre  ronde  sur  la  petite  porte  murée,  le  tableau  de 
rautel  remis  en  Vétat  qu'il  est,  avec  une  porte  à  la  sacristie  au 
côté  droit  du  même  autel,  dont  le  contour  sera  fait  en  briques  à 
chaux  et  à  sable,  et  la  porte  en  sapin,  avec  serrure  et  gonds  *  ;  —  que 
les  deux  fenestres  en  cœur  qui  donnent  sur  la  croisée  de  réglise 
seront  murées  en  partie,  mais  qu'il  sera  fait  deux  ouvertures 
rondes  en  briques  au  milieu,  de  deux  pieds  de  diamètre,  ou  da- 
vantage si  il  est  à  propos  pour  donner  plus  de  jour,  qui  seront 
vitrées';  —  que  les  tableaux  de  C autel  de  Saint-Michel  et  celui  des 
trépassez  seront  replacés  dans  les  mêmes  contretables  déjà  rétablis 
dans  leurs  formes  précédentes,  les  dits  tableaux  dans  Tétat  où  ils 
se  trouveront^;  —  que  la  fenestre  sous  la  tour  sera  murée  comme 
elle  étoit  jadis ,  en  observant  de  laisser  dans  la  muraille  des  fentes 
pour  donner  de  la  lueur  aux  sonneurs  ;  —  que  la  grande  fenestre 

*  On  ignore  ce  qu'est  devenu  ce  tableau.  Une  intéressante  toile  de 
l'école  française  du  temps  de  Louis  XIV,  représentant  les  Saintes 
Femmes  au  tombeau^  que  conserve  aujourd'hui  l'église  Saint-Germain, 
passe  pour  venir  d'une  chapelle  castrale.  C'est,  en  tout  cas,  très  pro- 
bablement un  ancien  tableau  d'autel,  comme  semble  l'indiquer  sa  forme 
arrondie  par  le  haut.  La  date  concorderait  à  peu  près  avec  celle  de  la 
contretable  du  chœur  de  Saint-Germain,  construite,  on  l'a  vu,  en  1683 
(n<>  530).  Mais  ce  sont  là  de  simples  remarques,  sans  aucune  conclu- 
sion. 

*  La  chapelle  Saint- Jacques,  placée  plus  tard  sous  le  vocable  de 
Sainle-Anne  et  aujourd'hui  sous  l'invocation  du  Sacré-Cœur,  occupait 
l'élégante  chapelle  de  la  Renaissance  qui  accompagne  au  sud  le  chœur 
de  l'église  Saint-Germain.  On  voit  a  gauche  de  l'autel  les  traces  de  la 
porte  dont  il  est  ici  question,  laquelle  fut  bouchée  en  1790  (délibér. 
municipales  de  Kugles.  13  juin  1790). 

^  Ainsi ,  ces  deux  grandes  baies  en  forme  de  cœur ,  appareillées  en 
briques,  qui  donnaient  naguère  encore  un  caractère  si  étrange  à  l'aspect 
extérieur  et  intérieur  de  l'église,  existaient  antérieurement  au  milieu 
du  xvni*  siècle.  Auraient-elles  été  l'œuvre  de  9d.  du  Plessis-Chàtillon ? 
Leur  disparition  en  1890  ne  saurait,  bien  entendu»  exciter  aucun  regret, 
mais  il  est  déplorable  qu'on  n*ait  su  leur  substituer  autre  chose  que 
les  roses  actuelles,  fort  laides  imitations  des  roses  de  la  dernière 
période  gothique. 

*  Les  anteto  d«  âftÎAlrMicliel  et  des  Trépassés  se  trouvaient  aux  deux 
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au  haut  du  pignon  du  bas  de  i*église  sera  murée  et  les  deux 
fenestres  longues  vitrées  ;  que  la  fenestre  ronde  sur  la  grande  porte 
sera  vitrée  également  ;  que  les  trois  fenestres  en  lozange  sur  ta 
nef,  du  côté  du  pré  Alix,  où  il  n'y  en  avoil  point  cy  devant,  seront 
murées,  mais  qu'il  sera  fait  une  ouverture  ronde  à  celle  du  milieu, 
à  peu  près  aussi  de  deux  pieds  de  diamètre,  avec  un  vitrage  en 
dedans  S  —  et  qu'il  sera  fait  une  petite  grille  de  bois  pour  le 
passage  du  cimetière  contre  le  jardin  d'Artus  ;  —  qu'à  ce  moyen, 
les  syndic,  marguilliers,  habitants  et  bien  tenants  estiment  que 
réglise  de  Saint-Germain  de  Rugles  sera  toujours  rétablie  mieux, 
sans  contredit,  qu'en  telle  et  semblable  situation  qu'elle  estoit 
autrefois,  et  qu'  elle  sera  même  en  assez  bon  état  pour  que  Mgr 
révéque  d'Évreux  ne  doive  pas  refuser  la  levée  de  l'interdit  qu'il 
a  prononcé  ;  qu'il  y  aura  assez  de  vitrages,  joints  à  celui  déjà  posé 
cy  devant,  pour  éclairer  partout  et  pour  qu'on  puisse  y  lire  com- 
modément. —  Et  afin  de  subvenir  à  cette  dépense,  les  habitants 
ont  résolu  d'affecter  la  somme  de  deux  cent  cinquante  livres,  à 
prendre  sur  les  deniers  qui  sont  entre  les  mains  du  trésorier  ac- 
tuel, provenant  des  revenus  de  la  fabrique,  et  qui  se  trouvent 
excéder  les  charges  ordinaires  ;  laquelle  somme  de  deux  cent  cin-» 
quante  livres  sera  employée  à  l'entreprise  de  tous  les  ouvrages  cy 
dessus,  qui  seront  achevés  avant  la  Toussaint  prochaine.  Et  que, 
comme  ces  deniers  du  trésor  ne  sauroient  suffire,  à  beaucoup  près, 
le  seigneur  comte  de  Hugles,  patron  de  la  dite  église,  seroit  sup- 
plié de  fournir  la  somme  qui  pourroit  estre  nécessaire  au  surplus  ; 
ce  que  le  dit  seigneur,  qui  est  intervenu  à  cet  effet,  a  déclaré  vou- 
loir bien  accorder,  non  par  contrainte,  mais  par  générosité,  à  con- 
dition qu'il  ne  pourra  estre  obligé  qu'à  suppléer  jusqu'à  concur- 
rence du  présent  devis  et  pourvu  qu'il  ait  son  exécution  paisible, 

extrémités  du  transept,  le  premier  au  nord,  le  second  au  midi.  On  sait, 
en  effet,  que  la  porte  actuellement  ouverte  dans  le  croisillon  méridio- 
nal occupait  jadis  la  première  travée  de  la  chapelle  voisine;  le  chan- 
gement dut  être  opéré  en  1790.  (Délibérations  municipales  de  Rugles. 
13  juin  1790.) 

*  Un  grand  oculus  surmonte  toujours  la  principale  porte  de  Téglise. 
ouverte  au  sud  de  la  nef.  Les  «  deux  fenêtres  longues  »  du  pignon  occi- 
dental existent  aussi,  mais  la  grande  baie  centrale  a  été  remplacée  au 
XIX*  siècle  par  un  oculus  de  vastes  proportions.  Quant  aux  fenêtres  en 
losange  qui  éclairaient  Je  bas  côté  au  nord  de  la  nef,  il  n*en  subsiste 
plus  trace,  et  cette  partie  de  Téglise  est  aujourd'hui  éclairée  par  trois  baies 
modernes  de  style  gothique.  11  semble  bien  résulter  des  termes  de  la 
délibération  que  ces  fenêtres  en  losange  étaient  dues  à  l'inspiration  de 
M.  du  Plessis-Chàtillon. 
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satiê  aucun  trouble,  ce  qui  a  été  unaniinenieat  agréé  par  les  habi- 
tans.  —  A  ce  faire  est  aussi  interveau  messire  Jacques  Belot. 
écuyer»  licencié  es  loix,  prestre,  curé  de  la  paroisse  Saint-Germain 
de  Rugles,  lequel,  pour  concourir  aux  vœux  et  au  bien  général 
des  habitans,  auquel  il  ne  peuf  se  refuser  sans  exciter  de  jour  en 
jour  de  nouveaux  murmures  contre  lui,  a  approuvé  et  consenti  le 
présent  acte,  et  estime  pareillement  qu'au  moyen  des  réparations 
énoncées  au  devis  cy  dessus,  ladite  église  sera  duement  réparée 
et  qu'il  y  aura  lieu  d'obtenir  la  levée  de  l'interdit  '.  —  Et  ont  lesdits 
habitans  autorisé  le  trésorier  en  charge,  avec  François  Pitache 
père,  à  faire  travailler  et  accomplir  toutes  choses  selon  le  devis  cy 
devant  mentionné,  qu'ils  ont  évalué  monter  à  mille  livres,  comme 
aussi  à  se  pourvoir  ensuite  vers  Mgr  Tévéque  d'Evreux  aux  fîns 
d'obtenir  la  levée  de  l'interdit  de  ladite  église.  —  Fait  et  arrêté  à 
l'assemblée  des  habitans  tenue  au  presbytère  de  Saint-Germain  de 
Rugles  les  jour  et  an  que  dessus. 

564.  Le  28  mai  1761,  le  comte  de  Rugles  fit  à  Paris  -  un 
testament  long  et  minutieux^  dont  beaucoup  d'articles  offrent 
un  vif  intérêt,  au  moins  un  véritable  intérêt  de  curiosité. 
Mais  avant  de  reproduire  ce  document,  il  est  nécessaire  d'en 
donner  un  résumé,  qui  en  facilitera  Tintelligence. 

Le  testateur  commence,  suivant  la  touchante  coutume 
d'alors,  par  protester  de  ses  sentiments  religieux.  «  Je  désire^ 
dit-il,  mourir  dans  la  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine,  en  laquelle  j'ai  vécu  et  qui  est  celle  de  mes  ancêtres.  » 
II  règle  ensuite  avec  soin  les  prescriptions  relatives  à  ses 
funérailles,  aux  aumônes  qui  devront  être  distribuées  à  cette 
occasion,  aux  services  et  messes  à  célébrer  pour  le  repos  de 
son  àme  dans  les  églises  des  paroisses  dont  il  est  seigneur 
et  dans  plusieurs  autres  édifices  religieux.  Il  lègue  des 
sommes  destinées  à  Tembellissement  de  quelques-unes  de 
ces  églises. 

Il  institue  pour  sa  légataire  universelle  sa  cousine  la  com- 

'  Potin  du  Ghesne,  curé  de  Saint-Germain,  avait  résigné  sa  cure  en 
faveur  de  Jacques  Belot  par  acte  passé  le  10  mai  1746  devant  les  no- 
taires du  Ghâtelet  de  Paris. 

-  Son  hùtel,  ou  plutôt  son  appartement,  était  situé  rue  de  Seine,  der- 
rière Saint-Victor.  En  1748,  il  habitait  un  hôtel  situé  rue  des  Billettes, 
paroisse  Saint-Jean-en-Grève. 
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tesse  de  Narbonne^  à  la  charge  d'acquitter  tous  les  legs 
particuliers  contenus  dans  le  testament. 

«  Connaissant  la  fidélité  de  ses  domestiques,  »  il  déclare 
s^opposer  à  ce  que  les  scellés  soient  apposés  après  son  décès. 

Il  fonde  une  rente  en  faveur  des  indigents  de  Rugles  et  des 
paroisses  voisines.  Une  autre  rente  est  également  instituée 
pour  habiller  chaque  année  quatre  jeunes  garçons  et  quatre 
jeunes  filles  pauvres,  à  Ernée,  ville  voisine  de  sa  seigneurie 
de  la  ï>orée. 

M.  du  Plessis-Chàtillon  rappelle  alors  les  a  grands  des- 
seins tt  qu*il  avait  formés  pour  la  décoration  de  l'église  Saint- 
(lermain  de  Rugles,  lesquels,  observe-t-il  avec  regret,  n'ont 
pu  être  accomplis  par  suite  d'injustes  oppositions.  Sans 
s'arrêter  k  ces  pénibles  souvenirs,  il  donne  à  Téglise  tous  les 
matériaux  pK'parés  par  ses  soins  et  indique  avec  force  détails 
lout  ce  qui  devra  être  fait.  «  On  conunencera,  dit-il,  par 
blanchir  l*égli$e  avec  le  blanc  d'Espagne  qui  se  trouvera 
ilaus  des  paniers  de  mon  grenier.  -  »  Les  armoiries  des  Du 
Plessis-iUiàtillon  figureront  partout  et,  de  plus,  les  quin- 
tofouilles  de  cette  maison^,  abondamment  répétées,  devien- 
iti\)nt  comme  un  élément  essentiel  de  toute  la  décoration 
sculptée  ou  peinte.  Le  maltre-autel  sera  complètement 
renouvelé  et  recevra  un  tableau  de  Jean-Baptiste  Vanloo,  la 
Hésurreciion  de  Lazare,  Le  pavage  du  chœur  sera  aussi  refait 
tout  entier,  et,  au  milieu,  on  élèvera,  en  souvenir  du  testa- 
leur,  une  petite  pyramide  de  marbre,  accompagnant  une 
tombe  plate,  ce  qui  n'empêchera  pas,  d'ailleurs,  d'ériger  un 

*  Marie-Félicité  du  Fle»fti»-Châlillon,  née  le  7  octobre  1723,  veuve  en 
premi* T"»  noce»  de  François-Antoine  de  Chabannes,  marquis  de  la  Pa- 
lisse. é|K>use  en  secondes  noces  depuis  1760  de  Charles-Bernard-Mar- 
lial.  comU'  de  Narbonne-I'elet.  était  nile  de  Louis  du  Plessis-Ch&tillon. 
marquis  de  Nouant,  et  de  Catherine-Pauline  Coiberl.  petite-GUe  de 
Jacque»  du  Plessis-aiâlillon,  marquis  de  Nonant,  et  arrière-pelite-Qlle 
d'Andrir  du  PIcssis-Chàtillon.  seigneur  de  Rugles,  et  de  Renée  Le  Conte 
de  Norianl.  Kn  1701,  M.  du  Plessis-Chàtillon  et  M-*  de  Narbonne  étaient 
donc  cousins  issus  de  germains. 

C  était  Tépoque  où  des  Italiens  parcouraient  la  France,  entrepre- 
nant à  forfait  le  badigeonnage  de  nos  églises. 

^  D'argent  à  trois  quintefeuilles  de  gueules. 
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tombeau  sous  une  arcade  appliquée  contre  le  mur  du  sanc- 
tuaire^ du  coté  de  TÉvangile.  Des  grilles  semblables  à  celles 
de  Saint-Jean-en-Grève,  de  Paris,  viendront  clore  le  chœur, 
dont  les  piliers  disparaîtront  sous  un  revêtement  de  menui- 
serie. D'autres  embellissements  encore  devront  être  effectués, 
notamment  aux  autels  latéraux;  les  fenêtres  bouchées  seront 
rouvertes  ;  plusieurs  tableaux  décoreront  les  murailles  et  un 
bénitier  de  marbre  sera  posé  près  de  la  porte  principale.  On 
remplacera  aussi  la  croix  du  clocher  et  celle  du  cimetière, 
et  diverses  inscriptions,  dont  le  texte  est  joint  au  testament, 
seront  gravées  et  prendront  place  en  divers  endroits.  Pour 
tout  cela,  il  suffira  d'une  somme  de  4000  livres  que  le  comte 
affecte  à  cet  effet,  car  la  plupart  des  matériaux  existent  et 
n'attendent  que  d'être  posés.  L'orgue,  enfin,  réapparaît  ici. 
Cet  instrument  avait  fait  l'objet  d'un  beau  rêve,  auquel  le 
testateur  déclare  de  lui-même  renoncer. 

La  seconde  église  de  Rugles,  Notre-Dame,  a  sa  part,  une 
part  plus  modeste,  car  elle  n'est  pas  la  paroisse  du  château. 
Le  comte  lègue  à  celte  église  une  somme  de  1 000  livres 
pour  faire  faire  une  contretable  en  bois,  avec  un  tableau 
de  Y  Assomption  de  la  Vierge,  que  l'on  fera  peindre  à  Paris 
par  le  sieur  Tremblin  ou  par  tout  autre  artiste,  et  des  statues 
qui  seront  commandées  à  un  sculpteur  de  Rouen.  Quant  au 
tabernacle  de  cet  autel,  il  existe,  prêt  à  être  remis  aux  mar- 
guilliers. 

Le  testateur  s'occupe  ensuite  de  ses  serviteurs  et  même 
de  quelques-unes  des  personnes  qui  ont  quitté  son  service. 
Il  assure  aux  premiers  le  paiement  de  leurs  gages  et  lègue 
à  tous  des  renies  viagères  dont  l'importance  varie  entre  50 
et  200  livres.  Les  légataires  de  cette  catégorie  sont  :  Thoiret 
père,  cocher;  Hùtel,  garde  ;  Marin-Pierre  de  la  Haye,  maître 
d'hôtel  ;  Guillaume-Nicolas  Gohard-Duvivier,  valet  de  cham- 
bre ;  Adrien-René  Gaudefroy.  cuisinier  ;  Charlotte  Léger,  dite 
de  la  Martinière,  gouvernante  du  linge  ;  Jean  Roussel  l'aîné, 
domestique  et  tailleur  ;  Marie  Saint-Gilles,  servante  ;  Jean 
Roussel  et  Jacques  Besnard,  laquais  ;  Guillaume  Thoiret  fils, 
postillon  ;  Choisel,  jardinier;  «  Pierre  Gohard,  dit  Mustapha, 
ou  petit  garçon  destiné  au  service  de  la  cuisine  et  des  com- 
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missions  ;  »  Paturel^  dit  La  Jeunesse,  garde  ;  les  héritiers  de 
Priolet,  garde  de  Montguerrée;  Marie  Gastine^  ancienne 
servante^  femme  d'un  charpentier  de  Verneuil  nommé  Mas- 
siel  ;  François  Gastine^  ancien  domestique,  frère  de  la  précé- 
dente ;  Ëdeline,  ancien  garde  ;  Antoine  Gaudefroy,  Qlleal  du 
comte,  Qls  d'un  ancien  domestique  ;  Martin-Laurent  Gaude- 
froy,  aubergiste  à  Angers.  Tous  les  domestiques  en  service 
auront,  de  plus,  leur  lit  garni  et  leurs  vêtements. 

Le  maître  d'hôtel  La  Haye  et  le  valet  de  chambre  Duvivier 
sont  favorisés.  Ils  jouiront  respectivement  de  l'usufruit  de 
deux  maisons  à  Rugles  et  sont  légataires,  Duvivier,  du  linge 
qui  se  trouvera  soit  à  Paris,  soit  à  Rugles,  et  de  tous  les 
habits  à  l'usage  du  comte,  et  La  Haye  du  linge  qui  se  trou- 
vera dans  les  châteaux  de  Montguerrée  et  de  la  Dorée.  Enfin, 
Duvivier,  qui  servait  «  sans  gages  »,  a,  de  plus,  le  tiers  de 
deux  rentes,  Tune  de  125  livres,  Tautre  de  80  livres,  dues  par 
des  habitants  du  Maine. 

Le  testament  se  termine  par  le  choix  des  personnes  aux- 
quelles le  comte  demande  d'en  assurer  l'exécution,  avec  cette 
observation  que  toutes  les  dispositions  prises,  sans  exception, 
seraient  nulles  en  cas  de  mariage  du  testateur. 

Un  codicille,  relatif  exclusivement  aux  exécuteurs  testa- 
mentaires, fut  ajouté  à  Rugles  le  12  décembre  1763,  et  le 
jeudi  29  mars  1764,  trois  mois  après  Tavoir  écrit,  M.  du 
Plessis-Ghâtillon  mourut  au  Petit  Château  de  Rugles,  âgé 
de  cinquante  et  un  ans  et  quelques  mois  ^  Il  fut  inhumé 
le  7  avril  dans  le  caveau  des  seigneurs,  sous  le  chœur  de 
l'église  Saint-Germain. 

Au  nom  du  Père^  du  Fils  et  du  S^ -Esprit 

Testament 

1.  Le  Sauveur  du  monde  a  dit  aux  hommes  :  Vigilale,  et  il  a 
dit  à  tous  :  Marchez  pendant  qu'd  est  jour  ;  la  nuit  vient^  dans 
laquelle  personne  ne  peut  travailler.  Averti  par  les  préceptes  du 

*  Il  avait  dix-sept  mois  lorsque,  le  26  janvier  1714,  on  dressa  Tinven- 
taire  après  le  décès  de  son  père. 
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plus  grand  des  maîtres,  et  craignant  d'estre  surpris  par  les  ténèbres 
de  la  mort,  je  me  suis  déterminé  à  faire  ce  testament  pour  y 
régler  mes  dernières  volontés  dans  un  temps  où  ma  raison  peut 
me  servir  de  guide  et  de  flambeau,  jointe  aux  lumières  de  TEsprit 
Saint  que  j'ai  invoqué 

2.  Je  désire  qu'après  ma  mort  mon  corps  soit  ouvert  et  embaumé 
à  peu  de  frais,  mis  dans  un  cercueuil  de  plomb,  et  mon  cœur  dans 
une  boete  aussi  de  plomb,  sur  lesquels  seront  gravées  les  inscrip- 
tions qui  y  sont  destinées  et  qu'on  trouvera  avec  d*autres  jointes  à 
ce  testament,  qui  fixe  Tusage  et  la  place  de  chacune.  L'inscription 
du  cercueuil  doit  estre  sur  une  plaque  de  cuivre-  Je  veux  qu*en 
quelqu*endroit  que  je  meure,  si  ce  n'est  pas  à  Rugles,  y  estre 
transporté,  et  inhumé  dans  le  caveau  du  chœur  de  Saint-Germain, 
à  côté  et  du  même  sens  des  autres  cercueuils,  et  mon  cœur  à  Notre- 
Dame,  pour  joindre  mes  dépouilles  mortelles  aux  cendres  de 
mes  derniers  ancêtres.  Je  donne  et  destine  la  somme  de  1 800  livres 
pour  mes  frais  funéraires  et  obsèques,  transport  dans  un  chariot 
de  poste,  s'il  est  besoin,  convoy  et  funérailles.  Si  je  meurs  à  Paris, 
j'entends  que  mon  convoy  pour  estre  porté  à  la  paroisse  soit 
simple,  sans  tentures,  et  n'excède  pas  en  tout  la  somme  de 
150  livres.  Je  destine  pareille  som nie  pour  le  service  de  mon  inhu- 
mation à  Rugles,  grande  messe,  sonnerie,  tentures  et  diner  pour 
les  prestres;  et  il  sera  employé  la  somme  de  120  livres  en  achat 
de  grosses  étoffes  à  raison  de  deux  aunes  pour  chaque  pauvre 
pour  les  couvrir  sur  les  épaules,  et  il  sera  distribué  aux  dits 
pauvres  qui  y  auront  assisté  80  livres  d'aumône.  Je  fîxe,  en  outre, 
la  somme  de  100  livres  pour  le  luminaire  seulement.  Le  surplus  de 
ce  qui  pourra  estre  épargné  sur  la  dite  somme  de  1  800  livres 
reviendra  au  profit  de  ma  légataire  ci-après  nommée,  lorsque  les 
choses  de  décence  en  pareil  cas,  et  eu  égard  à  mon  rang,  auront 
esté  observées  sans  dépense  superflue.  Je  veux  qu'il  me  soit  fait 
dans  les  quarante  jours  après  mon  décez,  et  outre  le  service  d'en- 
terrement, six  autres  services,  un  dans  chaque  paroisse  dont  je 
suis  seigneur,  sçavoir  :  Saint-Germain  et  Notre-Dame  de  Rugles, 
lîoisarnault,  Sainte-Opportune,  Herponsey  et  la  Dorée,  et  je  lègue 
la  somme  de  600  livres,  à  raison  de  100  francs  par  chaque  église, 
pour  les  frais  desdits  services.  Je  veux  aussi  qu'il  me  soit  dit,  dans 
chacune  de  mesdites  six  paroisses,  cent  messes  basses,  dans  l'es- 
pace d'une  année  après  ma  mort,  et  qu'il  me  soit  fait  au  bout  de 
l'an  six  services  solemnels  anniversaires  dans  les  mêmes  églises, 
pour  lesquels  messes  et  services  je  lègue  à  chaque  paroisse  la 
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somme  de  150  livres,  et  en  total  900  livres.  Je  veox  qo'il  me  soit 
dit  encore  uo  annuel  de  messes  basses  de  365  messes,  dans  l'es- 
pace de  deax  ou  trois  ans  au  plus,  à  la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
Chamay  au  Maine,  par  un  ou  plusieurs  prêtres  de  la  ville  d'Eroée 
choisis  par  mon  exécuteur  testamentaire  au  pays;  pour  lequel 
annuel  je  lègue  la  somme  de  400  francs.  Je  donne  aussi  celle  de 
300  livres  au  couvent  des  cordeliers  de  Vemeuil,  à  la  charge  de 
dire  trente  messes  basses  et  de  célébrer  un  service  pour  le  repos  de 
mon  âme.  Je  donne  à  chacune  des  églises  du  Boisarnault,  de  Sainte- 
Opportune,  d*Herponsey  et  de  la  Dorée  la  somme  de  100  livres 
pour  estre  employée,  de  Favis  de  ma  légataire  et  de  mon  exécu- 
teur testamentaire,  à  la  décoration  desdites  églises,  ce  qui  forme 
une  somme  de  400  livres  au  total. 

3.  Je  déclare  ma  cousine  la  comtesse  de  Narbonne  ma  princi- 
pale héritière,  et  je  la  nomme,  en  outre,  ma  légataire  universelle, 
en  ce  que  je  lui  donne,  à  elle,  seâ  hoirs  ou  ayans  cause,  tous 
mes  meubles,  sans  autre  exception  que  ce  qui  sera  marqué  ci-après, 
droits  sur  les  acquêts  et  conquêts  et  généralement  tout  ce  que  les 
coutumes  des  pays  où  mes  biens  sont  situés  me  permettent  de 
donner,  à  la  charge  de  faire  exécuter  les  legs  du  présent  testament, 
pour  Tefifet  duquel  je  fais  élection  de  domicile  en  cette  ville  de 
Paris,  où  il  est  dressé  et  signé. 

4.  Je  défends  expressément  que  les  scellés  soient  apposés  sur  mes 
meubles  et  effets  après  ma  mort,  connoissant  la  fîdélité  de  mes 
domestiques,  qui  ne  détourneront  rien,  et  j'ordonne  qu'aussitôt 
après  ma  mort  mes  clefs  soient  déposées  et  remises  :  à  Paris,  entre 
les  mains  de  mon  exécuteur  testamentaire  ;  à  Rugles,  en  celles  du 
curé  de  Notre-Dame  qui  sera  alors,  ou,  à  son  défaut,  de  mon  séné- 
chal ou  du  notaire:  ou,  si  c'est  au  Maine, encolles  du  curé  de  la 
Dorée  ou  de  mon  fermier  de  Monlguerré,  pour  estre  ensuite  ren- 
dues à  ma  légataire  ou  ses  représentants,  que  je  désire  qui  ne 
fassent  d'autre  inventaire  que  celuy  qui  pourra  estre  nécessaire 
pour  le  soustien  de  leurs  intérêts  ou  leur  propre  satisfaction,  sans 
contrainte  ni  frais  de  justice.  On  ne  doit  faire  à  cet  égard  que  ce 
qui  sera  indispensable. 

5.  Je  veux  et  entends  que  toutes  mes  dettes  soient  payées  et 
acquittées  exactement,  en  sorte  que  personne  ne  puisse  se  plaindre 
de  perdre  ce  qui  lui  sera  dû  légitimement,  ou  même  apparent.  Ces 
dettes  ne  seront  pas  considérables,  sinon  celles  dont  les  fonds  sont 
chargés,  qui  seront  réparties  sur  chaque  fonds  d'héritage  qui  doit 
en  répondre  selon  sa  valeur.  Je  donne,  sous  le  bon  plaisir  de  Sa 
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Majesté,  dont  mon  exécuteur  testamentaire  sera  chargé  d'obtenir, 
en  cas  de  besoin,  les  lettres  patentes  nécessaires  et  de  les  faire 
enregistrer  partout  où  il  faudra,  une  somme  de  12  000  livres,  dont 
10000  francs  destinés  pour  faire  un  fonds  en  faveur  des  pauvres 
de  mes  terres,  et  qui  sera  placé  sur  le  Roy,  ou  sur  le  Clergé,  ou 
sur  Pays  d'Eslats,  en  sorte  qu'il  puisse  en  résulter  le  produit 
de  500  livres  de  rente  annuelle  et  perpétuelle,  sçavoir  :  100  écus  de 
rente  pour  les  pauvres  de  Rugles  et  des  cinq  paroisses  qui  en  ont 
composé  le  comté  S  laquelle  somme  sera  payée  et  délivrée  aux 
sœurs  de  la  Providence,  de  la  fondation  de  mes  ancèti*es,  lesquelles 
en  feront  la  distribution  et  Temploy  chaque  année  pour  les  besoins 
des  indigens  et  surtout  des  pauvres  malades  desdites  paroisses,  et 
rendront  compte  de  leur  distribution  aux  seigneurs  de  Rugles  et 
aux  quatre  curés  nommés  anciennement  administrateurs  de  ladite 
fondation,  parmi  lesquels  le  curé  d'IIerponsey  sera  admiâ  pour  ce 
qui  concerne  ladite  paroisse  ;  aux  revenus  de  laquelle  fondation 
de  surcroit  sera  ajouté  pour  augmenter  les  secours  nécessaires 
aux  pauvres  ;  et  pour  fournir  jusqu'à  concurrence  des  500  livres 
de  rente,  il  y  aura  la  somme  de  100  livres  de  rente  attribuée  à  la 
fondation  des  sœurs  de  charité  établies  par  feue  mon  ayeule  en 
la  paroisse  de  la  Dorée,  au  bas  Maine,  et  sera  également  pour  les 
nécessités  des  pauvres  et  des  malades  de  ladite  paroisse  ;  et  la 
somme  de  100  livres  qui  reste  sera  affectée  à  la  paroisse  de  Ghar- 
nay-Ernée  au  Maine,  et  sera  employée  à  habiller  de  grosses  toiles 
quatre  jeunes  garçons  et  quatre  filles  qui  seront  pauvres  et  choisis 
tous  les  ans  le  jour  de  la  Toussaint,  dans  une  assemblée  du  curé, 
des  marguilliers  ou  trésoriers  en  charge  et  des  principaux  bourgeois 
et  habitans  de  ladite  ville  d'Ernée,  à  la  pluralité  des  voix  ;  et  s'il  y 
a  plus  qu'il  ne  faut  pour  Thabillement  desdits  pauvres  en  toile,  il 
leur  sera  fourni,  en  outre,  des  bonnets  de  laine,  des  bas  de  laine, 
(les  sabots,  ou  autre  chose  nécessaire  et  utile  pour  leur  vêtement, 
jusqu'à  concurrence  de  ladite  somme  de  100  livres  de  rente.  Il  sera 
délivré  gratis  des  actes  en  bonne  forme,  passés  devant  notaires, 
pour  la  constitution  des  dites  500  livres  de  rente,  à  chacune  des 
parties  intéressées  et  mentionnées  ci-dessus  ;  bien  entendu  que 
les  2  000  francs  légués  au  delà  des  10  000  livres  sont  pour  les  faux 
Irais. 

0.  J'avois  formé  de  grands  desseins  pour  l'avantage  et  la  décora- 
lion  de  l'église  de  Saint-Germain  de  Rugles  qui  n'ont  pas  pu  estre 

'  Saint-Germain  et  Notre-Dame  de  Rugles,  Bois-Ârnauit»  Sainte-Op- 
portune-de- Sommaire  et  Uerponsey. 
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accomplis  à  cause  des  traverses  Injustes  qui  m*oot  esté  suscitées, 
mais  qui  ont  encore  esté  plus  nuisibles  à  Téglise  qu'à  moi-même, 
ayant  fait  un  grand  tort  et  préjudice  aux  ouvrages  projettes  par 
Tinterruption  et  le  dérangement  que  cette  persécution  y  a  causés, 
en  sorte  que  Ton  ne  peut  y  rendre  le  même  lustre  ;  cependant,  je 
veux  réparer  ce  détriment  autant  que  je  le  pourrai,  en  ce  qui  peut 
dépendre  de  moi,  puisque  je  crois  devoir,  en  quittant  le  monde, 
oublier  le  ressentiment  de  l'ingratitude  et  de  la  malice  des  hommes 
pour  vaincre,  comme  dit  saint  Paul,  le  mal  parle  bien,  et,  dans  des 
vues  de  religion,  ne  pas  faire  perdre  à  cette  église  chérie  tout  le 
fruit  de  mes  bienfaits;  c'est  pourquoi  je  donne  à  la  dite  église  tous 
les  matériaux  que  j'ai  amassés  pour  Torner  et  toutes  les  choses  qui 
se  trouveront  chez  moy  à  Rugles  et  dont  on  pourra  juger  que  la 
destination  est  pour  elle,  comme  marbres,  sculptures,  plombs,  croix 
et  chandeliers  de  cuivre,  images,  tableaux,  pierres  de  liais,  pavés 
de  liais  et  de  marbre  noir,  menuiseries,  ferrures,  verres  peints, 
grilles  de  fer  et  généralement  tous  les  meubles  d'église  qui  seront 
en  ma  maison  et  autres  lieux  dépendans  d'icelle,  à  la  réserve  de  ce 
qui  est  à  l'usage  et  destination  de  ma  chapelle  domestique,  et  de 
ce  qui  est  destiné  et  marqué  ci-après  pour  l'église  de  Notre-Dame, 
le  tout  pour  estre  placé  dans  la  dite  église  de  Saint-Germain  selon 
mes  intentions,  dont  voicy  les  principales  : 

7.  On  commencera  par  blanchir  l'église  avecdu  blanc  d'Espagne 
qui  se  trouvera  dans  des  paniers  de  mon  grenier,  sur  la  saJle  de 
mes  gens.  Le  grand  autel  sera  changé  et,  au  lieu  de  celui  de  bois, 
il  y  aura  un  coffre  d'autel  de  marbre  de  Rance  ',  sur  lequel  il  y  aura 
au  milieu  un  Nom  de  Jésus  dans  un  soleil,  avec  mes  armes  aux  deux 
côtés  en  plomb,  et  mises  à  une  distance  convenable  sur  la  même 
ligne;  et  sur  le  retour  de  chaque  côté  dudit  coffre  d'autel,  le  gra- 
din sera  de  marbre,  et  le  fond  et  les  côtés  de  l'autel,  sous  les 
colonnes  torses,  sera  incrusté  de  marbre  de  Raùce  semé  de  quinte- 
feuilles  de  plomb;  et  sur  la  base  des  dites  colonnes,  en  face,  seront 
mises  de  chaque  côté  trois  quintefeuilles  appliquées  en  bois  doré, 
deux  et  une,  en  forme  de  triangle,  avec  des  branches  de  palme 
et  d'olivier  en  sculpture  de  bois,  nouées  par  un  ruban  pour  entourer 
et  accompagner  les  dites  quintefeuilles  :  un  olivier  et  une  palme 
entrelassées  de  chaque  côté  et  les  dites  quintefeuilles  au  milieu,  ce 

*  Ce  marbre,  à  fond  rouge  veiné  de  noir,  de  blanc  et  de  gris,  se 
tirait  en  Belgique  des  carrières  de  Rance,  bourg  du  haut  Hainaut  qui 
fait  partie  de  l'arrondissement  administratif  de  Tliuin.  L^exploitatton, 
abandonnée  il  y  a  un  siècle  et  demi,  en  a  été  reprise  tout  récemment. 
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qui  est  à  faire  et  sera  d^uocoàt  modique.  Itdoit  y  avoir  sur  le  gra* 
din,  ou  au-dessus,  UD  socle  de  marbre  noir  au  milieu,  où  était  Tan- 
cien  laberoacle.  Ce  socle  sera  de  quinze  pouces  de  haut  et  quatorze 
pouces  de  large,  dont  deux  pouces  d'arrondissement  aux  deux 
angles  de  devant,  et  doit  régner  jusqu'au  fond  de  l'autel  comme 
un  bloc  de  marbre  poli  par  dehors;  et  sera  attaché  sur  la  face  du 
devant  un  ornement  de  plomb  à  faire,  représentant  un  panier 
garni  de  fleurs.  Ce  même  socle  sera  surmonté  d'une  gloire  en 
plomb  toute  faite  et  sera  destiné  pour  la  supporter.  Âinsy,  nonobs* 
tant  les  mesures  citées  cy-devant,  qui  doivent  y  revenir  à  peu  près, 
il  doit  estre  ajusté  à  la  largeur  de  cette  gloire,  sur  laquelle  sera  en- 
châssé une  croix  avec  un  Christ  de  cuivre,  accompagné  de  six 
magnifiques  chandeliers  aussi  de  cuivre,  derrière  lesquels  seront 
deux  anges  de  bois  doré  en  adoration.  Sur  les  angles  de  retour  du 
dit  socle  en  marbre  noir,  il  y  aura  deux  ornements  de  plomb, 
appliqués  de  haut  en  bas  ou  droits  en  hauteur,  représentants  des 
quiutefeuilles  garnies  de  fleurons;  ils  sont  faits  et  se  trouveront 
parmi  les  autres  ornements  et  armes  de  plomb  dans  une  caisse 
ouverte.  Au-dessus  du  revétissement  de  marbre  semé  de  quinte- 
feuilles  de  plomb  et  cité  cy-dessus,  au  fond  de  l'autel,  sera  mis  dans 
la  coniretable  un  beau  tableau  de  Vanloo,  avec  .sa  bordure  dorée, 
représentant  la  Bésurreclion  de  Lazare,  qui  est  renfermé,  avec  deux 
autres  dont  il  sera  fait  mention  cy-après,  dans  une  grande  caisse 
au  château.  Au  haut  de  la  contretable,  il  doit  y  avoir  une  suspen- 
sion dont  la  machine  et  poulie  sont  à  faire  en  fer  ou  cuivre  et  où 
sera  le  Saint-Sacrement,  descendant  par  un  cordon  de  soye  rouge 
du  bec  de  la  colombe  signifiant  le  Saint-Esprit  qui  «st  à  la  dite 
contretable.  Cette  suspension  sera  couverte  en  rotonde  de  damas 
rouge  bordé  en  bas  et  à  l'entour  d'une  frange  d'or. 

8.  Il  y  aura  à  cet  autel  un  marchepied  et  des  marches  de  pierre 
.de  liais  posées  en  la  même  forme  de  celles  qui  avoient  esté  faites 
en  sapin.  Le  chœur  sera  pavé  de  pierres  de  liais  et  de  petits  pavés 
de  marbre  noir  enlremeslés  par  compartiments;  et  le  sanctuaire 
avec  la  seconde  marche  large  en  montant  à  l'autel  seront  pavés  de 
même,  mais  avec  de  plus  petits  carreaux.  Au  milieu  de  ce  chœur, 
au-dessus  de  l'entrée  du  caveau,  près  de  la  petite  grille  qui  l'en- 
toure, il  y  aura  une  petite  piramide  en  forme  de  celles  d'Egypte, 
posée  sur  un  socle  de  marbre  noir  de  demy  pied  de  haut,  et  elle 
sera  surmontée  d'un  globe  avec  une  colombe  de  plomb.  Deux  ins- 
criptions seront  gravées  dans  les  ronds  de  marbra  noir  de  la  dite 
piramide,  sravoir  :  au  devant,  vis-à-vis  du  grand  autel,  celle  qui 
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commence  par  ce  mot  :  Preliosa^  et  au  dos,  de  Tautre  côté  :  Quitt 
dahii  mis,  etc.,  en  lettres  d*or;  et  au-dessous  de  celle-ci,  à  un  pied 
de  distance,  sera  attaché  un  trophée  de  plomb  composé  d'une  croix 
et  d*une  épée  entrelassées.  Au  devant  de  la  dite  piramide,  du  côté 
du  maitre-autel,  à  demy  pied  au-dessous  de  l'inscription  :  Pretio$a. 
etc.,  seront  attachées  de  petites  armes  en  plomb,  sans  supports; 
au-dessous,  contre  la  piramide  et  vis-à-vis  du  dit  grand  autel,  on 
mettra  une  urne  antique  de  plomb  qui  est  dans  une  des  caisses  de 
mes  remises,  et  elle  sera  posée  sur  un  socle  de  marbre  noir  de  demy 
pied  de  haut,  d'un  pied  d'épaisseur  ou  de  diamètre  et  d'un  pied 
de  large  sur  le  devant,  qui  devra  estre  contourné  en  façon  de  pied 
de  pendule.  Cela  sera  renfermé  ou  entouré  en  demy  cercle  d*une 
grille  de  fer  cintrée,  qui  sera  de  dix-huit  pouces  de  haut,  à  jour 
comme  un  balcon,  et  qui  ira  se  joindre  à  la  petite  grille  d'entrée  du 
caveau.  On  mettra  ensuite  une  tombe  plate  de  marbre  noir  de 
grandeur  ordinaire,  enchâssée  dans  le  pavé,  et  sur  laquelle  sera 
gravée  Tinscription  qui  y  est  destinée  et  jointe  à  ce  testament. 

9.  Il  doit  y  avoir,  en  outre,  un  tombeau  de  marbre  de  Rance  tout 
fait  et  qui  sera  placé  dans  une  arcade  cintrée  du  même  marbre 
qui  n'est  pas  encore  faite,  et  qui  sera  de  l'épaisseur,  largeur  et  forme 
d'un  chambranle  de  cheminée,  et  qui  portera  au  haut  une  cassolietle 
fumante  de  plomb,  et,  dans  deux  angles  d'appuy  rentransà  chaque 
extrémité  du  centre  de  la  dite  arcade,  deux  lampes  sépulcrales  de 
plomb  qu'on  fera  faire  exprès  avec  la  dite  cassollette.  Cette  arcade 
occupera  la  place  du  côté  de  l'Évangile  vis-à-vis  de  mon  siège, 
depuis  la  contretable  jusqu'au  coin  ou  angle  de  la  chapelle  de  la 
Vierge,  et  elle  présentera  un  enfoncement  de  demy  pied  de  pro- 
fondeur et  de  saillie,  et  la  dite  arcade  devra  avoir  par  conséquent 
une  épaisseur  proportionnée.  Ce  tombeau,  qui  devoit  estre  entier, 
sera  partagé  en  deux  portions  égales,  l'une  pour  servir  de  tombeau, 
et  qui  n'en  sera  proprement  que  la  moitié,  à  poser  contre  la  muraille, 
et  l'autre  moitié  pour  faire  un  coffre  d'autel  pour  l'église  de  Notre- 
Dame;  en  sorte  que  ce  tombeau  n'aura  de  saillie  que  la  moitié 
d'un  tombeau  entier  et  sera  enchâssé  entre  les  deux  montans  de 
Farcade  et  garni  des  deux  côtés,  dans  renfoncement,  de  deux  petits 
piliers  de  marbre  noir  pris  de  ceux  qui  sont  à  la  Bove.  11  sera  cou- 
vert d'un  morceau  de  marbre  noir  pris  de  la  moitié  d'une  tombe 
ramassée  dans  le  four  de  ma  maison,  dont  la  gravure  deviendra 
inutile;  et  sur  ce  couvercle,  au  milieu,  sera  un  coussin  de  marbre 
avec  ses  glands,  portant  une  couronne  de  comte  en  plomb»  qui  est 
à  faire,  dans  la  grandeur  de  la  forme  d'un  chapeau  ordÙMÛn.  Le 


DU   TABELLIONAGG    DE    RUGLES  113 

fond  de  cette  arcade  sera  tout  revêtu  de  marbre  noir  pris  dans  les 
tombes  qui  sont  à  la  Bove,  sur  quoy  on  gravera  en  lettres  d*or 
rîDScription  que  j*ai  composée  et  que  j*ai  jugé  à  propos  de  joindre 
au  présent  testament,  au  haut  de  laquelle  il  y  a  un  passage  de 
rÉcrilure  Sainte  :  Spes  illorum,  et  qui  commence  après  par  ces 
mots  :  Hic  humati  jacent,  etc.  Elle  doit  eslre  dirigée  en  largeur 
au-dessus  du  tombeau,  les  lettres  allant  de  gauche  à  droite.  Sous 
le  dit  tombeau  doit  régner  un  socle  de  marbre  noir  de  demy  pied 
de  haut,  et  toutes  les  pièces  en  sont  renfermées  dans  le  four  de  ma 
maison.  Sur  le  dossier  dudit  tombeau,  et  au-dessus  de  Tinscription, 
seront  mises  mes  armes  en  plomb  qui  se  trouveront  avec  le  cous- 
sin de  marbre  et  Turne  antique  dans  les  caisses  de  mes  remises. 
Il  ne  manque  à  ces  armes  qu'une  couronne  de  comte  qui  doit  les 
surmonter  et  qui  sera  faite  à  proportion  en  demy  rond.  11  faudra 
aussi  que  les  armes  qui  devront  estre  sur  le  coffre  au  devant  du 
maitre  autel  soient  faites  à  neuf  en  plomb,  n'y  en  ayant  pas  d'assez 
belles  et  correctes  pour  cet  endroit.  Ce  tombeau  sera  fermé  d'un 
bout  par  une  des  marches  du  sanctuaire,  et  il  le  sera  à  l'autre  bout 
par  un  morceau  de  grille  cintrée  à  angles  rentrans  ou  à  demy 
bombés,  et  sur  le  devant  par  un  morceau  de  grille  long  qu'on  ajus- 
tera à  la  longueur  de  la  place.  Cette  grille  se  trouvera  dans  le  gre- 
nier au-dessus  du  salon  de  mes  gens,  dans  ma  maison.  A  l'égard  du 
morceau  de  grille  à  demy  bombé  pareil,  il  doit  fermer  la  place  du 
siège  ou  banc  du  seigneur,  au-dessus  de  celuy  de  ses  officiers,  pour 
faire  le  parallèle  de  l'autre  côté  ;  et  le  grand  morceau  de  grille  de 
fer  qui  sera  de  reste,  les  pièces  en  seront  détachées  pour  servir  à 
faire  la  petite  grille  qui  doit  entourer  la  piramide  et  l'urne,  ou  for- 
mer la  frise  qui  doit  régner  sur  les  bancs  du  chœur,  ou  l'allonger 
en  cas  d'insuffîsancc.  L'espace  d*en  bas  entre  le  tombeau  et  la  grille 
qui  en  fera  la  clôture,  entre  lesquels  il  faut  qu'il  y  ait  un  certain 
intervalle,  sera  pavée  des  seuls  morceaux  de  marbre  noir  tirés  de 
l'autre  partie  de  cette  tombe  dont  on  aura  fait  le  couvercle  du  tom- 
beau. Le  plâtre  nécessaire  pour  ces  ouvrages  se  trouvera  chez  moi, 
et  ou  prendra  pour  les  faire  un  graveur  de  lettres,  des  marbriers 
et  un  doreur  de  Paris,  dont  le  voyage  et  les  salaires  seront  acquittez 
par  mon  exécuteur  testamentaire.  Car  tous  les  ornemens  et  ouvra- 
ges de  plomb  cités  cy-devant  ou  mentionnés  cy-après,  avec  mes 
armes  en  plomb,  devront  estre  dorés  d'or  mat  à  l'huille. 

10.  Les  piliers  du  chœur  seront  revêtus  d'une  menuiserie  toute 
faite  qui  est  dans  le  grenier  de  ma  maison  et  peints  en  couleur  de 
bois,  de  même  que  les  stalles  et  les  bancs  d'alentour,  avec  un 
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vernis  par  dessus,  de  même  que  mon  banc  du  chœur  de  Notre- 
Dame;  et  sur  chaque  panneau  du  revétissement  de  menuiserie 
seront  appliquées  trois  quintefeuilles,  des  grandes  toutes  faites,  en 
bois,  posées  en  triangle,  deux  et  une,  et  dorées,  dans  un  inter- 
valle proportionné  à  la  grandeur  du  panneau.  Une  frise  ou 
grille  de  fer  régnera  sur  les  bancs  et  les  stales  à  hauteur  d'appuy, 
et  à  Timitationde  celle  de  Saint«Jean  en  Grève;  et  il  y  aura  à  l'en- 
trée  du  chœur  une  arcade  cintrée  en  grille  de  fer,  au  lieu  de  la  tra- 
verse de  bois  qui  porte  le  crucifix,  et  cette  arcade  portera  au  milieu 
une  croix  de  fer  avec  trois quintefeuMles  aux  extrémitez  et  un  Christ 
en  plomb,  qui  est  dans  une  boete  triangulaire  du  grenier  de  ma 
maison.  Il  y  aura  aussi  quatre  portes  en  grille  de  fer  pour  fermer 
le  chœur,  avec  des  clefs  et  des  serrures  ouvrantes  à  la  même  clef, 
en  sorte  qu'en  faisant  plusieurs  clefs,  il  y  en  aura  pour  le  curé  et 
chaque  prêtre,  pour  le  seigneur  ou  la  dame,  autant  qu*ils  en  yoo» 
dront,  une  clef  pour  le  sacristain  et  une  autre  pour  le  bedeau.  Les 
quintefeuilles  et  armes  de  toutes  ces  grilles  seront  dorées,  et  le  fer 
peint  en  noir  à  Thuile. 

il .  Il  y  aura  au  milieu  du  chœur  un  pupitre  de  marbre  de  Rance 
posé  sur  un  socle  de  marbre  noir  de  demy  pied  de  haut,  avec  un 
aigle  en'  bois  doré,  à  la  place  accoutumée,  au-dessous  du  caveau, 
et  on  fera  faire  trois  tabourets  pour  servir  de  sièges  aux  prêtres 
qui  seront  à  Taulel  et  mis  dans  le  sanctuaire  à  droite  ;  ces  tabourets 
seront  rembourrés  et  couverts  de  mocquette  prise  à  une  pièce  qui 
se  trouvera  dans  Tarmoire  de  mon  anti-chambre,  ou  de  velours 
d'Utrecht  rouge  qu'on  achètera. 

12.  11  doit  y  avoir  encore  deux  tableaux  à  bordures  dorées,  tirés 
de  la  grande  caisse  du  château  et  qui  seront  placés  vis-à-vis  Tun 
de  Tautre,  à  droite  et  à  gauche  de  la  contrctable  du  grand  autel, 
représentants  saint  Paul  et  saint  Antoine,  hermiles.  Ils  seront  en 
haut,  sur  le  bord  des  murailles  des  chapelles  de  la  Vierge  et  de  Saint- 
Jacques,  en  dedans  du  chœur  et  en  la  place  des  images  de  saint 
Laurent  et  de  saint  Paul,  c'est-à-dire  au-dessus  du  tombeau  «t  de 
mon  siège. 

13.  Les  fenestres  de  l'église  qui  ont  esté  murées  seront  ouvertes 
et  vitrées,  et  elles  seront  toutes,  en  général,  garnies  de  bordures  en 
verre  peint  dont  les  verres  sont  dans  mes  greniers,  avec  mes  armes 
au  milieu,  comme  à  la  chapelle  de  la  Vierge  ;  et  les  deux  grandes 
du  chœur,  aux  deux  côtés  du  grand  autel,  seront  uniformes,  de 
même  que  celle  qui  est  déjà  faite  ;  et  le  vitrier  Desclos  ou  son  fils, 
qui  sont  au  fait,  observeront  qu'il  y  a  un  ornement  en  couronne 
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d'épines  qui  fut  fait  .par  le  frère  Pierre  de  Saint-Evroult  et  destiné 
pour  la  grande  fenestre  ronde  du  jubé,  au  bas  de  Téglise,  avec  de 
plus  grandes  armes,  à  cause  de  la  hauteur  de  la  perspective,  et 
qu'il  y  a  d'autres  armes  entourées  d'un  collier  de  Saint-Michel  et 
qui  sont  pour  la  fenestre  en  cœur  qui  donne  près  la  chapelle  de 
ce  saint  archange.  Il  doit  y  avoir  aussi  d'autres  grandes  armes  en 
verre  peint  pour  mettre  à  la  fenestre  en  cœur  vis-à-vis  et  qui  sont 
plus  grandes  pour  faire  le  parallèle. 

14.  La  contre  table  des  trépassés  sera  mise  en  la  place  de  celle  de 
Saint-Jacques,  avec  un  tableau  tout  fait  représentant  le  martyre 
de  ce  saint  apôtre»  et  aux  deux  côtés  seront  mises  des  images  neu- 
ves de  saint  Laurent  et  de  sainte  Catherine  faites  en  bois  et  qu'on 
peindra  en  blanc,  sur  des  piédestaux  neufs  et  sculptés  qu'on  fera 
faire  en  bois  de  chesne  par  un  sculpteur  du  pays. 

15.  On  mettra  à  la  chapelle  de  la  Vierge  un  tableau  en  grand  de 
V Annonciation,  sans  autre  bordure  que  celle  qui  y  est  à  l'autel 
même,  pour  remplacer  le  vieux  tableau  du  Rosaire,  avec  un  tableau 
de  la  Cène  pour  devant  d'autel,  dans  un  quadre  de  bois  tout  fait, 
accompagné  de  deux  autres  tableaux  auxcrédences,  l'un  fait,  repré- 
sentant le  tableau  miraculeux  d'Elie^  et  l'autre  à  faire,  qui  repré- 
sentera la  Manne  tombant  du  ciel  peur  les  Israélites;  et  ces  deux 
tableaux  seront  également  dans  des  quadres  ou  bordures  de  bois 
verni  ;  et  au  devant  de  cet  autel  il  y  aura  une  balustre  de  bois 
toute  faite  pour  servir  de  table  à  communier,  si  on  veut  en  faire 
une  chapelle  de  communion,  auquel  cas  je  donne  aussi  deux  nappes 
de  toile  blanche,  aussi  toutes  faites,  pour  y  mettre,  et  une  image  de 
Notre-Dame  de  Pitié  pour  remplir  la  niche  de  bois  qui  est  à  côté 
d'une  fenestre. 

16.  Il  sera  fait  deux  contretables  coqformes  en  bois  de  chesne 
verni,  et  par  un  sculpteur  et  un  menuisier  du  pays,  pour  les  autels 
des  trépassés  et  de  Saint-Michel,  sur  lesquelles  seront  mes  armes 
en  haut,  en  bois  doré,  et  on  placera  au  milieu  les  deux  tableaux 
qui  y  sont  destinés,  représentant  Jèsus-Christ  au  tombeau^  pour 
les  trépassés,  et  l'autre  le  Combat  de  saint  Michel  contre  les  anges 
rebelles,  auxquels  tableaux  on  mettra  des  bordures  dorées  à  faire 
venir  de  Paris. 

1 7.  Je  donne  et  lègue  à  l'église  de  Saint-Germain  de  Ru  gles  la  somme 
de  4  000  livres  pour  exécuter  et  accomplir  tous  les  ouvrages  prescrits 
par  ce  testament,  et  elle  sera  employée  pour  cela  sous  les  ordres 
et  la  direction  de  mes  exécuteurs  testamentaires  cy  après  nommés; 
et  quand  tous  les  ouvrages  mentionnés  cy  devant  seront  achevés, 

5«  Série.  —  Tome  VlII.  15 
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s'il  j  a  de  l'argent  de  reste,  on  mettra  la  colonne  et  la  croix  du 
cimetière  comme  il  sera  cité  à  la  suite,  et  on  achèvera  de  couvrir  le 
chœur  d'ardoise,  et  on  placera  sur  la  pointe  au-dessus  du  grand 
autel,  en  dehors,  une  croix  de  fer  pareille  à  celle  de  la  tour,  mais 
moins  trrande.  et  qu*on  fera  faire  exprès,  avec  trois  quintefeuilles 
de  thaolie  aux  extrémités  du  haut  et  des  hras  ;  et  sur  la  pointe  du 
bas  de  la  couverture  dudit  chœur,  on  posera  sur  Tardoise  ancienne 
une  girouette  dorée,  qui  est  faite  et  qui  sera  enchâssée,  comme  la 
croix  qu'on  vient  de  citer,  dans  le  faiste  du  chœur,  et  soutenue 
avec  des  barres  de  fer  pour  la  solidité. 

18.  On  placera  aussi  au  haut  de  la  tour  une  croix  de  fer  fort 
grande  qui  est  dans  mes  remises  de  la  Bove,  laquelle  sera  peinte 
en  noir  à  l'huile,  et  les  quintefeuilles  et  la  couronne  d'épines  seront 
dorées  aussi  à  l'huile  ;  il  faudra  la  faire  tenir  solidement  avec  de 
fortes  barres  de  fer  pour  la  garantir  de  l'impétuosité  des  vents  aux- 
quels elle  sera  exposée.  Au-dessus  de  cette  crofx  sera  un  grand  coq 
de  cui\Te  prest  à  placer  et  mis  dans  une  verge  de  fer  attachée  à  la 
croix,  qui  passera  derrière  la  quintefeuille  du  haut,  au  milieu  de 
laquelle  elle  sera  ouverte  en  deux  branches. 

19.  Mes  armes  seront  taillées  et  sculptées  en  grand  par  un  sculp- 
teur du  pays  dans  le  bloc  de  pierres  blanches  mises  pour  fermer 
lafenestre  du  bas  de  la  tour,  qui  donnoitdu  vent  et  de  la  pluie  sous 
les  cloches;  on  fera  une  petite  ouverture  à  la  fenestre  de  côté 
pour  donner  du  jour.  Ces  armes  seront  par  dehors  sur  le  cimetière, 
dans  lequel  on  mettra  au  milii^u  une  colonne  de  marbre  à  la  place 
de  la  croix  de  bois  qui  y  est  présentement.  Cette  colonne  sera 
posée  sur  un  massif  quarré  de  massonnerie  en  caillou,  à  Tentour 
duquel  sera  une  marche  eh  pierre  de  grais,  d'un  pied  de  largeur 
et  de  dcmy  pied  de  haut.  La  massonnerie  dont  il  s'agit  aura 
donc  en  tout  deux  pieds  et  demy  de  hauteur,  comprise  celle  de  la 
marche,  et  deux  pieds  de  haut  seulement  au-dessus.  Chaque  face 
de  ce  quarré  aura  trois  pieds  de  large  et  sera  revêtue  de  planches 
de  marbre  noir  d'un  pouce  ou  environ  d'épaisseur  depuis  la  mar- 
che. Le  pied  de  la  colonne  sera  enchâssé  de  quelques  pouces  en  ce 
massif,  sur  lequel,  contre  la  colonne  et  vis-à-vis  l'entrée  du  cimetière, 
il  y  aura  une  table  ou  tableau  de  marbre  noir,  sans  bordure,  cintré 
par  en  haut,  de  deux  pieds  et  demy  de  large  cl  de  trois  pieds  et 
demy  de  hauteur,  dont  un  pied  de  cintre.  Sur  ce  morceau  de  mar- 
bre sera  gravée  en  lettres  d'or,  à  l'huille,  une  inscription  composée 
pour  cet  endroit  et  qu'on  trouvera  à  Rugles  parmy  mes  papiers  et 
proche  ce  testament.  Cette  colonne  portera  en  haut  ou  sur  le  som- 
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mel  une  croix  de  fer  travaillée  artistcment  et  qu'on  fera  faire  par 
un  serrurier  de  Paris,  qui  y  placera  aux  extrémités  des  branches 
trois  quintefeuilles  de  thaulle  double,  avec  une  couronne  d'épines 
au  milieu,  et  en  bas  des  feuillages  pour  accompagnement,  des 
deux  cotez,  ou  une  palme  d'un  côté  et  une  branche  d*olivier  de 
Tautre.  Cette  croix  sera  de  trois  pieds  de  haut  et  de  deux  pieds 
de  large  ou  de  traverse,  non  comprises  les  quintefeuilles.  Les  barres 
ou  branches  de  celte  croix  auront  demy  pouce  d'épaisseur  et  deux 
pouces  un  quart  de  large.  Cette  croix  sera  peinte  en  noir  à  Thuile, 
et  les  quintefeuilles,  la  couronne  d'épines  et  les  branches  d*olivier 
et  de  palmes  seront  dorées  à  riiuile., 

20.  Je  donne  encore  à  la  dite  église  de  Saint-Germain  de  Rugles 
deux  petites  tables  de  marbre,  avec  leurs  pieds  dorés,  qui  sont 
dans  mou  cabinet,  pour  servir  de  crédences  aux  deux  costés  du 
grand  autel,  et  une  de  mes  vestes  de  drap  d'or  pour  faire  une 
exposition  du  Saint-Sacrement  et  plusieurs  couvertures  de  ciboires, 
avec  un  morceau  de  damas  rouge,  qui  se  trouvera  dans  l'ar- 
moire de  mon  antichambre,  pour  couvrir  en  rotonde  les  morceaux 
de  cuivre  ou  de  fer  de  la  suspension  du  Saint-Sacrement,  avec  un 
tapis  de  velours  cramoisy  où  sont  mes  armes  en  broderie  aux 
quatre  coins,  pour  mettre  aux  jours  solemnels  sur  le  banc  des  tré* 
soricrs  et  sous  les  reliques  quand  elles  seront  exposées;  et  sur 
le  derrière  ou  dossier  dudit  banc,  seront  placées  eu  haut,  au  milieu, 
mes  armes  en  bois  qu'on  trouvera  doubles  dans  mon  grenier, 
accompagnées  de  deux  consoles  aux  extrémités  dudit  dossier;  et 
ledit  banc  en  sa  totalité  sera  peint  en  couleur  de  bois,  à  l'huile, 
avec  un  vernis  par  dessus,  de  même  que  mon  banc  de  «hœur  de 
Notre-Dame;  mes  armes  et  les  consoles  seront  dorées.  L'ancien 
tableau  du  grand  autel  sera  mis  avec  sa  bordure  de  bois  dans  le 
jubé  au-dessus  des  fonds  baptismaux.  A  Tégard  de  l'orgue  que 
j'avois  achetée  et  destinée  pour  ladite  église,  elle  sera  vendue  au 
profit  de  ma  légataire,  et  les  pièces  du  buffet  en  menuiserie  luy 
resteront,  ce  que  j'ai  décidé  faute  de  moyens  suffisants  pour  la 
subsistance  d'un  organiste  et  à  cause  des  difficultés  de  la  fonda- 
lion.  Enfin,  je  donne  à  ladite  église  de  Saint-Germain  de  Rugles 
un  bénitier  de  marbre  en  coquille,  qui  sera  placé  au  côté  droit  de 
la  grande  porte  de  ladite  église,  et  une  image  en  bois  de  saint 
Martin,  qui  sera  peinte  en  blanc  et  mise  dans  une  niche  de  la  tour, 
en  dedans,  au-dessous  de  la  chaire.  Au  surplus,  on  prendra  les 
massons,  menuisiers  et  autres  ouvriers  du  pays,  qui  travailloient 
pour  moy  ordinairement,  pour  exécuter  tout  ce  qui  sera  de  leur 


ji 


118  DOCUMENTS   TIRÉS    DES    MINUTES 

art  et  ministère  dans  les  travaux  cy-devant  expliqués,  et  oa 
fera  faire  le  supplément  de  tout  ce  qui  pourroit  manquer  pour 
rendre  tout  l'ouvrage  complet  et  fîni  dans  le  goût  de  cet  ample 
détail. 

21.  Je  veux  qu'il  soit  fait  dans  Téglise  de  Notre-Dame  de  Rugles 
une  contretable  en  bois  de  chesne  pour  le  grand  autel,  avec  deux 
colonnes,  bases,  chapiteaux  et  fronton  et  sculptures  convenables  et 
de  bon  goût,  par  un  sculpteur  du  pays  à  Tentreprise,  accompa- 
gnée de  deux  piédestaux  de  bois  de  chesne  aux  côtés  des  colonnes, 
pour  porter  des  images  de  saints,  et  sur  lesquels  piédestaux 
seront  mises  mes  armes  en  bois  doré.  Il  y  aura  au  haut  de  cette 
contretable  et  au  milieu  du  fronton  une  gloire  de  bois  de  chesne 
toute  faite,  qui  est  dans  me^  remises  et  représente  la  Divinité  ou 
le  Jehova;  et  sur  cette  contretable  on  mettra  un  vernis,  et  au 
milieu  on  placera  un  tableau  qui  sera  fait  exprès  à  Paris  par  le 
s*"  Tremblin,  sur  le  quay  de  Gesvres,  ou  un  autre  peintre,  repré- 
sentant V Assomption  de  la  Sainte  Vierge,  avec  mes  armes  peintes 
au  bas  dudit  tableau,  et  une  bordure  dorée.  Je  donne  à  ladite 
église  de  Notre-Dame  de  Rugles  une  moitié  de  tombeau  pour  faire 
un  coffre  d'autel,  de  marbre  de  Rance,  sur  lequel  seront  mises 
mes  armes  en  plomb,  qu'on  fera  faire  à  Paris,  aux  deux  côtés  et 
à  quelque  distance  d'un  rond  de  marbre  noir  qui  doit  estre  au 
milieu  du  devant  d'autel  et  sur  lequel  sera  un  Nom  de  Marie  dans 
un  soleil  de  plomb  à  jour.  Sur  cet  autel  sera  un  gradin  de  marbre 
noir,  avec  sa  bordure  ou  rebord,  de  huit  pouces  de  haut  et  d'une 
profondeur  proportionnée  à  l'enfoncement  du  tabernacle  qu'il  doit 
supporter.  Ce  tabernacle  est  de  marbre  blanc,  et  je  le  donne  à 
ladite  église  de  Notre-Dame  de  Rugles,  avec  la  porte  de  cuivre  sur 
laquelle  est  représenté  l'Agneau  immolé,  avec  la  serrure,  clef  et 
ornements  de  plomb  convenables  qu'on  trouvera  faits,  dont  celui 
du  milieu  au-dessus  de  la  porte  est  une  coquille  et  les  autres  des 
fleurons  ;  pour  le  couvercle  duquel  on  fera  faire  un  dôme  de  plomb 
cizelé  et  doré  surmonté  d'une  petite  figure  de  Jésus-Christ  tenant 
sa  croix  à  la  main,  aussi  de  plomb.  Et  pour  accompagnements 
dudit  tabernacle,  je  donne  une  table  de  marbre  rougeàtre,  qui  est 
à  la  Bove  et  qui  sera  coupée  en  deux  morceaux  pour  garnir  les 
côtés  dudit  tabernacle  et  estre  appliquée  à  la  même  hauteur  dans 
le  fonds  de  l'autel,  au-dessous  du  tableau  de  la  contretable  etder-» 
rière  les  chandeliers,  et  seront  semés  de  quintefeuilles  de  plomb. 
Le  dôme  du  tabernacle,  la  porte,  le  Christ  au-dessus,  le  soleil,  les 
armes,  les  quintefeuilles  et  en  général  tous  les  ornements  de  plomb 
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seront  dorés  d'or  mal  à  Thuile,  c'est-à-dire  sans  or  bruni.  Le  mar- 
chepied de  cet  autel,  les  marches  et  le  sanctuaire  seront  parque- 
tés. Sur  les  deux  piédestaux  seront  des  images  de  bois  de  grandeur 
un  peu  au-dessus  de  la  naturelle,  peintes  en  marbre  blanc,  repré- 
sentantes Tune  la  Sainte  Vierge  tenant  TEnfant  Jésus  et  Tautre 
saint  Joseph  tenant  un  lys  à  la  main.  Il  y  aura  aussi  une  image  de 
sainte  Anne  assise  faisant  lire  la  Sainte  Vierge  en  petite  fille,  dont 
les  figures  seront  peintes  en  blanc,  dans  une  niche  de  bois  peinte 
en  noir  à  bordure  dorée,  vis-à-vis  du  mausolée  des  cœurs  et  pour 
y  correspondre  ^  Ces  trois  images  seront  faites  à  'Rouen  par  un 
habile  sculpteur.  Il  y  aura  sous  la  niche  de  sainte  Anne  une  petite 
table  de  marbre  noir  pour  servir  de  crédence,  cintrée  sur  le  devant, 
avec  son  rebord  ;  elle  sera  de  deux  pieds  de  profondeur  et  de  la 
même  largeur  que  la  niche  de  sainte  Anne  ;  elle  portera  sur  le 
derrière  dans  la  muraille  du  chœur  et  elle  sera  supportée  sur  le 
devant  par  une  console  de  bois  doré  qu'on  fera  faire  exprès.  On 
mettra  dans  le  sanctuaire  trois  tabourets  pareils  à  ceux  de  Saint- 
Germain,  pour  servir  de  sièges  aux  prêtres  qui  sont  à  Tautel,  et  je 
donne  une  couverture  de  pupitre  prise  de  la  même  pièce  dont 
seront  garnis  les  dits  tabourets,  c'est*à-dire  de  ce  gros  velours 
tiré  de  Tarmoire  de  mon  antichambre.  S*il  y  a  du  verre  peint  de 
reste  après  les  vitrages  de  Saint-Germain  faits,  on  mettra  deux 
bordures  de  verre  peint  aux  deux  fenestres  du  chœur  de  Notre* 
Dame,  avec  mes  armes  peintes  au  milieu  ou,  du  moins,  mes  écus- 
sons  en  verre  peint.  Je  donne  à  ladite  église  de  Notre-Dame  de 
Rugles  la  somme  de  1 000  livres  pour  faire  et  accomplir  tous  les 
ouvrages  prescrits  à  son  égard  parce  testament,  avec  une  grande 
cuvette  de  marbre  noir  qui  est  dans  mon  grenier  sur  la  salle  de 
mes  domestiques,  pour  servir  de  bénitier  et  estre  mise  au 
milieu  des  deux  portes  d^entrée  de  ladite  église,  sur  deux  petits 
piliers  qui  sont  dans  les  remises  de  la  Bove  et  qui  sont  aussi  de 
marbre  noir;  et  au-dessus  de  cette  cuvette,  contre  le  pilier  qui 


*  Les  cœurs  des  derniers  seigneurs  de  Ruf^les  reposaient  à  Notre- 
Dame.  C'étaient  ceux  de  Pierre  du  Plessis-Châtillon,  d'Anne  de  Goué, 
sa  femme,  de  Joseph,  leur  fils;  de  César-Antoine,  premier  du  nom,  et 
de  Blarie-Françoise  Le  Clerc,  sa  femme.  César-Antoine,  deuxième  du 
nom.  avait  fait  élever  en  1760  le  mausolée  dans  lequel  ces  cœurs 
étaient  renfermés.  L'inscription  en  marbre  noir  placée  sur  ce  monu- 
ment fut  transférée,  soit  au  moment  de  la  Révolution,  soit  plus  tard, 
dans  Téglise  Saint-Germain,  et  on  lu  mit  au  milieu  du  dallage  du  chœur. 
Elle  est  aujourd'hui  appliquée  contre  la  muraille  orientale  de  la  cha- 
pelle de  la  Vierge,  à  droite  de  Tautel. 
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sépare  les  deux  portes,  seront  mes  armes  en  plomb  doré.  On  en 
prendra  une  de  celles  qui  sont  faites,  dans  la  caisse  où  sont  les 
plombs.  EnQu,  je  donne  à  ladite  église  deux  parements  de  manche 
de  drap  d'or  de  mon  habit  brun  pour  faire  des  couvertures  pour 
le  saint  ciboire.  Il  faut  observer  que  la  gloire  du  haut  de  la  con* 
tretable  doit  estre  dorée  en  plein  et  les  lettres  hébraïques  peintes 
en  vermillon,  et  que  sur  les  piédestaux  des  images  on  ne  doit 
mettre  qu'un  vernis  sur  le  bois. 

22.  Je  donne  à  Duvivier,  mon  valet  de  chambre,  ou  à  celuy  qui 
le  sera  lors  de  ma  mort,  tout  le  linge  de  mon  ménage  de  Paris, 
suivant  le  mémoire  écrit  de  ma  main  et  qui  se  trouvera  parmy  les 
papiers  de  ma  cassette,  avec  toute  la  vaisselle  de  fayence  et  la  batte- 
rie et  ustenciles  de  cuisine  dudit  ménage  de  Paris.  Je  luy  donne  encore 
tout  le  linge  qui  se  trouvera  à  Tusage  de  ma  personne,  soit  à  Rugles 
ou  ailleurs,  sçavoir  :  chemises,  cols,  mouchoirs,  coeffes  de  bonnet, 
chaussons,  peignoirs,  étuis  à  peigne,  pièces  d'estomach,  nappes  et 
tabliers  de  toilette,  et  les  serviettes  de  toilette  marquées  d'un  T, 
outre  la  marque  ordinaire.  Je  luy  donne  aussy,  à  son  profit  particu- 
lier, toute  ma  garde-robe,  à  condition  de  n'en  pouvoir  rien  vendre 
qu'à  Paris,  et  qui  consiste  en  habits,  vestes,  à  l'exception  seu- 
lement de  la  veste  de  drap  d'or,  d'un  habit  brun  doublé  de  soye 
couleur  de  feu,  laquelle  j'ai  donnée  à  l'église  de  Saint-Germain  ;  et 
à  l'égard  des  paremens  du  dit  habit,  qui  sont  aussy  de  drap  d'or, 
ils  seront  détachés  pour  l'église  de  Notre-Dame.  Au  surplus,  tous 
mes  habits  appartiendront  au  dit  Duvivier,  avec  les  vestes,  culottes, 
bonnets  de  velours,  de  laine  ou  d'esté  brodés,  chapeaux,  bas, 
bourses  à  cheveux,  chaussons  de  laine,  boutons  de  manches  de 
chemises,  boucles  de  souliers,  manchons,  robes  de  chambre,  sou- 
liers, pantoufles,  bottes,  bottines  et  généralement  tout  ce  qui  ser- 
voit  à  ma  personne,  à  la  réserve  des  bijoux,  comme  cachets,  ba- 
gues, montres,  cannes,  portefeuille,  épce  et  pistolets 

23.  Je  donne  à  La  Haye,  mon  maître  d'hôtel,  ou  à  celui  qui  le 
sera  en  son  lieu  et  place  dans  le  temps  de  mon  décès,  tout  le 
linge,  vaisselle  d'élain  ou  de  fayence,  avec  la  batterie  de  cuisine, 
qui  m'appartiennent  et  qui  se  trouveront  dans  mes  châteaux  de 
Montguerrc  et  de  la  Dorée,  au  bas  Maine,  ce  don  rachelable  tou- 
tesloys  par  ma  légataire,  du  consentement  dudit  La  Haye  et  à 
leur  choix  respectif,  pour  une  somme  de  400  livres  en  argent 
comptant, 

2i.  Je  donne,  de  plus,  à  chacun  de  mes  domestiques  le  lit  sur 
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lequel  il  couchoit  dans  ma  maison  à  Rugles,  garni  de  toutes  ses 
apartenances,  bois  de  lit,  paillasses,  couettes,  matelats,  couver- 
tures, courtepointes,  couvrepieds,  rideaux,  en  un  mot  tel  qu'i( 
étoit  composé  lorsqu'ils  y  couchoient  chez  moy,  et  de  plus  tous 
leurs  habits,  vestes,  culotes,  bas  et  chapeaux,  avec  les  redingotes, 
à  l'exception  des  seuls  habits  de  grande  livrée;  et,  en  outre,  je 
laisse  à  chacun  tous  vêtements,  linges,  cannes,  montres,  épées, 
gobelets,  fusils  et  au) très  petits  meubles  à  leur  usage  ou  de  leur 
personne  dont  ils  se  sont  servis  chez  moi  de  mon  vivant  et  dont  je 
ne  veux  pas  qu'on  les  dépouille 

25.  Je  nomme  pour  mes  exécuteurs  testamentaires:  M''  Ausonne, 
avocat  au  conseil  du  roy,  ou,  à  son  défaut,  M**  Desmares,  notaire 
au  Chàtelct  de  Paris,  dépositaire  de  ce  testament,  ou  M'' Lambert^ 
mon  avocat  au  parlement,  ou  enfin  le  s'^  Fournerot,  agent  de  mes  af- 
faires à  Paris;  M*"  Le  Forestier  du  Boulay,  vicomte  de  Lire  et  mon  sé- 
néchal, et,  à  son  défaut  ou  refus,  le  s""  Savary,  mon  notaire,  exécu- 
teur testamentaire  à  l'effet  seulement  de  diriger  les  ouvrages  d'église 
en  Normandie,  et  de  veiller  aux  travaux  ordonnés  par  le  présent 
testament.  Je  nomme  aussi  M"*  Barré,  curé  de  Launay-Villiers,  au 
diocèse  du  Mans,  pour  exécuteur  de  mes  dernières  volontés  au  bas 
Maine,  ou,  à  son  défaut,  le  s*"  Chemin,  mon  fermier  de  Montguerré. 
Je  donne  à  M''  Ausonne,  ou  à  celuy  des  trois  nommés  les  premiers 
qui   exercera  la  fonction   d'exécuteur  testamentaire  en  chef,  la 
somme  de  2  000  livres,  avec  ma  canne  k  pomme  d*or  et  les  livres 
de  droit,  coutumes,  lois  et  jurisprudence  qui  pourront  se  trouver 
dans  ma  bibliothèque,  le  Code  des  chasses,  les  Droits  honorifiques  et 
les  Causes  célèbres,  à  la  charge  de  faire  un  voyage  de  quelques  jours 
il  Ruglcs,  pour  lequel  celuy  d'entre  eux  dont  il  s'agit  sera  défrayé, 
logé  et  nourri  gratis  pendant  son  séjour  audit  Rugles,  avec  un  do- 
mestique. Je  donne  au  s**  Leforcstier  du  Boulay,  mon  sénéchal,  la 
somme  de  400  livres,  que  j'attribue  à  celuy  qui  aura  le  soin  des 
travaux  d'église  et  qui  les  fera  exécuter  en  Normandie. 

26.  Je  donne  à  M*"  Barré,  curé  de  Launay-Villiers,  qui  a  esté  mon 
précepteur,  la  somme  de  600  livres,  à  la  charge  de  faire  accom- 
plir mes  intentions  en  faveur  des  pauvres  et  églises  du  Maine  ;  et 
si  c'est  le  s*"  Chemin,  mon  fermier  de  Montguerré,  qui  y  vacque,  je 
lui  donne  seulement  la  somme  de  300  livres.  Je  donne  encore  à 
M*"  Barré,  curé  de  Launay-Villiers,  mon  écuelle  et  ma  tasse  d'argent, 
avec  six  cuillers  et  six  fourchettes  d'argent,  qui  luy  seront  dé- 
livrées parmi  mes  couverts  renfermés  en  deux  boetes,  avec  mes 
deux  petits  chandeliers  d'argent  pareils  et  contournés  ;  et,  entre  les 
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livres  de  ma  bibliothèque,  je  luy  donoe  ma  Bible  latiae  et  française 
eu  plusieurs  tomes  in-12,  les  Sermons  du  Père  de  la  Rue,  le  Caté- 
chisme de  Montpellier,  la  Morale  de  Grenoble,  les  Lettres  de  saint 
Augustin^  le  Bréviaire  du  Mans,  l'Introduction  à  V Ecriture  sainte, 
les  Stances  de  Tabbé  Testu,  V Année  chrétienne  de  M' Le  Tourneux,  les 
Méditations  de  Rapin  et  le  Voyage  d'Italie  du  rang  du  fond,  en  trois 
volumes  in-12,  lesquels  livres  luy  seront  envoyés  avec  Targenterie 
dans  une  caisse  couverte  de  toile  cirée  mise  an  messager  à  son 
adresse  de  Saint-Maurice  à  Laval  et  affranchie  de  port.  Et  ce  don 
sera  éteint  en  cas  que  le  dit  s^.  Barré,  curé  de  Launay-Villiers,  ne 
me  survive  pas. 

27.  J'affecte  et  établis  les  sommes  nécessaires  pour  fournir  aux 
frais  de  ce  testament,  à  prendre  sur  le  tiers  de  ma  terre  de  la 
Dorée,  au  bas  Maine,  le  tiers  de  celle  de  la  Roulleterie  en  Anjou, 
si  je  la  possède  encore  dans  le  temps  de  ma  mort,  le  tiers  du  fonds 
de  mon  auberge  du  Grand  Louis,  à  Angers,  le  tiers  de  la  ferme  et 
métairie  de  la  Ghesnais,  au  bas  Maine,  et  subsidiairement  le  tiers 
de  la  terre  de  Montguerré  au  Maine,  le  tiers  de  mes  acquests  et  con- 
quests  et  la  valleur  de  mes  meubles,  le  tout  seulement  jusqu^à  la 
concurrence  du  montant  de  mondit  testament,  en  déduction  duquel 
tout  ce  qui  se  rencontrera  fait  de  mon  vivant  ne  sera,  par  consé- 
quent, plus  à  faire. 

28.  Je  veux  que,  par  un  mariage  subséquent,  s*il  arrivoit  que  j'en 
fisse  un,  ce  testament  devienne  nul,  et  je  me  réserve  aussi  la  liberté 
de  le  supprimer  pendant  ma  vie,  d'y  changer,  ajouter  ou  diminuer 
par  un  codicile,  si  je  le  juge  à  propos;  mais  il  sera  confirmé  de 

droit,  à  moins  que  je  n'y  déroge Fait  double  pour  un  seul  et 

même  effet,  et  arresté  à  Paris  le  28  mai  1761 . 

Plessis-Cuatillon,  C.  de  Rugles. 

29.  J'ajoute  à  mon  testament  ci-dessus  que,  si  je  meurs  à  Kugles, 
je  nomme  pour  mon  exécuteur  testamentaire,  par  provision,  ou 
pour  l'exécution  provisoire  de  mes  dernières  volontés,  M^  Le  Fores- 
tier du  Boulay,  vicomte  de  Lyre,  ou  celuy  qui  remplira  lors  de  ma 
mort  la  fonction  de  sénéchal  et  juge  de  police  de  Rugles,  auquel  je 
lègue  une  somme  de  300  livres,  ou  à  mon  fermier  de  Montguerré 
qui  lésera  le  jour  de  mon  décès,  si  je  meurs  au  Maine;  que  je 
veux  que  mon  sénéchal  et  juge  de  police  de  Rugles  ait  seul,  et  à 
l'exclusion  de  tout  autre,  la  direction  des  ouvrages  ordonnés  par 
mon  testament  en  faveur  des  églises  de  Saint-Germain  et  de  Notre- 
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Dame  de  Rugles  et  perçoive  les  400  francs  que  j'ai  assignés  pour 
ce  sujet  ;  qu'au  lieu  de  M^  Lambert,  je  nomme  pour  un  de  mes  exé- 
cuteurs testamentaires,  au  troisième  rang,  M^  de  Jouy,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  ou  à  son  défaut  M^  Sionnest  fils,  aussi  avocat 
au  parlement  de  Paris  ;  que  si  j'ay  à  mon  service  Gilbert  ou  un 
autre  féodiste,  quand  je  mourrai,  je  lui  lègue  200  livres  une  fois 
payé,  outre  ses  appointemens  ;  et  500  livres  une  fois  payé  à  mon 
chapelain,  si  j'en  ay  un  lors  de  ma  mort,  outre  ce  qui  pourra  luy 
estre  dû  de  ses  appointemens  ordinaires  ;  et  je  déclare  que  le  dou- 
ble démon  testament  est  déposé  chez  M**  Desmares,  notaire  à  Paris, 
dans  le  parvis  Notre  Dame,  et  inséré  dans  son  portefeuille,  et  que 
je  laisserai  une  somme  de  300  livres  qu'on  trouvera  à  côté  de  ce 
testament  pour  fournir  aux  frais  provisoires  d'icelluy,  ce  que  j'ay 
signé  à  Rugles  le  12  décembre  1760. 

Plessis-Chatillon,  G.  de  Rugles. 

30.  Tombeau  placé  dans  l'église  de  Saint-Germain  de  Rugles, 
contre  la  muraille  du  côté  de  l'Évangile,  au-dessous  du  sanctuaire, 
vis-à-vis  du  fauteuil  du  comte  de  Rugles. 

[Le  testateur  a  tracé  ici  un  fronton  arrondi  avec  ces  mots  :  «  Ar- 
cade de  marbre  cintrée  en  forme  de  chambranle  de  cheminée.  » 
Aux  deux  extrémités  de  ce  couronnement,  il  a  indiqué  la  place 
d'une  «  lampe  sépulcrale  »,  et  au  sommet  celle  d'  «  une  cassolete 
de  plomb  doré  fumante  ».  Les  mots  :  «  Armes  en  plomb  »,  ins- 
crits au-dessous,  nous  font  connaître  le  motif  qui  devait  décorer  le 
corps  du  fronton.] 

Spcii  illorum  immortalitdle  plenq  est. 

Hic  humati  jacent  viri  misericordise  —  virlute  diviteUf  probitate 
dccori  —  et  vetem  splendore  generis  inclyti,  —  Petrus,  Cornes  du 
Plessis  ChatUlon,  Doviinusde  Rugles,  etc.,  virsimplex  etjustus  — ac 
tiinens  Deum,  cujus  fuies  adhuc  spirat  et  cujus  memona  in  henedictione 
est,  —  obiit  ille  auno  1703. 

Cxsar  AiUonius,  filius  et  k<eres,  qui  inventus  est  perfectus  et  ama- 
biliSy  et  in  —  bonitate  et  alacritate  animœ  suœ  placuil  Deo  et  homi- 
nibus,  consummatus  —  in  brevi,  explevit  tempora  multa  :  nam  raptus 
vita  decessit  die  29  Decembris  17i3j  —  wtatis  tantum  2i. 

Pudorata  istius  sjionsa  cum  eo  condita  est.  Maria  Fvancisca  Le 
Clerc.  —  mulier  sajnens  et  sedula,  quœ  panem  otiosa  non  comcdit,  et 
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decimo  nono  verx  —  viduitatis  annOy  placide  obdormivit  i$i  Bomino, 
die  26  Decembris  1732,  —  œtatis  vero  suas  iO, 

Hujws  in  nocte  tumuli  non  cxtinguetur  lucernaj  et  lidebit  utcrque 
conjux  —  in  die  novissinio  resurrectionis.  Corpora  ipsorum  in  pace 
sepulta  sunt,  ut  autem  — Nomen  eorum  vivat  in  perpetuum. 

Vnicus  el  dilectus  fiUwiy  —  Caesar  Antonius  du  Plessvi  Chatillont 
Cornes  (le  Ruglcs,  ctc,,  hujuH  tcmpli  benefactor,  —  qui  in  pace  el  aequi- 
tatc  ambulavit  et,  per  multas  Iribulationes  probatus,  illis  jutigi 
—  in  codem  postremo  domicilio  optavit,  cujus  mens  inigravit  ad 
cii'lum  die...  cursu  peracto  -^  annorum,  ex  testamenti  jussu  inonu- 
mcntum  hoc  erigi  et  hune  titulum  superscribi  curavit,  —  Anno 
Do  mi  ni  17.. 

Rcquicscant  a  laboribus  suis  et  exultent  —  in  conspectu  Dei. 

^utre  épitaphe  dans  uq  rond  de  marbre  noir  sur  le  devant  du 
tombeau  : 

Lux  oriatur 

mundis  olim  corde  prxcelsOy 

D^  Amlrese,  Marchioni  du  Plessis  Chatillon, 

qui  mortuus  est  Lutetiœ  20  Aug,  1668,  œtatis  63, 

et  D*  Renatœ  Le  Conte  de  Nouant,  ejus  uxoris, 

qux  26  annos  nata  desiit   viveve  Parisiis 

9  Novemb.  1655;  quorum  corda  inspelunca 

sub  choro  camerata  scrvantur, 

31.  Inscription  sur  une  petite  plaque  quarrée  de  cuivre  pour 
mettre  aux  pieds  du  cercueuil  du  comte  de  Rugles,  tournée  vers 
l'entrée  du  caveau  : 

CtTsar  Antonius  du  Plessis  Chatillon,  Cornes  de  Rugics,  etc.,  servus 
/)ci,    pauperum  patcr,  in  hoc  fcretro  quiescit,  spiritu  magno  durn 

ullimum  prxvidil  et  citam  clausit  Lutetix  (aut  alibi)  die anno 

il... 

Et  sur  la  boete  de  plomb  de  son  cœur  : 

Cor  Cfcsaris  Antonii  du  Plessis  Chalillon,  Comitis  de  Rugles,  etc.^ 
quod  non  fuit  vanum  scd  bonum,  in  hac  urna  quicscit. 

32.  Troisième  inscription. 
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TOMBE  PLATE  DE  MARBRE  NOIR 


Bordure  semée  de  larmes. 


Armes  gravées 

en  grand  comme  la  pierre  d'entrée 

du  caveau. 


en 

o 


s 

•Ji 

Ç) 

3 

•^ 

o 

S3 


Inscription  en  grandes  lettres. 

Domimis  mortificat  et  vivificat, 
Ciistodit  ossa  eorum^  et  ptillullent  de  loco 

0  fatum  !  [siio. 

Mors  omnia  rapit  ! 

Quot  optima 
lapis  ista  tegit! 

Positus  est  anno  sahuis  17... 


Ci* 

9 

•S 

O 


Bordure  semée  de  larmes. 
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33.  iDscriptioQ  sur  la  piramide,  dedans  deux  petits  ronds  de  mar- 
bre noir. 

Du  c6té  de  rentrée  du  chœur  et  de  celle  du  caveau,  au-dessus  du 
trophée  d'une  épée  et  d'une  croix  : 

Qui$  dabit  i7/i> 

pennas  sicut 

columhsr? 

Du  côté  de  Taulel  et  au-dessus  des  petites  armes  et  de  Tume 
antique  : 

Pretiosa  in  conspectu 

Domini  mors 

sanctorum  ejus. 

34.  Inscription  pour  estre  gravée  sur  un  morceau  de  marbre  noir 
d'un  pouce  d'épais  et  de  deux  pieds  de  long  et  autant  de  large  en 
quarré  : 

Stdf  Viatoi\ 
et  quisquis  ailes,  curiositate  adductus,  qui  basilicam  hanc  considerare 
non  despicis,  ne  discedas  celeriter,   Deum  adora,  et  Cxsari  Anto- 
nio du  Plessis  ChatiUoUy  Comiti  de  Rugles.  etc.,  benefico  hujus  tempU 
patrono,  beneprecare. 

Cette  inscription  doit  estre  placée  au-dessus  du  bénitier  en  co- 
quille de  réglise  de  Saint-Germain  de  Rugles. 

35.  Inscription  pour  estre  gravée  sur  le  devant  du  piédestal  de  la 
croix  du  cimetière,  du  côté  de  la  grande  rue  : 

Jésus  Christm  hcri  et  hodie,  ipse  et  in  sxcula. 

Prsestantissimus  D,  Caemr  Antonius  du  Plessis  Chatillon,  Cornes  de 
Hugles,  etc.,  nihil  aliud  se  scire  judicans  nisi  Jesum  Christum,  et  hune 
crucifixum,  hanc  crucem,  Redemptoiis  venerabile  signum,  exaltari 
commendavit,  et  éleva tum  est  anno  17... 

O  vos  omnes  qui  transitis  per  viam,  qui  laboratis  et  onerati  cstis, 
attendite  et  aspicite  in  autorem  fidei  et  consumniatorem  Jesum  risuSf 
languores  vestros  ipse  sanahit  :  nam  quisquis  aspexevit  eum,  vivct. 
Nolilc  crgo  hinc  declinare,  nisi  prius  ahrnv  cruci  dixeritis  :  Ave. 

Pax  rohis. 
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565.  Ce  testament  et  ses  annexes  furent  déposés  le  ven- 
dredi 30  mars  1764  au  rang  des  minutes  de  M**  Savary, 
notaire  à  Rugles,  par  M'«  Gabriel-Félix  Le  Forestier,  écuyer, 
sieur  du  Boulay-Saptel,  avocat  au  parlement  de  Paris,  con- 
seiller du  roi,  vicomte  de  Lyre,  agissant  en  sa  qualité  d'exé- 
cuteur provisionnel  des  volontés  de  M.  du  Plessis-Ghâtillon. 

Malgré  la  défense  expresse  du  testateur,  M.  Le  Forestier 
se  crut  obligé  de  faire  apposer  les  scellés.  Trop  d'intérêts  se 
trouvaient  en  jeu  et  les  domestiques  du  comte,  à  la  probité 
desquels  celui-ci  avait  rendu  un  si  éclatant  hommage,  étaient 
trop  nombreux  pour  que  la  sagesse  la  plus  vulgaire  n'exigeât 
pas  Taccomplissement  de  cette  formalité.  On  commença  par 
la  chambre  du  Petit  Château^  donnant  sur  la  cour,  dans 
laquelle,  la  veille,  était  mort  M.  du  Plessis-Châtillon.  L'opé- 
ration fut  continuée  le  lendemain  et  le  surlendemain,  tant 
dans  le  Petit  Château  que  dans  diverses  maisons  du  bourg, 
au  grenier  des  halles,  au  château,  à  la  Bove  S  au  bâtiment 

'  Le  Petit  Château  est  la  maison  assez  importante  qu'occupait  récem- 
ment M.  Albert  Fouquet,  Située  rue  des  Forges  et  adossée  à  la  colline, 
cette  habitation  paraît  avoir  eu  pour  noyau  un  pavillon  construit  sous 
llenri  IV  ou  Louis  XIII  et  acquis  le  5  novembre  1723  par  Marie-Fran- 
çoise Le  Clerc,  veuve  de  César-Antoine  du  Plessis-Ch&tillon,  premier 
du  nom,  de  Jean-François  Baudot,  sieur  d'Ambenay.  Deux  longues  ailes 
placées  en  équerre,  et  construites  successivement  par  Françoise  Le  Clerc 
et  son  fils,  l'agrandirent  alors  très  notablement.  On  verra  Tune  des 
parties  du  Petit  Château  désignée  dans  Tinventaire  sous  le  nom  de  ynai- 
son  neuve  ou  bâtiment  neuf.  —  Le  Château  de  Rugles  avait  été  b&ti  au 
bord  de  la  Risie  par  Pierre  du  Plessis-Ch&tillon,  mort  en  1705.  Il  existe 
encore.  C'est  up  corps  de  logis  en  pierre  et  moellon  crépi,  que  distin- 
guent sa  toiture  à  la  Mansard  et  ses  hautes  cheminées  de  briques  et 
pierres,  couronnées  de  petits  frontons.  Il  est  occupé  depuis  1893  par 
{'Orphelinat  de  Marie  Immaculée,  que  dirigent  des  religieuses  de  Saint- 
Vincent-de-Paul.  Ce  ch&teau,  commencé  vers  1690,  paraît  n'avoir  jamais 
été  habité  par  les  seigneurs  de  Kugles.  En  1764,  au  moment  de  Tin- 
ven taire,  une  seule  chambre  y  était  occupée  par  Tun  des  gardes  du 
domaine,  le  sieur  Hôtel.  —  Quant  à  la  maison  appelée  la  Bove,  elle 
s'élève  toujours  au  pied  de  la  colline,  au  nord-ouest  de  Téglise  Saint-Ger- 
main,  vis-à-vis  l'extrémité  de  la  rue  de  la  Grenouillère,  aujourd'hui 
rue  du  Docteur-Forcinal.  C'est  un  petit  logis  en  briques  et  moellons, 
avec  lucarnes  en  briques,  dont  la  construction  peut  remonter  à  la  fin 
du  xvi«  siècle;  l'habitation  est  très  modeste,  mais  les  communs,  en 
pan  de  bois,  ont  de  l'importance,  et  les  jardins,  clos  et  dépendances 
sont  assez  étendus.  Après  avoir  appartenu  depuis  le  règne  de  llenri  II 
aux  Vattetot,  aux  Baudot,  aux  Buchey,  à  Vincent  Le  Mettais,  bourgeois 
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nommé  la  halle  du  fourneau  et  à  la  forge.  Par  suite  de  la 
vacance  de  la  cure  d*Herponsey,  dont  le  défunt  était  présen- 
tateur, les  scellés  furent  aussi  apposés  au  presbytère  de  cette 
paroisse. 

566.  Un  mois  se  passa  avant  que  Ton  procédât  à  Tinventaire. 
Il  fallut  naturellement  constater  auparavant  Tétat  des  scellés. 
Le  procès-verbal  de  cette  visite  fut  dressé  le  â  mai  par  le 
notaire  Savary,  en  présence  du  procureur  du  roi  au  bailliage 
de  Breteuil,  M.  Badin,  et  à  la  requête  de  l'exécuteur  testa- 
mentaire et  des  héritiers  du  comte  de  Rugles,  à  savoir  : 
l""  Louis  Ausonne,  écuyer,  avocat  au  parlement  et  aux  con- 
seils du  roi,  demeurant  à  Paris^  exécuteur  testamentaire; 
3^  très  haute  et  très  puissante  dame  Marie-Félicité  du  Plessis- 
Ghàtillon,  épouse  non  commune  en  biens  de  très  haut  et 
très  puissant  seigneur  Charles-Bernard,  comte  de  Narbonne- 
Pelet,  demeurant  avec  lui  en  son  hôtel  à  Paris,  rue  de  la 
Planche,  paroisse  Saint-Sulpice,  ladite  dame  héritière  aux 
biens  paternels  et  légataire  de  tout  ce  dont  le  défunt  pouvait 
disposer;  3°  W^  Pierre  Le  Clerc,  chevalier,  conseiller  au  par- 
lement, demeurant  à  Paris,  rue  de  Greneta,  paroisse  Saint- 
Eustache,  oncle  du  défunt  et  son  seul  héritier  pour  la  ligne 
maternelle.  M"»^  de  Narbonne  était  représentée  par  François- 
Robert  Landon,  avocat  au  parlement  de  Paris,  et  M.  Le  Clerc 
par  Guillaume-Nicolas  Gohard-Duvivier,  valet  de  chambre 
du  feu  comte. 

Enfin,  le  lendemain,  jeudi  3  mai,  le  notaire  Savary  com- 
men(;a  Tinventaire,  avec  Taide  du  sieur  Alexandre  Arthur, 
sergent  vendeur  à  Rugles,  chargé  de  la  prisée.  On  rompit 
d'abord  le  scellé  placé  sur  la  porte  de  Tantichambre  de  Tap-' 
parlement  occupé  par  le  comte,  au  premier  étage,  et  les 

de  Uouen,  à  Christophe  de  Ghambon,  curé  de  Saint-Germain  de  Uugles, 
cette  propriété  fut  vendue  le  4  janvier  1732  à  la  veuve  de  Gésar-ÂntoiDe 
du  Piessis-Châtillon  par  les  frères  François  et  Jean  Buch'ey.  —  Nous  igno- 
rons où  se  trouvait  la  maison  qui  servait  de  pied-à-terre  aux  seigneurs 
de  Hujîles  avant  l'acquisition  de  1723.  Un  seul  acte,  du  14  août  17à2, 
nous  révèle  qu'à  cette  époque  la  comtesse  habitait  une  maison  voisine 
de  Téglise  Saint-Germain;  mais  rien  dans  le  document  dont  il  s'agit 
ne  prouve  que  cette  maison  lui  appartenait. 
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meubles  et  objets  garnissant  cette  antichambre  furent  décrits 
et  inventoriés  les  premiers. 

Avant  de  reproduire  ici  les  notes  recueillies  par  M.  Le 
Maréchal  dans  ces  longs  procès-verbaux  (3  mai-28  juin),  nous 
devons  prévenir  le  lecteur  qu'elles  ne  constituent  point  une 
copie  littérale.  M.  Le  Maréchal  a  pensé,  avec  raison,  croyons- 
nous,  qu'un  inventaire  dressé  dans  la  seconde  moitié  du 
xviii'^  siècle,  en  langage  moderne,  ne  réclamait  pas  la  même 
recherche  de  minutieuse  exactitude  que  les  documents  d'une 
date  plus  ancienne,  et  qu'il  suffisait  d'en  faire  un  résumé, 
résumé  d'ailleurs  très  étendu,  comme  on  va  le  voir,  et  dans 
lequel  rien  assurément  n'a  été  négligé  de  tout  ce  qui  pouvait 
offrir  le  plus  minime  intérêt,  soit  au  point  de  vue  de  l'his- 
toire locale,  soit  au  point  de  vue  del'histoire  du  mobilier,  du 
costume  et  des  mœurs  *. 

Dans  l'antichambre  :  1.  Une  petite  table  «l  deux  tiroirs,  dans  les- 
quels se  trouvent  un  étui  de  mathématiques  en  cuir,  garni  de  ses 
instruments  en  cuivre,  8  livres;  —  2.  Un  étui  en  cuir  garni  d'un  pot  de 
chambre  de  faycnce,  posé  sur  une  petite  table  à  un  tiroir,  12  1. 10 
sols  ;  —  3.  Un  fauteuil  de  canne,  deux  chaises  en  paille,  une  bouil- 
lotte de  cuivre,  quatre  armoiries  du  comte  en  fer  blanc  estampé, 
un  garde-feu.  8  l.  :  — 4.  Une  grande  malle  couverte  en  cuir  où  sont 
vingt  culottes  toutes  doublées  de  peau,  dont  cinq  de  panne  noii 
ou  cramoisi,  deux  de  velours  noir,  quatre  de  daim,  trois  de  drap, 
trois  d'écarlate  et  trois  de  calemande  rouge,  120  1.;  — 5.  Un  baro- 
mètre, quatre  cadres  à  bordure  noire,  deux  sphères,  un  globe  ; 
une  glace  d'environ  deux  pieds  avec  sa  bordure  aussi  en  glaces, 
tlanquée  de  deux  cadres  de  bois  doré  ;  un  trumeau  sur  la  porte  de 
l'antichambre,  et  un  autre  sur  la  porte  de  la  chambre,  cinq  cadres 
de  différentes  grandeurs  avec  leurs  bordures  dorées,  un  autre  repré- 
sentant le  Saint-Sacrement,  à  bordure  dorée,  100 1.;  —  6.  Une  cage, 
un  parapluie  de  toile  cirée,  un  rideau  et  de  mauvaises  bottines, 
51.;  —  7.  Petite  bibliothèque  contenant  :  douze  volumes  de  V Année 
rhrêtienne,  in-12:  les  Fastes  de  V Eglise,  les  Confessions  de  saint 
Auf/ustin,  l'Ordonnance  de  1670,  la  Coutume  de  Normandie,  le 
Code  civil,  le  Code  criminel,  V Imitation  de  J.-C,  le  Notiveau  Tes- 

*  Nous  avons  pris  sur  nous  de  pratiquer  dans  les  notes  de  M.  Le  Ma- 
réchal d'assez  nombreuses  coupures,  et  nous  avons  numéroté  les  arti- 
cles conservés,  aQn  de  faciliter  les  recherches. 
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tament^  un  Diurnal,  ï Abrégé  des  antiquités  romaines,  la  Doctrine 
des  mœurs,  et  V Histoire  poétique,  8  1.  ;  —  8.  Une  bandouillière,  deux 
girards.  Tua  en  velours  rouge  et  Tautre  en  velours  cramoisi,  des 
mouchoirs,  quatre  morceaux  de  molleton  «  servant  aux  jambes  du- 
dit  feu  seigneur  »  ;  des  morceaux  de  toile,  de  damas  et  d*étoffe 
d'argent,  40  1.  (ces  objets  renfermés  dans  une  grande  armoire  en 
chêne). 

Au  début  de  la  vacation  du  lendemain,  4  mai,  M.  Nicolas- 
Pierre  Hay^  curé  de  Notre-Dame  de  Rugles,  vint  réclamer  une 
somme  de  600  livres^  déposée  au  mois  de  décembre  1763 
entre  les  mains  de  M.  du  Plessis-Ghâtillon  par  les  héritiers 
du  précédent  curé,  M.  Gibon,  pour  faire  face  aux  réparations 
dont  leur  parent  pouvait  être  tenu.  Le  comte,  qui,  à  cette 
époque,  marchait  difficilement,  avait  un  jour,  pour  éviter  de 
monter  à  sa  chambre,  reconnu  sa  dette  verbalement,  par 
devant  témoins,  et  il  avait  renouvelé  cette  affirmation  sur 
son  lit  de  mort.  Acte  est  donné  au  curé  de  ses  dires. 

Dans  la  même  grande  armoire  :  9.  Un  corset  garni  en  petit  galon, 
un  jupon  de  damas  à  fleurs  d'argent,  une  scrupuleuse  de  gaze  noire 
garnie  de  dentelles,  une  robe  et  un  jupon  de  damas  blanc  à.  fleurs, 
un  jupon  de  taffetas  blanc  piqué  et  brodé,  une  robe  et  un  jupon 
de  perse  blanche,  la  robe  doublée  de  taffetas,  un  jupon  de  satin 
piqué  et  brodé,  un  fouet,  une  garniture  de  toilette,  2101.;  —  10. 
Deux  chapeaux  unis  à.  plumes,  un  autre  à  grand  bord  d*or  uni, 
un  autre  garni  de  point  d'Espagne  en  or,  et  un  autre  garni  en 
argent,  iOO  1.  ;  —  il.  Cinq  couteaux  avec  leurs  gaines,  dont  deux 
de  cuisine  et  trois  de  table,  desquels  un  est  de  nacre  de  perle  garni 
en  argent;  deux  bras  de  cheminée  en  couleur  (sic)  ;  un  morceau  de 
damas  blanc  doublé  de  soie  garni  d'un  galon  d'argent  tout  autour; 
sept  aunes  de  toile,  sept  mouchoirs  en  pièce,  quatre  Vierges  en  cire 
et  des  fleurs  artiflcielles,  60  1.  ;  —  12.  Une  redingote  de  molleton 
rouge,  une  courtepointe  de  belzamine  doublée  de  toile,  trois  robes 
de  chambre,  l'une  de  satin  jaune,  l'autre  de  perse  à.  fond  blanc,  et 
la  troisième  de  siamoise  à  fleurs  ;  un  lit  à  tombeau  avec  sa  courte- 
pointe de  belzamine  ;  un  ceinturon  d'épée,  cinq  aunes  d'espagno- 
lette blanche,  cinq  aunes  de  serge  à  doublure,  six  pommes  de  lit 
à  bouquets  de  soie,  deux  autres  en  bois  doré,  et  quatre  livres  de 
clous  à  fauteuils,  200  1.  ;  —  13.  Un  jupon  de  bazin  des  Indes  bro- 
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dé  en  soie,  20  1.  ;  —  14.  Dix  aunes  de  gros  bazin,  cinq  aunes  de 
gros  drap  bleu,  un  girard  en  velours  noir,  deux  grands  morceaux 
'  de  tapisserie  de  Bergame,  un  siège  de  chaise  de  poste  en  panne 
grise;  —  15.  Une  petite  bourse  de  peau  contenant  31  louis  de  48, 
et  un  louis  de  24  (1512  1.)  ;  —  16.  Une  robe  de  chambre  de  dau. 
phine  (sic)  brochée  verte,  six  gros  glands  en  fil  d'or,  trente-huit 
peaux  de  mouton  blanches  pour  doublures  de  culotte  ;  —  (Z>)  ^ 
17.  Un  grand  tapis  de  velours  cramoisi,  doublé  de  soie,  en- 
touré d*un  galon  d*or,  garni  de  quatre  gros  glands  d*or,  avec 
les  armoiries  relevées  en  bosse  d'or  et  argent  aux  quatre  côtés  ; 
deux  nappes  de  communion  de  six  aunes,  un  devant  d'autel  de 
cuir  bouilli  peint,  onze  aunes  de  moquette,  trois  aunes  de  damas 
cramoisi,  deux  dessus  de  tabourets  en  moquette,  deux  bouquets 
de  fleurs  artificielles,  deux  aigrettes  en  plumes,  240  1.  (On  trouva 
aussi  dans  le  bas  de  la  grande  armoire  des  papiers  dont  l'examen 
fut  réservé  pour  une  séance  ultérieure.) 

Dans  le  cabinet  de  toilette  :  18.  Six  draps  de  deux  lais,  quarante- 
six  serviettes,  six  nappes,  onze  chemises  dudit  comte  ;  un  peignoir, 
six  taies  d'oreiller,  trois  pièces  d'estomac,  cinq  coeffes  de  bonnet, 
le  tout  de  toile  ;  cinquante-quatre  serviettes  de  doubleuvre,  douze 
mouchoirs,  140  1.  ;  —  19.  Deux  nappes,  un  pupitre  à  pied,  avec 
deux  chandeliers  ;  une  table  à  café  de  bois  peint,  dix  tasses  à  café 
et  un  sucrier  de  porcelaine,  deux  pots  à  eau  et  une  cuvette  de 
faïence,  ainsi  qu'un  plat  ;  une  grande  glace  de  toilette  à  cadre  de 
bois  peint,  posée  sur  une  table  ;  quatre  brosses,  trois  bourses  à  che- 
veux, un  étui  à  peignes  garni  de  ses  peignes  ;  la  nappe  de  la  table 
de  toilette  ;  sur  les  murs,  trois  baromètres,  cinq  cadres,  et  un  plan 
des  bois  de  Rugles  ;  une  bassinoire  de  cuivre,  une  cage;  —  20.  Une 
malle  remplie  de  vingt  culottes,  dont  quatre  en  calemande,  sept  en 
drap,  une  d'écarlate,  une  de  velours  noir,  trois  de  panne,  trois  de 
daim,  une  de  droguet  de  soie,  toutes  doublées  de  peau,  160  1.  ; 
—  21.  Une  armoire  à  deux  battants  et  à  deux  compartiments;  dans 
le  premier  desquels  deux  habits  et  deux  vestes  de  drap  noir 
doublé  de  soye,  deux  gilets  d'espagnolette,  une  culotte  de  panne 
rouge,  une  veste  d'écarlate  à  boutons  d'or,  une  veste  de  ratine, 
une  petite  robe  de  chambre  d'indienne,  mauvaise,  120  1.  —  22.  Le 
second  compartiment  contenait  :  dans  un  de  ses  tiroirs,  un  plat  à 
barbe  en  faience,  une  boite  à  savonnette,  une  pierre  à  rasoirs  et  six 
paires  de  mauvais  bas  de  soie,  six  rasoirs  dans  un  étui,  un  cuir,  une 

*  Les  objets  marqués  D  sont  ceux  qui  furent  délivrés  aux  églises  de 
Saint-Germain  et  de  Notre-Dame  de  Rugles  le  22  août  1766  (voir  n**  567). 

5«  Série.  —  Tome  VIIL  16 
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savonnette^  une  bourse  à  cheveux  ;  dans  Tautre  tiroir,  cinq  bourses 
iX  cheveux,  des  bas  et  des  chaussons  de  laine  ;  sur  les  planches, 
sept  tabliers  de  toilette,  neuf  chemises  brodées,  quatre  pièces  d'es- 
tomac, trois  étuis  à  peignes,  trois  douzaines  de  coiffes  à  bonnet, 
vingt-sept  cols  de  mousseline,  trente-trois  paires  de  chaussons  de 
coton,  six  bonnets  k  perruques,  un  peignoir  et  deux  nappes  de  toi- 
lette ;  dans  le  bas,  deux  fers  à.  friser,  une  boîte  à  poudre,  etc. 

Dans  la  c/iambre  :  23.  Sept  pièces  de  vieille  tapisserie,  verdure 
d*Auvergne,  avec  des  animaux  et  petits  personnages,  le  tout  ayant 
dix  aunes  de  cours  sur  deux  aunes  un  quart  de  haut  et  garnissant 
les  murailles,  40 1.  ;  —  24.  Un  tableau  encadré  de  bois  doré,  repré- 
sentant le  Chnst  en  croix;  un  autre  :  portrait  de  C abbé  de  Bancé; 
un  autre,  représentant  saint  Bruno;  deux  autres  :  portraits  du  père 
et  de  la  mère  du  défunt  ;  un  trumeau  au-dessus  de  la  porte,  repré- 
sentant des  enfants  ;  deux  estampes.  Tune  sous  verre,  avec  cadre 
armorié,  représentant  une  Descente  de  croix,  Tautre  représentant 
le  portrait  d'un  prélat,  100  1.;  —  25.  Une  pendule  avec  sa  boite  et 
console  de  marqueterie  à  ornements  de  cuivre,  faite  par  Boucher, 
à  Paris,  à  cadran  dont  les  heures  sont  d'émail,  sonnant  l'heure 
et  la  demie,  80  1.;  — '26.  La  Sainte  Vierge  en  cire,  sous  verre 
et  supportée  par  une  petite  console  de  bois  doré,  2  1.  ;  —  27.  Deux 
chenets^  pelle  et  pincette,  soufflet  à  deux  vents  en  bois  noirci,  un 
écran  à  pied  de  vieux  satin  peint,  un  bougeoir  de  cuivre  argenté, 
un  guéridon,  une  canne  de  jonc  à  poignée  de  coco,  un  rideau 
de  damas  à  fleurs  couleur  de  chair,  12  1.  ;  —  28.  Un  tabouret 
ancien  pour  dames,  à  pieds  de  bois  doré,  couvert  en  vieux  velours 
cramoisi,  bordé  d'un  grand  galon  d'or  large  de  trois  travers  de 
doigt,  et  au-dessous  d'un  autre  bord  d'or  fin,  avec  sa  housse  de 
serge  rouge,  12  1.  ;  —  29.  Deux  rideaux  à  la  porte  d'entrée  et  un 
à  la  croisée,  couleur  de  chair  comme  le  dessusdit;  un  réveille- 
matin  à  poids,  avec  sa  boîte  en  bois  sculpté,  24  1.  ;  —  30.  Un  des- 
sus de  cheminée  en  bois  sculpté  et  doré,  rempli  d'une  glace  en 
deux  morceaux  de  42  pouces  de  haut  sur  26  pouces  de  large  ;  deux 
bras  de  cheminée  à  une  seule  branche,  70  1.  ;  —  31.  Huit  fauteuils 
de  tapisserie  sur  des  fiils  de  vieille  mode,  une  table  couverte  de 
tapisserie,  un  fauteuil  de  canne,  100  l.  ;  —  32.  Un  bois  de  lit  avec 
son  fond,  sommier  de  crin,  deux  matelas,  un  lit  de  plumes,  tra- 
versain,  deux  petits  oreillers  de  coutil  emplumés,  deux  couver- 
tures de  laine,  une  courtepointe,  dossier  et  ciel  de  satin  cramoisi, 
les  soubassements  et  bonnes  grâces  de  velours  ciselé  cramoisi,  les 
bonnes  grâces  doublées  de  taffetas,  liO  1.  ;  —  33.   Une  armoire  en 
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forme  de  bibliothèque,  à  deux  vantaux  évidés,  garnis  de  taffetas 
vert;  elle  contenait  les  ouvrages  suivants  :  Catéchisme  de  Montpel- 
lier, 3  volumes  *  ;  Théologie  morale,  8  v.  ;  Lettres  de  saint  Augustin, 
6  V.  ;  Lettres  du  cardinal  d'Ossat,  5  v.  ;  Médecine  des  pampres,  3  v.  ; 
Médecin  et  chirurgien  des  pauvres  ;  Bréviaire  de  Paris,  4  v.  ;  Bré- 
viaire du  Mans,  4  v.  ;  Oraisons  funèbres  de  Fléchier;  Œuvres  de 
Racine,  2  v.  ;  Droits  honorifiques,  par  Maréchal.  2  v.  :  Des  Majo- 
rités ;  Code  des  chasses,  2  v.  ;  Pensées  de  M""®  Deshoulières,  2  v.  ; 
Pensées  de  M""*^  de  la  Suze,  4  v.  ;  Œuvres  de  Boileau,  4  v.  ;  Œuvres 
de  Rousseau,  4  v.  ;  L'Espion  turc,  6  v.  ;  Lettres  galantes,  6  v.  ; 
Lettres  persanes  ;  Esprit  des  loix,  3  v.  ;  Entretiens  physiques,  3  v.  ; 
Art  héraldique;  Ce  qui  s'est  passé  de  plus  particulier  sous  les  car- 
diaaux  Richelieu  et  Mazarin;  Méthode  du  blason,  8«;  Maison  rus- 
tique, ^^,  2  V.:  Annales  de  Tacite;  Clefs  de  la  philosophie,  12<>; 
Abélard  et  Héloise;  Vies  des  hommes  illustres;  Mémoires  de  M.  Joli  ; 
Histoire  de  France,  par  le  P.  Daniel,  9  v.  ;  Métamorphoses  d^Ovide, 
3  V.  ;  Œuvres  de  Molière,  8  v.  ;  Brunette  (sic),  2  v.  ;  Histoire  de  la 
monarchie  françoise,  3  v.  ;  Bibliothèque  des  gens  de  cour  ;  Virgile 
travesti,  2  v.  :  Traduction  des  P^astes  d'Ovide  ;  Histoire  romaine, 
par  Salluste  ;  Contes  de  La  Fontaine,  S^  ;  Nécrologe  de  l'abbaye  de 
N.-D,  des  Champs,  4<*  ;  Délices  des  Pays-Bas,  8'',  3  v.  ;  Délices  de  la 
Hollande,  2  v.  ;  Description  de  Paris,  4  v.  ;  Voyage  d'Italie,  4  v.  ; 
Description  de  l'Italie,  3  v.  ;  Délices  de  l'Espagne  et  du  Portugal, 
0  v.  ;  Délices  de  la  Grande-Bretagne,  4  v.  ;  Ordonnance  des  eaux 
et  forêts  ;  Bréviaire  d' Evreux,  4  v.  ;  Missel  de  Paris,  4  v^;  Diurnal 
dl'Jvreux;  Instruction  pour  un  prince;  Expériences  de  physique  ;* 
Histoire  de  la  Bible;  Instruction  de  la  jeunesse;  Voyage  d'Italie, 
3  V.;  Amour  conjugal,  2  v.  ;  Traité  du  point  d* honneur,  8®;  la 
Logique,  8°  ;  Fables  de  La  Fontaine,  S^,  4  v.  ;  Missel  romain,  16°, 
5  V.  :  Don  Quichotte,  H^,  6  v.  ;  Œuvres  de  Rapin,  2  v.  ;  Lettres  pro- 
vinciales, 3  V.  ;  Histoire  delà  Congrégation  ;  Coutuine  de  Bretagne; 
Télémaque  ;  Abrégé  de  la  sphère  (sic);  Dictionnaire  de  santé,  2  v.  ; 
Causes  célèbres,  20  v.  ;  Œuvres  de  Fontenelle,  6  v.  ;  Bibliothèque 
de  cour,  7  v.  :  Histoire  universelle,  2  v.  ;  Code  des  commensaux  ; 
Elévation  sur  la  Passion,  8°  ;  le  Parfait  maréchal,  4»^  ;  le  Concile 
de  Trente,  4^;  Histoire  de  France,  par  Mézeray,  4^,  4  v.  ;  Usage  des 
globes,  gr.  8"  ;  Sermons  du  P.  de  la  Rue,  gr.  8^  ;  la  Sainte  Bible,  8", 
iC  V.  ;  Introduction  à  l'Ecriture  sainte,  8*^:  Caractères  de  Tkéo- 
phrasle,  8^,  2  v.  ;  Processionnaire  d' Evreux,  gr.  8^:  Grandeur  d'âme, 

*  Nous  n'indiquons  le  nombre  des  volumes  que  lorsqu'il  y  en  a  plu- 
sieurs. 
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16"  ;  Dictionnaire  de  JouberL  4*>  ;  Missel  du  Mans,  ^,  1  v.  :  Missel 
d'Erreur,  P>  ;  Œuvres  de  LoiseaUy  f>  :  Coutume  d* Anjou,  commentée 
par  Dupioeau,  f*  ;  Coutume  du  Maine,  commeotée  par  Brodeaa,  f^  : 
les  Loix  civiles  de  Domat,  f*  :  Dictionnaire  de  Moreri,  f»,  6  v.  ;  la 
Sainte  Bible,  f»  ;  Dictionnaire  de  Trévoux,  f*,  5  v.  ;  Dictionnaire  de 
Danety  4*';  Assertions  des  jésuites.  S'',  4  v.  ;  Hituel  dEvreux,  4*'  : 
Tableau  des  maladies,  8"  ;  Stances  chrétiennes,  8»  ;  Traité  des  scru- 
pules,  12*»;  Eucologe  de  Paris,  8*,  2  v.  ;  Lettres  de  Voiture,  8": 
Abrégé  de  V  histoire  romaine,  8'^  ;  Voi>«  du  salut,  8";  Satires  deJuvé- 
nal.  S"  ;  Métamorphoses  d'Ovide  en  latin,  8"  ;  Semaine  sainte,  1724, 8<>; 
Comédies  de  Térence,  8^;  Missel  de  Paris,  12^,  2  v.;  Diumalde 
Paris,  12<>  ;  Quinte-Curce,  latin,  ii^;  Œuvres  deCicéron,  latin,  12*. 
2  Y.  ;  Commentaires  de  César,  latin,  12"  ;  Commentaires  de  César,  par 
Scaliger,  16";  Petite  Semaine  sainte,  12"  ;  Pensées  chrétiennes,  16^  : 
r Ecolier  chrétien,  16";  Réponse  aux  Lettres  provinciales  ;  Plans  et 
profils  des  principales  villes  de  France,  f^  long,  relié  en  parche- 
min, 2  V.;  au  total  122  ouvrages  en  307  volumes,  le  tout  estimé, 
avec  Tarmoire,  240  1. 

3i.  Quatre  cartes  de  trois  pieds  et  demi  de  haut,  collées  sur  toile,* 
représentant  les  quatre  parties  du  monde,  20 1.  ;  —  (D)  35.  Un  rou- 
leau de  cuir  bouilli,  au  milieu  duquel  est  un  cartouche  représen- 
tant saint  Antoine;  aux  deux  bouts  sont  les  armes  du  défunt; 
autre  rouleau  plus  long  que  large  représentant  la  Cène,  avec  les 
armes  du  défunt  aux  deux  bouts;  autre  rouleau,  représentant  la 
Décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  avec  les  armes  du  défunt  au 
haut  ;  deux  autres  toiles  roulées  ensemble  représentant  :  Tune  le 
Sépulcre  de  Jésus-Christ ,  Tautre  saint  Michel,  avec  sur  chacune 
les  armoiries  du  défunt,  100 1. 

Dans  le  cabinet  de  la  chambre  :  30.  Un  chapeau  neuf  à  plumes. 
et  un  autre  à  grand  bord  d'or,  chacun  dans  son  étui  de  carton, 
40  1.  ;  —  37.  Une  malle  où  sont  six  grandes  chemises  de  femme, 
quatre  morceaux  de  tapisserie  de  soie  de  deux  aunes,  six  autres 
d^une  aune  trois  quarts,  et  deux  autres  de  deux  aunes  trois  quarts, 
plus  six  morceaux  inachevés  et  un  morceau  de  canevas  de  deux 
aunes,  100  l.  ;  —  38.  Un  sac  doublé  de  peau  d*ours,  (D)  deux 
consoles  de  bois  doré,  (/))  deux  armoiries  en  bois,  (D)  un  devant 
d*autcl  en  marbre  ;  un  tableau  sans  bordure  représentant  saint 
Antoine  ;  une  petite  glace  à  bordure  peinte,  un  bénitier  de  verre; 
autre  tableau  sans  bordure  représentant  un  personnage  couché  et 
un  ange;  un  autre  tableau  à  bordure  dorée,  représentant  la  Sainte 
Vierge  et  V  Enfant  Jésus  ;  autre  tableau  ovale,  sans  bordure,  mais 
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non  peint;  une  glace  de  toilette  de  dix-huit  pouces  de  haut,  fort 
gâtée,  et  à  cadre  de  bois  peint,  72  1.  ;  —  (Z>)  39.  Un  grand  coq 
en  cuivre  pour  mettre  sur  une  église,  une  couronne  de  comte  en 
plomb,  une  lampe  de  verre,  15 1.  ;  —  40.  Douze  douzaines  de  boutons 
de  livrée  en  plomb,  dans  une  boite  ;  autre  boite  de  bois  contenant 
seize  petits  paquets  de- poudre  d'or,  30 1.  ;  —  41.  Boite  renfermant 
vingt-deux  petits  livrets  de  feuilles  d'or,  (7))  deux  bâtons  de  saints, 
18  1.  ;  —  42.  Une  bouillotte  en  cuivre,  un  jonc  à  pomme  d'or  et  à 
glands  d'or,  une  badine  de  jonc  à  pomme  d'argent,  un  jonc  avec 
crosse  en  porcelaine  et  cordon  à  glands  d'argent,  un  grand  baro- 
mètre, un  thermomètre  portatif,  un  cadre  de  bois  contenant  le 
tableau  des  fondations  des  comtes  de  Rugles  ;  une  selle  en  velours 
cramoisi,  avec  ses  étriers,  sa  couverture,  ses  sangles  et  sa  bride  à 
bossettes  jaunes  ;  aux  fenêtres,  deux  rideaux  de  coton,  120  1.  ; 
—  43.  Une  commode  de  marqueterie  à  table  de  marbre,  avec  poi- 
gnées de  cuivre,  70 1.  ;  —  44.  Dans  l'un  des  tiroirs,  une  demi-aune 
de  velours  gris  de  lin,  une  bourse  vide  en  soie,  deux  coiffes  de 
taffetas,  dix-huit  douzaines  de  boutons  à  habit  en  poil  de  chèvre, 
une  aune  de  serge  grise,  quatre  aunes  de  futaine,  deux  aunes  de 
mousseline  rayée  de  jaune  ;  «  une  seringue  à  se  seringuer  soi-même 
commodément ,  en  étain  fin  ;  »  (/))  une  porte  de  tabernacle  en 
cuivre  sur  laquelle  est  figuré  un  agneau,  30  1.  ;  —  (D)  45.  Dans 
un  autre  tiroir  :  un  voile  de  calice  en  damas  blanc,  garni  d'une 
dentelle  de  faux  or  et  d'une  frange  en  or,  6  1.  ;  —  46.  Dans  un 
autre  tiroir  :  un  bonnet  de  cheval  en  écarlate  doublé  de  peau  ;  une 
boite  à  jeu  quadrillée,  garnie  de  ses  petites  boites  et  de  ses  fiches, 
10 1.  :  —  47.  Une  petite  cave  couverte  de  chagrin,  ayant  une  petite 
glace  en  dedans  du  couvercle,  garnie  d'un  petit  gobelet  et  d'un 
petit  entonnoir  d'argent  (les  quatre  flacons  ont  leurs  chaînettes, 
leurs  colliers  et  leurs  bouchons  d'argent),  18  1.  ;  —  48.  Une  musette 
en  velours  vert,  garnie  d'une  grande  dentelle  en  or,  avec  son  em- 
bouchure en  ivoire  et  argent,  laqueUe  embouchure  est  dans  un  étui 
de  chagrin  ;  quatre  aunes  et  demi  de  mousseline  très  fine,  brodée 
en  soie,  pour  fa^re  un  jupon  ;  trois  aunes  et  demi  de  la  même  mous- 
seline brodée,  mais  moins  large,  pour  faire  un  agrément  au  dit 
jupon  ;  trois  petites  seringues  d'étain,  sept  petits  livret&de  feuilles 
d'or,  trois  palettes  de  fin  étain,  une  houppe  en  soie,  cinq  petites 
brosses,  deux  savonnettes,  treize  démêloirs,  trois  peignes  à  retaper 
en  corne,  dix  peignes  en  buis,  170  1. 

[Divers  pots  et  fioles,  contenant  des  eaux,  opiats,  onguents  et 
remèdes  destinés  aux  pauvres,  furent  remis  à  la  supérieure  des 
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sœurs  de  la  Providence  pour  eu  faire  Tapplication,  c  ainsi  qu'elles 
le  faisoient  suivant  les  intentions  et  pendant  la  vie  dudit  feu  sei- 
gneur, lequel  lui-même  s'occupoit  charitablement  quelquefois  de 
la  guérison  des  pauvres  malades,  en  leur  donnant  gratuitement 
les  remèdes  dont  il  étoit  saisi.  » 

Dans  le  même  cabinet  :  49.  Une  grande  armoire  de  chêne,  45 
1.  ;  —  50.  (D)  Un  habit  de  drap  brun  doublé  de  soie  rouge  et  à  pare- 
ments de  drap  d*or,  (/))  une  veste  et  basques  de  derrière  de  pareil 
drap  d'or  doublé  de  soie  blanche,  150  1.  :  —  51.  Un  habit  presque 
neuf  de  drap  gris,  galonné  d'argent  le  long  des  basques,  aux  pare- 
ments et  sur  les  poches,  et  doublé  de  soie  rouge  ;  une  veste  de  gros 
de  Naples  de  pareille  couleur,  doublée  de  soie  blanche  et  galonnée 
de  même,  150  1.  ;  —  52.  Habit  et  veste  de  velours  cramoisi  ciselé, 
à  hou  tons  d'or,  doublésde  soie  blanche,  120  1.  :  —  53.  Habit  de  drap 
olive,  àboutons  d'or,  doublé  de  soie  rouge  ;  veste  de  gros  de  Naples 
rouge,  doublée  de  soie  blanche,  à  boutonnières  et  boutons  d*or, 
400  1.  :  —  54.  Habit  de  drap  brun  à  boutons  d'or,  doublé  de  soie 
blanche  (attaqué  par  les  vers,  quoique  neuf),  30  1.  ;  —  55.  Habit 
de  drap  gris  à  boutons  d'or,  doublé  de  serge  rouge,  et  vçstc 
d'écarlate  à  boutonnières,  boutons  et  petit  galon  d'or,  70  1.  :  — 
56.  Habit  de  soie  grise,  doublé  de  même  ;  veste  de  soie  grise  dou- 
blée de  soie  blanche,  en  mauvais  état,  20  1.  ;  —  57.  Habit  de 
droguet  de  soie  grise  à  fleurs,  veste  blanche  brochée  d'or,  le  tout  à 
boutons  d'or,  150  1.  ;  —  58.  Habit  de  camelot  blanchet  doublé  de 
soie  à  boutons  unis,  veste  brochée  en  argent,  aussi  doublée  de 
soie,  24  1.  ;  —  59.  Habit  de  soyette  de  couleur  gris  de  lin,  doublé  de 
soie,  avec  boutons  d'argent  ;  veste  à  basques  de  gros  damas  à  fleurs, 
doublée  de  soie,  boutons  et  boutonnières  d'argent,  70  1.  ;  —  60.  Ha- 
bit de  velours  gris  de  lin,  doublé  de  soie  blanche,  à  boutons  unis  ; 
veste  de  velours  ciselé  cramoisi,  doublée  de  soie  blanche  à  basques 
de  même  et  à  boutons  unis,  120  1.  ;  —  61.  Habit  de  velours  noir, 
doublé  de  soie,  à  boutons  d'or;  veste  de  velours  bleu  à  fleurs,  dou- 
blée de  soie,  à  boutons  d'or,  80  1.  ;  —  62.  Habit  de  drap  gris  dou- 
blé de  soie  verte,  parements  d'étofle  verte  à  fleurs  d'argent  et  de 
soie,  boulons  d'argent;  veste  pareille,  doublée  de  soie  blanche,  avec 
boutonnières  et  bputons  d'argent,  80  1.  ;  —  03.  Habit  de  drap  noi- 
sette doublé  de  soie,  boutons  unis;  veste  brochée  en  fil  d'argent, 
à  boutons  d'argent,  50  1.  :  —  04.  Habit  de  drap  olive  brun,  doublé 
de  soie  verte  à  boutons  d'or  :  veste  d'étofl*e  verte  à  fleurs  d'or, 
sans  basques,  doublée  de  soie  blanche,  à  boutons  d'or,  50  1.  ;  — 
65.  Habit  de  drap  brun,  doublé  de  serge,  à  boutons  d'or;  veste  de 
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droguet  cramoisi  à  fleurs,  doublée  de  soie  blanche,  et  à  boutons 
d'or,  60  1.  ;  —  66.  Redingote  de  drap  bLanc,  à  collet  de  velours 
cramoisi  et  boutons  unis,  12  I.  ;  —  67.  Veste  neuve  de  velours  cra- 
moisi, avec  basques  de  même  doublées  de  pluchet  de  soie  blan- 
che, le  reste  doublé  de  soie  blanche,  24  1.  ;  —  68.  Veste  vieille  de 
drap  d*argent  doublée  de  soie  ;  autre  de  damas  rouge  à  fleurs  d'ar- 
gent, basques  de  même,  boutons  et  boutonnières  d'argent  ;  autre 
de  droguet  de  soie  noire,  doublée  de  blanc,  boutons  de  jayet, 
îjO  1.  ;  —  69.  Veste  de  mousseline  jaune  doublée  de  toile;  autre  de 
droguet'  à  la  reine  jaune,  doublée  de  soie  ;  autre  de  bazin  toute 
neuve,  doublée  de  toile  de  coton,  avec  boutons  d'argent  à  pierre  ; 
autre  très  vieille  d'écarlate  doublée  de  serge,  boutons  unis  ;  deux 
gilets  d'espagnolette  à  manches,  50  1.  ;  —  70.  Dix  culottes  toutes 
doublées,  dont  une  de  velours  bleu  neuve,  une  de  velours  noir, 
deux  d'écarlate,  trois  de  calemande,  une  de  panne  cramoisie,  une 
de  drap,  une  de  daim  non  doublée,  180  1.  ;  —  71.  Une  housse  et 
deux  chaperons  de  velours  cramoisi,  garnis  d'un  double  galon  d'or, 
larges  l'un  de  quatre  doigts,  l'autre  d'un  pouce,  120  1.;  —  72. 
Huit  bonnets  de  laine  de  toutes  couleurs,  trente  paires  de  chaus- 
sons de  (il  et  coton  neufs,  douze  paires  de  chaussons  de  laine 
de  Ségovie  neufs.  20  1.  ;  —  73.  Trois  paires  de  manchettes  brodées, 
30  l.  ;  — 74.  Trente-deux  peaux  neuves  passées  en  jaune  pour  dou- 
bler des  culottes,  cinq  autres  en  blanc  pour  le  même  usage,  301.  ;  — 
75.  Six  aunes  decallemande  cramoisie,  30  1.  ;  — 76.  Sept  aunes  de 
petit  droguet  bleu  et  six  aunes  de  toile  bleue,  trois  aunes  de  toile  de 
coton,  une  aune  de  cirsaca  à  fleurs,  neuve,  30 1.  ;  —  77.  Trois  cein- 
turons neufs  de  maroquin  jaune,  brodés  de  fleurs  d'argent;  — 
78.  Boutons  et  coupons  d'étoile,  parmi  lesquels  du  cirsaca  à 
rayures  ;  —  79.  Deux  bonnets  de  coton  brodés ,  un  bonnet  de 
velours  bleu  brodé  en  argent,  un  bonnet  de  velours  noir  uni,  neuf 
paires  de  bas  de  soie,  le  tout  neuf,  1201.  ;  —  80.  Un  bonnet  de 
velours  cramoisi  brodé  en  or,  un  autre  en  velours  noir  brodé  en 
or,  une  épée  noire,  vingt-deux  culottes  toutes  doublées,  dont  huit 
en  velours  cramoisi  et  écarlate,  une  de  velours  petit  gris,  trois  de 
velours  noir,  deux  de  droguet  de  soie,  une  de  drap  écarlate,  deux 
de  drap  brun,  une  de  drap  petit  gris  et  quatre  de  daim,  celles-ci  non 
doublées,  220  1.  ;  —  81.  Deux  petits  pistolets  à  filets  et  sous-gardes 
d'argent,  armoriés,  24  l.  ;  —  82.  Dix  brasses  de  cordons  à  rideaux, 
(juanlité  de  morceaux  d'étoffe,  un  domino  de  laine,  etc.,  101.;  — 
83.  Une  lunette  d'approche  de  dix-huit  pouces,  en  chagrin;  cinq 
aunes  de  a  galon  jaune  et  à  sisthème  »  ;  deux  aunes  de  galon  d'or  ; 
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trois  cordons  neufs  de  canne  arec  leurs  glands,  deux  en  argent  et 
an  en  or  ;  nne  paire  de  jarretières  de  femme  brodées  en  argent, 
avec  de  grands  robans  biens  ;  nn  cordon  de  montre  en  or  et  huit 
en  soie  verte  ;  neuf  paires  de  jarretières  à  calotte,  en  soie  ;  —  84. 
Six  douzaines  de  boutons  à  habit,  en  or  trait  ;  trois  autres  dou- 
zaines en  or,  huit  douzaines  -de  boutons  de  veste,  en  or;  une  gance 
d'or  pour  chapeau,  un  portefeuille  en  veau  noir,  une  grande  cein- 
ture à  manchon  en  soie  noire;  un  éventail  de  buis  à  jour,  avec 
peinture  en  cartouche  au  milieu,  et  doré  sur  les  brins  ;  un  autre  à 
brins  de  baleine,  avec  un  papier  représentant  des  magots;  trois 
petites  cocardes  de  ruban  rouge  broché  d'argent,  etc.,  70  1.  ;  — 
85.  Trois  paires  de  mules  de  maroquin  rouge  neuves,  deux  paires 
de  manchettes  de  deux  rangs  pour  femme,  trois  fonds  et  six  baiiies 
d'ancienne  dentelle,  un  fichu  de  mousseline,  deux  tours  de  gorge 
en  baptiste,  douze  bonnets  de  femme  piqués,  des  mitaines,  des 
manchettes,  des  corsets,  etc.,  30 1.  ;  —  86.  Un  coffret  en  cuir  bouilli 
à  poignée  de  cuivre,  1 1.  10  s.  ;  —  87.  Deux  coffrets  en  bois  ornés 
de  ferrures,  6 1.  (Dans  Tun  de  ces  coffrets,  un  tiroir  à  secret  renfer- 
mait deux  bourses,  dans  lesquelles  se  trouvaient  onze  louis  de 
24  1.  et  deux  de  48  1.,  au  total  360  1.)  —  88.  Deux  petits  écri- 
toires  en  cuivre,  i  1.  10  s. 


Dans  le  bas  de  la  grande  armoire  n^  49,  on  trouva  deux 
bourses  contenant  ensemble  618  1.,  et  un  petit  sac  de  toile 
sans  étiquette,  renfermant  600  livres.  D*un  commun  accord, 
les  assistants  jugèrent  que  cette  dernière  somme  était  celle 
qui  avait  été  réclamée  le  4  mai  par  M.  Hay,  curé  de  Notre- 
Dame.  Elle  lui  fut  immédiatement  remise.  On  joignit  à  Tin- 
ventaire  une  lettre  de  cet  ecclésiastique  à  M.  du  Plessis-Chà- 
tillon,  ainsi  conçue  : 

<(  Monsieur  le  comte,  comme  je  vais  faire  travailler  inces- 
samment aux  réparations  du  chœur  de  mon  église  et  qa*il 
me  faut  auparavant  faire  provision  de  matériaux  pour  mettre 
les  ouvriers  en  œuvre^  vous  me  fairiez  un  très  grand  plaisir  si 
vous  vouliez  bien  avoir  la  bonté  de  me  donner  les  600  livres 
que  les  héritiers  de  feu  M'  Gibon,  mon  prédécesseur,  ont 
déposé  entre  vos  mains.  J'ai  Thonneur  d'être,  avec  un  très 
profond  respect,  monsieur  le  comte,  votre  très  humble  et 
très  obéissant   serviteur.    IIay,  c.  de   Notre-Dame.   Le   27 
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mars  1764.  —  P.  S.  Sij'osois,  monsieur  le  comte^  je  vous 
dirais  un  petit  mot  en  faveur  de  M^  Tabbé  Languerrant  au 
sujet  de  la  cure  d'Herponsey  ;  c'est  le  mélieur  de  tous  les 
sujets  que  je  connoisse  à  qui  vous  puissiez  la  donner.  » 

Dans  la  chambre  du  sieur  Gohard-Duvivier,  valet  de  chambre  du 
comte  (elle  est  sur  la  même  ligne  que  celle  de  son  maître]  :  89.  Sept 
fauteuils  de  tapisserie,  deux  chaises  de  paille,  une  petite  table  à 
écrire;  un  écran  de  satin  à  fleurs,  avec  son  bougeoir  et  sa  tablette; 
un  lit  en  tombeau,  avec  ses  rideaux  en  camelot  bleu,  paillasse,  un 
matelas,  un  traversain  de  plume,  deux  draps  de  toile  commune, 
deux  couvertures  de  laine  blanche,  trois  couvertures  d'indienne 
piquée,  150  1.;  —  90.  Un  baromètre,  une  glace  gâtée,  les  portraits 
du  duc  et  de  la  duchesse  d'Orléans  dans  leurs  cadres  en  ovale,  le 
portrait  d'un  empereur  dans  un  cadre  ovale,  et  la  Sainte  Vierge 
avec  V Enfant  Jésus,  aussi  encadrée;  une  Dame  assise  présentant 
une  pomme  à  wn  More,  dans  un  cadre  carré  long  et  doré  comme  les 
précédents;  et  un  autre  tableau  représentant  un  pot  de  fleurs, 
aussi  dans  son  cadre  doré,  30 1.  (Une  épée  à  poignée  d'argent  et  une 
robe  de  Charité  furent  réclamés  par  le  valet  de  chambre  comme 
lui  appartenant.)  — 91.  Une  malle  couverte  en  peau  de  vache, 
10  1.;  —  92.  Une  bride  en  cuir  noir,  deux  chenets,  pelle  et  pin- 
cette,  le  tout  en  fer;  pots  et  cuvettes  en  faience,  une  petite  glace  et 
une  mauvaise  épinette,  30  1.  ;  —  93.  Une  malle  couverte  en  peau 
de  porc,  12  1.;  —  94.  Une  robe  de  femme  et  un  jupon  de  damas 
blanc  à  grandes  fleurs  d'or,  le  jupon  doublé  de  soie,  200  1.  ;  —  95. 
Un  couvrepied  de  satin  blanc  piqué,  tout  neuf;  un  tablier  de  taf- 
fetas blanc  à  fleurs  et  à  franges  d'argent  ;  un  tablier  de  taffetas  noir 
à  franges  de  soie;  une  écharpe  de  taffetas  noir,  garnie  de  franges 
et  fort  belle,  50  1.;  —  96.  Un  petit  déshabillé  sans  plis,  de  satin 
blanc  uni,  doublé  de  taffetas  rose,  neuf;  un  très  grand  panier  à 
ouvrages  de  taffetas  jaune  à  fleurs  d'argent;  cinq  paires  de  mi- 
taines et  quatre  paires  de  gants,  le  tout  passé  au  lait,  15  1.  ;  —  97. 
Six  aunes  de  satin  de  Chine,  avec  des  cartouches  d'un  bout  à 
l'autre,  remplis  de  personnages  du  pays  (renfermées  dans  une 
nappe  très  fine),  50  1. 

Dans  une  chambre  voisine  :  98.  Une  tapisserie  de  satin  sur  fil,  très 
mauvaise,  6  1. 

Cabinet  ouvrant  sur  la  dite  chambre,  et  situé  dans  l'aile  de  la 
maison  :  (/>]  99.  Une  grande  girouette  de  fer  avec  quatre  flammes 
et  une  grosse  pomme  bronzée  en  jaune  ;  quatre  têtes  de  mort  en 
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plomb;  deux  létes  d*ange  en  plojnib:  les  arines  du  comle  en  plomb, 
avec  leurs  supports  en  plomb  ;  un  globe  surmonté  d'un  aigle  eo 
plomb  ;  environ  200  quintefeuiiles  en  plomb,  50  1.  ;  —  (/>)  100. 
Un  grand  écu  aux  armes  du  comte;  deux  autres  moyens,  avec  leurs 
supports;  deux  plus  petits,  sans  soutiens;  un  autre  écu  aux  armes 
accolées  du  cofnte  et  de  sa  mère^:  un  Nom  de  Jésus  entouré  de 
rayons  et  surmonté  d'une  coquille;  deux  chiffres  surmontés  d'une 
couronne  de  comte,  le  tout  en  plomb,  60  1.;  —  101.  (/))  Une  cou- 
ronne de  fer  pour  une  grande  croix:  (D)  quatre  écussons  de  bois 
à  jour,  avec  leurs  supports:  (Z>)  vingt-quatre  pièces  de  plomb,  qui 
sont  des  palmes  et  autres  ornements  ;  deux  tableaux  à  cadres 
dorés,  représentant  Fun  une  dame,  l'autre  un  ecclésiastique,  le 
tout  estimé  avec  la  tapisserie  garnissant  le  cabinet,  qui  est  de  toile 
à  fleurs  de  peu  de  valeur,  551.;  —  102.  Grande  armoire  en  chène^ 
70  1.  ;  —  103.  Deux  cuvettes  et  un  saladier  de  faience,  trois  jattes 
de  porcelaine  à  filets  d'or,  vingt-quatre  assiettes  de  même,  deux 
bouteilles  de  vin  d'Alicante,  une  demi-bouteille  de  Parfait  amour, 
ornements  de  plomb,  30  1.;  —  104.  (D)  Une  branche  de  palme  et 
une  branche  d'olivier  en  plomb:  «  quatre  plateaux  de  verre,  avec 
leurs  dessous  de  faience  et  leurs  vieilles  fleurs  et  autres  ornemens 
aussi  en  verre  :  »  quatre  vases  de  verre  à  couvercles,  pour  mettre 
des  confitures  de  dessert,  121.;  —  105.  Chasuble,  étole,  manipule, 
bourse  et  voile  en  damas  cannelé  blanc  à  fleurs,  garni  de  faux  galon 
d'or:  autre  chasuble  de  même;  autre  chasuble  avec  toutes  ses  dé- 
pendances, en  callemande  noire  (toutes  trois  armoriées  des  armes 
du  défunt);  un  porte-missel  en  bois,  quatre  burettes  de  verre  et 
deux  bassins  de  faience,  100  1. 

Au  rez-de-chaussée,  dans  la  salle:  106.  Deux  soupières  avec  cou- 
vercle, un  seau,  un  pot  à  moutarde,  le  tout  de  faience;  huit  bou- 
teilles et  trois  burettes  de  verre,  quatre  confituriers  avec  leurs  cou- 
vercles, etc.,  10  1.  ;  —  107.  Une  commode  à  table  de  marbre,  80  1.; 
— 108.  108  serviettes,  huit  nappes  de  deux  aunes  et  demi  de  toile 
unie  et  ouvrée,  80  1.;  —  109.  Trois  douzaines  de  verres  communs, 
six  verres  à  fleurs  à  vin,  douze  à  liqueurs,  douze  gobelets  à  anse, 
un  huilier  avec  sa  cuvette  en  verre  blanc,  une  salière  de  cristal, 
etc.;  —  110.  Dans  une  armoire,  (Z>)  une  pyramide  en  marbre  de 
cinq  pieds,  sur  laquelle  est  écrit  :  Quis  dabit  mihi  pennas  sieut  co- 

*  Les  Le  Clerc  portaient  :  d'arf/vnt  à  une  croi.v  enqrélée  de  f/ueules, 
charffée  en  cœur  d'une  molette  (l'éperon  d'or  et  cantonnée  de  ifuatre 
aigles  de  sable,  becfjuées  de  f/ueules.  au  vol  abaisse'.  lArmorial  f/enéral 
ded'IIozier.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  3i  2iG,  fol.  fil  et  101.] 
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lombœ  ?  80 1.  ;  —  111.  Quatre  chemises  du  défunt,  Tune  unie,  deux 
brodées  et  la  dernière  cfliiée  :  un  peignoir,  cinq  mouchoirs  des 
Indes  (sic)y  deux  taies  d'oreiller,  six  coiffes  à  bonnet,  une  veste  de 
bazin,  etc. 

Dans  le  coiridor  à  la  suite  :  112.  Une  malle  couverte  en  veau 
pelu,  renfermant,  selon  le  valet  de  chambre,  le  lipge  dont  se  servait 
le  feu  comte  pendant  ses  séjours  à  Paris;  il  y  avait  quatre  draps 
de  maitre  fms,  huit  nappes  ouvrées,  trois  rideaux  de  toile  de  coton, 
soixante-seize  serviettes  fines  ouvrées,  quatre-vingt-cinq  servietted 
de  toile,  trois  taies  d'oreiller,  trente  serviettes  de  toile  jaune,  dix 
autres  de  toile  écrue,  250  1.;  —  113.  Autre  malle  contenant  quatre 
draps  de  toile  fine,  huit  autres  de  toile  moins  fine,  46  torchons, 
19  tabliers  de  cuisine  et  trois  nappes  de  cuisine,  le  tout  ne  servant 
qu*à  Paris,  90  1.  ;  —  114.  Dans  une  grande  armoire  :  quatre  chande* 
liers  et  un  crucifix  de  bois  sculpté,  10  1.;  —  115.  Une  boite  en  bois 
contenamt  les  clefs  de  la  cave  du  chœur  de  Saint-Germain;  —  116. 
105  aunes  de  toile  de  Laval,  110  1. 

Da7is  la  grande  salle  neuve  :  117.  Une  commode  en  noyer  à  deux 
tiroirs,  six  chaises  de  paille,  un  fauteuil  de  tapisserie  ;  une  moyenne 
table  de  sapin,  à  pieds  tournés  en  chêne  ;  un  écran  à  pied,  en  tapis- 
serie d'un  côté  et  en  satin  rayé  de  l'autre  ;  une  corbeille  à  pain, 
45  1. 

Dans  le  cabinet  à  côté  :  118.  Une  grande  table  de  chêne  avec  ses 
tréteaux,  un  fauteuil  de  tapisserie,  un  bois  de  lit  à  tombeau;  un 
tableau  à  cadre  doré,  représentant  la  Vierge ,  30  1. 

Dans  la  chambre  et  le  cabinet  au-dessus  de  la  salle  fleuve  et  du 
cabinet  précédent^  rien  que  des  cordes  tendues. 

Dans  le  grenier  de  la  maison  neuve:  119.  Cent  neuf  boisseaux 
de  blé,  190  1.  15  s. 

Dans  le  chartrier  (dont  la  situation  n'est  pas  indiquée),  on 
trouve  divers  objets  pêle-mêle  avec  les  papiers  :  120.  (Z>)  Une 
petite  boite  pleine  de  verres  de  couleur;  un  bassin  neuf  d'étain  et 
de  commodité,  tapissé  pardessus;  quatre  bouilloires  neuves  d'une 
composition  en  cuivre  blanc,  12  1.;  —  121.  Un  filet  de  cheval,  gau- 
friers de  1er,  deux  briques  de  savon,  une  livre  de  pierres  bleues,  une 
livre  de  poivre,  un  quart  de  livre  de  clou  de  girofle,  demi-quarte- 
ron de  cannelle,  10  1.;  —  122.  Petites  boites,  vieilles  gazettes,  fer- 
railles, 12  1.  ;  —  123.  Dix-neuf  livres  de  bougie;  —  124.  Cinq  petits 
pains  de  sucre  de  trois  livres  chacun,  15  1,  :  —  125.  Trois  paires 
de  draps  de  très  belle  toile,  de  deux  lez,  longs  de  trois  aunes, 
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larges  de  deux  et  demi  ;  nne  antre  longue  de  denx  annes  et  demi, 
large  de  denx  annes  ;  hnit  doubliers  et  denx  nappes  ;  denx  taies 
d'oreiller  en  toile  de  Hollande,  180  1.  (Le  sienr  Marin-Pierre  Haye 
fait  remarquer  qne  c*est  là  le  linge  qni  servait  au  Maine  et  dont 
il  est  légataire  ;  acte  lui  est  accordé.) 

Argenterie:  126.  Un  grand  plat  long;  nn  moins  grand  et  plus 
profond,  à  denx  anses  ;  deux  plats  longs  plus  petits,  denx  plats  à 
cinq  angles,  le  tout  d*argent,  enfermé  dans  un  étui  de  cuir  bouilli 
à  poignée  et  agrafe  de  cuivre  et  pesant  41  marcs  et  demi,  âOOO  1.  ; 
—  127.  Une  écuelle  sans  couvercle,  une  tasse  à  Tusage  parti- 
culier du  défunt,  six  cuillers  et  six  fourchettes,  le  tout  marqué 
aux  armes  du  comte  et  pesant  six  marcs  six  onces  trois  quarts, 
234 1.  10  s.  (Légués  à  M.  Barré,  prêtre.)  —  128.  Deux  petits  chan- 
deliers d'argent  contournés,  pesant  denx  marcs  et  une  once  un 
quart,  103 1.  10  s.  (Légués  au  même.)  —  129.  Vingt-deux  cuillers  et 
vingt-deux  fourchettes  (dans  deux  boites;,  un  bougeoir,  un  gobe- 
let, denx  salières  et  deux  poivrières  avec  leur  couvercle,  une  petite 
spatule,  le  tout  pesant  20  marcs  et  demi,  984 1.  ;  — 130.  Cinq  petits 
plats  ronds  ou  jattes,  une  saucière  à  anses;  quatre  grandes  cuillers, 
dont  une  à  potage  et  les  autres  à  ragoût;  une  grande  fourchette, 
une  cafetière,  douze  petites  cuillers  jadis  vermeillées,  le  tout  pesant 
17  marcs  et  cinq  onces,  846  1.  ;  —  131.  Deux  sucriers  et  un  porte- 
huilier,  avec  les  deux  bouchons,  le  tout  neuf,  pesant  9  marcs  7 
onces;  —  132.  Deux  couteaux  à  manches  d'argent,  16  1.  ;. —  133. 
Un  petit  plat,  deux  chandeliers,  un  chandelier  à  deux  branches, 
le  tout  pesant  7  marcs  deux  onces,  348  1.  (L'exécuteur  testamen- 
taire se  chargea  de  toute  cette  argenterie,  qui,  à  l'exception  des 
douze  petites  cuillers,  portait  les  armoiries  du  défunt.) 

Dans  le  charlrier:  134.  Vingt-trois  couteaux  de  table  à  manchede 
corne,  sans  garniture  d'argent,  G  1.;  — 135.  Bourse  de  velours  écar- 
late,  où  sont  quarante  jetons  d'argent  sur  lesquels  est  écrit  :  Mai- 
son  delà  Reine^  1731  :  48  1.  :  —  136.  Une  montre  en  or,  par  Thiout, 
à  Paris,  avec  son  cordon  de  soie  et  son  cachet  en  pierre  rouge 
monté  en  or,  1501.  ;  —  137.  Deux  montres  en  argent,  du  même 
Thiout,  avec  cordon  de  soie  et  clef  de  cuivre,  120  l.  ;  —  138.  Petite 
montre  émaillée  d'Isidore  Champion,  à  Paris,  au  fond  de  laquelle 
est  le  portrait  d'un  militaire,  et  sur  le  fond  extérieur  une  dame  ;  les 
aiguilles  sont  d'acier  et  la  clef  en  cuivre,  24 1.  ;  —  139.  Un  étui  d'ar- 
gent uni  aux  armes  du  feu  comte  et  de  sa  mère,  un  autre  gravé 
aux  armes  du  comte  seul,  une  cuiller  à  café,  21  1.  ;  —  140.  Trois 
paires  de  boucles  à  souliers,  ovales  ;  deux  paires  à  jarretières, 
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aussi  ovales,  et  deut  boucles  de  col,  le  tout  d'argent  et  neuf  (elles 
sont  encore  sur  leurs  cartes),  40  1.  ;  —  141.  Une  paire  de  boucles 
à  souliers  d'argent,  ornées  de  quintefeuilles,  etc.  ;  —  142.  Un  cachet' 
en  or,  aux  armes  du  défunt,  dans  son  étui  de  cuir  noir  ;  un  cachet 
d'argent  aux  mêmes  armes,  aussi  dans  son  étui  ;  un  autre  cachet 
en  argent,  aux  mêmes  armes,  mais  accolées  d'un  lion  S  aussi  dans 
son  étui,  601.  (Le  sieur  Landon  les  réclame  et  les  obtient  pour  la  com- 
tesse de  Narbonne.)  —  143.  Deux  paires  de  boutons,  une  paire  de 
boucles  à  jarretières,  et  deux  boutons  de  gilet,  garnis  de  pierres 
montées  en  argent,  121.;  — 144.  Vingt-quatre  boutons  à  gilet  en  nacre 
et  en  pierres,  une  boucle  à  manchon,  deux  paires  de  boucles  h  sou- 
liers et  une  à  jarretières,  toutes  garnies  de  pierres  et  montées  en  ar- 
gent, 351.;  —  145.  Deux  cachets  en  pierres  montés  en  argent;  une 
petite  boite  en  forme  d'étui,  en  argent,  aux  armes  du  défunt,  pleine 
de  confection  d'hyacinthe;  un  tirebouchon  en  argent  dans  son  étui, 
un  petit  flacon  de  coco  garni  en  argent;  une  mauvaise  lunette  d'ap- 
proche, dans  son  étui  ;  un  monocle  d'écaillé,  un  reliquaire  ii  deux 
faces,  avec  ses  glaces  ;  une  boite  à  mouches  d'écaille,  avec  sa  glace 
et  sa  doublure  d'argent  vermeillée  ;  une  tabatière  d'ivoire  plate  k 
charnière  d'argent  (dedans,  un  portrait  de  femme),  151.; —  146.  Une 
paire  de  boutons  d'or  massif,  avec  leurs  chaînettes,  et  un  petit  gland 
d'or  dans  lequel  est  du  musc,  à  l'usage  du  défunt,  pour  sa  chemise, 
551.  :  —  147.  Deux  boucles  d'oreilles  en  or,  garnies  d'un  diamant: 
une  bague  en  or,  garnie  d'une  pierre  jaune  carrée,  flanquée  de  petits 
diamants  ;  une  bague  en  or  garnie  d'un  grenat,  flanquée  de  deux 
«  quarats  »  ;  une  bague  en  or  à  pierre  blanche  ;  une  bague  en  or, 
avec  une  tête  en  relief  et  antique;  une  croix  d'argent  doré,  garnie 
de  cinq  gros  grenats  et  de  quatre  très  petits  ;  une  croix  d'or,  avec 
son  cœur  détaché  ;  trois  petits  anneaux  d'or  ;  un  collier  d'un  rang 
de  petits  grenats;  un  collier  d'un  rang  de  perles  blanches,  estimées 
fines.  Le  tout  estimé  300  1.,  «  sans  cependant  en  connoitre  parfaite- 
ment la  vraye  valeur  ».  —  148.  Deux  ceintures  de  manchon,  une  en 
or,  l'autre  en  argent,  etc. 

Dans  la  dépense  (entre  l'office  et  la  cuisine)  :  149.  Soixante  plats 
de  diverses  grandeurs  à  fleurs  bleues,  ou  à  fleurs  jaunes  et  bleues, 
ou  encore  vertes  et  bleues,  et  huit  douzaines  d'assiettes  de  différentes 
formes,  le  tout  de  faience,  55  1.  ;  —  150.  Une  lèchefrite,  une  chau- 
dière, trois  tourtières,  une  poissonnière,  un  bassin  à  confire,  le 
tout  de  cuivre,  deux  brochettes  de  fer,  etc. 

*  Anne  de  Goué,  aïeule  du  défunt,  portait  :  (Vor,  au  lion  de  gueules, 
surmonté  d'une  fleur  de  lis  d'azur.  (Armoriaux  divers.) 
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Dans  le  grenier  twr  [office  :  [D)  15t.  Deux  morceanx  de  bois 
sculpté,  cintrés,  ajaot  châcaa  trois  pieds  de  long  sur  qaatre  ponces 
de  large;  un  panier  plein  de  parés  de  marbre  noir  ;  huit  grands 
paniers  pleins  à.  moitié  de  blanc  d'Espagne,  etc..  90  1.  ;  —  ;/>>  152. 
Dans  un  panier,  vingt-quatre  morceaux  de  vieux  verre  peint  de  diver- 
ses grandeurs,  six  verges  de  fer,  trois  pièces  de  bois  sculpté  de  six  pieds 
de  long  ;  —  ^Di  53.  Deux  morceaux  de  grille  de  fer  cintrée,  longs  cha- 
cun de  quatre  pieds  et  demi  sur  deux  de  haut,  armoriée  des  armes 
du  défunt;  deux  autres  morceaux  de  neuf  pieds  de  long  chacun  sur 
deux  pieds  de  haut,  aussi  armoriés  :  un  châssis  rond  en  fer,  300 1.  : 

—  154.  L'ne  bordure  de  tableau  en  bois  doré,  aux  armes  du  dé- 
funt, de  quatre  pieds  et  demi  sur  trois  pieds;  une  valise  de  cuir  :  [D\ 
deux  tables  de  marbre  de  deux  pieds  sur  dix-huit  pouces.  72  1.  : 

—  D;  155.  Dans  deux  boites  plates,  deux  armoiries  du  feu  comte 
en  verre  peiot  ;  deux  bottes  et  un  panier  pleins  de  verre  peint  an- 
cien, partie  plombé,  partie  non  plombé.  60  1.  :  —  156.  Six  estam* 
pes  dans  leurs  cadres  et  sous  verre,  savoir  :  rEnpmt  Jésus  entouré 
de  différents  personnages,  la  CoUre  ifAchilleAts  A'iieux  (T  Hector  et 
d" Andromaque,  deux  portraits  de  Lonis  XV.  la  Reine.  80  1.  ;  — 
157.  Trois  tableaux  à  bordure  dorée  :  personnage  a  cordon  bleu. 
personnage  ii  cordon   rouge  >tous  deux  de  trois  pieds  de  haut). 
Anhit'iux  aKfc  un  ptltr*? :  une  estampe  représentant  le  duc  d*Or- 
lèan^.  SOU5  verre  et  a  cadre  doré.  4«.»  1.  ;  —  158.    D)  Un  bénitier  de 
marbre,  deux  po':-le>  de  tôle  à  roulettes,  une  lanterne  de  chaise 
de  poste,    />»  quatre  armoiries  du  feu  comte  avec  leurs  supports. 
un  banc  de  fer,  45  l.  ;  —  159.  ilh  Deux  cadres  dorés  de  quatre 
pieds  et  demi  sur  trois  pieds  et  demi  ;  un  tableau  dans  son  cadre 
dor-r  «le  trois  p;eds  quatre  pouces  sur  deux  pieds  et  demi,  repré- 
sen tarit  -les  v-^rdures.  avec  deux  petites  tiirures.  15 1.  :  —  16«>.  Vinsrt- 
quatre  pièces  detapi-serie  en  soie,  neuves,  pour  faire  des  tabourets, 
représentant  des  per^onnaires  et  autres  li  jures  :  un-?  tflace  de  toi- 
lette cintrée,  encadrée  de  bois  peinl.  de  '!*)  pouces  sur  14.  55  1.  ;  — 
101.      Une  grande  boite  de  trois  pieds  sur  deux,  de  sapin,  a  pieds 
do  chèvre,  renfermant  une  planche  d'imprimerie  de  lettres  d'alpha- 
bet, et  un  petit  instrument  ;i  deux  ècrous  tle  fer  .  ',  6  1.:  —  Jp 
10-2.  Uoe  cruix.  avec  son  Chris:,  et  six  chandeliers  en  cuivre  doré, 
le  tuui  de  trois  pie-ls  de  haut.  2<K'  1.  ;  —    Ih  lOK.  Un  tableau  roulé 
de  iieui  pieis  et  demi  sur  sept,  représentant  une  ViVry  et  un  An*/e, 
av^.:  le-  armes  du  l'eu  comte  aux  Jeux  côtes:  un  autre  tableau 

'  -  «JiV-t-ce    îne  cela?<*ecrie  M.  Le  MaKch;iI.  une  imprimerie  clan- 
destine '. 
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en  cintre,  roulé,  de  treize  pieds  de  long,  représentant  un  évéque^avec 
plusieurs  petites  ligures,  30  1.  ;  —  (0)  164.  Cinq  sièges  de  chêne 
ii  pieds  tournés  pour  mettre  devant  un  lutrin,  et  un  banc  de  chêne 
à  dossier,  long  de  six  pieds,  20  1.  ;  —  (Z>)  165.  Un  Christ  en  plomb 
de  trois  pieds  de  long,  25  1.  ;  — (Z>)  166.  Nombreuses  pièces  de  me- 
nuiserie destinées  à  orner  Téglise  de  Saint-Germain,  notamment  k 
en  revêtir  les  piliers,  50  1.  ;  —  (Z>)  167.  Six  caisses  et  un  panier 
contenant  du  verre  peint  et  du  verre  commun,  deux  caisses  de  verre 
neuf,  une  caisse  deverrerouge  et  uneautre  de  verrepeint,  1001.  ;  — 
1C8.  (Z))  Les  armoiries  du  défunt  avec  leurs  soutiens,  à  double  face, 
non  peintes  ;  du  vernis  dans  une  cruche  de  grès,  un  tabouret  de 
commodité  en  chêne  ;  -—  169.  (D)  Cent  quintefeuilles  en  bois,  deux 
morceaux  de  damas  de  Caux  brodés,  un  panier  à  chauffer  le  linge, 
etc.,  30  1. 

Dans  un  petit  grenier  régnant  sur  la  chambre  des  domestiques  : 
(D)  170.  Trois  sièges  de  chêne  pour  une  église,  quatre  fûts  de  ta- 
bouret, quatre  fiits  de  prie-Dieu,  un  fût  de  siège  de  six  pieds  de 
long,  pièces  de  bois  sculptées,  12  1 .  :  —  171.  [D)  Deux  armoiries 
avec  leurs  supports,  hautes  de  trois  pieds  et  demi,  (D)  deux  autres 
hautes  de  18  pouces,  et  une  grande  couronne  de  comte,  le  tout 
sculpté  en  bois;  un  grand  cor  de  chasse  en  cuivre,  un- fût  d*écran 
a  pied,  24  1. 

Dans  le  four,  situé  sur  la  terrasse  :  (D)  172.  Deux  anges  acco- 
lés, en  plomb,  pesant  130  livres;  500  pavés  de  marbre  de  différente 
grandeur;  une  corniche  de  marbre  de  six  pouces  sur  cinq  et  longue 
de  six  pieds  ;  cinq  morceaux  de  marbre  ouvragés  ;  un  grand  aigle 
de  bois,  deux  morceaux  de  marbre  de  deux  pieds  carrés  sur  six 
pouces  d'épaisseur,  un  devant  d'autel  en  marbre  de  cinq  pieds  quatre 
pouces  de  long  sur  deux  pieds  de  large,  300 1.;  —  (D)  173.  Marbres 
pour  faire  des  marches  et  le  tombeau,  100  1.;  —  (D)  174.  Une  co- 
lonne ou  pyramide  en  marbre  de  trois  pieds  et  demi  de  haut,  en 
deux  pièces,  avec  une  goupille  de  fer  au  sommet:  un  piédestal  à 
trois  faces,  en  marbre,  de  deux  pieds  quatre  pouces  de  haut,  etc., 
yO  1.  ;  —  (/>)  175.  Deux  devants  d'autel  et  huit  autres  grandes  piè- 
ces de  marbre,  400 1.  ;  —  (D.)  176.  Un  devant  de  tabernacle  en  mar- 
bre blanc,  deux  montants  en  marbre  longs  de  trois  pieds,  130  1.  ; 
—  (/>)  177.  Deux  piliers  de  marbre  pour  soutenir  le  tabernacle; 
un  coussin  de  marbre;  une  pièce  de  marbre  cintrée  de  trois  pieds 
de  long  sur  huit  pouces  de  large,  60  1.  ;  —  [D)  178.  Une  grande 
marche  en  pierre  de  liais;  un  petit  canon  et  onze  petites  boites,  le 
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toat  de  métal  ;  200  lampions  de  fer  blanc,  un  latrin  ;  an  panier 
rempli  de  têtes,  ailes,  corps  de  saints  en  bois,  100 1. 

baru  la  maison  de  31.  (TAuguaise  :  179.  Quatorze  cbaises  et  an  fau- 
teuil de  canne,  un  feu  complet  garni  de  cuivre  doré,  quatre  petits 
balais  à  main,  le  modèle  en  bois  d'un  contrefeu  où  sont  sculptées 
les  armes  du  défunt,  150  1. 

180.  Le  12  mai,  on  se  rendit  au  presbytère  d'Herponsey. 
dans  lequel  on  n'estima  que  les  grains,  la  paille  et  le  cidre. 
Il  y  eut  ensuite  interruption  jusqu'au  21.  Ce  jour-là,  le 
notaire  constata  Texistence,  dans  le  grenier  des  halles,  d*en- 
viron  10000  bottes  de  foin,  qui  furent  estimées  700  livres. 
2000  autres  bottes,  estimées  140  livres,  se  trouvaient  dans 
la  halle  du  fourneau.  Il  y  avait  de  même,  dans  le  grenier 
de  la  maison  occupée  par  le  tailleur  Roussel,  neuf  boisseaux 
de  froment  et  35  boisseaux  de  méteil  (60  livres).  Quant  à 
l'appartement  réservé  au  feudiste  Gilbert  dans  une  maison 
située  rue  des  Forges,  acquise  par  M.  du  Plessis-Chàtillon  du 
sieur  Le  Sens,  il  n*était  garni  que  d'un  très  maigre  mobilier, 
évalué  30  1.  Une  caisse  d'aveux  et  de  documents  divers  fat 
renvoyée  au  chartrier. 

Au  Château  :  (/>)  181.  Ciaquante-huit  douzaines  de  grand  pavé  en 
pierre  de  liais  à  huit  pans  ;  quatre  saints  de  bois  sculpté,  hauts  de 
quatre  pieds,  savoir  :  \.-D,  de  Pitié  tenant  le  Christ  étendu  sur  ses 
genoux,  sainte  Catherine,  saint  Vincent,  et  un  évéque,  135  1.  ;  — 
(Z>)  182.  Une  colonne  de  marbre  en  deux  morceaux,  de  deux  pieds 
de  circonférence,  haute  de  16  pieds  ;  un  socle  de  marbre  uni  d'un 
pied  de  haut  sur  22  pouces  en  carré  ;  un  couronnement  de  colonne 
en  marbre  artistemenl  travaillé,  de  13  pouces  de  haut  sur  4  pieds 
de  circonférence  à  sa  partie  supérieure  ;  autre  pied  de  colonne  en 
marbre  de  15  pouces  carrés,  80  1.  ;  —  (D)  183.  Un  bénitier  de 
marbre;  deux  pièces  de  marbre  ovales,  longues  de  18  pouces, 
larges  de  15,  destinées  à  être  incrustées  dans  les  vides  laissés  au 
milieu  des  devants  d*autels  trouvés  dans  le  four  du  Petit  Château  : 
pièce  de  marbre  longue  de  4  pieds  et  large  de  2  pieds  11  pouces, 
50  l.  ;  —  184.  Huit  charretées  de  pierre  blanche,  60  1.;  —  185.  Un 
arbre  pour  servir  d'estoc  à  une  forge,  deux  autres  propres  à  faire 
des  tournants  de  moulins,  30 1.  ;  —  (D)  186.  Un  très  grand  tableau 
cintré  représentant  la  Résurrection  de  Lazare,  et  deux  plus  petits. 
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Fun  représentant  saint  Antoine,  ermite,  et  l'autre  Elie  nourtn  du 
pain  miraculeux;  ces  trois  tableaux  munis  de  leurs  bordures 
dorées  et  soigneusement  emballés  dans  une  boite,  460  1.^ 

187.  Le  mardi  22  mai,  on  se  transporte  à  la  Bove. 

Dans  une  chambre  :  (D)  188.  Une  table  de  marbre  jaunâtre  avec 
ses  pieds  de  bois  de  chêne,  une  petite  table  en  sapin  et  chêne, 
12  1. 

Dans  le  grenier  :  189.  4  500  bottes  de  foin,  270  1. 

Dans  le  cellier  :  190. 14  planches  de  chêne,  10  1. 

191.  Quatre  charretées  de  vieux  bois  de  charpente,  50  1. 

192.  Trois  charretées  de  pierre  blanche,  12  1. 

Dans  les  remises  :  {D)  193,  Une  grande  croix  de  fer,  avec  deux 
couronnes  entrelacées  et  trois  quintefeuilles  aux  extrémités,  desti- 
née à  être  placée  au  haut  de  la  tour  de  ce  lieu  ;  deux  très  grandes 
girouettes  de  tôle,  avec  leurs  soutiens  de  fer,  100  1.  ;  —  (D)  194. 
Sept  volets  de  bois  ;  un  Jehova  en  chêne  sculpté,  avec  des  figures 
d'anges  et  de  grands  rayons,  large  de  six  pieds  et  long  de  cinq  ; 
quatre  pièces  de  bois  de  chêne,  destinées  jadis  à  l'orgue,  36  1.  ;  — 
(D)  195.  Quatre  bancs  d'église,  fragments  de  bancs,  une  niche  en 
bois  de  chêne  pour  un  saint,  quantité  de  menuiserie,  45  1.;  —  (D) 

196.  Pièce  de  marbre  dont  on  ignore  la  destination,  18  1.  ;  —  (/)) 

197.  Un  trophée  représentant  une  croix  et  un  sabre;  un  écu  lam- 
brequiné,  aux  armes  du  défunt  ;  une  grande  courotme  de  comte, 
quatre  coquilles,  des  ornements  représentant  des  nœuds,  le  tout 
en  plomb  et  neuf  ;  quatre  glands  en  pierre  de  liais,  361.  ; —  (D]  198. 
Une  urne  haute  de  20  pouces  sur  4  pieds  de  circonférence,  avec  son 
couvercle  surmonté  d'une  couronne  comtale,  sur  laquelle  est  atta- 
chée une  quintefeuille,  45  1.  ;  —  (Z>)  199.  Trois  pièces  de  marbre 
blanc  et  noir  poli,  de  7  pieds  de  long  sur  4  pieds  de  large,  épaisses 
de  6  pouces  ;  une  autre  de  5  pieds  10  pouces  de  long  sur  2  pieds 
4  pouces  de  large,  même  épaisseur  que  devant  ;  cinq  pièces  plus 
petites,  300  1.;  —  (D)  200.  Un  grand  cadre  propre  à  encadrer  le  Je- 
hova susdit,  sur  lequel  sont  d'un  côté  les  armes  du  feu  comte  et  de 
l'autre  une  colombe;  une  balustrade  cintrée  en  chêne  de  11  pieds 
de  long  sur  2  pieds  et  demi  de  haut;  cinq  pièces  de  menuiserie, 
40  1.  ;  —  201.  Une  chaise  de  poste  aux  armes  du  défunt,  avec 
son  avant-train,  montée  sur  ses  roues  non  ferrées  et  son  essieu; 

^  M.  Le  Maréchal  fait  remarquer  que  l'expert  parait  peu  apprécier 
l'œuvre  de  Vanloo. 

5*^  Série.  —  Tome  VIII.  17 
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ÊdÊt  4e  UvÈCègé^  hhcêit  f&mr  le  diefal  4e  cécè,  trais 
«le  ^awKgrâetle  fw«â.  ladcf  ctsesressHte; 
et  feîBtes  es  ro/^tet^  iMtes  fenées.3ii>  L  :  —  âiS.  Ui 

▼ûe  beriae  ansonée,  à  demjL  çlaees.  ormîe  ée 

«lec  âemx  r<wwînf  covrerts  da  ii>!Me  leleiife,  et 

riMK»  et  <wîf.»,  ISO  L 

i08.  Le  woerertdî  S  mai  lT6i,  oa  se  rendît  à  U  forge,  gar- 
nie du  Mk^Èénei  ardinaire.  Le  aeor  Landoa  rédama  ee  maté- 
riel an  oom  de  M*^  de  NariMMune^  coome  faisant  partie  inlè- 
gnuile  de  la  forge.  Il  fat  néannioins  înTentorié.  Le  total  de 
l'estimation  ne  dépassa  pas  415  lirres. 

On  rerint  alors  an  Petit  Châteam  ponr  estimer  les  menbies 
garnissant  certaines  pièces  <Hnises  arec  intention.  Le  proeès- 
Terbal  contient,  en  effet,  à  cet  endroit  FinTentaire  : 

204.  De  la  chambre  en  galetas  pr^s  dn  grenier  ;  —  305.  De 
Taneienne  salle  dn  comte  <  on  canapé  et  quatre  fantenils  de 
tapisserie,  neuf  fantenils  de  bois  à  fond  de  paille  ;  nn  écran 
à  pied,  de  papier  de  Chine  ;  on  feu  complet  en  fer,  garni  de 
coÎTre  ;  un  soufflet  à  deux  âmes,  deux  rideaux  de  eoton  ; 
quatre  estampes  représentant  les  Quaire  Saisoms^  à  bordures 
dorées  ;  deux  portraits  du  roi  et  de  la  reine  encadrés  ;  neuf 
écrans  à  main,  deux  tables  de  jeu,  une  table  à  manger,  deux 
armoiries  de  la  maison  du  Plessis-Châtillon  dorées,  deux  tru- 
meaux, et  le  portrait  eu  grand  du  feu  comte,  à  cadre  doré, 
avec  deux  rideaux  devaut,  200 1.)  ;  —  206.  De  l'office  et  de  la 
dépense  (huit  grands  plats  et  trente  assiettes,  le  tout  en  étain 
et  armorié,  etc.,  etc.;  ;  —  207.  De  la  cuisine  et  de  la  laverie  ; 

—  208.  De  la  cave  (une  pipe  de  cidre,  une  baratte,  un  saloir, 
douze  pots  de  faience  à  fleurs,  trois  poinçons  de  vin,  etc., 
160  I);  —  209.  De  Técurie  (quatre  chevaux  et  deux  juments 
sous  poil  noir,  avec  leurs  harnais;  trois  mauvaises  selles; 
deux  lits  de  chacun  un  matelas,  une  couverture  et  deux 
gros  draps;  un  coffre  à  avoine  et  une  selle  neuve,  5S0  1.); 

—  210.  De  la  basse-cour  (six  oies,  cinq  dindes,  cinq  canards)  ; 

—  211.  Des  chambres  des  domestiques. 

212.  On  retourne  ensuite  au  château  pour  estimer  2000 
ardoises  et  15000  bottes  de  foin  (1100  1);  puis  à  la  Bove 
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(ustensiles  pour  la  lessive,  chariot  à  quatre  roues,  1501.),  et 
enfin  au  presbytère  d'Herponsey  (mobilier  de  la  cuisine,  48 1.  ; 
cmze  pipes  de  cidre,  avec  leurs  tonneaux,  140  1.). 

Le  total  de  la  prisée  du  mobilier  s'élève  à  30  504  1.  ii  s. 

213.  Le  lendemain,  jeudi  24  mai  1764,  le  notaire  com- 
mence Texamen  des  papiers.  11  inventorie  d'abord  une  liasse 
de  reconnaissances  souscrites  presque  toutes  pour  livraison 
de  foin,  à  raison  de  6  livres  le  cent,  en  moyenne.  Puis 
viennent  les  pièces  suivantes  : 

214.  Contrat  de  mariage  sur  parchemia  de  M'*'  Pierre  du  Plessis- 
Ghàtillon,  chevalier,  seigneur  comle  du  Plessis,  Rugles,  Montguer- 
rée,  etc.,  fils  majeur  de  M*""  André  du  Plessis-Châtillon,  chevalier, 
seigneur  marquis  du  Plessis  et  de  Nouant,  et  de  dame  Renée  Le 
Conte  de  Nouant,  avec  damoiselle  Anne  de  Goué,  fille  majeure  de 
M'"'^  Gilles  de  Goué,  chevalier,  seigneur  du  Gué,  juge  général  civil 
et  ordinaire  au  duché  de  Mayenne,  et  de  damoiselle  Marie  Viel, 
passé  devant  Noël-Henri  Le  Roi  et  François  Beudin,  notaires  à 
Ernce,  le  29  juillet  1680,  insinué  au  Mans,  à  Mayenne  et  à  Breteuil. 

215.  Contrat  de  mariage  en  parchemin  de  }i^  César-Antoine  du 
Plessis-Châtillon,  chevalier,  seigneur  comte  de  Rugles  et  Mont- 
guerre,  fils  de  M"^  Pierre  du  Plessis-Châtillon,  chevalier,  comte  de 
Rugles  et  Montguerré,  et  de  dame  Anne  de  Goué,  avec  damoiselle 
Françoise  Le  Clerc,  fille  de  feu  M'®  Pierre  Le  Clerc,  écuyer,  sei- 
gneur des  Ilayes  et  le  Boux  (sic),  conseiller  du  roi,  lieutenant  par- 
ticulier criminel,  assesseur  en  la  sénéchaussée  et  siège  présidial 
d'Angers,  et  de  dame  Marie  de  Laurent,  passé  devant  Charon  et 
Boucher,  notaires  à  Angers,  le  29  juillet  1711. 

216.  Renonciation,  sur  papier,  par  Françoise  Le  Clerc,  à  la  com- 
munauté établie  entre  elle  et  le  feu  seigneur  son  mari,  passée  devant 
le  bailli  d'Ernée  le  27  mai  1716. 

217.  Plusieurs  séances  furent  alors  employées  au  classe- 
ment des  papiers.  Ce  long  travail  ne  se  termina  que  le  16  juin, 
jour  où  le  notaire  reprit  l'analyse.  Entre  temps,  le  1*' juin, 
il  s'était  présenté  un  nouveau  prétendant  à  la  succession. 
C^était  haut  et  puissant  seigneur  Armand-Magdeleine,  sei- 
gneur comte  de  la  Blinaye.  Orange,  Mariliez,  Bois-le- 
Houx,  le  Moulin-Blot,  capitaine  de  noblesse,  commissaire  de 
l'hôtel  des  gentilshommes  de  Bretagne,  héritier  par  repré- 
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sentalioa  de  dame  Marie  de  Goaé.  épouse  de  medâîre  Jean  d« 
Boîft-le-Uoax,  sa  bisaieale,  laqoelle  était  elle-même  seule  et 
UDÎqne  héritière  de  dame  Anne  de  Goaé.  époase  de  M**  Pierre 
da  Piessis-Chàtillon,  aîeale  maternelle  da  défont.  Admis  à 
rînvenlaîre,  il  donna  sa  procuration  an  sieur  Julien-Fran- 
çois Jeudry,  avocat  au  parlement  de  Paris,  demeorant  à 
Emée*. 

218.  Obligations  et  recoaoaissances  souscrites  par  dÎTers,  pour 
prêts,  pour  fermages  arriérés,  pour  ventes  de  bois.  etc. 

219.  Baux  de  Rugltt  et  des  environs  :  Bail  de  la  ferme  de  Rngies 
à  Michel  Lucas,  du  5  septembre  1639,  moyennant  140  1.  de  fermage 
et  la  moitié  des  grains  ;  —  bail  du  four  banal  du  Boisemauit  à 
Louis  Pipon,  moyennant  100  1.  par  an.  du  4  août  1646  ;  —  bail  sous 
seings  privés  du  pré  des  Laitiers  à  Michel  Hamard,  moyennant  30  1. 
par  an,  du  9  juillet  1758;  —  bail  sous  seings  privés  d*une  maison 
à  Rugles  pour  neuf  ans,  à  Joseph  Rondel.  moyennant  42  1.  par 
an,  du  24  décembre  1758;  —  baU  sous  seings  privés  d'une  maison 
à  Rugles  pour  neuf  ans,  à  Nicolas  Carré,  moyennant  33  1.  par  an, 
du  25  décembre  1758  ;  —  bail  sous  seings  privés  du  four  banal  de 
Rugles,  pour  neuf  ans,  à  Jacques  Roger,  moyennant  150  1.  par  an. 
du  30  juillet  1760  ;  —  reçu  des  ustensiles  dudit  four  par  le  pre- 
neur, même  date  ;  —  bail  sous  seings  privés,  pour  neuf  ans,  d*une 
maison  à  Rugles,  à  Pierre  Desloges,  maréchal,  moyennant  42  1.  par 
an,  du  31  août  1762  ;  —  vente  de  la  première  et  deuxième  herbe  du 
pré  de  TAuge,  faite  sous  seings  privés  à  Marie  Roger,  veuve  de 
Pierre  Bouvier,  le  4  août  1763,  moyennant  4501.;  —  bail  du  grand 
pré  du  Moulin  pour  trois  ans,  fait  à  la  même,  le  même  jour,  moyen* 
nant  2  100  1.  pour  les  trois  ans  ;  —  cession  par  Jean  Heulinue  et 
Marie  Vangeon,  sa  femme,  à  Jean  Brard,  de  la  ferme  des  moulins 
à  blé  de  Rugles,  qu'ils  avaient  par  contrat  notarié  en  ce  lieu  du 
12  octobre  1756  (cette  cession  est  du  10  mars  1761)  ;  contre-lettre 
de  Jean  Brard  qui  déclare  devoir  au  comte  300  1.  par  an  de  plus 


*  Un  acte  de  notoriété  du  2  février  1768  constate,  —  sur  Tattestalion 
de  quatre  témoins  :  Louis-Ambroise  Le  Forestier  de  Sainte-Opportune, 
chevalier,  ancien  garde  du  corps,  seigneur  et  patron  des  Frétils  ;  Sut- 
pice-François  Roussel,  chirurgien  ;  François  Pitache,  vivant  de  son 
bien,  et  Claude  Fournier,  marchand,  —  que  le  comte  de  Rugles  avait 
laissé  pour  seuls  héritiers,  savoir  :  quant  aux  propres.  M**  de  Nar- 
bonne,  et  quant  aux  meubles  et  acquêts  M'«  Pierre  Le  Clerc,  chevalier» 
ancien  conseiller  au  parlement  de  Paris . 


DU    TABELLIONAGE    DE    RUGLES  lot 

que  le  fermage  desdits  moulins,  fixé  k  1  000  1.  ;  Jean  Brard  cède 
à  son  tour  la  ferme  desdits  moulins  à  Marin  Roger,  à  la  charge  de 
payer  I  300  1.  de  fermage  à  M.  du  Plessis-Ghàtillon,  qui  accepte 
la  substitution  (5  avril  1763);  —  bail  de  la  coutume  de  Rugles  pour 
trois,  six  ou  neuf  ans,  à  raison  de  400  1.  par  an,  fait  devant  le  notaire 
de  Laigle  le  5  novembre  1757,  à  Catherine  Lenfiley,  femme  d'An- 
toine Acard  ;  —  bail  du  pré  des  Bourbiers  pour  trois  ans,  à  raison  ' 
de  180  1.  par  an,  en  date  du  2  septembre  1763  ;  —  30  juillet  1761  : 
bail  notarié  à  Rugles  du  droit  de  pèche  pour  neuf  ans,  fait  à  Jac- 
ques Moulin  et  Louis  Le  Marchand,  à  raison  de  300  1.  par  an  ; 
19  novembre  1762  :  assignation  pour  payer,  faite  aux  susdits  ; 
3  décembre  1762  :  procès- verbal  de  carence;  4  février  1763  :  pro- 
cès-verbal d'arrestation  dudit  Jacques  Moulin. 

220.  Baux  de  la  ferme  de  Montgtterré,  au  Maine^  et  notamment 
celui  du  20  novembre  1756,  fait  pour  neuf  ans  à  René  Chemin,  s' 
des  Pàtis,  et  à  Marie  Blin,  son  épouse,  moyennant  4 5001.  par  an. 

221.  Baux  de  la  ferme  de  la  Dorée,  au  Maine,  et  notamment  bail 
s.s.p.  de  ladite  ferme  pour  neuf  années,  à  raison  de  2  5001.  paran, 
fait  à  Jean-Baptiste  Hochet,  s"*  de  la  Baffrais,  en  date  du  14  juil- 
let 1762. 

222.  Baux  de  la  ferme  de  la  Boulélrie,  en  Anjou,  et  notamment 
bail  s.s.p.  de  ladite  ferme,  sise  en  la  paroisse  deBescou,  àMathurin 
Tertrais  et  sa  femme,  pour  neuf  ans,  moyennant  1500  1.  paran,  du 
26  mars  1757. 

223.  Baux  de  l'auberge  du  Grand  Louis  à  Angers,  et  notamment 
bail  s.s.p.  fait  le  29  janvier  1759,  pour  sept  ans,  à.  François  Ber- 
gette,  moyennant  5001.  par  an. 

224.  Constitutions  actives,  fieffés  d^immeubles,  etc.  :  Fieffé  faite 
par  Françoise  Le  Clerc,  comtesse  de  Rugles,  à  Charles  Lasnier,  d'une 
maison  sise  en  la  grande  rue,  à  Laval,  moyennant  200  l.  de  rente 
(s.d.)  ; —  constitution  s.s.p.  d'une  rente  de  80  1.  faite  par  Louis- 
Joseph  de  Gruel,  écuyer,  s'  de  Boisgruel,  et  Marie  Le  Pannetier, 
son  épouse,  au  profit  de  la  comtesse  de  Rugles,  le  12  septembre 
1720;  25  juillet  1762  :  dépôt  au  notaire  de  Rugles  d'une  reconnais- 
sance de  cette  créance  ;  —  acte  passé  devant  les  notaires  d'Angers 
le  10  juin  1722,  par  lequel  M.  Alexis-Augustin  des  Herbiers,  cheva- 
lier, seigneur  d'Eteinduère,  reconnaît  qu'en  faisant  une  acquisition 
de  dame  Prézeau,  veuve  de  Pierre  de  Rougé,  seigneur  de  la  Bel- 
Hère,  il  lui  a  été  délégué  à  payer  aux  héritiers  du  s^'abbé  Le  Clerc 
un  principal  de  4  000  L,  et  à  la  dame  du  Plessis-Châtillon  un 
autre  principal  de  1  200  1.  ;  —  contrat  de  630  1.  de  rente  sur  les 
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tailles,  créé  aa  denier  cinquante  en  vertu  deTédit  du  mois  d*aoàt 
1721,  au  profit  de  la  comtesse  de  Rugles,  par  31  51i  1.  10  s.  de 
principal,  ledit  contrat  daté  du  30  septembre  1723,  signé  Paris;  — 
30  juin  1724  :  contrat  de  152 1.  5  s.  de  rente  sur  les  tailles  au  prin- 
cipal de  7612  1.  10  s.,  au  bénéOce  de  dame  Anne  de  Goué,  veuve 
de  M<^  Pierre  du  Plessis-Ghâtillon,  signé  Pâris-Montmartel  ;  — 
14  avril  1751  :  constitution  de  5  1.  de  rente  hypothèque  par  Joseph 
Doucet,  menuisier  à  Rugles,  au  proGt  du  défunt,  notariée  à 
Ruglcs;  —  10  septembre  1716  :  fieffé  notariée  de  la  moitié  d'un 
porche  faite  à  Elisabeth  Ledoux,  veuve  Glasson,  par  3  1.  de 
rente;  —  24  juillet  1722  :  fieffe  notariée  faite  à  Germain  Morel, 
serrurier  à  Ruglcs.  par  45  s.  ;  —  6  avril  1734  :  fieffe  notariée  faite  à 
Jean-Louis  Saint-Denis,  cordonnier  à  Rugles,  à  la  charge  d*entrete- 
nir  un  petit  pont  dans  la  grande  rue  de  Rugles;  —  6  juin  1742  : 
fieffe  notariée  faite  à  Jean  Forcinal,  de  Rugles,  par  une  couronne  de 
fleurs  au  31  juillet  et  un  sol  de  cens  ;  —  6  novembre  1749  :  fieffe 
notariée  aux  frères  Bouvier,  de  Rugles,  par  un  bouquet  de  fleurs  ; 
—  30  mars  1763  :  fieffe  notariée  à  Charles-François-Christophe  Tre- 
vct,  de  Rugles,  par  six  poulets  et  deux  œufs  rouges;  —  etc..  etc. 

225.  Acquêts  de  Françoise  Le  Clerc,  comtesse  de  Rugles  :  Contrat 
notarié  passé  à  Angers  le  14  septembre  1720,  portant  vente  à  la  com- 
tesse de  Rugles  par  Robert  Guinebert  et  Jeanne  Davois,  sa  femme, 
de  l'auberge  du  Grand  Louis  à  Angers,  moyennant  21  000  1.  ;  — 
contrat  notarié  à  Rugles  le  17  septembre  1723,  portant  vente  à 
ladite  dame  par  le  sieur  Claude  Jouey,  maître  de  forges,  de  la 
sergenteric  de  Rugles,  moyennant  2 100  1.  ;  —  contrat  notarié  passé 
à  Rugles  le  5  novembre  1723,  portant  vente  à  ladite  dame  par  Jean- 
Baptiste-François  de  Baudot,  écuyer,  s*"  d'Ambenay,  d'une  maison 
sise  à  Rugles,  moyennant  2  2001.  ;  —  contrat  notarié  passé  à  Rugles 
le  6  octobre  1724,  portant  vente  par  Pierre-Louis  Masson  d'un  pré, 
moyennant  6001.  ;  — contrat  notarié  passé  à  Rugles  le  30  juin  1726, 
portant  vente  par  Cyprien  Bigot,  s''  de  Morpas,  de  cinq  vergées  de 
terre,  moyennant  1301.  ;  —  contrat  notarié  passé  à  Rugles  le  4  jan- 
vier 1732,  portant  vente  par  François  Buchei,  s*"  de  la  Mésangère, 
de  fonds  à  Rugles,  moyennant  1800  1. 

226.  Acquêts  du  défunt  :  Contrat  de  vente  de  la  mouvance  du 
Ilanoy,  fief,  par  Alexandre  d'Espinay,  seigneur  d'Auvergny,  à 
Charles  Jamot,  seigneur  de  Messei,  passé  devant  Morel,  notaire  à 
Glos,  le  24  février  1695;  —  vente  de  la  seigneurie  de  Messei,  Mor- 
tcaux,  le  Hannoy  et  Monligny,  passée  devant  les  notaires  de  Paris 
le  16  août  1687,  faite  à  Charles  Jamot,  écuyer,  s^  du  Mesnil*Baclé  ; 
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—  28  décembre  1735  :  contrat  passé  à  Rugies,  portant  vente  par 
Jeanne-Thérèse  du  Bois,  femme  de  Jérôme  du  Héquet,  chevalier  de 
Saint'Louis,  au  défunt  comte  de  Rugies,  des  fiefs  de  Messei,  Han- 
noy  et  Montigny  et  du  patronage  de  la  paroisse  d^Herponcey, 
moyennant  14000 1.  et  300 1.  de  vin.  700 1.  furent  payées  comptant  ; 
quant  aux  13  600  1.  qui  restaient,  le  comte  s'en  acquitta  en  cons- 
tituant iine  rente  devant  le  notaire  de  Laigle  le  27  juillet  1739  *■  ;  — 
quittance  du  treizième  donnée  par  Tabbé  de  Lyre  pour  ce  qui  lui  en 
était  dû,  datée  du  21  octobre  1740,  signée  :  de  Fougy  ;  quittances 
de  treizièmes  données  par  les  receveurs  de  la  seigneurie  de  Bois- 
normand,  chacune  de  200 1.  (20  mars  et  28  août  1744, 12  février  et 
15  octobre  1745)  ;  —  contrat  du  11  octobre  1750,  passé  à  Orbec, 
contenant  vente  d'une  maison  à  Rugles  par  Louis  Lesens  &  Louis- 
Godefroy  de  Ghambon,  écuyer  ;  16  décembre  1757  :  clameur 
féodale;  acte  du  17  avril  1758,  passé  à  Verneuil,  constatant  la 
remise  faite  au  comte  de  Rugles  par  le  s**  de  Ghambon  de  ladite 
maison ,  moyennant  548  1.  et  une  rente  de  50  1.  à  payer  au 
s**  Lesens  ;  —  contrat  passé  à  Rugles  le  23  juillet  1750,  portant 
vente  d'une  maison  faite  au  comte  de  Rugles  par  dame  Madeleine 
Marais,  veuve  de  Jean  d'Escajeuls,  écuyer,  moyennant  400  1.  ;  — 
etc.,  etc. 

227.  Rentes  passives  :  Quittances  d'une  rente  foncière  de  40  s., 
due  par  le  comte  de  Rugles  aux  religieuses  de  Ghaise-Dieu  ;  —  sen- 
tence rendue  à  Breteuil  le  13  janvier  1683  contre  le  sieur  du  Plessis- 
Ghàtillon  au  bénéfice  des  prêtres  du  séminaire  d'Évreux;  recon- 
naissance d'une  rente  de  5  1.  par  le  feu  comte,  en  date  du  18  juin 
1762;  quittance  générale,  du  29  novembre  1763;  — contrat  passé  à 
Ghâteauneuf  le  20  août  1724,  contenant  constitution  d'une  rente 
hypothèque  de  100 1.  par  la  comtesse  de  Rugles  au  profit  de  Gyprien 
Morel  ;  contrat  passé  à  Rugles  le  5  septembre  1747,  contenant 
autre  constitution  de  rente  hypothèque  de  1  500 1.,  au  principal  de 
30000  1.,  faite  par  le  feu  comte  au  même  Morel  (ledit  Morel,  en 
mourant,  ayant  laissé  ses  biens  à  l'hôpital  de  Rouen,  on  trouve  aussi 
des  quittances  données  par  les  administrateurs  de  cet  hôpital); 

—  30  décembre  1728  :  contrat  de  constitution  passé  à  Rugles  de 
100 1.  de  rente  hypothèque,  faite  par  la  comtesse  de  Rugles  au  béné- 
fice des  sœurs  de  Rugles;  quittances  de  la  dite  rente;  —  6  ma 
1735  :  constitution,  passée  à  Lavai,  de  600  L  de  rente,  faite  par  le 
feu  comte  à  Guy-René  de  la  Bigotière,  seigneur  de  Perchambault; 

•  Voir  no  576. 
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—  contrat  passé  à  Paris  le  6  novembre  1737,  portant  constitution 
de  300  1.  de  rente  faite  par  le  feu  comte  au  profit  de  Jean  Roidot, 
secrétaire  du  prince  de  Dombes;  quittances  de  la  dite  rente;  — 
contrat  passé  à  Paris  le  31  décembre  1738,  contenant  constitution 
de  400  1.  de  rente  hypothèque  faite  par  le  feu  comte  au  profit  de 
Nicolas  Beaurain,  maître  limonadier  à  Paris;  quittances  dudit  Beau- 
rain  et  de  Dumas,  son  gendre  ;  —  contrat  passé  à  Paris,  devant  Du- 
cault  et  de  la  Balle,  le  il  juillet  1763,  contenant  constitution' d'une 
rente  viagère  de  800 1.  faite  par  le  comte  au  profit  de  Louise-Adélaïde 
de  Bourbon-Gonti,  princesse  de  la  Roche-sur-Yon  ;  quittances  allant 
jusqu'au  15  janvier  1763  ;  —  contrat  passé  à  Paris  le  27  mars  1740, 
contenant  constitution  de  300  1.  de  rente  hypothèque  par  le  comte 
au  profit  de  Jean-Baptiste  Dumesnil  de  Fiennes,  écuyer,  demeurant 
à  Paris;  quittances;  —  contrat  de  constitution  passé  à  Emée  le 
22  novembre  1757,  de  200 1.  de  rente  hypothèque,  par  le  comte  au 
profit  de  Michelle  de  la  Broize,  veuve  de  M'®  Mathurin-Glaude  de  la 
Corbière,  seigneur  du  Feu,  demeurant  à  Ernée;  quittances;  —  quit- 
tance de  5001.,  signée  :  Ferrand  ;  marché  fait  entre  le  dit  Ferrand  et 
le  comte  de  Rugles  pour  un  orgue  ;  autre  quittance  de  4001.,  signée  : 
Ferrand;  autre  quittance  de  500 1.,  signée  :  Ferrand,  contenant  des 
dispositions  au  sujet  dudit  orgue,  et  constitution  de  50  1.  de  rente 
hypothèque  faite  par  le  comte  audit  Ferrand  le  24  mars  1742;  quit- 
tances de  cette  rente;  —  quittance  de  5 1.  pour  une  année  de  la  fon- 
dation du  comte  de  Rugles,  donnée  par  le  procureur  marguillier 
d'Ernée  le  25  janvier  1748;  —  19  juin  1759  :  quittance  du  curé  de 
la  Dorée,  de  44 1.  5  s.,  pour  une  année  de  rente  due  à  son  église  pour 
exécution  du  testament  de  M^*  Louis  de  Goué  et  Gilles  de  Goué, 
et  de  dame  Marie  Viel  ;  —  quittance  de  5  000  1.  donnée  au  comte 
par  la  princesse  d'Armagnac,  à  compte  sur  une  transaction  du 
17  déc.  1759. 

228.  Battx  faits  au  défunt  :  Bail  fait  au  feu  comte  d'une  maison 
à  Paris  par  le  procureur  de  la  maison  de  la  Doctrine  chrétienne; 
quittances;  —  bail  fait  au  même  d'une  maison  à  Paris  par  André-Bau- 
douin Lourde!,  conseiller  du  roi,  le  1^**  octobre  1759,  moyennant 
4001.  par  an;  quittances;  —  quittances  données  au  comte  par 
M.  d'Auguaise  du  loyer  d'une  maison  à  Rugles  (2  juillet  1761  et 
Noël  1762). 

229.  Terre  de  Rugles  :  64  contrats  en  parchemin,  sauf  sept  qui 
sont  en  papier  (anciens  contrats  d'acquisition,  dont  le  premier  est 
du  9  mai  1553  et  le  dernier  du  8  juin  1674); — 45  pièces,  dont  34  en 
parchemin  et  les  autres  en  papier,  qui  paraissent  avoir  été  remises 
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aux  seigneurs  de  Rugles  lors  des  acquisitions  qu*ils  ont  faites  ;  la 
première  est  du  16  janvier  1616  et  la  dernière  du  13  janvier  1749  ; 

—  63  pièces  concernant  des  droitures  dans  la  forêt  du  duc  de  Bouil- 
lon et  notamment  le  droit  de  prendre  vingt  cordes  de  bois  tous  les 
ans  (on  y  a  joint  un  titre  en  parchemin  de  1416);  —  43  pièces  en 
papier  et  en  parchemin,  fort  anciennes,  concernant  les  moulins  de 
Rugles^ 

230.  Érection  de  la  terre  de  Rugles  en  comté  :  Lettres  patentes 
demail73ô,  qui  joignent,  unissent  et  incorporent  les  paroisses  de 
Saint-Germain  de  Rugles,  Notre-Dame  de  Rugles,  Boisamault, 
Sainte-Opportune,  Herponcei  et  tous  les  fiefs  qui  appartiennent  au 
seigneur  comte  de  Rugles,  y  désignés,  pour  ne  faire  qu*une  seule  et 
même  terre  érigée  en  titre,  nom  et  comté  de  Rugles,  relevant  du 
roi,  à  la  charge  qu'au  défaut  d'hoirs  mâles  les  dites  terres  retour- 
neront au  même  et  semblable  état  qu'elles  étaient  avant  les  dites 
lettres,  qui  sont  signées,  scellées  et  registrées  en  la  cour;  —  arrêt 
de  la  cour  du  27  août  1737,  rendu  entre  M.  de  Bouillon  et  le  comte 
de  Rugles,  qui  accorde  différents  actes  aux  parties;  —  arrêt  de  la 
cour  du  4  septembre  1737,  qui  ordonne  la  lecture  des  lettres  d'érec- 
tion ilTissue  des  messes  paroissiales  des  paroisses  où  s'étendent'les 
terres  et  seigneuries  érigées  en  comté;  —  information  de  commodité 
ou  d'incommodité  du  5  février  1738;  —  arrêt  d'appointement  du 
7  août  1738  ;  — arrêt  du  10  mai  1743  qui  joint  le  consentement  et 
mainlevée  de  l'opposition  de  M.  le  président  d'Acquigny  et  le  con- 
sentement du  seigneur  de  Rugles,  et  donne  acte  de  la  reprise  du 
procès  par  ledit  sieur  d'Acquigny;  —  arrêt  d'appointé  en  droit  entre 
ledit  seigneur  et  MM.  de  Bouillon  et  d'Acquigny,  du  2  août  1743; 

—  arrêt  qui  déboute  le  seigneur  de  Rugles  de  sa  demande  en  enre- 
gistrement (14  août  1743);  —  arrêt  du  conseil  d'État  donné  à 
Dunkerque  le  9  juillet  1744,  par  lequel  S.  AI.,  en  expliquant  et  rédui- 
sant à  leur  sens  légitime  les  termes  de  la  requête  présentée  par  le 
seigneur  comte  de  Rugles  au  parlement  de  Rouen,  ordonne  que 
les  lettres  patentes  de  mai  1736  seront  enregistrées;  —  lettres 
patentes  dudit  9  juillet  1744,  relatives  au  précédent  arrêt;  —  arrêt 
de  la  cour  du  20  août  1744,  qui  ordonne  qu'avant  défaire  droit  sur 
les  dites  lettres  patentes,  elles  seront  signifiées,  avec  l'arrêt  du  con- 
seil d'État,  à  MM.  de  Bouillon  et  d'Acquigny;  —  lettres  de  la  chan- 

'  M.  Le  Maréchal  regrette  avec  raison  que  le  notaire  n'ait  pas  analysé 
les  pièces  de  cet  article  229.  La  dernière  liasse  seule  s'est  retrouvée 
chez  M.  Collas  de  Gourval. 
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cellerie  de  Paris,  da  16  décembre  1744,  pour  mettre  à  exécution 
Tarrét  de  la  cour  dernier  daté;  —  arrêt  d'appointé  du  24  mai  1745 
entre  les  mêmes  parties;  —  arrêt  de  la  cour  du  â  septembre  1745 
qui  déboute  le  comte  de  Rugles  de  sa  demande  en  enregistrement; 
—  arrêt  du  conseil  du  4  avril  1746  qui  ordonne  qu'il  sera  passé  outre 
à  Tenregistrement  des  lettres  d'union  et  d'érection  du  comté;  — 
lettres  dudit  jour  portant  le  même  dispositif;  —  arrêt  de  la  cour, 
du  16  mai  1746,  qui  ordonne  Tenregistrement  des  lettres  d'union 
et  d'érection  de  mai  1736;  —  arrêt  de  la  chambre  des  comptes  de 
Rouen  du  19  août  1746  qui  ordonne  la  même  chose;  —  sentence 
des  maîtres  des  requêtes  ordinaires  de  l'hôtel  du  roi,  du  10  janvier 
1748,  qui,  en  ordonnant  que  les  arrêts  du  conseil  d'État  du  roi 
seront  exécutés,  déclare  les  commandements,  saisies  et  arrêts  faits 
à  la  requête  de  M.  de  Bouillon  contre  les  fermiers  du  seigneur  comte 
de  Rugles  nuls,  et,  en  conséquence,  le  condamne  à  restituer  une 
somme  de  482 1.  15  s.  10  d.  par  lui  reçue,  et  aux  dépens;  —  sentence 
des  mêmes  juges  du  16  mars  1748,  qui  reçoit  le  seigneur  duc  de 
Bouillon  opposant  à  celle  ci-dessus,  rendue  par  défaut  contre  lui. 

231 .  Grosse  forge  et  bois  de  Rugles  :  Baux  de  la  forge,  sentences, 
coi^rats,  transactions,  mémoires,  etc.,  concernant  la  forge  ;  —  ar- 
rêts du  conseil  pour  le  tiers  et  danger  des  bois  de  Rugles,  quittance 
de  finance,  procès- verbaux  d'arpentage. 

232.  Coutume  de  Rugles  :  Acte  de  notoriété  concernant  les  droits 
de  coutume  dans  Rugles,  8  octobre  1662; —  sentence  donnée  à  Ver- 
neuii  le  10  octobre  1662,  concernant  la  représentation  des  droits 
de  péage  et  de  coutume  ;  —  arrêt  de  la  cour  des  comptes  de  Rouen 
du  15  juin  1682,  portant  mainlevée  pour  les  droits  de  foire  et 
marché;  —  arrêt  du  parlement  de  Rouen  du  28  avril  1695,  rendu  à 
l'occasion  d'une  plainte  faite  pour  refus  de  droits  de  coutume  ;  re- 
quêtes et  ordonnance  à  la  suite  dudit  arrêt  ;  —  baux  de  la  dite  cou- 
tume, etc. 

233.  Tréfilerie  de  Rugles  :  Anciens  baux  d'une  Irélilerie  conver- 
tie en  moulin  à  papier,  et  autres  pièces  y  relatives. 

234.  Pêche  et  chasse  à  Rugles  :  Baux  de  pêche  dans  la  Rille,  le  pre- 
mier du  Ib  mai  1673  et  le  dernier  du  10  février  1754  ;  —  anciens 
arrêts  concernant  la  chasse  et  la  pêche,  et  réceptions  de  gardes. 
La  dernière,  donnée  au  siège  de  Nonancourt,  le  18  novembre  1760, 
constate  que  Jean  Paturel,  Philippe  Lenguerran,  Louis  Boullière, 
Jacques-Etienne  Desprez  sont  reçus  gardes  pour  le  comté  de  Rugles 
et  fiefs  en  dépendant. 

2^}5.  Prés  et  fours  banaux  :  Baux  de  prés  du  xvii*^  siècle  :  —  baux 


DU    TABELLIONAGE    DE    RUGLES  157 

des  fours  banaux,  le  premier  du  25  octobre  1666,  et  le  dernier  du 
12  août  i7o7. 

236.  Moulins  et  maisons  :  Baux  des  moulins  à  blé,  le  dernier  du 
14  décembre  1746  ;  —  baux  de  fermes  et  maisons. 

237.  Notanat  ;  Baux  du  notariat,  inventaires  des  registres,  ar- 
rêts, commissions,  etc.;  —  quittance  de  finance  de  la  somme  de 
1200  livres,  donnée  à  André  Girault  le  27  juin  1687  pour  le  notariat 
de  Rugles;  en  suite  de  laquelle  est  celle  du  droit  de  marc  d'or, 
du  l*""  septembre  1687;  —  autre  quittance  de  400  I.,  signée 
Mellier,  donnée  le  8  janvier  1697  à  M.  de  Châtillon  pour  la  taxe  du 
dit  notariat  fixée  par  arrêt  du  conseil  du  4  décembre  1696;  — acte 
par  lequel  André  Girault  déclare,  le  21  août  1687,  que  le  notariat 
appartient  à  M.  de  Bellecourt  et  non  à  lui  ;  —  vente  dudit  nota- 
riat par  Louis  Gillain  de  Bellecourt,  trésorier  général  de  Thôtel 
de  ville  de  Paris,  à  Pierre  du  Plessis-Ghâtillon,  moyennant  3000  1., 
devant  Le  Boucher,  notaire  à  Paris,  le  5  novembre  1691  ;  —  pro- 
visions expédiées  à  Philippe  Masson  le  13  septembre  1687;  — 
quittance  de  278 1.,  y  compris  2  s.  pour  livre,  donnée  au  comte  de 
Rugles  le  10  novembre  1744,  à  valoir  sur  les  sommes  ordonnées 
être  payées  par  édit  de  décembre  1743  et  déclaration  du  même 
mois  ;  —  autre  quittance  pour  le  même  sujet,  du  11  juin  1745,  de 
la  somme  de  91 1.  13  s.  4  d.  ;  —  quittance  de  81  1.  donnée  au  dit 
comte,  le  11  février  1747,  pour  le  droit  de  marc  d'or  dudit  office: 
—  arrêt  du  conseil  du  7  mai  1746  qui  ordonne  qu'il  sera  passé  outre 
au  sceau  et  expédition  des  provisions  de  cet  office,  nonobstant  que 
Tan  et  jour  du  contrôle  de  la  quittance  de  finance  soit  expiré:  — 
provisions  accordées  au  comte  le  5  mai  1747,  aux  fins  de  faire 
exercer  ledit  office. 

238.  Sergenterie  :  Fieffé  de  la  dite  sergenterie,  passée  à  Rouen 
devant  Ygou  et  Volant,  notaires,  le  14  novembre  1506,  faite  par  Vin- 
cent Lemonnier  à  M«  Pierre  de  Groismare,  conseiller  en  la  cour  de 
l'Échiquier,  et  à  damoiselle  YsabeauPaon,  sa  femme,  moyennant 
60  l.  de  rente,  dont  5  1.  franchissables;  —  16  octobre  1540:  remise 
laite  par  M«  Pierre  de  Groismare  de  ladite  sergenterie  à  Gilles  et 
Mathurin  Lemonnier  ;  —  24  juillet  1598  :  donation  des  55  1. 
de  rente  foncière,  restant  des  60  1.  susdites,  faite  par  M°»«  la  pré- 
sidente de  la  Blandinière  à  M.  du  Gruchet,  passée  à  Rouen  ;  — 
aveu  de  la  sergenterie  rendu  à  M.  de  Bouillon  par  Jacques  de  Ghas- 
tigny,  le  2  novembre  1681  ;  —  arrêt  sur  requête  du  parlement  de 
Rouen,  du  28  novembre  1698,  qui  fait  défenses  à  tous  huissiers 
et  sergents  de  faire  aucune  fonction  dans  l'étendue  de  ladite  ser- 
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genterie  ;  —  hommage  de  cette  sergenterie  fait  à  M.  de  Bouil- 
lon par  le  comte  de  Rugles,  le  11  avril  1747;  —  quittance  de  20  1. 
12  s.  6  d.  donnée  par  le  directeur  général  du  terrier  d^Evreux  le 
dit  11  avril  1747;  —  aveu  rendu  le  3  novembre  1747;  —  franchis- 
sement, moyennant  1110  1.,  parle  comte  de  Rugles  ô.  M^*  Pierre- 
Alexandre-Nicolas-Charles  Chevallier,  seigneur  dé  la  Blandinière,  de 
55  1.  de  rente^  auxquelles  il  était  obligé  comme  propriétaire  de  la 
sergenterie  de  Rugles,  passé  à  Rugles  le  20  janvier  1756,  etc. 

230.  Transactions  :  10  août  1761,  à  Rugles  :  le  s'*  Jacques  Gosselin 
s'engage  ix.  n*avoir  plus  à  l'avenir  aucuns  pigeons  sur  le  grenier  de 
sa  grande  porte  à  Rugles  ;  —  12  août  1761  :  acte  signé  ;  Gharle»- 
Godefroy  de  la  Tour  d'Auvergne,  d'Epinai  des  Vallées  et  Le  Prévost 
deHedentin;  —  18  mai  1752,  à  Paris  :  Gyprien-Bénigne  Bachelai, 
prêtre,  s'oblige  d'acquitter,  garantir  et  indemniser  le  comte  de 
Rugles  de  tous  les  frais  qui  pourraient  avoir  été  faits  contre  lai  et 
pourraient  être  faits  dans  la  suite  par  le  s*"  Louis  LemaréchaJ,  qui 
s'est  obligé  faire  un  sou  de  cens  pour  une  place  à  fumier  sise  à 
Rugles;  —  acte  du  11  janvier  1737,  notarié  à  Rugles  :  fieffé  par  le 
comte  de  Rugles  à  Jacques  Hiis,  s^du  Clos,  chirurgien,  de  la  mai- 
son et  place  Baudot,  par  18 1.  de  rente  foncière;  — 13  janvier  1749  : 
sentence  de  la  vicomte  de  Lyre  qui  adjuge  aux  sieurs  Nicolas- Victor 
et  François-Brice  Chevrier   les  biens  décrétés  sur  ledit  du  Clos; 

—  transaction  du  1^*"  avril  1758,  notariée  à  Rugles,  par  laquelle 
Marie-Thérèse  Drouin,  veuve  et  héritière  du  s'  Nicolas-Victor  Che- 
vrier, et  le  s'*  François-Brice  Chevrier  ont  remis  la  Htfî^  Baudot 
au  comte  de  Rugles,  qui  les  décharge  de  la  rente  et  arrête  un  pro- 
cès commencé  contre  eux  ;  en  même  temps,  François  Letoumeur 
et  sa  femme,  qui  avaient  acquis,  par  échange  avec  les  Chevrier»  la 
place  Baudot  par  acte  du  22  novembre  1756,  résilient  cet  échange; 

—  transaction  sur  procès  pendant  aux  requêtes  du  palais,  passée  à 
Rugles  le  7  avril  1763,  par  laquelle  les  prêtres  du  séminaire d'Évreux 
cèdent  toutes  leurs  tenures  sur  les  paroisses  de  Saint-Germain  et 
N.-D.  de  Rugles  au  comte  de  Rugles,  qui  leur  transporte  15  1.  de 
rente  foncière  à  prendre  dans  une  rente  de  72  1.  10  s.  qu'il  a  sur 
les  droits  réservés  du  comté  d*Évreux  ;  homologation  de  ladite 
transaction- par  sentence  des  requêtes  du  palais  du  6  mai  1763  ;  ra- 
tification de  ladite  transaction  par  les  prêtres  du  séminaire  d'Évreux 
assemblés  au  lieu  à  tenir  chapitre,  passée  audit  Evreux,  devant 
Calbrye,  notaire,  le  13  juillet  1763;  —  etc. 

240.  Différents  arrêts  et  jugements  :  Arrêt  du  parlement  de 
Rouen  du  1 1  août  1687,  qui  déboute  le  duc  de  Bouillon  de  40  s.  de 
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rente  par  lai  demandés  à.  M.  de  Ghâlillon;  —  arrêt  de  la  table  de 
marbre  de  Rouen  du  11  février  1735  qui  permet  au  comte  de  Ru- 
gles  d'informer  de  ceux  qui  auraient  brisé  ses  armes  attachées  & 
ses  poteaux;  —  sentence  rendue  aux  pieds  du  comté  de  Rugles,  le 
8  février  1743,  qui  condamne  Jean  Blot  &  édifier  un  corps  de  logis 
y  désigné  ;  —  sentence  du  bureau  des  finances  d'Alençon,  du  4  sep- 
tembre 1748,  qui  décharge  définitivement  le  comte  de  Fentretien 
des  deux  ponts  de  Rugles  sur  la  Rille,  et  qui  dispose  que  les  répa- 
rations À  y  faire  à.  l'avenir  tomberont  à  la  charge  du  roi  ou  de  la 
communauté  des  habitants. 

241.  Église  Saint-Germain  :  Conlvaii  d'échange  passé  à  Paris, 
devant  Desmeures,  le  27  mars  1738,  par  lequel  Mgr  le  prince 
Constantin  de  Rohan,  abbé  de  Lyre,  donne  en  échange  le  patro- 
nage de  réglise  et  paroisse  de  Saint-Germain  de  Rugles  au  comte 
de  Rugles,  qui,  en  contre-échange,  lui  donne  celui  de  Bois-Ar- 
nault  ;  à  la  suite,  un  acte  du  30  avril  1738,  par  lequel  M"^^  Nicolas- 
Charles  Potin  du  Chêne,  écuyer,  curé  de  Saint-Germain,  agrée  la 
dite  permutation;  —  autre  grosse  en  parchemin  dudit  échange,  à 
la  suite  de  laquelle  :  ratification  par  les  prieur,  sous-prieur,  céle- 
rier,dépositaireetautresreligieux  de  l'abbaye  de  Lyre  (14juinl738); 
autre  ratification  par  le  supérieur  de  la  congrégation  de  Saint-Maur 
et  deux  pères,  ses  assistants  (21  juillet  1738),  et  ordonnance  de 
révoque  d'Évreux,  du  15septembre  1739;  — lettres  patentes  de  con- 
firmation données  à  Versailles  en  janvier  1739  ;  —  arrêt  du  parle- 
ment de  Rouen,  du  4  février  1740,  qui  ordonne  qu'avant  de  faire 
droit  sur  la  demande  en  enregistrement,  il  sera  informé  de  la  com- 
modité ou  incommodité  ;  —  mandement  d'information,  du  16  mai 
1741,  signé  :  De  laMotte-Ango;  — exploits  designification  des  lettres 
patentes  de  confirmation  à  la  porte  de  différentes  églises,  les  28  mai, 
2,  4,  5,  11  et  19  juin  1741;  —  grosse  d'information  de  commodo 
vel  incommodo  du  19  juin  1741  ;  — arrêt  de  la  cour  du  9  août  1741, 
qui  ordonne  que  les  lettres  patentes  seront  registrées  ;  —  récépissé 
donné  au  comte  de  Rugles  par  le  célerier  de  l'abbaye  de  Lyre,  le 
25  novembre  1746,  des  titres  relatifs  au  patronage  de  la  cure  du 
Boisarnault  ;  —  25  août  1747  :  signification  faite  à  M<^«  Jacques 
Belot,  curé  de  Saint-Germain  de  Rugles,  du  contrat  d'échange,  des 
ratifications,  lettres  patentes  et  arrêts  ci-dessus,  à  la  requête  du 
comte  de  Rugles,  afin  de  lui  ôter  tout  prétexte  de  dissimulation 
sur  l'état  de  sa  cure  et  de  lui  servir  de  règle  fixe  dont  il  ne  puisse 
s'écarter  ;  —  13  pièces,  «  qui  sont  toutes  copies  d'actes  latins  col- 
lationnéssous  différentes  dates,  concernant  le  patronage  de  l'église 
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Saint-Germain  de  Rugles  »  ;  —  copie  informe  de  la  fieffe  de  Tan- 
mône  de  Rugles  en  1371  ;  —  1®'  août  1635  :  sentence  de  Breteuil  qui 
décharge  le  curé  de  Saint-Germain  des  réparations  du  chancel  de 
son  église  ;  —  acte  du  28  novembre  1718,  notarié  à  Rugles,  par  lequel 
Françoise  Le  Clerc,  comtesse  de  Rugles,  fonde  plusieurs  services, 
moyennant  une  rente  de  27  1.  10  s.  ;  —  l^*"  septembre  1736  :  fonda- 
tion de  Toffice  de  saint  Antoine,  moyennant  donation  d'une  demi- 
vergée  de  pré  ;  en  suite  duquel  acte  est  une  ordonnance  de  Té- 
véque  d'Evreux,  du  5  décembre  1736,  qui  homologue  la  dite  fonda- 
tion et  permet  l'exposition  du  Sainl-Sacrement  chaque  année  pen- 
dant la  messe  solennelle,  les  secondes  vépreset  lesalutde  ladite  fête; 

—  délibération  des  habitants  au  sujet  des  réparations  du  manoir 
presbytéral  ;  —  quittance  et  décharge  desdites  réparations  ;  — 
sentences  des  juges  consuls  de  Paris  relativement  àTorgue,  la  pre- 
mière du  24  février  1739;  —  acte  du  27  septembre  1739,  notarié  à 
Rugles,  contenant  donation  par  le  comte  de  Rugles  d'une  portion 
de  terrain  pour  l'agrandissement  du  cimetière  de  Saint-Germain  ; 

—  acte  du  8  octobre  1752,  notarié  à  Rugles,  contenant  donation,  pour 
causes  pieuses,  de  12  1.  de  rente  foncière  à  prendre  sur  les  droits 
réservés  du  comté  d'Évreux,  par  le  comte  de  Rugles  &  la  Charité  du 
dit  lieu  ;  —  19  juillet  1753  :  quittance  d'amortissement  desdites 
12  1.  de  rente  ;  —  vente  d'un  pré  au  trésor  de  Saint-Germain  par 
M*"®  et  M^'«  de  Chambon  des  lis,  moyennant  6001.,  notariée  à  Ru- 
gles le  10  juin  1745. 

242.  Église  Notre-Dame  :  Vidimus  informe  sur  papier  de  plusieurs 
Chartres  tirées  du  chartrier  de  l'abbaye  de  Lyre  ;  —  14  mars  1747  : 
contrat  passé  devant  Desmeure,  notaire  à  Paris,  par  lequel  le  prince 
Louis-Constantin  de  Rohan,  abbé  de  Lyre,  cède  au  comte  de  Rugles 
le  droit  de  présenter  à  la  cure  de  Notre-Dame  de  Rugles,  en  échange 
de  pareil  droit  de  nommer  à  la  cure  de  Sainte-Opportune  ;  suivent  la 
ratification  du  prieur,  du  sous-prieur  et  des  religieux  de  Lyre,  pas- 
sée devant  le  notaire  apostolique  d'Évreux,  le  17  juin  1747,  puis  la 
ratiflcation  du  général  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  passée 
à  Paris,  devant  notaires,  le  9  mars  1748,  et  enfin  la  confirmation 
par  Mgr  de  Rochechouart,  évoque  d'Evreux,  du  3  décembre  1748  ; 

—  lettres  patentes  royales  confirmant  cet  échange,  données  à 
Versailles  en  juin  1748  ;  —  arrêt  du  parlement  de  Rouen,  du 
21  janvier  1749,  qui  porte  qu'avant  l'enregistrement  du  contrat 
d'échange,  lecture  sera  faite  des  lettres  patentes  du  roi  et  du 
décret  de  l'évêque  à  l'issue  des  messes  paroissiales  de  Notre- 
Dame  et  de  Sainte-Opportune  et  même  au  marché  de  Rugles  ;  — 
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mandement  de  la  cour,  du  18  juillet  1749,  pour  qu'il  soit  pro- 
cédé à  une  enquête  de  commodo  vel  incommodo  ;  —  exploits  de 
publication  ;  —  grosse  en  papier  de  ladite  information,  faite  le 
16  août  1749  ;  —  20  août  1749  :  arrêt  qui  ordonne  Tenregistrement  ; 
—  reçu  des  pièces  concernant  le  droit  de  présentation  à  la  cure  de 
Sainte  Opportune,  donné  par  le  procureur  de  Tabbaye  de  Lyre,  le 
!«'  avril  1752;  — présentations  à  la  cure  de  Sainte-Opportune, 
prises  de  possession,  démission  de  la  cure  de  Notre-Dame,  et 
prise  de  possession  de  la  cure  de  Herponsey  ;  —  pièces  concernant 
réglise  de  Sainte-Opportune  et  son  presbytère. 

243.  Église  de  Boh-Arnault  :  Arrêt  du  parlement  de  Rouen,  du 
19  août  1729,  qui  commet  le  plus  ancien  avocat  du  siège  de  Bre- 
teuil  pour  juger  le  différend  qui  existe  entre  la  comtesse  de  Rugles 
et  le  sieur  Le  Hantier  deGlatigny  au  sujet  d'un  banc  dans  l'église 
du  Boisarnault  ;  —  3  septembre  1729  :  sentence  du  bailliage  de 
Breteuil  qui  donne  gain  de  cause  à  la  comtesse  et  décide  que  son 
banc  sera  mis  devant  celui  du  sieur  Le  Hantier;  —  18  avril  1730  : 
désistement  de  l'appel  de  cette  sentence  par  Françoise  d'Espinai, 
tant  pour  elle  que  pour  le  sieur  Le  Hantier,  son  mari. 

244.  Église  d'Herponsey  :  Six  quittances,  dont  la  première  est 
donnée  par  l'évéque  d'Évreux  d'une  somme  de  138  1.  7  s.  6  d.  pour 
les  2  s.  pour  livre  du  prix  principal  de  l'adjudication  du 
déport  d'Herponsey,  faite  à  M.  Thomas,  prêtre,  et  au  sieur  de  la 
Haye  (12  février  1763)  ;  la  deuxième  donnée  par  le  môme  le  30  juin 
17C3  auxdits  Thomas  et  de  la  Haye  de  6151.  à  valoir  sur  le  principal 
du  déport  ;  les  autres  relatives  au  même  objet. 

245.  Quittances  de  rentes  seigneuriales ,  de  vingtièmes,  etc.  :  Dix- 
huit  quittancesde  rentes  seigneuriales  payées  au  domaine  d'Évreux 
par  le  comte  ;  —  huit  quittances  de  rentes  seigneuriales  payées  à  la 
mense  abbatiale  de  l'abbaye  de  Lyre  ;  —  cinq  quittances  de  rentes 
seigneuriales  dues  par  le  fief  de  Bailly  aux  seigneurs  de  Boisnor- 
mand,  MM.  deRampen  et  d'Acquigny  ;  —  quittances  des  vingtièmes 
dus  par  le  feu  comte  (pour  Tan  1760,  ils  se  montaient  à  1165  1.)  ;  — 
décision  du  conseil,  du  29  juillet  1763,  qui  décharge  le  comte  des 
vingtièmes  de  la  forge  pour  Tannée  1762  ;  —  marchés  pour  la 
charpente  du  caveau  du  chœur  de  l'église  Saint-Germain,  pièces 
de  procédure  et  quittances  y  relatives  ;  —  cinq  quittances  données 
par  M.  Le  Forestier,  vicomte  de  Lyre,  pour  ses  honoraires  de  séné- 
chal et  juge  de  police  de  Rugles  (chacune  est  de  36  1.  pour  six 
mois). 
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245  (bis).  Pièces  diverses  :  Procès  entre  le  feu  corn  le  et  MM.  des 
Haulles  etd'Epinai,  dont  le  sujet  n*est  pas  indiqué  (1736-1739)  ;  — 
marchés  passés  pour  paver  et  blanchir  Téglise  Saint-Germain, 
des  14  juillet  1735  et  12  septembre  1738  ;  —  arrêtqui  condamne  le 
comte  à  payer  3  978  1.  à  un  sculpteur  nommé  Vaneau  (28  février 
1741)  *  ;  —  12  décembre  1757  :  promesse  par  le  sieur  Marchai  de 
quitter  Rugles  et  d^alter  s'établir  ailleurs  avec  sa  famille;  —  même 
promesse  faite  par  Jacques  Le  Blanc  le  jeune,  dans  le  cas  où  il 
commettrait  quelque  délit  dans  les  bois  du  comte  (14  avril  1762). 
Par  une  autre  pièce  du  4  août  1763,  on  voit  que  le  comte  donnait 
au  commis  qui  faisait  pour  lui  le  service  de  la  Charité  une  somme 
de  36  1. 

246.  Fief  de  Rugles  :  Registre  contenant  88  rôles,  en  parchemin, 
couvert  en  veau  et  intitulé  :  «  Compte  des  revenus  des  terres  et 
seigneuries  de  Rugles  et  de  Bailly  »  ;  —  liasse  de  17  pièces  en 
papier  qui  sont  d'anciens  actes  de  foi  et  hommage  des  fiefs  de 
Rugles  et  autres,  «  dont  nous  n'avons  pas  pris  une  ample  connois- 
sance  pour  éviter  la  multiplicité  des  frais  »  ;  —  «  registre  conte- 
nant 193  rôles,  tant  en  parchemin  qu'en  papier,  intitulé  :  Con- 
trats d'acquêts  des  terres  de  Hugles,  Bailly  et  autres,  dont  dous 
n'avons  encore,  à  cause  de  leur  ancienneté,  pris  aucune  connois- 
sance;  »  —  autre,  intitulé  :  «  Anciens  aveux  de  Rugles  »,  au 
nombre  de  214,  «  très  vieux,  tous  en  parchemin,  tant  grands  que 
petits  »  ;  —  autre  registre  d'aveux  de  la  bourgeoisie,  du  siècle  pré- 
cédent, et  autres  pièces,  tant  en  parchemin  qu'en  papier,  au  nom- 
bre de  278  rôles  ;  —  liasse  de  14  pièces,  papier  et  parchemin,  qui 
sont  des  copies  de  contrats,  de  sentences,  et  autres  titres  anciens  ; 
—  liasse  de  cinq  gages-pièges,  le  premier  de  la  bourgeoisie,  tenu  en 
1730;  le  deuxième  de  ladite  bourgeoisie,  tenu  en  1734;  le  troisième 
du  comté  de  Rugles,  tenu  en  1751  ;  le  quatrième  du  même  comté, 
tenu  en  1754,  et  le  cinquième  informe,  tenu  en  1757;  —  fpi  et  hom- 
mage des  fiefs  de  Messei  et  de  Bailly  à  la  seigneurie  de  Boisnor- 
mand  le  29  décembre  1738  ;  —  foi  et  hommage  des  fiefs  de  Rugles, 

*  On  ne  connaît  qu'un  seul  sculpteur  de  ce  nom,  Pierre  Vaneau,  né 
à  Montpellier  en  1653,  mort  vers  1694,  qui  fut  chargé  d'élever  à  Var- 
sovie un  monument  eft  Thonneur  de  Jean  Sobieski,  roi  de  Pologne, 
vainqueur  des  Ottomans  à  la  bataille  de  Vienne,  en  1683.  Une  tradition 
veut  que  l'un  de  ses  fils  ait  comme  lui  été  sculpteur;  mais  elle  semble 
infirmée  par  les  documents  que  produit  M.  Marius  Yachon  dans  sa 
biographie,  d'ailleurs  incomplète,  de  Pierre  Yaneau  (la  Vie  et  Vœuvre 
de  Pleine  Vaneau,  sculpteur  français  du  xvii«  siècle,  et  le  monument  de 
Jean  Sobieski,\^^^). 
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Boisernault,  Lescureuilet  Lucey  au  comte  d'Evreux,  Je  20  novembre 
1740;  assignatioQ  dudit  jour,  20  novembre  1740,  signifiée  le 
11  décembre  1744,  pour  voir  réunir  lesdits  fiefs  au  comté  d'Évreux  ; 
réunion  desdits  fiefs  audit  comté,  du  12  janvier  1745,  signifiée  le 
6  février  suivant;  sentence  du  15  mars  1746,  qui  ordonne  qu'il 
sera  rendu  aveu  des  seigneuries  de  Rugles  et  BoisarnauU;  aveux 
des  fiefs  de  Rugles,  BoisarnauU,  Lescureuil  et  Lucey,  du  25  avril 
1746  ;  quittance  des  frais  de  réunion  des  fiefs  de  Rugles  et  Boisar- 
nauU, du  même  jour,  25  avril  1746;  sommation  tendant  à  faire 
recevoir  ledit  aveu  ;  —  déclarations  rendues  des  maisons  et  héri- 
tages en  bourgeoisie  (1671-1754). 

247.  Fief  du  Boisomault  :  Registre  contenant  350  rôles,  tant  an- 
ciens aveux  qu'autres  pièces,  le  tout  en  parchemin  ;  —  autre  regis- 
tre, tant  en  parchemin  qu'en  papier,  contenant  256  rôles,  tous  écrits, 
qui  sont  des  anciens  aveux,  sentences  et  gages-pièges  ;  —  autre 
registre  tant  en  parchemin  qu'en  papier,  contenant  516  rôles  écrits, 
qui  sont  encore  des  aveux,  déclarations  et  autres  pièces.  (Ces  re- 
gistres cotés  «  sans  exàmain  ».)  —  Liasse  de  quatre  gages-pièges 
tenus  en  1721, 1723  et  1734  ;  —  pièces  qui  servent  à  justifier  que  la 
masure  Mottu  relève  du  fief  de  BoisarnauU  ;  —  pièces  concernant 
les  meules  du  moulin  du  BoisarnauU;  —  aveux,  sentences  et  autres 
actes  du  siècle  précédent  ;  —  aveu  de  l'aînesse  de  la  Grespinière, 
rendu  par  Chrétien  et  Jacques  Lallemand  le  l*'"^  avril  1701  ;  —  aveu 
du  fief  du  BoisarnauU  rendu  à  M.  de  Bouillon  par  la  comtesse  de 
Rugles  le  31  juiUet  1715  ;  —  aveu  rendu  au  fief  de  BoisarnauU  par 
Louis  Le  Forestier,  écuyer,  le  15  juillet  1729;  —  aveu  rendu  par 
Alexandre  Saillard,  officier,  le  15  juillet  1729;  —  aveu  rendu  par 
Alexandre  de  Baudot,  écuyer,  le  22  juillet  1729  ;  —  aveu  rendu  par 
GiUes  Le  Loutrel,  écuyer,  même  date;  —  aveu  rendu  par  Claude- 
Alexandre  Saillard,  huissier  du  cabinet,  id.; — aveu  rendu  par  Claude 
Jouey,  id.  ;  —  aveu  rendu  par  Jean  de  Blanche,  écuyer,  s*"  de  Bel- 
lou,  id.  ;  —  aveu  rendu  par  Louis  de  Chambon,  écuyer,  s""  de  Trous- 
seauville,  curé  de  Notre-Dame  de  Rugles,  le  29  juillet  1729  ;  — 
aveu  rendu  par  Nicolas  Trouette,  prêtre,  même  date  ;  —  aveu 
rendu  par  Nicolas  Desloges,  id.  ;  —  aveu  rendu  par  Jacques  Fou* 
quet,  id.  ;  —  aveu  rendu  par  M""  Jean-Baptiste  Levasseur,  écuyer, 
curé  du  BoisarnauU,  le  23  septembre-  1729;  —  aveu  rendu  par 
Louis  Lemaréchal  fils,  le  11  décembre  1751,  en  suite  duquel  est  un 
autre  acte  du  22  juin  1753,  portant  reconnaissance  de  rente;  — 
aveu  rendu  par  le  seigneur  comte  de  Rugles,  le  11  décembre 
1751  ;  —-  aveu  rendu  par  Pierre  de  Moucheron,  écuyer,  le  6  octobre 

H^  Série.  —  Tome  Vlîl.  18 
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4752  ;  —  aveu  renda  par  Jacques  Fouquet,  le  4  avril  1753  ;  —  etc. 

248.  Fief  de  Bailli:  Registre  d'anciens  aveux  en  parchemin,  tant 
grands  que  petits,  coté  anciennement  sous  le  nombre  de  236  (sept 
de  ces  aveux  manquent  ;  il  en  reste  donc  229)  ;  —  autre  registre 
d'aveux  et  reconnaissances  moins  anciens,  au  nombre  de  120;  — 
liasse  de  63  pièces,  qui  sont  aussi  des  aveux,  déclarations  et 
autres  actes  des  siècles  précédents,  à  Texception  des  sept  derniers, 
qui  sont  de  celui-ci,  et  rendus  :  1^  par  Jacques  L'hermite,  22  sep- 
tembre 1718  ;  2»  par  Pierre  de  Moucheron,  écuyer,  s»"  de  la 
Bretinière,  17  septembre  1718  ;  3®  par  Jacques  Delaunay,  écuyer, 
s'  de  Prélaunai,  21  septembre  1718;  4°  par  Jean  Bénard, 
tuteur  de  Louis  Maillard,  20  septembre  1718  ;  S""  par  Jacques  Buis- 
son, 20  septembre  1718  ;  6°  par  Nicolas  Fouquet,  24  juillet  1719  ; 
7<>  par  Pierre  Buisson,  14  juin  1720;  —  liasse  de  13  pièces,  qui 
sont  des  actes  concernant  le  décret  de  la  terre  de  Bailly;  —  trois 
gages-pièges  dndit  fief  tenus  en  1717,  1721  et  1734. 

249.  Fief  de  Messey  :  Terrier  en  parchemin  du  fief,  terre  et  sei- 
gneurie de  Messey,  contenant  22  rôles;  —  17  pièces,  qui  sont  d'an- 
ciens aveux  et  déclarations  ;  —  44  pièces,  qui  sont  en  général  des 
aveux  et  reconnaissances  du  siècle  précédent^  sauf  la  dernière  qui 
est  une  transaction  entre  le  seigneur  de  Messey  et  le  sieur  Nicolas 
Ghevrier  du  25  avril  1713  ;  — 11  pièces,  qui  sont  des  aveux  rendus 
à  la  seigneurie  de  Messey  et  autres  fiefs,  ainsi  qu'un  aveu  rendu 
par  le  seigneur  de  Messey  à  la  seigneurie  des  Bottereaux;  — 
4  pièces,  aveux  concernant  le  Ménillet  ;  —  9  pièces,  aveux  rendus 
à  la  seigneurie  de  Messey;  —  liasse  de  25  pièces  anciennes;  — 
35  pièces,  très  anciens  aveux  mal  en  ordre  ;  —  trois  gages-pièges 
tenus  en  1670,  1674  et  1698;  —  liasse  de  14  pièces  :  transaction 
passée  devant  le  notaire  de  Glos  le  9  novembre  1694,  entre  Charles 
Jamot,  seigneur  de  Messei,  et  Jacques  Le  Conte,  pour  raison  de  la 
liquidation  de  rentes  seigneuriales  ;  déclaration  fournie  par  Jean- 
Baptiste  Le  Bas,  curé  de  Saint-Pierre-de-Sommaire,  le 3  octobre  1752  ; 
aveu  rendu  par  Jérôme  du  Héquel,  seigneur  de  Fécamp,  le  6  oc- 
tobre 1752;  aveu  rendu  par  Marie-Elisabeth  de  Folleville  le  6  oc- 
tobre 1752;  déclaration  rendue  ledit  jour  par  Adrien  de  Folleville. 
curé  d'ilerponsey,  etc. 

250.  Fief  de  Monligny  :  10  aveux  et  sentence  en  parchemin 
concernant  l'office  de  prévôté;  —  aveux,  anciens  aveux  et  anciens 

gages-pièges. 

251 .  Fief  du  Hanoy  :  14  anciens  aveux  du  fief  du  Hanoy  et  Messey, 
tous  en  parchemin  ;  —  aveux,  anciens  aveux,  transactions,  sen- 


DU    TABELLIONAGE    DE    RUGLES  163 

tences  ;  —  15  pièces  :  aveux  et  une  sentence,  le  tout  en  parchemin, 
concernant  Talnesse  de  la  Bonneville;  —  dix  aveux  concernant 
la  butte  de  Rugles  ;  —  etc» 

252.  Fief  de  VÉcureuil  :  Registre 'contenant  111  pièces,  qui  sont 
tous  anciens  aveux  en  parchemin,  le  tout  très  ancien  ;  —  registre 
de  57  aveux  en  parchemin,  moins  anciens  ;  —  sept  aveux  et  sen- 
tences, le  tout  d'une  date  ancienne,  sauf  un  aveu  rendu  le  2  juin 
1719  par  Thomas  Hertier;  —  trois  pieds  et  gages-pièges  du  fief  de 
TEcureuil,  tenus  en  1717  et  1718. 

253.  Fief  de  Lucei  :  Registre  contenant  70  pièces,  qui  sont  des 
aveux  et  déclarations,  le  tout  très  ancien  ;  — liasse  de  30  pièces;  les 
quinze  premières  sont  des  déclarations  rendues  à  la  dite  seigneu- 
rie, des  mémoires  de  rente,  etc.;  les  quinze  autres  sont  des  décla- 
rations fournies  au  feu  comte  (notamment  par  Edmond  du  Vachot, 
écuyer,  s"^  de  Boishébert,  le  16  septembre  1726);  —  copie  d'un 
aveu  dudit  fief  rendu  au  duc  de  Bouillon  le  23  mars  1745;  —  4 
gages-plègcs  tenus  en  1718,  1721,  1734  et  1754. 

254.  Fief  de  la  Nobletière  :  Petite  liasse  d'actes  fort  anciens  ; 
—  ordonnance  du  sénéchal  du  comte  de  Rugles,  du  24  novembre 
1752,  qui  permet  de  faire  les  diligences  nécessaires  pour  parvenir 
à  la  saisie  du  fief  de  la  Nobletière  ;  —  paréatis  du  juge  de  Beau- 
mont,  du  30  décembre  1752,  pour  mettre  ladite  ordonnance  à  exé- 
cution ;  —  criées  de  réunion  dudit  fief  faites  en  la  paroisse  de  Lan- 
depereuse,  en  date  des  4,  11  et  18  février  1753;  —  sentence  des 
pieds  du  comté  de  Rugles,  du  6  avril  1753,  qui  réunit  audit  comté 
le  fief  de  la  Nobletière;  —  procuration  pour  prendre  possession 
dudit  fief,  donnée  par  le  comte  de  Rugles  le  8  octobre  1753;  —  pro- 
cès verbal  de  prise  de  possession,  10  octobre  1753  ;  —  assignation 
lancée  par  M.  de  Bernières  aux  fins  d'être  réinféodé,  27  octobre 
1753;  —  sentence  des  pieds  du  comté  de  Rugles  (16  novembre 
1753),  qui  déboute  M.  de  Bernières  de  sa  demande  et  le  condamne 
aux  dépens  ;  —  signification  de  ladite  sentence  et  sommation  de 
payer  les  frais,  2ô  janvier  1754  ;  —  etc. 

255.  Fief  du  Val  :  «  On  nous  a  dit  que  ce  fief  étoit  réclamé  par 
ledit  seigneur  comte  et  qu'il  y  avoit  instance.  »  —  Aveu  dudit  fief 
du  Val,  rendu  à  M.  de  Bouillon  le  23  mars  1745  par  Jean-Annibal 
du  Merle,  reçu  le  l"*"  avril  suivant. 

256.  Registi^es  et  liasses  ayant  trait  atix  différents  fiefs  :  Registre 
des  treizièmes  commencé  en  1746  et  fini  en  1763,  contenant  21 
rôles  d'écritures  de  la  main  du  comte  ;  —  21  pièces  d'écriture  en 
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parchemia  fort  anciennes  et  illisibles^  ayant  déjà  été  ablaées  ;  — 
registre  contenaint  52  pièces  d*écriture,  pour  la  plupart  en  parche- 
min, intitulé  :  Registre  des  ûefiTes.  (11  y  en  a  qui  paraissent  fort 
vieilles.  )  Coté  «  sans  examain  >.  ~  Liasse  de  sept  dépooillementsde 
fiefs;  —  liasse  de  10  pièces  en  parchemin,  anciennes,  qui  sont  des 
aveux  de  fonds  à  Herponsey  rendus  à  la  baronnie  des  Bottereaux, 
et  des  déclarations  du  presbytère  d*Herponsey,  relevant  de  la  sei- 
gneurie de  Messey  ;  —  sept  pièces  concernant  la  fieffenne  de  Bémé- 
court,  très  anciennes  et  regardées  comme  inutiles:  —  etc. 

257.  Terre  de  Montguerrée,  au  Maine:  Baux  et  ventes  de  bois  ;  — 
acte  de  foi  et  hommage  de  la  terre  de  la  Rondellière;  —  pièces 
concernant  la  chapelle  de  Montguerrée  ;  —  donation  du  7  sep- 
tembre 1746,  faite  par  le  comte  à  la  chapelle  ou  église  de  Chamé- 
Emée,  de  deux  couronnes  d'argent  et  de  5  1.  de  rente  foncière,  à 
charge  de  trois  messes  basses  les  17  janvier,  26  juillet  et  30  octobre 
de  chaque  année  ;  —  autre  donation,  du  5  novembre  1750,  de  âO  s. 
de  rente  foncière  pour  une  messe  basse  le  vendredi  de  la  Passion, 
tous  les  ans  ;  —  inventaire  des  meubles,  titres  et  papiers  de  feu 
M.  le  comte  de  Rugles  trouvés  à  Emée  et  Montguerrée,  le  21  mars 
1714;  —  sentence  du  bailliage  d'Emée  qui  adjuge  les  reprises  de 
la  dame  Le  Clerc,  comtesse  de  Rugles,  contre  les  sieurs  Tnrbilly 
et  Duval,  tuteurs  de  son  fils,  et  fait  compensation  des  sommes 
par  elle  reçues  (19  juillet  1721);  —  inventaire  de  meubles  et 
écritures  après  le  décès  de  dame  Anne  de  Goué,  fait  le  6  mars  1725. 

258.  Terre  de  la  Dorée,  au  Maine  :  Baux  et  procès  pour  un  moulin 
contre  Madame  de  Gouyon,  veuve  de  M"^  Jean-François  de  Ponta- 
vice. 

259.  Terre  de  la  Roulleterie,  en  Anjou  :  Baux  et  quittances;  — 
aveux  et  déclarations  de  cette  terre  rendus  à  la  baronnie  de  Bescon  ; 
—  etc. 

260.  Auberge  du  Grand  Louis,  à  Angers  :  Baux,  comptes,  lettres, 
etc. 

261.  Terre  des  Genetais-Grippon  (vendue)  :  Copie  du  contrat  de 
vente  de  cette  terre  par  le  feu  comte  à  Thomas  Frin,  s*"  du  Gibou- 
tier,  moyennant  16300  1.,  ledit  contrat  «  passé  devant  trois 
notaires  au  Maine  »,  le  31  octobre  1757;  —  etc. 

262.  Charge  de  conseiller  dlionneur  de  Mgr  le  duc  d'Orléans  : 
Démission  de  cette  charge  par  M*"®  Mathieu  Philibert,  abbé  de  Tab- 
baye  royale  de  Ferrières,  passée  devant  Bontemps  et  son  confrère, 
notaires  à  Paris,  le  2  mars  1742;  —  provisions  pour  le  feu  comte  de 
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Ragles  (3  mars  1742),  signées  :  Louis  d*Orléans,  et  scellées  de  cire 
rouge;  —  arrêt  de  la  cour  qui  ordonne  que  ledit  comte  sera 
employé  dans  Tétat  des  officiers  de  Mgr  le  duc  d'Orléans  (43  mars 
1742)  ;  —  quittance  de  3000 1.,  prix  de  cette  charge  (20  mars  1742). 

263.  Titres  de  famille  :  Lots  faits  entre  MM.  Dauvet  et  la  dame 
leur  sœur,  veuve  du  marquis  de  Nonant,  devant  Gautier,  notaire  à 
Paris,  le  1*"^  avril  1644;  —  testament  d'André  du  Plessis-Châtillon, 
devant  le  même  notaire  (22  septembre  1668)  :  —  copie  de  l'inventaire 
des  titres  et  papiers  dudit  André  du  Plessis-Châtillon.  fait  à  Rugles 
par  Le  Monnier,  sergent,  le  4  décembre  1668;  —  lots  et  partages 
entre  MM.  Pierre  et  Jacques  du  Plessis-Ghàtillon,  frères,  de  la  suc- 
cession de  la  dame  Dauvet,  leur  mère,  et  du  comte  deNonant,  leur 
oncle,  devant  Moufle,  notaire  à  Paris,  le  28  avril  1680;  —  lettres  de 
rescision  contre  lesdits  lots,  1681  ;  —  transaction  sur  les  dites 
lettres,  entre  les  deux  frères,  passée  devant  les  notaires  de  Bemay 
le  10  avril  1682;  —  inventaire  des  papiers  trouvés  chez  le  sieur  de  la 
Maillardière,  receveur  de  la  terre  de  Rugles:  30  novembre  1684:  — 
décharge  de  pièces  signée  :  J.  du  Plessis-Châtillon,  21  juin  1686;  — 
acte  de  tutelle  du  feu  comte,  passé  devant  le  lieutenant  civil  de  Paris 
le  8  janvier  1714  ;  —  testament  de  M™®  Anne  de  Goué,  comtesse  de 
Rugles,  du  17  mars  1725  ;  —  liasse  de  12  pièces  :  extraits  de  baptême 
et  d'inhumation. 

264.  Pièces  diverses  :  7  pièces  (mémoires  de  linge  k  diverses 
dates,  de  la  main  du  feu  comte);  —  comptes  de  la  recette  et 
dépense  des  sieurs  Fournerot  frères  pendant  les  années  1759  et 
1761  ;  —  copie  de  la  saisie  réelle  de  la  terre  des  Genetais-Grippon, 
sise  en  la  paroisse  de  Courveille  {sic)  (28  mai  1748),  et  exploits  relatifs 
à  cette  affaire;  —  registre  des  nominations  aux  bénéfices  dépen- 
dant du  comté  de  Rugles,  contenant  9  rôles  écrits;  —  registre 
concernant  la  dépense  générale  depuis  1750  jusqu'à  1760,  conte- 
nant 90  rôles  ;  —  registre  des  recettes  des  terres  d'Anjou  et  du 
Maine  de  1760  à  1762,  contenant  3  rôles;  —  registre  des  recettes 
et  dépenses  des  terres  d'Anjou  et  du  Maine,  contenant  54  rôles;  — 
registre  des  recettes  et  dépenses  à  Paris,  de  1745  à  1747,  34  rôles; 
—  registre  de  dépense  à  Paris,  de  1748  A  1749,  23  rôles;  id.  de  1750 
à  1755,  48  rôles  ;  registre  de  dépenses  à  Paris,  49  rôles  ;  —  registre 
de  recette  et  dépense  à  Paris,  de  1740  à  1760,  31  rôles;  —  registre 
de  recette  et  dépense  à  Paris,  de  1756  â  1762,  41  rôles.  (De  tous  ces 
registres,  les  quatre  premiers  sont  in-folio  et  les  autres  in-4*  ;  tous 
sont  écrits  de  la  main  du  feu  comte.) 
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Le  jeudi  28  join  1764,  le  notaire  dressa  Tétat  des  registres 
de  tabellionage  de  Rngles  trouvés  au  Petit  Château^  dans  le 
cabinet  où  travaillait  le  tailleur  du  défunt.  «  Nous  en  avons 
trouvé,  dit-il,  beaucoup  d'anciens  qui  sont  rongés  par  les 
bords,  et  d'autres  qui  n'ont  presque  ni  commencement  ni 
fîn  pour  être  à  moitié  mangés  par  les  rats  '.  » 


567.  La  délivrance  des  legs  faits  par  le  comte  de  Rugles  à 
ses  serviteurs  et  anciens  serviteurs  fut  effectuée  aux  termes 
de  plusieurs  actes  en  date  des  21,  25,  31  mai,  27  juin, 
12  octobre,  4  décembre  1765,  6,  24  septembre  et  1*'  octobre 
1766.  M.  Le  Forestier  du  Saptel,  vicomte  de  Lyre,  reçut  le 
24  septembre  1766  les  deux  sommes  (400  1.  et  300  1.)  que  le 
comte  lui  avait  données,  l'une  comme  un  témoignage  de 
satisfaction  pour  la  manière  dont  il  remplissait  ses  fonctions 
de  sénéchal  de  la  seigneurie,  l'autre  pour  le  remercier  de  la 
part  qu'il  allait  prendre  à  Texécution  des  travaux  projetés 
aux  deux  églises.  Quant  aux  objets  légués  à  celles-ci,  ils 
furent  remis  le  22  août  1766  à  M.  Le  Forestier,  en  sa  double 
qualité  de  procureur  général  des  habitants  de  Rugles^  et  de 
délégué  du  testateur^.  Mais  la  quittance  donnée  par  lui  à 
M.  Le  Clerc,  héritier  du  feu  comte,  n'est  pas  définitive,  car 
il  était  dû  encore  aux  deux  fabriques  une  somme  de 
o  000  livres  en  argent  et,  de  plus,  elles  avaient  le  droit  de 
se  faire  rembourser  les  frais  de  voyage  et  les  salaires  du 
graveur,  du  doreur  et  duinarbrier. 

*  Nous  croyons  inutile  de  reproduire  cet  état.  La  très  grande  majo- 
rité des  minutes  alors  existantes  ayant  été  retrouvées  par  M.  Le  Maré- 
chal, soit  à  rétude  de  Rugles,  soit  clie?  M.  Collas  de  Courval,  il  nous 
a  paru  préférable  de  donner  plus  loin  le  tableau  chronologique  des 
minutes  qui  ont  fourni  la  matière  de  la  présente  publication. 

'  La  procuration  donnée  par  les  paroissiens  de  Saint-Germain  est  du 
10  mars  i765,  celle  donnée  par  les  paroissiens  de  Notre-Dame  du  17 
même  mois.  L'une  et  l'autre  figurent  dans  les  minutes  du  notariat  de 
Hugles. 

-^  >'ous  rappelons  que  ces  objets  sont  désignés  dans  Tinventaire  par 
la  lettre  IJ. 
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568.  Le  dimanche  suivant,  !24  août  1766,  les  paroissiens  de 
Saint-Germain,  réunis    pardevant  notaire,  délibèrent  sur  ce 
qu'ils  doivent  faire.  Ils  décident  d'abord  de  déposer  les  objets 
légués  dans  la  sous-aile  de  la  nef  jusqu'à  Tarcade  ouvrant  sur 
la  chapelle  de   la  Vierge  :  il  suffira  pour  cela  de  déplacer 
quelques  bancs  et  un  confessionnal;  on  pourra  même,  si 
besoin  est,  fermer  la  sous-aile.  L*assemblée^  en  outre,  arrête 
dès  maintenant  que  les  matériaux,  objets  et  meubles  qui 
seraient  reconnus  inutiles  ou  dont  la  mise  en  œuvre  entraî- 
nerait trop  de  dépenses  seront  vendus,  avec  l'agrément  de 
Tévèque,  pour  le   prix  être  appliqué  aux   réparations   de 
Téglise.  On  décide  aussi  de  vendre  le  jubé,  les  ressources  de 
l'église  ne  permettant  ni  d'avoir  un  orgue,  ni  de  payer  un  orga- 
niste.   Sur   la  demande  de  M.  Le  Forestier^  la  legs  d'une 
balustrade,  de  nappes   de   communion   et  d'une  image  de 
Notre-Dame  de  Pitié  est  accepté  avec  sa  condition,  c'est-à- 
dire  que  la  chapelle  de  la  Vierge  servira  dorénavant  de  cha- 
pelle de  communion.  Enfin,  l'assemblée  décide  de  réclamer, 
même  par  voie  judiciaire,  une  statue  de  saint  Martin  égale- 
ment léguée  par  le  feu  comte  et  qui  n'a  point  été  trouvée  au 
cours  de  l'inventaire. 

569.  Un  mois  après,  par  deux  actes  distincts  signés  le 
même  jour,  24  septembre  1766,  le  procureur  de  M.  Le  Clerc 
verse  entre  les  mains  de  M.  Le  Forestier  les  sommes  données 
aux  églises  Saint-Germain  (4000  1.)  et  Notre-Dame  (1  000  1.) 
pour  assurer  l'exécution  des  travaux.  M.  Le  Forestier  donne 
quittance,  mais  se  réserve  expressément  de  poursuivre  la 
délivrance  de  certaines  pierres  de  liais  préparées  pour  servir 
de  marches  au  grand  autel  de  Saint-Germain  et  indûment 
vendues  par  les  héritiers.  Sur  ce  point,  d'ailleurs,  l'église  ne 
tarda  pas  à  obtenir  satisfaction,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  acte 
du  il  novembre  suivant. 

570.  Cinq  autres  actes  signés  dans  les  premiers  jours  du 
même  mois  de  novembre  1766  constatent  le  paiement  aux 
fabriques  des  églises  paroissiales  de  Saint-Germain  et  Notre- 
Dame  de  Rugles  (5  novembre),  Sainte-Opportune  (6  novembre). 
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Herponsey  et  Bois-Arnaalt  (9  novembre)  des  sommes  léguées 
respectivement  à  ces  fabriques,  dont  les  représentants  s'en- 
gagent à  faire  célébrer,  conformément  aux  prescriptions  du 
testament,  différents  services  religieux  pour  le  repos  deTâme 
du  testateur. 

571.  A  partir  de  ce  moment,  les  minutes  du  notariat  de 
Rugles  ne  fournissent  plus  rien  de  précis  touchant  les  tra- 
vaux ordonnés  par  M.  du  Plessis-Ghàtillon.  Un  seul  marché, 
relatif  aux  vitrages,  a  été  noté  par  M.  Le  Maréchal  :  le 
16  novembre  1766,  M.  Le  Forestier  traite  avec  Nicolïis  Des- 
clos, vitrier  aux  Frétils,  lequel,  moyennant  242  livres,  prend 
rengagement  de  nettoyer  les  vitres  des  chapelles  de  la  Vierge 
et  de  Saint-Jacques  ;  de  terminer  la  vitre  qu'il  a  commencée 
dans  le  chœur,  du  côté  de  Tévangile  ;  de  faire  une  autre 
vitre  pareille  du  côté  de  l'épître;  de  vitrer  en  général  toutes 
les  fenêtres  murées  qui  seront  rouvertes,  de  fournir  le  plomb 
et  la  matière  nécessaire,  déplacer  toutes  les  armoiries  grandes 
et  petites,  les  quintefeuilles  et  ornements  divers  préparés 
d'avance,  et  de  garnir  toutes  les  vitres  de  bordures  de  verre 
peint  qui  lui  seront  également  remises;  le  tout  devant  être 
achevé  à  la  Pentecôte  1767. 

572.  Seize  ans  s'écoulèrent.  Le  1"  avril  1781,  par  un  seul  et 
même  acte  passé  devant  le  notaire  de  Rugles,  les  habitants 
nommèrent  des  délégués  à  l'effet  d'examiner  les  comptes  que 
M.  Le  Forestier  avait  à  rendre  de  son  administration.  Denis 
Lemaréchal  et  Louis-Jacques-Laurent  Chevrier,  sieur  du 
Hanoy,  tous  deux  négociants,  et  Claude-François  Le  Fournier. 
trésorier  en  charge  de  la  fabrique,  furent  désignés  par  les 
paroissiens  de  Saint-Germain  ;  Jacques  Dujardin,  négociant, 
et  François  Pitache,  rentier,  par  les  paroissiens  de  Notre- 
Dame.  Il  résulta  de  l'examen  des  comptes  que  le  ce  rendant  » 
était  débiteur  de  900  livres  envers  la  fabrique  de  Saint-Ger- 
main, et  de  300  livres  envers  la  fabrique  de  Notre-Dame. 
Aux  termes  de  deux  actes  en  date  des  7  et  19  du  même  mois 
d'avril,  M.  Le  Forestier  prit  l'engagement  de  payer  ces  deux 
sommes  par  fractions  avant  Pâques  1782. 
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573.  Le  moment  serait  venu  de  chercher  à  reconstituer 
Taspect  que  devait  offrir,  quelques  années  après  la  mort  de 
M.  du  Plessis-Ghâtillon,  Téglise  Saint-Germain  de  Rugles. 
Mais  le  lecteur  a  déjà  deviné  Tinutilité  de  cette  recherche. 
Comme  le  faisait  pressentir  la  délibération  du  24  août  1766, 
la  fabrique  n'accomplit  pas,  à  beaucoup  près,  toutes  les 
recommandations  du  testament,  et  se  défit  sans  hésitation 
des  objets  qu'elle  renonçait  à  utiliser.  Le  tombeau,  dont  une 
partie  restait  à  terminer,  ne  fut  jamais  appliqué  contre  la 
muraille  latérale  du  sanctuaire,  pas  plus  que  la  petite  pyra- 
mide de  marbre  ne  fut  élevée  au  milieu  du  chœur.  Les  petites 
contretables  ne  furent  pas  davantage  exécutées,  et  il  est  très 
douteux  que  les  piliers  aient  reçu  le  revêtement  de  menuiserie 
qui  leur  était  destiné.  On  ne  voit  aujourd'hui  aucune  croix 
au-dessus  du  chœur,  et  celle  qui  surmonte  la  tour  ne  répond 
guère  à  la  description  contenue  dans  le  testament;  quant  à 
la  colonne  et  à  la  croix  projetées  pour  le  cimetière,  elles 
n'ont  laissé  ni  trace  ni  souvenir.  Enfin,  c'est  vainement  que 
Ton  chercherait  dans  l'église  les  nombreux  tableaux  énu- 
mérés  par  M.  du  Plessis-Châtillon .  Les  marguilliers  ne 
paraissent  pas  même  avoir  conservé  momentanément  la 
Résurrection  de  Lazare^  de  Jean-Baptiste  Vanloo,  que  l'on 
est  tout  surpris  de  rencontrer,  encore  revêtue  de  son  cadre 
primitif,  dans  une  église  voisine,  à  Sainte-Madeleine  de  Ver- 
neuil^ 


*  11  nous  a  été  impossible  de  nous  procurer  le  moindre  renseip:ne- 
ment  sur  la  façon  dont  ce  tableau  est  devenu  la  propriété  de  Tèglise  de 
la  Madeleine  de  Verneuil,  non  plus  que  sur  la  date  exacte  à  laquelle  il 
est  entré  dans  cet  édiflce  ;  mais  la  tradition  vernolienne  qui  l'attribue 
à  Vanloo  se  trouve,  on  fa  vu,  pleinement  confirmée  par  le  testament 
de  M.  du  Plessis-Châtillon.  Cette  toile,  placée  dans  une  chapelle  au  sud 
du  chœur,  est  une  peinture  élégante  et  soignée,  d'une  correction  un 
peu  froide.  C'est  la  réplique  d'un  tableau  dans  lequel  Tartiste  avait 
traité  le  même  sujet  au  temps  de  sa  jeunesse  pour  les  pénitents  carmes 
de  sa  ville  natale,  Âix-en  Provence,  et  qui  se  trouve,  aujourd'hui  encore, 
à  Aix,  dans  Téglise  Saint-Jean  extra  muros.  M.  Honoré  Gibert  l'a  décrit 
dans  un  travail  intitulé  :  Histoire  et  description  des  monuments  reli- 
gieux de  la  ville  d'Aix,  tirage  à  part  sans  date  d'un  volume  non  ter- 
miné de  ['Inventaire  des  richesses  d'art  de  la  France.  Il  y  aurait  d'autant 
plus  d'intérêt  à  comparer  les  deux  peintures  que  Vanloo  proposa,  dit-on, 
aux  pénitents,  qui  n'acceptèrent  pas  son  offre,  de  refaire  sa  Résurrcc- 
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Les  quelques  souvenirs  de  M.  du  Plessis-Châtilloa  que 
possède  à  Theure  actuelle  l'église  paroissiale  de  Rugles  sont 
de  peu  d'importance.  C'est  d'abord  le  «  tombeau  »  de  l'autel 
majeur,  en  marbre  de  Rance,  avec  le  nom  de  Jésus  (IHS)  dans 
un  soleil,  mais  sans  les  armoiries,  qui  disparurent  à  la 
Révolution  ou  ne  furent  peut-être  jamais  posées.  Une  grande 
cuvette  de  marbre  noir,  servant  de  bénitier  près  de  la  porte 
du  croisillon  sud,  nous  paraît  celle  que  le  comte  de  Rugles 
avait  donnée  à  l'église  Notre-Dame.  £lle  repose  sur  un  pié- 
douche  en  marbre  de  Rance  qui  doit  avoir  fait  partie  du  lutrin 
de  Saint-Germain.  Enfin,  dans  le  tabernacle  de  l'autel 
majeur^  en  marbre  blanc,  avec  quelques  légers  ornements  de 
plomb  doré,  nous  serions  disposé,  avec  quelques  réserves,  à 
voir  le  tabernacle  légué  à  Notre-Dame  ^ 

Et  vraiment,  il  est  heureux  que  nous  ayons  ces  échantil- 
lons pour  juger  des  embellissements  qui  tant  d'années  occu- 
pèrent Tespritde  M.  du  Plessis-Ghâtillon.  On  est  tout  étonné 
de  voir  combien  tout  cela  répond  peu  à  l'idée  que  l'on  pou- 
vait être  tenté  de  s'en  faire  d'après  les  projets  si  comptai- 
samment  exposés.  Il  faut  bien  l'avouer,  sauf  le  tableau  de 
Vanloo,  vraidaent  de  premier  ordre,  et  peut-être  quelques 
autres  peintures,  rien  ne  mérite  aujourd'hui  d'exciter  le 
moindre  regret.  Lignes  et  ornements  du  tombeau  d'autel, 
forme  du  piédouche,  composition  du  tabernacle,  tout  est  d'une 
vulgarité,  disons  le  mot,  d'une  laideur  parfaite.  Les  vitraux 
sans  doute  ne  valaient  pas  mieux,  caries  quelques  fragments 
de  bordures  colorées  qui  subsistent  dans  l'oculus  placé  au- 


lion  de  Lazare.  (Bibl.  nat.,  mss.,  n.  act[.  fr.  677  :  Détail  des  églises. 
uionumetiSy  tableaux,  statues  les  plus  remarquables  de  la  ville  d*Aix 
|xvin*  siècle],  fol.  27.)  Aurions-nous  à  Verneuii  la  seconde  pensée  de 
rarliste?On  pourrait  être  tenté  de  le  supposer.  L'œuvre  a  évidemment 
été  traitée  con  amore,  La  disposition  en  largeur  du  tableau  d*Âix  a  été 
abandonnée  pour  la  disposition  en  hauteur;  le  groupement  des  person- 
nages a  été  remanié  ;  enfin  les  dimensions  sont  ici  sensiblement 
réduites. 

'  Une  tradition  veut  que  le  maitre-autel  de  Saint-Germain  provienne 
de  Notre-Dame.  Cette  tradition  ne  serait  admissible  qu'en  ce  qui  con- 
cerne le  tabernacle,  et  encore  peut-on  à  cet  égard  éprouver  quelque 
doute,  tellement  Tœuvre  est  banale  et  sans  époque. 


DU    TABELLIONAGE    DE    RUGLES  173 

dessus  de  la  porte  principale,  ne  sont  que  des  fragments 
d'anciennes  verrières  polychromes  brutalement  assemblés 
pour  former  la  plus  grossière  des  mosaïques. 

Concluons. ..M.  du  Plessis-Châtillon  fut  un  homme  pieux  et 
bon,  un  lettré,  que  les  inscriptions  qu'il  a  composées  nous 
montrent  familier  avec  les  Écritures  et  même  avec  le  bré- 
viaire, dont  il  faisait  peut-être  la  lecture  quotidienne,  à 
rexemple  d'un  certain  nombre  de  ses  contemporains;  mais 
il  n'était  rien  moins  qu'homme  de  goût,  et  ses  prétentions 
artistiques,  la  vanité  naïve  qu'il  étale  partout,  son  inconce* 
vable  manie  de  tout  régenter  en  font  pour  nous,  malgré  la 
distance,  un  personnage  de  physionomie  singulière  et  même 
quelque  peu  ridicule. 


Nous  ajoutons  ici  trois  actes  se  rattachant  plus  ou  moins 
directement  à  ce  qui  précède.  L'un  est  relatif  à  des  travaux 
à  l'église  et  au  cimetière  de  Saint-Germain  de  Rugles;  un 
autre  peut  être  considéré  comme  un  appendice  à  l'inventaire 
après  le  décès  de  M.  du  Plessis-Chàtillon,  et  le  troisième  est 
1  acquisition  faite  en  1735  par  M.  du  Plessis-Châtillon  des 
fiefs  de  Messey  et  du  Hanoy. 

374.  17  mai  1767.  —  «  Pour  la  décoration  de  l'église,  le  bon 
ordre,  la  commodité  et  l'avantage  des  habitans,  »  les  paroissiens 
de  Saint-Germain  autorisent  Nicolas  Pitache,  trésorier,  «  à  ôter  la 
porte  de  l'église  qui  ouvre  sur  la  chapelle  Saint-Jacques  et  de  la 
placer  avec  son  tambour  près  les  cloches,  vis-à-vis  de  la  croix  du 
cimetière  et  immédiatement  sous  la  croisée  en  cœur  qui  vient  d'être 
débouchée,  de  manière  à  aller  en  droite  ligne  directement  devant 
l'autel  de  Saint-Michel  ^  ;  —  à  faire  boucher  jusqu'à  trois  pieds 
du  bas  une  croisée  qui  donne  dans  les  cloches,  en  bas,  vers  la 

*  Cette  partie  du  travail  ne  fut  certainement  pas  exécutée,  car  M.  Le 
Maréchal  a  noté  dans  les  délibérations  communales,  à  la  date  du 
13  juin  1790,  une  demande  faite  par  Nicolas-Pierre  Ilay,  ancien  curé  de 
Notre-Dame,  devenu  curé  de  Saint-Germain,  pour  être  autorisé  à  effec- 
tuer certains  changements  dans  Péglise,  notamment  à  déplacer  la  porte 
pour  la  mettre  sous  la  fenêtres  en  cœur. 
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grande  porte  de  ladite  église,  et  à  y  faire  un  vitrage  en  verre  pour 
éclairer  les  sonneurs  ;  le  verre  sera  pris  dans  celui  légué  par  le  feu 
comte  ;  la  fabrique  n'aura  à  payer  que  la  main  d'oeuvre,  le  fer  et  le 
plomb,  etc.  ;  —  à  faire  faire  une  muraille  depuis  le  coin  du  mur  du 
jardin  de  feu  Louis  Artus  et  près  la  petite  grille,  pour  gagner  en 
droite  ligne  le  mur  de  Téglise  ;  au  milieu  de  ce  mur  sera  ménagée 
une  grande  porte  ;  —  à  faire  pareillement  une  grande  porte  pour 
fermer  Tintervalle  qui  se  trouve  entre  la  sacristie  et  le  presbytère, 
de  façon  que  ces  deux  portes  fermeront  toute  la  partie  inférieure 
du  cimetière,  empêcheront  les  enfants  de  casser  les  vitres  et  per- 
mettront à  la  procession  de  se  développer  avec  toute  la  décence 
requise  ;  —  à  boucher  Tunique  grille  qui  donne  sur  la  grande  rue 
et  sert  de  passage  pour  entrer  dans  la  partie  supérieure  du  cime- 
tière, à  remplacer  cette  grille  par  une  ipuraille  et  à  pratiquer 
deux  ouvertures  d'égale  largeur,  Tune  au  bout  du  mur  vers  le 
presbytère  et  l'autre  au  bout  opposé,  du  côté  de  la  veuve  Ârtus, 
lesquelles  serviront  de  passage  ^  » 


*  Quelques-unes  de  ces  améliorations  avaient  déjà  fait  Tobjet  d'une 
délibération,  également  prise  pardevant  notaire,  le  14  septembre  1766, 
laquelle  ne  fut  pas  signée  et  porte  en  marge  le  mot  :  Vacat.  M.  Le 
Maréchal  en  a  recueilli  le  texte,  que  voici  :  «  Au  banc  de  rœuvre,  issue 
et  sortie  de  la  messe  paroissiale  de  Saint-Germain  de  Rugles,  la  cloche 
sonnante  à  la  manière  ordinaire,  se  sont  assemblés,  en  conséquence 
de  l'avertissement  donné  au  prosne  de  la  messe  paroissiale  de  ce  jour, 
les  habitants  et  biens  tenants  de  la  paroisse,  lesquels,  —  ayant  réfléchi 
que  le  cimetière  de  ce  lieu  étant  journellement  acheminé  dans  son 
centre  par  quantité  de  personnes  qui  continuellement  le  traversent 
soit  pour  accéder  la  grande  rue,  soit  pour  $?agner  la  rue  de  la  Gre- 
nouillère, à  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit,  et  qu'il  convien- 
droit  empêcher  un  abus  qui  subsiste  depuis  long  temps  par  défault  de 
clôture  dudit  cimetière  des  deux  costés  de  l'église,  ce  qui  occasionne 
des  immondices  dans  cette  partie  ouverte  à  tout  le  monde,  —  ont,  par 
ces  présentes,  du  consentement  de  M*  Jacques  Belut,  curé  de  la  pa- 
roisse, de  M»  Davy,  vicaire,  et  par  l'avis  de  M'"  Gabriel-Félix  Le  Fores- 
tier, écuyer,  s'  du  Boulay-Saptel,  vicomte  de  Lyre,  autorisé  le  s'  Nico- 
las Pitache,  principal  trésorier  en  charge  de  la  fabrique  de  ladite 
paroisse,  de  faire  mettre  une  porte  à  la  petite  grille  du  cimetière,  proche 
le  jardin  de  feu  Louis  Arthus,  et  de  la  faire  fermer  à  clef  pour  empê- 
cher le  public  d'avoir  accès  dans  le  cimetière  comme  par  le  passé, 
même  de  faire  placer  deux  grandes  portes  aux  deux  côtés  de  Téglise 
pour  fermer  le  derrière  du  cimetière,  Tune  à  l'extérieur  de  la  sacristie, 
vis-à-vis  des  murs  du  presbytère,  et  l'autre  proche  la  petite  grille  dont 
on  vient  de  parler...  »  —  Le  cimetière  ne  tarda  pas  à  être  transféré 
en  dehors  de  la  ville.  La  première  inhumation  dans  le  nouveau  cime- 
tière eut  lieu  le  28  octobre  1784. 
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575.  5  juillet  1767.  —  Délivrance  par  Thomas-Pierre  Savary, 
commis  au  bureau  du  contrôle  des  actes  de  Rugles,  au  nom  et 
comme  procureur  de  M""®  Pierre  Le  Clerc,  chevalier,  ancien  con- 
seiller au  parlement  de  Paris,  à  Louis  Gilbert,  feudiste,  demeurant 
à  Breteuil,  de  la  somme  de  200  livres,  à  lui  léguée  par  le  feu  comte, 
et  quittance  par  ledit  Gilbert  de  six  mois  et  demi  de  ses  gages,  à 
raison  de  450  1.  par  an.  L'acte  constate,  en  outre,  la  remise  au 
sieur  Savary  de  divers  documents  restés  entre  les  mains  du  feudiste, 
qui  avait  été  chargé  de  la  rénovation  du  terrier  du  fiois-Ârnault 
pour  la  prévôté  de  Breteuil  :  12  gages-pleiges  en  papier,  48  aveux 
en  parchemin,  deux  pièces  en  parchemin  concernant  les  droits 
autrefois  prétendus  par  M .  Le  Forestier  du  Boulay-Saptel  dans  les 
bois  et  prés  du  fief  de  Bailly,  contrats  d'acquêts,  sentences  et 
procédures  diverses,  un  plan  géométrique  des  fonds  assis  en  la 
mouvance  de  la  seigneurie  du  Bois-Ârnault  pour  la  prévôté  de 
Breteuil,  et  18  pièces  de  parchemin  et  papier,  qui  sont  douze  aveux 
rendus  à  la  seigneurie  du  Désert,  une  donation  en  latin,  un  contrat 
de  fieffe,  une  sentence  de  réunion,  ratification,  contrat  d'acquêt 
et  une  flcffe Jaite  au  sieur  Morel . 

576.  28  décembre  1735.  Etienne  Leguay,  notaire  à  Rugles,  et 
Sébastien-Charles  Louis,  notaire  à  Laigle.  —  Vente  des  fiefs  de 
Messey  et  du  Hannoy.  «  Fut  présente  noble  dame  Jeanne  Térèze 
Dubois,  dame  et  patronne  de  son  chef  de  Saint-Denis  d*Herponsey 
et  des  nobles  fiefs  et  seigneuries  de  Messey,  le  Hannoy  et  Montigny, 
épouse  en  secondes  noces  de  M*^  Jérôme  du  Hecquet,  chevalier, 
seigneur  de  la  Neuve  Cour  et  chevalier  de  l'ordre  militaire  de 
Saint-Louis,  porte  étendard  dans  la  compagnie  des  200  chevau- 
légers  de  la  garde  du  roy,  aussy  à  ce  présent,...  demeurants  en  ladite 
paroisse  d'Herponsey  ;  ladite  dame  veuve  en  premières  noces  de 
Jacques  Richard  Lpuvet,  écuyer,  s**  de  BruUemail  ;  laquelle  dame 
se  voyant  chargée  de  beaucoup  de  debtes  qu'elle  ne  pourroit 
acquiter  que  par  la  vente  de  sesdites  terres,...  pourquoy  elle  a, 
par  ces  présentes,  sous  l'autorité  et  par  le  consentement  dudit 
seigneur  son  mary,  vendu,  quitté,  cédé  et  transporté...  à  haut  et 
puissant  seigneur  M*^  Cézard  Antoine  du  Plessis  Chatillon,  comte 
de  Rugles  et  autres  lieux,  demeurant  en  son  château  audit  Rugles, 
à  ce  présent  et  acceptant,...  les  fiefs  de  Messey  et  du  Hannoy, 
exempts  de  droits,  avec  leurs  dignitez  et  prérogatives,  mouvances, 
rentes  seigneuriales  de  quelque  nature,  qualité  ou  quantité  elles 
soient,  corvées,  grains,  chapons  et  tous  droits  seigneuriaux  et  féo- 
daux généralement  quelconques  apartenans  aux  dits  fiefs,  comme 
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aussi  la  glèbe  à  laquelle  est  attaché  le  patronage  de  Téglise 
paroissiale  de  Saiot-Deois  d'Herpousey,  ledit  patronage  dans  toute 
son  étendue,  avec  le  droit  de  collation  au  bénéfice-cure  de  ladite 
église  à  chaque  vacance,  ensemble  les  droits  honorifiques  à 
seigneur  patron  apar tenant,  comme  banc  dans  le  chœur  et  dans 
la  nef,  litre,  prières  nominales,  préséances,  sépulture  et  tous  autres 
droits,  quels  qu'ils  puissent  être,  sans  réserve,  tant  dans  ladite 
église  de  Saint-Denis  d'Herponsey  que  dans  la  chapelle  basse  sous  le 
chœur,  sans  pouvoir  par  ladite  dame  s'opposer  en  aucune  faç«in  àee 
que  ledit  seigneur  acquéreur  fasse  ôter  les  armes  qui  se  pourroient 
trouver  d'ancienneté  dans  ladite  église  en  quelque  endroit  quelles 
soient  placées  ;  et  consent  ledit  seigneur  acquéreur  ne  point  faire 
mettre  de  banc  dans  la  nef  devant  celuy  de  la  dame  venderesse,  sauf 
à  luy  à  placer  ailleurs  son  banc  dans  la  nef  aTec  ses  armes  pour 
conserver  son  droit;  —  ensemble  a  vendu  audit  seigneur  acquéreur 
le  fief  de  Montigny,  aussy  à  elle  appartenant,  et  tous  les  droits  y 
attribués,  en  circonstances  et  dépendances  ;  tous  lesquels  fiefs  con- 
sistent en  tout  le  domaine  fieffé  avec  tous  droits  de  chasse  et  de 
pesche,  se  réservant  ladite  dame  tout  le  domaine  non  fieffé  desdîtes 
seigneuries,  sçavoir  :  le  chef-lieu  de  Messey  et  terres  d'alentour, 
avec  les  prairies  et  bois,  et  généralement  tous  les  fonds  qui  luy 
appartiennent,  n'entendant  ladite  dame  du  Hecquet  se  réserver 
aucuns  droits  de  pesche  dans  la  rivière  de  Risle  de  quelque  façon 
que  ce  soit,  mais  seulement  l'usage  de  l'eau  comme  elle  s*en  sert 
actuellement,  qu'elle  prendra  à  ladite  rivière  de  Risle  suivant  l'an- 
cien usage,  pour  arroser  ses  prairies  et  rafraîchir  ses  pièces 
d*eau,  qu'elle  empoissonnera  à  son  profit  depuis  l'endroit  qu'elle 
tire  l'eau  à  ladite  rivière  jusqu'à  celuy  où  ladite  eau  rentre  dans 
ladite  rivière,  sans  que  qui  que  ce  soit  puisse  y  rien  prétendre.  — 
La  banalité  du  Moulin-Rouge  apartenant  à  l'enfant  mineur  du 
feu  sieur  de  Brullemail  et  de  ladite  dame  du  Hecquet  demeure 
retenue  ;  pourquoy  ledit  seigneur  acquéreur  en  fera  employer  le 
droit  dans  ses  aveux  de  la  seigneurie  de  Messey  au  profit  dudit 
mineur,  et  pour  cela,  les  vassaux  dans  le  cas  de  forfaiture  seront 
jugez  par  les  officiers  de  la  justice  dudit  seigneur  comte  de  Rugles, 
qui  seront  obligez  de  se  transporter  sur  le  lieu  sur  les  plaintes  qui 
leur  seront  faites,  n'entendant  ladite  dame  être  assujettie  à  la 
banalité  du  Moulin-Rouge,  dont  tout  son  domaine  non  fieffé  est 
exempt.  Se  réserve  encore  ladite  dame  le  droit  de  coulombier  à 
pied  tel  qu'il  est  édifié  sur  la  terre  de  Morteaux,  et  autres  terres 
dépendantes  des  dits  fiefs  vendus,  consistant  en  tout  son  domaine 
non  fieffé,  qu'elle  donnera  par  dénombrement,  et  dans  lequel  aveu 
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sera  employé  ledit  droit  de  coulombier  avec  celuy  de  prendre 
Teau  à  la  rivière,  comme  il  est  dit  cy  devant,  ledit  aveu  portant 
exemption  de  toutes  rentes,  sauf  les  reliefs  et  treizièmes  le  cas 
échéant,  comparance  aux  gages  pièges  et  aux  pieds  et  autres  sujé- 
tions, suivant  la  coutume.  —  Tous  lesquels  fiefs  cy  dessus  vendus 
sont  :  celuy  de  Messey,  un  demy  fief  de  haubert,  relevant  noblement 
de  la  seigneurie  et  baronie  des  Bottereaux,  apartenant  à  M.  de 
Rampau  ;  —  celuy  .du  Hannoy,  un  quart  de  fief  de  haubert,'  cy 
devant  relevant  du  fief  d'Auvergny,  dont  les  auteurs  de  ladite 
dame  ont  acquis  la  suzeraineté  d'Alexandre  d'Espinay,  écuyer,  sei- 
gneur d'Auvergny,  par  contrat  passé  devant  Morel,  notaire  à  Glos, 
le  24  février  1695,  lequel  contrat  deuement  en  forme  ladite  dame 
a  présentement  mis  aux  mains  dudit  seigneur  acquéreur,  pour  par 
luy,  s'il  le  juge  à  propos,  faire  réunir  et  incorporer  ledit  fief  du 
Hanoy  à  celui  de  Messey,  et,  à  cette  fin,  obtenir  toutes  lettres 
patentes  à  ce  nécessaires;  déclarant  ladite  dame  qu'elle  ignore  de 
quelle  nature  est  le  fief  de  Montigny,  disant  seulement  qu'il  a  été 
acquis  par  ses  auteurs  par  fieffe  et  à  titre  de  rente  foncière  et  sei- 
gneuriale des  religieux  bénédictins  de  l'abbaye  de  Lyre,  dont  il 
relève,  par  contrat  passé  devant  les  tabellions  de  Lyre,  le  24  août  1615, 
moyennant  18 1.  de  rente  foncière  perpétuelle  et  seigneuriale,  lequel 
contrat  elle  a  pareifiement  mis  aux  mains  dudit  seigneur  comte  de 
Rugles;...  —  Et  tous  lesquels  fiefs  cy  dessus  de  Messey,  le  Hanoy, 
et  Montigny  appartiennent  à  ladite  dame  comme  héritière  de 
défunt  Charles  Jamot,  écuyer,  seigneur  de  Messey,  son  oncle, 
lequel  avoit  acquis  le  droit  de  patronage  et  droits  y  attachés  de 
ladite  paroisse  d'Herponsey  des  sieur  et  dame  de  Rebais,  par 
contrat  passé  devant  Botel  et  son  confrère,  notaires  au  Ghâtelet  de 
Paris,  le  16  août  1687,  lequel  contrat  ladite  dame  du  Uecquet  a  aussi 
présentement  mis  aux  mains  dudit  seigneur  comte  de  Rugles,  ac- 
quéreur ;  et  tous  lesquels  tiefs  sont  situés  et  s'étendent  dans  les 
paroisses  d'Herponsey,  Saint-Germain  de  Rugles,  Sainte-Oppor- 
tune et  Ambenay  ;  pour  par  ledit  seigneur  acquéreur  en  jouir  et 
disposer  en  toute  propriété  au  lieu  et  place  de  ladite  dame,...  à 
commencer  la  jouissance  dès  ce  jour,  aux  charges  de  payer  les 
reliefs  et  treizièmes  à  qui  deus  seront  et  de  rendre  aveu  et  de  faire 
foy  et  hommage  à  qui  il  apartiendra  ;  et  aux  fins  de  la  jouissance 
et  propriété  desdits  fiefs,  ladite  dame  a  promis  de  mettre  aux  mains 
dudit  seigneur  comte  de  Rugles  tous  les  titres,  pièces,  aveux,  gages- 
pièges  ou  autres  pièces  dont  elle  peut  être  saisie,  dans  un  mois.  » 
—  Cette  vente  faite  moyennant  14  000  1.,  sur  lesquelles  l'acquéreur 
paie  à  la  venderessse  400  l.  Quant  au  surplus,  il  s'en  trouve  libéré 
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par  reDgagemeot  qa*il  prend  de  senrir  oa  rembourser,  au  lîea  et 
place  de  ladite  dame,  les  rentes  suivantes  :  500  1.,  an  capital  de 
10  000  1.,  à  M.  le  chevalier  dHéricy  ;  iOO  1/,  au  capital  de  1  800  L,  à 
M.  de  Mousseaux  fils,  et  100  1.,  au  même  capital  de  1  800  1.,  à 
M'^  de  Folleville.  M.  du  Plessis-Chàtilion  verse,  en  outre,  à  M"^  du 
Hecquet  300 1.  pour  le  vin  du  marché.  «  Et  ont  les  parties  estimé 
le  fief  de  Messey  à  6  000 1.,  celui  du  Hanoy  à  4  000  L,  et  le  patro- 
nage avec  la  glèbe  et  droits  y  joints  à  4000  1.  »  —  Interviennent 
au  contrat  «  damoiselle  Marie  de  Folleville,  demeurant  en  la 
paroisse  dllerponsey,  et  Charles  de  Chambon,  écuyer,  seigneur  de 
Mousseaux  et  de  Raveton,  ayde  major  de  la  compagnie  des  deux 
cens  gendarmes  de  la  garde  du  roy,  au  nom  et  comme  tuteur 
naturel  de  Jacques  de  Chambon,  écuyer,  son  fils  mineur,  issu  de 
luy  et  de  noble  dame  Marguerite-An  toi  nette  de  Pigace,  demeurant 
en  son  manoir  seigneurial  de  Raveton,  paroisse  Saint-Pierre  de 
Sommaire,  »  lesquels  reçoivent  chacun  la  somme  de  1  800  1.  pour 
le  remboursement  de  la  rente  de  100  1.  à  lui  due.  M"<^  de  Folle- 
ville était  propriétaire  de  ladite  rente  en  vertu  de  la  constitution 
faite  à  son  profit  par  «  ledit  seigneur  de  Messey  »,  suivant  actes  sous- 
signatures  privées  en  date  des  1"  sept.  1714  et  l**"  fév.  1715,  recon- 
nus devant  Leguay,  notaire  à  Rugles,  le  4  mars  1731.  Quant  au 
mineur  Jacques  de  Chambon,  il  recevait  comme  héritier  tant  de 
Marguerite  de  Mainteterne,  «  son  ayeule,  femme  dudit  seigneur  de 
Messey,  »  que  de  Louis-Claude  de  Pigace,  écuyer,  seigneur  de 
Raveton,  son  grand-père,  «  à  laquelle  dame  de  Mainteterne  ledit  feu 
seigneur  de  Messey  auroit  consigné  et  remplacé  en  dot  ladite  somme 
de  dix-huit  cens  livres,  suivant  qu'il  est  fait  mention  par  l'acte  en 
forme  d'inventaire  déposé  et  reconnu  devant  Morel,  notaire  à  Glos, 
le  26  mars  1691,  moitié  de  laquelle  somme  ladite  dame  de  Messey 
auroit  ceddée  et  transportée  audit  seigneur  de  Raveton,  son  fils, 
pour  les  causes  contenues  en  la  transaction  reconnue  devantRouvré, 
notaire  à  Rugles,  le  26  mars  1716.  »  —  L'acte  est  signé  :  «  Jeanne 
Thérèse  du  Bois  du  Hecquet,  —  Plessis  Châlillon  C.  de  Rugles,  — 
Du  Hecquet,  —  M.  de  Folleville,  —  De  Chambon  de  Mousseaux, 
—  Leguay,  —  Louis.  » 
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INDICATION   DE   QUELQUES   ACTES   PARMI   CEUX   RECUEILLIS 
OU    ANALYSÉS   PAR   M.    LE   MARÉCHAL  QUI  n'oNT   POINT   ÉTÉ   COMPRIS 

DANS   LA   PRÉSENTE   PUBLICATION 

Ainsi  que  nous  Tavons  annoncé,  nous  croyons  devoir 
attirer  l'attention  sur  un  grand  nombre  de  documents 
intéressants  à  des  titres  divers  dont  on  trouvera  l'analyse 
dans  les  cinq  volumes  de  notes  donnés  aux  Archives  de  TEure 
par  M"**  Le  Maréchal.  La  lettre  italique  et  le  chiffre  renvoient 
respectivement  au  volume  et  à  la  page. 

577.  Industrie  du  fer.  —  Procurations  par  plusieurs  maîtres  de 
forgesàrefTctde  défendre  contre  Tadjudicalaire  du  droit  domanial 
sur  les  forges,  puis  de  Irai  ter  avec  lui:  24  juin  16i3, 11  et  28  mai  1644; 
a  92,  97,  106.  —  Taxe  sur  les  fourneaux  et  forges  :  15  juillet  1660, 
a  315.  —  Arrêt  obtenu  par  les  maîtres  de  forges  contre  les  proprié- 
taires des  forges:  19  fév.  1664,  a 362.  —  Dissolution  d'une  société 
pour  Texploitation  de  forges  :  10  juin  1656,  a  260.  —  Baux  de  la 
grosse  forge  de  Rugles  :  19  sept.  1653,  19  mars  1663  {a  227,  352)  ; 
17  nov.  1672,  9  nov.  1682,  26  mars  1683,  3  juin  1687,  13  juil- 
let 1700  (c  36,  136,  139,  204,  370)  ;  19  janv.  1743,  d  275  ;  13  sept. 
1768,  e  181 .  —  Travaux  à  la  forge  de  Rugles  :  24  mai  1647,  b  1088  ; 
6  déc.  1665,  a  379  ;  11  nov.  1766,  e  154.  —  Estimation  du  matériel 
de  la  forge  de  Rugles  :  27  juin  1786,  e  338.  —  Visite,  état  de  lieux, 
attestations  relatifs  à  la  forge  de  Rugles:  11  mai  1683,  c  143; 
4  avril  1702,  d  11  ;  l*»"  mars,  29  avril  et  23  juin  1751,  15  oct.  1766 
(e  4,  5,  6,  152).  —  Procès  entre  le  comte  de  Rugles  et  l'abbaye  de 
Lyre  au  sujet  de  la  forge  de  Rugles  :  24,  30  juillet,  9  août  1689, 
28  mai  1695  (c234,  235,  236,  237,  320).  —Inventaire  après  le  décès 
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d*ua  maître  de  la  forge  de  Rugles  :  23  aTril  1785,  e  3^.  —  Actes 
divers  relatifs  à  la  forge  et  à  la  tréûlerie  de  Rugles  :  28  avril,  2, 10, 
19  mai  1679  {c  08,  99,  100)  ;  5  sept.  1742,  d  266.  —  Emprunt  pour 
exploiter  la  forge  de  Bourlh  :  24  juillet  1650,  a  180.  — Extraction 
du  minerai  :  19  juillet  1651,  15  janv.  et  1«'  avril  1664,  22  avril 
1668,  21  oct.  1669  (a  194,  361,  363,  450,  455).  —  Foornitures 
de  charbon  pour  les  forges  :  23  mai  1614,  23  août,  5  sept.  1652  (a 
49,  212,  213  ;  8  sept.  1678,  c  90.  — Engagements  d'ouvriers  chauf- 
feurs, forgerons,  marteleurs,  aflineurs  :  23  oct.  1671,  c  6  ;  24  oct.  et 
21  nov.  1735,  3  et  21  juillet  1740  (d  222,  223,  252,  253).  —Yen  tes  de 
fer:  30  nov.  1648,  18 janv.  1649,  4  mars  1637,  7  juin  1661, 13  mars 
1665, 1"  oct.  et  7  nov.  1667, 28  fév.  et  4  mars  1668  (a  158, 162, 276, 
236,  373,  398,  402);  11  mars  1674,  2  août  1675  (c  55,  63).  —  Vente 
de  fer  par  le  seigneur  de  Rugles  à  un  hôtelier  de  Laigle,  avec 
défense  de  le  vendre  à  moins  de  six  lieues  de  Rugles  :  6  déc.  1651,  a 
199.  —  Fourniture  de  fer  à  un  cloutier  :  19  août  1652,  a  212  ;  à  un 
fabricant  de  cuillers  :  21  août  1650,  a  181.  —  Engagements  d*on- 
vriers  cloutiers  :  9  juillet  et  4  sept.  1655,  11  sept.  1656,  3  oct.  1663 
{a  250,  251, 263,  431)  ;  d'ouvrier  «  cuilleron  »  :  24  août  1656,  a  262. 
—  Ventes  de  clou  :  9  janv.  1649,  27  oct.  1661  [a  162,424).  —Vente 
de  poterie  dans  les  magasins  du  fourneau  de  Rugles  :  13  août 
1673,  c  47.  —  Fourniture  de  maille  et  de  limaille  à  un  fondeur 
en  sable  :  30  sept.  1646,  a  133.  —  Vente  de  l'outillage  d'un  «  mar- 
chand bouclier  de  rideaux»  :  8  mars  1690,  c  352.  — Vente  de  bou- 
cles à  rideaux  :  G  juin  1614,  b  1063.  —  Vente  d'  «  agneaux  à  cus- 
tode »  :  18  oct.  1G14,  b  1068. 

578.  Industrie  des  épingles.  —  Actes  concernant  les  maîtres 
épin<,diers  :  r""  juillet  1661,  a  327;  30  mai  1674,  c  56.  —  Différend 
entre  les  épingliers  :  12  juin  1673,  c  45.  —  Association  entre 
marchands  d'épingles  et  de  quincaillerie  pour  aller  vendre 
aux  foires  du  Poitou  :  l®*"  mai  1654,  a  237.  —  Saisies  d'épingles 
vicieuses  :  le»"  juillet  1641,  25  fév.  1655,  23  août  1659  (a  71,  248, 
305).  — Observation  sur  une  «  marque  »  d'cpinglier  :  20  mai  1662. 
a  340.  —  Vente  de  filières  :  7  juillet  1609,6  876.  —  Actes  relatifs  à  des 
épingliers  de  Rugles  établis  à  Blois  et  à  Bordeaux  :  25  sept.  1607, 
6  722;  il  sept.  1082,  c  135  ;  à  des  épingliers  de  Paris  :  24  sept.  1660, 
a  316.  —  Garnisaires  chez  les  épingliers  qui  refusent  de  fournir 
des  hommes  à  la  milice  :  4  fév.  1702,  d  9.  —  Inventaires  d'épingliers  : 
8  mai  1673,  27  sept.  1678,  18  nov.  1679,  18  janv.  et  4  juin  1681, 
11  fév.  1087,  12  juin  1689,  11  janv.  1094  (c  44,  91,  104,  117,  120, 
203,  232,  305)  ;  29  oct.  1701,  2  août  1707,  20  mars  1710,  26  mai 
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173i,  20  déc.  1741,  7  août  1747  [d  7,  43,  45,  196,  261,  298)  ; 20 sept. 
1753, 1"  déc.  1757  (e  25,  58).  —  Engagements  d'ouvriers  épingliers  : 
l^»"  juillet  1641,  12  juillet  1643  (a  71,  86);  7  nov.  1757,  e  57.  — 
Vente  d'épingles  :  20  janv.  1648,  31  déc.  1649,  31  août  1650, 4  mars 
et  28  nov.  1659,  16  janv.  1660  (a  149,  169,  182,300,  309,  310); 
7  sept.  1670,  c  20.  —  Fourniture  d'épingles  et  de  crochets  :  27  déc. 
1688,  c  225.  —  Mémoire  d'épingles  et  de  crochets  vendus  :  14  août 
1684,  c  156.  —  Engagements  d'ouvriers  tréûleurs  :  30  sept.  1655, 
24  sept.  1661,  20  juin  1662,  29  mars  1669  (a  252,  424,  342,  453)  ; 
5  sept.  1688,  28  mai  et  4  juin  1690  (c223,  252).  —  Vente  d'un  outil- 
lage pour  la  fabrication  du  fil  de  fer  :  13  mai  1652,  a  206.  — •  Vente  de 
ni  de  fer  :  26  août  1613,  b  1042;  15  sept.  1651,  22  nov.  1657,  4  juin 
1660,  9  nov.  1663  [a  196,  284,  314,  360)  ;  18  déc.  1671,  21  sept  1678  (c 
8,  91).  —  Vente  de  lil  de  fer  et  d'épingles  :  5  avril  1612,  b  928.  — 
Tromperie  dans  une  livraison  de  fil  de  fer  à  épingles  :  9  janv.  1654, 
a  232.  —  Ventes  de  fil  de  laiton  :  8  sept.  1607,  b  721  ;  15  janv.  1650, 
12  oct.  1653  (a  170,  228)  ;  8  avril  1678,  c  87.  —  Vente  de  limaille 
de  laiton  :  9  juillet  1612,  b  944.  —  Actes  relatifs  aux  tréfileries  de 
Rugles  :  18  janv.  1644,  26  nov.  1645,  20  oct.  1646,  8  mars  1652, 
21  mars  1665,  l*^-^  fév.  1666  (a  102,  124,  133,  204,  437,  433)  ; 
23  avril  et  23  mai  1685,  25  juin  1688,  5  fév.  1696  (c  174,  176,  218, 
325)  ;  15  oct.  1706,  14  fév.  1739  (d  39,  241).  —  Tréfilerie  de 
Transières  :  26  juin  1645,  o  113  ;  4  mai  1690,  c  252.  —  Tréfilerie  de 
la  Chaise  :  5  août  1651,  27  août  1655  (a  195,  251).  —  Détails  sur  les 
Le  Maréchal,  fabricants  d'épingles  à  Rugles  :  4  oct.  1723,  d  142. 

579.  Industrie  du  papier.  —  Droit  sur  la  fabrication  des  papiers  : 
15  janv.  et  12  fév.  1661,  a  321  et  322.  —  Bail  du  droit  de  contrôle 
et  marque  des  papiers  :  17  mai  1662,  20  avril  1668  (a  340,  403).  — 
Achat  de  chiffons  pour  la  fabrication  du  papier  :  29  juin  1662,  a 
342.  —  Vente  du  papier  :  4  sept.  1643,  11  sept.  1660,  6  avril  1663 
[a  98,  316,  429).  —  Prix  du  papier  :  9  août  1641,  a  72.  —  Moulin  à 
papier  de  Chandai  :  7  mai  1662,  a  340. 

580.  Commerce  du  bois.  —  Marché  pour  l'exploitation  de  six 
«  ventes  »  de  haute  futaie  dans  la  forêt  de  Breteuil  :  18  fév.  1650,  a 
171 .  —  Ventes  de  bois  :  8  fév.  1608,  3  août  1609  [b  728,  883)  ;  17  mars 
et  10  juillet  1684,  3  fév.  1687  [c  169,  170,  204)  ;  18  sept.  1705,  d  34; 
29  janv.  1758,  e  60.  —  Prix  du  bois  :  8  avril  1609,  b  105;  25  avril 
1785,  e  327.  —  Actes  relatifs  au  commerce  du  bois  :  24  juillet,  7, 
15  août  et  12  sept.  1680  (c  111,112, 113).  —  Ventes  de  bois  «àmuid» 
et  «  à  poinson  »  :  10  sept.  1649, 11  juin  1653  (a  166,  223). 


182  DOCUMENTS   TIRÉS   DES    MINUTES 

.  581.  Industries  et  commerces  diver<^.  —  Attestations  du  prix 
des  grains  :  10  juillet  1662,  a  342  ;  11  juin  1688,  c  218.  —  Actes 
nombreux  constatant  la  disette  en  1650,  1693  et  169».  —  Droits  sur 
la  vente  des  boissons  :  11  fév.  et  22  mai  1609,  b  833  et  857.  — 
Marché  relatif  à  la  confection  de  la  cuisine  pour  les  «  aoultrous  »  : 
12  juillet  1652,  a  210.  —  Engagement  de  faucheur  :  25  mai  1607,  b 
711.  —  Louage  d*uii  domestique  :  9  juin  1650,  a  178.  —  Inventaires 
de  bestiaux  :  16  fév.  1680,20janv.et22  juin  1683  (c  107, 137,  146). 
—  Ventes  de  moutons  :  17  sept.  1609,  b  895  ;  8  juin  1708,  d  43.  — 
Ventes  de  chevaux  :  15  mars  1608,  29  sept.  1614,  25  fév.,  27  avril 
et  10  nov.  1647  [b  730,  90t,  1068,  1099,  1101, 1104)  ;  22  avril  1645. 
a  110;  5  mai  1781,  c  289.  —  Vente  de  chevaux  et  marché  pour 
transport  de  vin  :  10  fév.  1647,  b  1086.  —  Certificat  d'un  ,«  maré- 
chal »  et  ((  vétérinaire  »  ayant  médicamenté  un  cheval  :  4  juillet 
1694,  c  311.  —  Marché  pour  fourniture  de  suif:  29  juillet  1667,  a 
448.  —  Marché  de  maçon  pour  la  construction  d*une  maison  : 
12  sept.  1649,  a  167.  —  Marché  pour  la  construction  et  Texploita- 
tion  d*un  four  à  briques  :  7  août  1754,  e  347.  —  Vente  de  charbon  : 
25  fév.  1608,  b  729.  —Vente  de  sabots  :  20  mai  1612,  b  935.  — 
Vente  d'étrillés  :  21  et  29  sept.  1607,  26  sept.  1609  [b  722,   723, 
902).  —  Vente  de  pastel  :  11  janv.  1615,  b  1071.  —  Actes  relatifs 
au  métier  de  «  blancheuvre  »  :  26  août  1650, 14  sept.  1668  (a  262, 
452).  —  Commerce  des  toiles  :  6  fév.  1649,  a  103.  —  Inventaires  de 
mercier-drapier  :  15  mars  1682,  c  128  ;  d'épicier  :2  juin  1731,  d 
196;  d'épicier-droguiste  :  3  août  1754,  e  32  ;  de  perruquier  :  6  fév. 
1776,  e2i9.  — Acte  relatif  à  un  messager  :  25  juillet  1657,  a  281. — 
Marchands  ambulants  :  22  mai  1656,  6  mai  1659,  5  avril  1601  (a  250, 
301,  325)  ;  19  juin  1762.  e  96.  —  Transactions  entre  un  négociant 
de  llugles  et  ses  créanciers  poitevins  et  saiutongeois  :  22  fév.  1680, 
l°'sepl.  1682  (c  108,  135).  —  Reconnaissance  de  dette  par  un  mar- 
chand de  Bois-Aruault  à  un  tapissier  d'Aubusson  :  7  mars  1656,  a 
256.  —  Cession  par  un  commerçant  de  tous  ses  marchés,  afin  de 
jouir  de  l'exemption  de  la  taille,  en  sa  qualité  d'ancien  archer  des 
gardes  du  corps  du  roi  :  6  janv.  1614,  a  46. 

582.  Contrats  d'apprentissage. —  Blancheuvre:  H  janv.  1670, 
c  1  (voir  Taillandier).  —  Boucher:  18  août  1070,  c  2.  —  Boulan- 
ger: 18  mars  1GG2,  a  338.  —  Chapelier  :  IG  mai  16G0,  21  déc.  1664, 
2  nov.  1GG5,  25  juin  1G6G  (a  378,  385,  422,  43G)  ;  2  janv.  1770, 
8  fév.  1783  (e  192,  30t).  —  Chirurgien:  20  ocl.  1G50,  a  183; 
15  sept.  1G72,  c  35.  —  Cloutier:  23  mai  1GG7,  a  446.  —  Cordon- 
nier: 21  janv.  1063,  14  janv.  et  5  fév.  1GG7,  18  oct.  1609  [a  348, 
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391,  446,  4:>5)  ;  20  mars  1673,  c  41  ;  28  sept.  1785,  e  332.  —  Epin- 
glier:  7  juillet  1647',  b  1093;  17  déc.  1741,  20  janv.  1746  {d  261, 
286)  ;  26  déc.  1700,  9  lev.  1766,  29  avril  1767,  13  juin  1773,  20  déc. 
1776,  23  mars  1783  (e  79,  i41,  161,  230,  258,  305).  —  Lingère: 

21  avril  1760.  e  188.  —  Menuisier  :  7  nov.  1655,  a  253  ;  23  oct.  1792, 
e  400.  —  «  Négoce  »  :  i3  fév.  1683,  c  166.  —  Papier  (fabricant  de)  ; 

22  janv.  1745,  d  279;  23  janv.  et  13  fév.  1756,  11  nov.  1760, 
25  nov.  1704,  21  fév.  et  2  mai  1766,  14  oct.  1770,  13  avril  1788 
(c  44,  77,  140,  U2,  143,  199,  363).  —  Perruquier  :  29  août  1738, 
d  236.  —  «  Sausier  et  roueltier  »  :  22  janv.  1769,  e  185.  —  Serru- 
rier :  13  nov.  1067,  a  398  ;  16  oct.  1774,  e  242.  —  Taillandier  et  blan- 
cheuvre  :  23  juillet  1669,  a  454.  —  Tailleur  :  23  avril  1751,  27  avril 
1755  (e  5,  39).  —  «  Tailleur  cousturier  »  :  25  nov.  1648,  a  157.  —  Ti- 
reur de  (il  de  laiton:  21  juin  1685,  24  août  1686  (c  178,  192); 
25  sept.  1707,  e  167.  —  a  Tréfilier  »  :  10  mars  1648,  a  155. 

583.  Lnve.ntaires  ou  énumérations  de  meubles  et  de  vêtements. 
—  Inventaires  de  meubles  :  21  janv.  1615,  b  1071  ;  23  août  1679, 
c  102;  4  mai  1682,  20  janv.  1683,  29  janv.  1684  (c  128,  137,  151); 
18  et  30  déc.  1687,  21  fév.  et  22  oct.  1688  (c  210,  212,  215,  222); 

24  août  1001,  3  déc.  1693,  24  avril  1694  (c  273.  305,  308)  ;  19  avril 
1097,  c  334;  ^5  janv.  et  27  juillet  1704  {d  22,  27);  19  juin  1711, 
22  fév.  1713,  26  janv.  1714  (d  53,  60,  66);  8  juillet  1716,  d  85; 
17  mai  1723,  2  mais  et  2  nov.  1724,  29  déc.  1725  {d  136,  149,  155, 
165)  ;  4  mai  et  16  août  1726,  24  mars,  25  juin  et  5  juillet  1729, 
20  avril  et  26  août  1730  {d  169,  172,  180,  182, 183, 187, 188)  ;  25  janv. 
1735,  d  219  ;  16  mai  1742,  ,30  janv.  1743  {d  270,  276)  ;  24  mai  et 

25  juillet  17i6,  6  sept.  1747,  25  fév.  et  20  sept.  1749  {d  290,  293, 
209,  309,  314);  l"déc.  1757,  e  58;  29  nov.  1766,  5  oct.  1767,  31  mai 
cl  13  juin  1708  {e  157,  108,  176,  177)  ;  8  juillet  1771,  19  juillet  1782 
[e  207,  300).  —  Inventaires  de  meubles  et  vêtements:  22  fév.  et 
20  mars  iCOl,  8  déc.  1694  (c  262.  263,  314)  ;  9  juin  et  19  août  1734, 
8  nov.  1737  {d  214,  216,  234)  ;  18  fév.  1757,  27  août  1763,  5  fév. 
1704,5  avril  1781  (e 48, 113,  129,  287).  — Inventaires  de  vêtements  : 
14  déc.  1608,  b  792;  22  oct.  1694,  c  313;  23  mai  1726,  20  déc.  1741 
[d  170,  201)  ;  14  nov.  1759,  24  août  1763,  14 mai  1766,  16  déc.  1785, 
3  fév.  1786  {e  70,  113,  144,  333,  334). 

584.  Ville  de  Rugles.  —  Recouvrement  des  tailles  :  10  juin  1605, 
10  sept.  1645,  2  fév.  1654,  15  janv.  1663,  23  fév.  1665  [a  1,  122, 
233,  348,  373)  ;  10  sept.  1612,  23  fév.  1647  (b  958,  1089).  —  Recou- 
vrement des  quatrièmes  (incidents  de  guerre  civile)  :  11  sept.  1609, 
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èên.^  Ul  Ligoe  à  Bagies  (IS90  :  28  sept.  161?.  è  978.  —  B«a 
d'ane  place  de  Teodear  de  sel  à  petite  mesure:  S  déc.  1614,  m  ST. 
--  Bail  do  droit  d'aaoage  des  toiles:  t*  fêr.  1606.  a  là.  —  Bail  da 
droit  de  jaogeage  des  c  Taisseaox  »  :  27  dot.  1613.  6  1060.  —  Bem- 
boarsemeot  aax  habitants  des  dépenses  occasionnées  par  le  pas- 
sage de  plosieors  réçiments:  39  oct.  1656,  a  t6k.  —  Acte  rdaiif  à 
la  milice:  4  mars  1703,  d  10.  —  InTentaire  ^très  sommaire^  des 
titres  de  la  seigneurie  de  Bogies  :  28  noT.  I6M.  c  160.  —  Ventes  de 
portions  de  la  «ergenterie  de  Rogles  :  18  mai  1763.  8  jaoT.  1782  ,e  176, 
296;.  —  Baox  de  la  sergenterie  :  19  nor.  1694.  c  318  ;  13  oct.  1701, 
K  mars  1703,  22  août  1704  [d  7,  18,  27;  2è  joillet  1753,  e  2».  ~ 
Baox  do  moolin  du  Chàteao  :  24  août  et  26  oct.  1613.  b  1040  et 
1055.  —  Baox  de  la  cootome  de  Bugles  :  15  juillet  1712,  d  59; 
9  arril  1775,  e  245.  —  Les  fermiers  des  moulins,  de  la  préTôté  et 
de  la  coutume  réclament  one  réduction  de  fermages  à  cause  des 
troubles  et  de  la  peste  :  16  arril  1653.  a  219.  —  Compte  entre  le 
seigneur  et  on  ancien  recereur  de  la  sei^'neurie  :  7  mai  1653,  a  221. 

—  Inrentaire  des  titres  de  la  fabrique  de  Saint-Germain  :  20  sept. 
1761,  e84.  —  Compétition  entre  deux  ecclésiastiques  prétendant 
droit  à  la  cure  de  Saint-Germaio  :  30  mars  1652,  a  205.  —  Déport 
de  la  cure  de  Saiot-Germain  :  4  juin  1651,  a  193.  —  Délibération 
des  paroissiens  de  Saiot-Germaio  relatireau  paiement  du  Ticaire  : 
13  jauY.  1771,  e  202.  —  Elections  d'un  clerc  par  les  mêmes  parois- 
siens :  2  avril  J651,  a  192;  16  nov.  1672,  r  36  ;  10  juillet  1707.  d  41. 

—  Bail  de  la  grosse  dime  apparlenantà  la  cure  de  Saint-Germain  : 
9  août  1649,  a  165.  —  Inventaire  des  litres  de  la  Charité  de  Saint - 
Germain  :  2  nov.  1762,  e  99.  —  Donation  à  la  même  Charité  en 
faveur  du  maître  des  écoles  :  5  août  1613,  b  1036.  —  Inventaire 
des  titres  de  la  fabrique  de  Notre-Dame:  12  juin  1774,  e  237.  — 
Délibération  des  paroissiens  de  Notre-Dame  relative  à  Texhausse- 
ment  du  sol  de  la  nef  et  à  un  banc  occupé  par  M.  de  Bardouil  : 
13  oct.  1776,  e  256.  —  Topographie  de  Rugles  :  29  sept.  1608, 
24  juin  1609,  4  mai  1615  (A  777,  867,  1070). 

585.  Environs  de  Rugles.  —  Bail  de  la  grosse  dîme  d'Ambenay  : 
26  mai  1702,  e/  12.  —  Testament  de  M.  Terrier,  curé  d'Ambenay  : 
2  fév.  1724,  d  146.  —  Bail  de  la  cure  d'Auvergny  :  4  juillet  1662. 
a  342.  —  Bail  du  notarial  de  la  Barre  :  4  fév.  1768,  e  172.  —  Inven- 
taire des  titres  de  la  fabrique  de  Bois-Arnault  :  28  janv.  1787, 
e  344.  —  Transaction  relative  aux  réparations  du  presbytère  et  du 
chancel  de  Téglise  de  Bois-Arnault  :  23  avril  1650,  a  176.  —  Dîme 
de  Bois-Arnault  :  4  juillet  1607,  b  715.  —Bail  du  four  banal  de 
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Bois-Arnault  :  30  mai  1613,  b  1022.  —  Taxe  des  pauvres  à  Bois- 
Arnault  :  9  juillet  1663^  a  357.  —  Bail  des  dîmes  de  Boismahiard 
par  les  religieuses  de  Chaise-Dieu  :  30  août  1669,  «  416.  —  Procès 
intenté  par  les  vicomtes  de  Breteuil,  de  Lyre  et  de  Glos  à  un 
enquêteur-examinateur  pour  empiétement  sur  leurs  fonctions  : 

3  sept.  1646,  a  132.  —  Résignation  de  Toffice  de  procureur  du  roi 
en  la  vicomte  de  Breteuil  :  28  juillet  1612,  b  950.  —  Acte  relatif  à 
la  charge  de  lieutenant  particulier  aux  eaux  et  forêts  de  la  maî- 
trise de  Breteuil  :  3  mars  1651,  a  190.  —  Cautionnement  pour 
l'exercice  de  Toffice  de  sergent  à  cheval  de  la  forêt  de  Breteuil  : 
18  fév.  1650,  a  171.  —  Vente  d'un  office  de  sergent  hérédital  en  la 
forêt  de  Breteuil:  19  mai  1609,  25  juillet  1614  (6  855,  1066).  — 
Vente  de  «  places  charbonnières   »  dans  la  forêt  de  Breteuil  : 

4  nov.  1644,  a  108.  —  Jours  mercuriaux  de  la  forêt  de  Breteuil  : 
27  avril  1614,  a  49.  —  Bail  du  notariat  de  Breteuil  :  12  oct.  1763, 
e  117.  —  Bail  de  la  seigneurie  de  Chailloué  :  20  juin  1648,  a  153  et 
160.  — Bail  des  dîmes  de  la  chapelle  Saint-Thomas  de  Chailloué  : 
13  avril  1657,  a  277.  —  Constitutions  de  dot  à  des  religieuses 
de  Chaise-Dieu  :  8  fév.  1609,  b  830  ;  21  nov.  1665,  a  378.  —  Bail  des 
dîmes  de  la  cure  de  Chéronvilliers  :  26  juin  1613,  b  1026.  — Testa- 
ment d'un  curé  de  Chéronvilliers  :  19  août  1669,  a  415.  —  Bail  des 
grosses  dîmes  de  la  Ferté-Fresnel,  appartenant  à  Tabbaye  de  Saint- 
Ëvroult  :  23  oct.  1775,  e  247.  —  Acte  relatif  aux  notariats  de  la 
Ferté-Fresnel  et  de  Saint-Evroult  :  8  nov.  1771,  e  216.  — Paiement 
du  don  gratuit  par  les  habitants  de  Glos-la-Ferrière  :  3  juin  1767, 
€  163.  — Baux  des  dîmes  de  la  cure  d'Herponsey  :  29  juillet  16H, 
a  107  ;  22  juillet  1647,  6 1094.  —  Bail  du  prieuré  dirai  :  3  juillet  1660, 
a  315.  —  Bestiaux  saisis  à  la  sûreté  d'une  taxe  imposée  sur  la 
paroisse  de  Juignettes  :  23  nov.  1644,  a  108.  —  Déport  de  la  cure  de 
Juignettes  :  18  fév.  1650,  a  159.  —  Droits  du  patron  honoraire  de 
la  cure  de  Juignettes  :  14  juin  1654,  a  239.  —  Perception  du  qua- 
trième à  Laigle  :  27  déc.  1608,  a  21.  —  Bail  de  la  sergenterie  de 
Laigle  :  7  août  1690,  c  254.  —  Bail  de  la  sergenterie  de  Laigle, 
branche  de  Chandai  :  3  janv.  1691,  c  260.  —  Vente  de  Toflice  de 
vicomte  de  Lyre  :  20  juillet  1674,  c  58.  —  Bail  de  la  sergenterie  de 
Lyre  :  21  avril  1702,  d  ii.  —  Bail  dont  le  fermage  est  représenté 
par  des  livraisons  de  vin  «  de  hault  pais  ou  du  5Iesnil-sur-rEs- 
trée  »  :  12  nov.  1659,  a  308.  —  Communes  de  Trousselin,  à 
Neaufles  :  16  mai  1607,  b  710.  —  Donation  à  Téglise  de  Saint- 
Antonin-de-Sommaire  pour  aider  à  fonder  la  confrérie  du  Saint 
Nom  de  Jésus  :  30  avril  1644,  a  105.  —  Bail  du  prieuré  deSaiut- 
Christophe-sur-Avre  et  de  la  seigneurie  d'Armentières  :  27  janv.  1609, 
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h  826.  —  D^lantioD  do  temporel  de  la  care  de  Sainl-Pierre  de 
MoDtreoîl  en  Sommaire  :  31  mai  1613.  b  1024.  —  Donatioas  à 
régtise  de  Saîoi-Pierre-de-Sommaire  pour  aider  à  fonder  les  cod- 
iréries  da  SaiolNom  de  Jésus  et  da  Saint-Rosaire  :  6  arril  et 
22  mai  1^44,  a  iH^  et  i*ô.  —  Vente  d'an  office  de  procureur  ao 
bailliage  de  Venieuil  :  2t  fév.  1693,  c  ^7.  —  Résignation  de  l'of- 
fice de  président  en  l'clection  de  Vemeuil  :  18  fer.  1613,  b  1007. 
—  Vente  de  l'office  de  procureur  du  roi  au  grenier  à  sel  de  Ver> 
neuîl  :  22  août  1721s  d  HA.  —  Bail  des  greffes  de  Vemeoil,  appar- 
tenant au  président  de  Cbaroplàtreux  :  29  janv.  1676.  c  65  —  Con- 
trat de  mariage  dans  lequel  il  est  question  de  chaises  <  façon  de 
Vemeuil  *  :  5  juin  1672,  c  34. 

$86.  AcTE.>  ETBANOERS  A  LA  RÉGION  DE  RuGLES.  —  Rail  de  la  sei- 
gneurie du  Onesnay-MauToisiu,  à  Beuzevilie,  appartenant  aux  reli- 
gieuses de  Chaise-Dieu  :  24  juin  1650,  a  178.  —  Bail  de  la  seigneu- 
rie de  Boijrsy,  psês  Bemay  :  4  sept.  1645,  a  122.  —  Acte  relatif  au 
fief  de  Bi^uricourt  en  Braj  :  4  oct.  1612,  b  980.  —  Donation  par 
M'-'^  de  Vieupont  à  M.  de  Sabrevois  de  ses  terres  de  Bretagne  : 
0  mars  1658,  a  287.  —  Vente  par  M*'«  de  Vieupont  de  sa  part  dans 
le  fief  de  la  Muette,  relevant  de  Dreux  :  3  août  1645.  a  116.  —  Pro- 
curation par  plu>ieurs  curés  à  TefTet  d'assister  à  la  reddition  des 
comptes  de  révédié  d'Evreux  :  23  avril  1612,  b  029.  — Acte  rela- 
tif il  la  terre  de  la  Rihaudière  à  Germignonviile-en-Beauce  : 
12  d«-c.  1051,  a  109.  —  Bail  de  la  terre  d'iquclon,  à  Fourmetot  : 
41  sept.  1647,  b  1105.  —  Bail  de  la  seigneurie  du  Quesnay-Doublet, 
k  Montreuil-en-Caux  :  l*-*^  sept.  1653,  a  226.  —  Vente  d'un  office 
d'huissier  à  Orhec  :  8  nov.  1661,  a  330.  —  Bail  du  domaine  de 
Ponl-Audemer,  Moatfort  et  Pont-Autou  :  15  avril  1646,  a  128. 

587.  Actes  divers.  —  Actes  relatifs  aune  charge  de  trésorier  des 
linances  en  la  généralité  d'Alencon  :  24  oct,  1644,  26  juin  1645 
(a  112,  137).  —  Acte  concernant  une  charge  de  canonnieren  la  ma- 
rine de  ponant  :  6  oct.  1613,  b  1049.  —  Procuration  par  un  che- 
valier (le  Malle  partant  pour  Malle  :  28janY.  1673,  c  39.  —  Rectifi- 
cation d'état  civil  :  23  juillet  1730,  d  188.  —  Devoirs  d*un  sergent 
forestier:  8  juin  1609,  b  861. 

588.  Actes  relatifs  aux  familles  nobles.  —  Ces  actes  sont  très 
nombreux  et  parfois  importants.  On  trouvera  dans  la  table  alpha- 
bétique  générale,  où  ils  seront  distingués  par  des  italiques,  les 
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noms  de  loules  les  familles  nobles  dont  il  est  question  dans  les 
cinq  volumes  déposés  aux  Archives  de  l'Eure. 


ETAT  DES  MINUTES  DU  TABELLIONAGE  DE  RUGLES 

Dépouillées  par  M.  Le  Maréchal. 

589.  Ces  minutes  ne  comprennent  pour  le  xvi®  siècle  que 
quelques  années  et  parties  d'années  : 

Le  mois  de  juin  lîi43,  quelques  actes  de  février  1557,  septembre 
à  mars  1557,  avril  à  décembre  1558,  janvier  à  mars  1562,  les 
années  15(3,  1564  et  1565,  avril  à  décembre  1566  (v.  s.),  les 
années  1568  à  1571,  janvier-août  1572,  mars-décembre  1574,  jan- 
vier-mars 1575,  les  années  1583  et  1584,  avril-août  1589,  mai- 
novembre  1595  et  partie  des  mois  de  février  et  mars  1596. 

La  première  moitié  du  xvii«  siècle  présente  aussi  plusieurs  la- 
cunes, dont  une  très  considérable  de  1616  à  1640.  Antérieurement 
à  1616,  M.  Le  Maréchal  a  vu  les  minutes  de  juin  à  décembre  1605, 
janvier  à  avril  1606,  maî  à  décembre  1607,  de  l'année  1608,  de 
janvier  à  septembre  1609,  de  mars  à  décembre  1612,  des  années 
1613  et  1614  et  de  janvier  à  septembre  1615. 

À  partir  de  1640,  les  lacunes  deviennent  plus  rares  et  il  ne 
manque  alors  à  la  collection  que  les  périodes  suivantes  :  en  1675, 
les  mois  d'avril,  mai,  juin,  août,  septembre,  octobre,  novembre 
et  décembre;  en  1677,  les  trois  derniers  mois,  «  lesquels  n'ont  esté 
exercés  à  cause  de  la  suppression*  »  ;  en  1679,  le  mois  de  janvier; 
en  1696,  les  mois  de  janvier,  lévrier,  août,  septembre,  octobre, 
novembre  et  décembre;  en  1712,  les  mois  de  novembre  et  dé- 
cembre; en  1720,  l'année  entière,  sauf  janvier;  en  1756,  les  sept 
derniers  mois.  Enfin,  il  ne  parait  pas  que  les  actes  passés  en  1708, 
1709  et  1721  nous  soient  parvenus  au  complet.  Gomme  on  Ta  vu, 
M.  Le  Maréchal  a  conduit  son  dépouillement  jusqu'au  mois  de 
mars  1793. 

*  Note  à  la  fin  des  minutes  de  1677. 
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590.  Voici  cette  liste,  aossi  complète  que  les  notes  de  11 .  Le  Ma- 
réchal nous  oDl  permis  de  U  dresser. 

I52T-I334.  Pierre  Girard. 
I$5T-I571.  Gailiaume  BaodoL 

Adjoints  :  Georces  Girard  (IS»T>1 566%  Heorj  Girard  (1557-1558). 
Roland  Bertbaoit  JàoS  .  Gilles  Berthaall  (1564-1571),  Mathias  Le- 
doalx  (1364-1366;.  J.  Cberaiyer  ^363  .  Pierre  CheTalIier  (1565-1570). 
G.  Lacas  il568 ,  5icoUs  Bugkt  vl366-1571),  Jean  Saillard  (1571). 

1571-1596.  Gilles  Berthaolt. 

Adjoints  :  !(icoIas  Borlet  (1571-1574  ,  Jean  Saillard  (1571-1584). 
Gnillanme  Bigot  (15;»4-15^. 

1607-1622.  Gaillaiime  Bigot. 

Adjoints  :  Nicolas  Buglet  (160S-1609),  Cyprien  Girard  (1612-1622), 
René  Bigot  .1612-1613'. 

1640-1650.  Nicolas  Lernoonier. 
Adjoint  :  P.  Glasson  (1645t. 

1650-1663.  Louis  Girard. 

Adjoint  :  Pierre  Yerdet  .1653-1663,. 

1663-1669.  Pierre  Verdet. 

Adjoint  :  Louis  Ostange  (1666). 

1670-1672.  Pierre  Verdet  fils. 

1672-  Leoguerrau. 
1676-1685.  René  Guérin. 

1Ô85.  Louis  Masson  {par  intérim). 
1685-1686.  Philippe  Vallée. 
1687-1690.  Philippe  Massoa. 

1696.  Jean  Foucher  {par  intérim). 
1696-1699.  François  Thulou. 
1699-1706.  Louis-Mathieu  Hanevard*. 


*  M.  Le  Blaréchal  a  noté,  à  la  date  du  8  mai  1700,  le  bail  fait  par 
Pierre  du  Plessis-Châtillon,  moyennant  230  livres  par  an,  à  Louis-Ma- 
thieu Hanevard,  ci-devant  notaire  royal  à  Lignières-la-Doucelle,  du  no* 
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1707-1710.  Nicolas  Masson. 
1710-1712.  François  Ghevrier. 
1713-1720.  Jacques  Rouvray. 
1720-1744.  Etienne  Leguay. 
1744-1756.  Jacques  Gosselin. 

1756.  Jacques-Philippe  Morel. 
1756-1793.  Henry  Savary*. 

tariat  de  Bugles,  créé  par  édit  de  juillet  1677  et  acquis  par  ledit  sei- 
gneur de  Louis  Gislain,  s'  de  Bellecourt,  trésorier,  receveur  général 
et  payeur  des  rentes  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris.  (Voir  n«  565,  art.  237.) 

*  Voir,  n»  549,  le  premier  bail  du  notariat  de  Uugles  consenti  par 
César-Antoine  H  du  Piessis-Châtillon,  comte  de  Rugles,  à  Henry  Savary. 


TABLE 


Tous  les  ciiilTres  renvoient  aux  numéros  en  caractères  gras  des  diffé- 
rents  documents  publiés.  Inutile  de  dire  que  la  subdivision  en  para- 
paraphes  des  numéros  564  et  î>66  (testament  et  inventaire  de  M.  du  Ples- 
sis-Châtillon)  a  été  utilisée  dans  la  table,  en  vue  de  laquelle  nous  ravions 
adoptée. 

Voici,  d^ailleurs,  comment  la  publication  se  trouve  répartie  entre  les 
quatre  volumes  du  Recueil  dans  lesquels  elle  a  paru  : 

Numéros      1  à  236,  5»  série,  t.  V,      année  4897. 

—  237  à  486,  —        t.  VI,        —     1898. 

—  487  à  558,  —        t.  VII,       —     1899. 

—  559  à  590,  —        t.  VIII,     —     1900. 

Les  noms  en  italiques  sont  ceux  des  familles  nobles  dont  il  est  ques- 
tion  dans  les  cin^i  volumes  manuscrits,  munis  de  tables,  que  M**  Le 
Maréchal  a  olTerts  aux  Archives  de  l'Eure. 

Les  astérisques  désignent  les  articles  qui  ont  donné  lieu  à  un  erra- 
tum. 


Abbaye  (économe  d'une)  pour  le 
roi.  382. 

Abbayes.  Voyez  :  Lyre*,  Notre- 
Dame  des  Champs ,  Saint- 
Dvroult. 

«  Ahélard  et  Héloïse  »,  ouvrage 
i  m  prune,  56(*)-33. 

Abernon  (A\  d*),.109. 

Abondant  (Eure-et-Loir),  193. 

Abos  id'). 

«  Abréjîé  de  la  sphère  »,  ouvrage 
imprim»^,  566-33. 

((  Abrégé  de  Thistoire  romaine  », 
ouv.  inip.,  566-33. 

Acard  (Antoine),  566-219. 

Accommodement  avec  des  vo- 
leurs, 377. 

Achard. 

Aché  (d'). 


Achille.  Voyez  :  a  Colère  d'A- 
chille ». 

Acier  (objets  d'),  566-138. 

Acon  (Guillemine  d*).  veuve  de 
Pierre  de  Houves,  61. 

Acqui-ny  (Eure),  566-230,  245. 

«  Adieux  d'Hector  et  d'Andro- 
maque  »  (les),  gravure,  566- 
156. 

AfOneurs  (ouvriers),  577. 

Agis  (.Marguery),  s'  de  Saint- De- 
nis, 210. 

Agneau  immolé  (K),  sujet  figuré, 
564-21,  566-43. 

a  Agneaux  à  custode  »  (vente  d*), 
577. 

Agriculture.  Voyez  :  Aliénation 
des  terres  vaines  et  vagues, 
Avoine,    Bail,    Bestiaux,    Blé. 
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Cheval,  Chevaux,  Cidre,  Crière, 
Défrichements.  Echange  de 
fermes.  Kmpaillemenl,  Entes, 
Foin,  Grains,  Herbages,  Inven- 
taires, Laines,  Lin,  Marnage, 
Métairie,  Métayage,  Moisson- 
neurs, Moutons,  Orge,  Paille. 
Pigeons,  Poiré,  Poires,  Poi- 
riers, Pois.  Pommes,  Pom- 
miers. Poulets  d*Inde,  Pré  de 
noe,  Prés,  Récoltes,  Suifs, 
Taupes,  Vignes. 

Aguesseau  (c/'). 

Aides  accordées  aux  villes,  493. 

Aides  (cour  des)  de  Jlouen. 
Voyez  :  Rouen  (cour  des  aides 
de). 

Aides  (droits  d').  9.  43,  453,  487. 
500,  526.  532.  535. 

Aigle  (!').  Voyez  :  Laigle  (Orne). 

Aigle  de  lutrin  en  bois  doré, 
564-11,  566-172. 

Aigle  de  lutrin  en  plomb,  566-99. 

Aigneaux  {d') . 

Aigrette  en  plumes,  566-17. 

Aincourt  (Seine-et-Oise),  66,  109. 
133.  207.  227.  242,  235,  239. 
278. 

Aînesses,  5.  313.  404,  476. 

Aix -en -Provence  (Bouches -du- 
Rhône).  573. 

Ajou  (Eure).  Voyez  :  Grez  (les). 

Alaterre  (Julien).  555. 

Alencon  (Orne)  (bailliage  d*),  50. 
333.  3i3. 

—  (bureau  des  finances  d'),  560- 
240. 

—  (le  duc  d'),  258.  260,311. 

—  (échiquier  d'),  280. 

—  (lier tenu  du  duc  d'),  242. 

—  (généralité  d').  537,  587. 

—  (présidiîil  d'),  433. 

—  (vicomte  d'),  22. 
AlicantH  (vin  d'),  566-103. 
Aliénation   des  terres  vaines  et 

vagues,  311. 
Alint  (Françoi.s),  566-243  bis*, 
Allard. 
Allard  (Benoit),  324. 

—  (Benoît),  416,417,420.  483. 

—  (Jacques),  496. 


Allard  (Mathery),  324. 

Allemagne  (cabinet  d'),  meuble, 
522. 

Almenêches  (Orne),  141. 

Alorge. 

Alsace  (domaines  d'),  555. 

Ambenay  (Eure),  9, 11,  26,  28,  43, 
53,  67,  73,  106,  124,  128,  132, 
159,  172, 182. 201,  220, 238,  248. 
290,  292,  318,  326,  348,  330, 352, 
363,  378,  379,  383, 384,  386,  389, 
395,  403,  404,  403,  414,  417,  423, 
424,  440,  444.  460,  463,  470. 
477,  483,490,  495,  506,  507,  515, 
523.  535.  536.  542,  549.  565, 
566-225,  576,  585.  Voyez  :  Bon- 
neville  (la),  Boshion  (le),  Bot- 
tereaux  (moulin  des).  Chêne- 
court.  Courant  (le),  Hermite(r), 
Long -du -Bois  (le).  Maurepas, 
Moulin  Alix  (le),  Mouhn  Roger 
(le).  Poteries  (les).  Rivière  (la), 
Roche-Mancel  (la) ,  Seaules  (les) , 
Transiëres. 

Ambenav  (cure  d'),  583. 

—  (église  d'),  91,  520. 
Ambvy  (c/'). 

Amfreville- la -Campagne  (Eure). 

469. 
Amirauté  de  France,  199. 
Amortissement  (droits  d'),  555. 
Amour.  Voyez  :  Parfait  amour. 
«  Amour    conjugal  »    (1'),   ouv. 

imp.,  366-33. 
Amyon  (Colin),  273. 

—  (Etienne),  prieur  de  Chaise- 
Dieu,  437. 

—  (Jean),  273. 
Amyot  (Clément).  476. 

—  (Eloi),  476. 

—  (Etienne),  476. 

—  (Eustache),  a*  de  Réveillon, 
393,  407. 

—  (Jacques),    s^    de   Réveillon, 
393. 

—  (Martin),  476. 

—  (Robert),  s'  de  Beaufay,  393. 

—  (Simon),  476. 

Anceins  (Orne),  35,  48,  71,  75, 
134,  368.  Voyez  :  Guitot,  Pies- 
sis  (le). 
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Anceni  (Denis).  553. 
Andel  (cT). 

Andrieu  (Michel),  prêtre.  5H. 
.  Andromaque.  Voyez  :  «  Adieux 

d'Hector.  > 
Anfemel  {if). 
Anfrye  (François),  554. 
Angennes  (d*). 
Angëre    (1*),  triège  à  Cbéronvil- 

liers,  130. 
Angers  (Maine-et-Loire),  413,  564 

et  564-27;   566-215,    223,   224, 

225,  260. 
Angers  (diocèse  d'),  149. 
Angertille  {d') . 
Anges.  566-38,  194. 

—  (têtes  d'),  566-99. 

—  adorateurs  en  bois  doré,564-7. 

—  en  plomb,  566-172. 

—  rebelles.   Voyez    :  «  Michel 
(combat  de  saint)  ». 

Angleterre.  Voyez  :  Grande-Bre- 
tagne. 

—  (dentelle  d').  523. 
Angliire,  h.  de  Suint-Sulpice-sur- 

Risie,  525. 
Ango.  Voyez  :  La  Motte-Ango. 
Anguier   (Louis),   fourrier  de  la 

musique  du  roi,  547. 
Animaux  avec  un  pâtre  (peinture 

représentant  des),  566-157. 
Anjou,  564-27,  566-222,  264,  298. 

—  (a  Coulume  »  d'),  566-33. 
a  Annales  »  de  Tacite,  566-33. 
Anne  (statue  de  sainte),  564-21. 
Annebaut.  Voyez  :  Appeville-An- 

nebaut. 
«  Année  chrétienne  »  (F),  par  Le 

Tourneux,  564-26,  5G6-7. 
«  Annonciation   de  la  Vierge  », 

peinture,  564-15,  ;i66-163. 
Antependîums,  564-15,  17,  35. 
Antique.  Voyez  :  Camée. 
a  Antiquités  romaines  »  (Abrégé 

des),  ou  VF.  imp.,  566-7. 
Antoine   (fête    de    saint),    abbé, 
560,566-241. 

—  (saint),  ermitp,  peintures, 564- 
12.  506-35.  38.  186. 

a  Aoultrons  ».  Voyez  :  Moisson- 
neurs. 


AppeTiIle-Annebaut  (Enre),  449. 

A  pprenti8sage(contral8  d*) .  Voyez  : 
Contrats  d*appren tissage. 

Arbitrage  (prorogation  d*an  dé- 
lai d'),  368. 

Arbitrale  (sentence).  Voyez  :  Sen- 
tence arbitrale. 

Arbitres  (nomination  d*), 62, 143, 
208,  556. 

Arbres  vendus.  Voyez  :  Chèoe, 
Poiriers. 

Al  cher  de  la  garde  du  roi,  3%. 
400,  581. 

A.fueil  (Seine),  306.  Voyez  :  Ca- 
chan. 

Ardoise  (couverture  d*),  564-17. 

Argent  (objets  d*),  566-42,  47,  48. 
83,  90.  126  et  suiv.,  139,  140, 
141,  142.  143,  144,  145,  148, 
257.  Voyez  :  Argenterie  de 
table. 

—  (boutons  d*).  Voyez  :  Doutons 
d^argent. 

—  (drap  d').  Voyez  :  Drap  d'ar- 
genL 

—  (étoffe  d'),  566-8,  17.  62,  68. 
Voyez  :  Broderie  d'argent. 

—  (étone  brochée  d'),  566-58,63, 
84. 

—  (étoffe  à  fleurs  d'),  566-96. 

—  (galon  d').  Voyez  :  Galon  d'ar- 
genL 

—  (fil  d*),  566-63. 

—  (franges  d'),  566-95. 

—  (jetons  d').    Voyez  :   Jetons 
d'argent. 

—  (marque  d'),  555. 

—  (ornements  d'),  566-81. 
Argent  doré,  566-130, 145, 147. 
Argentan  (Orne)  (vicomte  d'),  276. 
Argenté  (cuivre).  Voyez  :  Cuivre 

argenté. 
Argenterie  de  table.  523,  564-26, 

566-126,  127,  128,129,130,131. 

132. 
Armagnac  (la  princesse  d'),  566- 

Armentières  (Eure),  585. 

Armes.  Voyez -.Arquebuse,  BAtons 
armés.  Fusil,  Piques,  Pisto- 
lets. 
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Armoiries  des  peintres-verriers, 
439. 

—  de  Rugles,  558. 
Armoiries.  Voyez  :  Du  Plessis-Châ- 

tillon,  Goué  (Anne  de).  Le 
Clerc  (Marie-Françoise). 

Armurier,  372,  515. 

Aromates.  Voyez:  Plantes  aroma- 
tiques. 

Aron  (Mayenne).  Voyez  :  Plessis 
(le). 

Arquebuse,  369. 

Arques  (Seine-Inférieure).  Voyez  : 
Gruchet. 

«  Arras  (la  Politique  d')  ».  Voyez: 
a  Politique  d'Arras  »  (la). 

Arrou  (Eure-et-Loir).  Voyez: Ples- 
sis (le). 

«  Art  héraldique  »  (l*),  ouv.  imp., 
566-33. 

Arthur  (Alexandre),  551,  566. 

Arthus  (Jean),  563. 

—  (Louis),  562.  563.  574. 

—  (Simon),  543.  563. 
Artigny,  h.  de  Geaux-en-Loudu- 

nais  (Vienne)  (?),  149.  Voyez  : 
Blonderie  (la). 

Artillerie.  Voyez  :  Ganonnier. 

Aspres  (</'). 

Artistes.  Voyez  :  Brodeur.  Do- 
reur, Facteurs  d'orgues.  Fon- 
deurs de  cloches,  Menuisier- 
sculpteur.  Orfèvre,  Peintres, 
Peintres -verriers,  Sculpteurs. 

Arts  (beaux-).  Voyez  :  Beaux-arts. 

Artus  (Loui.s).  Voyez  :  Arthus. 

Arville  de  Beaumesnil  (Jacques- 
Charles-François),  558. 

Assemblées  d'habitants,  189. 197, 
386.  388.  4\)3, 494.  510,  540,  546. 
552,  558,  564-5,  568,  572,  574, 
584. 

(c  Assertions  des  jésuites  ».  ouv. 
imp.,  506-33. 

Associations  commerciales.  491. 
492.  577.  578. 

«  Assomption  de  la  Vierge  ». 
peinture,  564-21. 

Aube  (Orne).  131. 

Aubépine  (l'j.  Voyez  -.Goulet  (Flo- 
rent), S'  de  l'Aubépine. 


Auber  (Jacques),  221. 

Aubiers  (les).  QeP,  489. 

Aubry  (Gilles),  521. 

Aubusson  (Creuse).  581. 

Augère  (l').  Voyez  :  Angère  (1*). 

Augier  (Richard).  173. 

Auguaise  (Orne)(N.sgr  d*).  56C-228. 

Augustin  (saint).  Voyez  :  a  Con- 
fessions »  et  a  Lettres  »  desaint 
Augustin. 

Aulne  (bois  d).  522. 

Aulneaux  (les)  (Orne),  100. 

Aumônier  du  roi,  29. 

Aunage  des  toiles  (droit  d'),  584. 

Auneuil  (Oise).  Voyez  :  Neuville- 
sur-Auneuil  (la). 

Aunes  (les),  h.  de  Glos-la-Fer- 
rière.  404. 

Aunou-sur-Orne  (Orne).  Voyez  : 
Saint-Céneri-près-Sées. 

Aureville  (d'). 

Ansonne  (Louis),  564-25,566. 

Aussour  (Jacques),  334, 

Autel.  Voyez  :  Antependium,  coF- 
fre  d'autel,  contretable,  tom- 
beau d'autel. 

Auteurs  latins,  566-33. 

Authieux  (les)  (Eure).  Voyez  : 
Teurlrais. 

Authieux-prës-Barquet  (les),  anc- 
par.  réunie  à  Barquet,  153,  282. 
348. 

Auvergne  (tapisserie  d'),  566-23. 

Auvergny  (Eure),  27,  28,  00,62, 
89, 103, 113.133,139,140.  145, 
224,  271,  289,  411,  466,  472, 
576. 

—  (cure  d'),  585. 

—  (seigneurie  d').  32.  62,  107. 
189,  287,  289,  290,  389,  425. 
426,  433,  434,  566-226. 

Auvergny  (Etienne  d'),  28. 

—  (Guillaume  d').  s'  du  Val,  293. 

—  (Jean  d').  spr  d'Auvergny.28. 

—  (Jean  d'),  28. 

—  (Jeanne  d'),  veuve  de  Fran- 
çois ïregard,  290. 

—  (Julien  d').  28. 

—  (Marie  d'),  dame  de  Vaux- 
sur-KisIe,  27,  28,  47,  59, 103, 
113.  290,  308. 
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ATerney.  Voyez  :  Denis  (Antoine), 

s^r  d^Averney. 
Avetgo  id*). 
ATJron  (Eure).  Voyez  :  Garambou 

ville. 
Avocats  ail  conseil  da  roi,  564- 

25.566. 

—  au  parlement  et  autres.  32,40, 
4i,  48,  6;i,  67,  70. 96.  109,  434. 
166.  195.  197,  208.  246.  248, 
262, 324. 327 .  337, 344, 345, 346^ 
377,  389.  404.  418.  427.  440, 
443,  484,  486.  522.  555,  556, 
558;  564-25,  29;  565.  566  et 
566-217.  243. 

—  du  roi,  377.  378,  384.  424.  444. 
500. 

Avoine,  240.  360,  401. 

Avoine. 

Avrainville  {d') . 

Bachelai  (Cyprien-Bénigne),  566- 

239. 
Bachelier  (Mathery),  325. 
Bachivilliers  (Oise).  259.  270. 
Bacqueville    (Seine-Inférieure)  . 

4(9. 
Badigeonna^e  des  églises.  564, 

566-245  bis^. 
Badin  (.V.j,  506. 
Badine  de  jonc,  o66-42. 
Badon. 
Baelle   (le)    ou    Baille.    Voyez   : 

Boisle  (le). 
Baffrais    (la).    Voyez    :    Hochet 

(Jean-Bapliste),  s'   de  la  Baf- 
frais. 
Bagotiére  (la),  fief  &  Sébécourt, 

257. 
Bail  à  fielTe,  152,  174,  197.  214, 
297,  298,  365.  368  ;  566-224, 
238. 
-r-  à  fieffé  d'une  seigneurie,  304. 

—  à  métayage,  105,  339,  56G-219. 

—  à   toutes   moitiés,   200,  254. 
339. 

—  emphytéotique,  38. 

-  d'un  bénéfice  ecclésiastique, 
29.52,156.191,203,232,  460, 
585. 

—  (le  la  coutume  de  Rugles,  514, 
542,  58i. 


Bail  de  la  coutume  et  prévôté  de 
Kugles,  405. 

—  de  dîmes,  382.  383.  3S4.  585. 

—  du  droit  d*aanage  des  toiles. 
584. 

—  da    droit   de  jaugeage   des 
c  vaisseaux  »,  584. 

—  d'un  étal  de  foire,  237. 

—  de  fenderie.  527,  528. 

—  de  forge,  501,  524,  527,  528. 
554.  577. 

—  de  greffe.  585. 

—  de  messagerie.  539. 

—  de  moulin  à  blé.  103,  145 
223,  238,  275.  334,  441.  489. 
490,  498,  506.  584. 

—  de  moulin  à  papier,  550. 

—  de  moutons.  6. 

—  de  notariat.  549,  585. 

—  d'outils  de  tréfiieur,  177. 

—  de  la  poste  aux  chevaux.  526. 
532,  538. 

—  de  la  poste  aux  lettres,  536. 

—  de  prés,  331,  566-219. 

—  du  quatrième.  487. 

—  de  rentes  seigneuriales.  140. 

—  de  la  revente  du  sel,  488.  584. 

—  de  sergenterie.  551.  584,  585. 

—  de  la  taille.  85. 

—  de  terres,  106,  172. 

—  de  terres  seigneuriales.  413. 
437.  489.  498.  585.  586. 

Bail.  Voyez  :  Faisances. 

Bailleau-sous-Gallardon  (Eure-et- 
Loir).  Voyez  :  Harleville. 

Baillehache  (François),  s**  du 
Caiee.  377. 

Baillehache  {de). 

Baillel  (de). 

Bailleul  (François  de),  s**  de  Mer- 
spn  (?|,  194. 

Bailleul  (de). 

Bailly,  h.  de  Uugles.  12.  18.  221. 
203.  280.  404,  405,  410,  424,  489, 
498,  501.514,  524.  540.  541.  543; 
566-245.  246,  248  ;  575. 

Baleine  (brins  d'éventail  en),  566- 
84. 

Balines  (Eure).  303. 

Balivière  (la),  h.  du  Fidelaire. 
151. 
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BaD  et  arriëre-ban,  22. 
BaDalité  de  moulin,  223. 334.  576. 
HaDC  des  trésoriers,  56&-20. 
Baptêmes  (musique  aux),  561, 

—  (sonneries  aux).  552. 
Baptiste.  Voyez  :  Batiste. 

Bar  (fermes  du  duché  de),  555. 
Haraguay  (Nicolas),  521. 
Bardouf  (Hector  de),  s^  de  Gour- 
nay,  306. 

—  (Hélène    de),    religieuse    de 
Chaise-Dieu.  437,  478. 

—  (Jean  de),  sgrdu  Val.  118. 289. 
290.  293.  322,  448. 

—  (Nicolas  de),  s'  de  la  Rouil- 
lardière,  257,  290. 

Havdouf  (de) . 
Bardouil  (Claude),  22. 

—  (Charles-Antoine  de),  sgr  de 
l'Écureuil.  584. 

—  (Jacques  de),  sgr  du  Val,  128. 

—  (Jean  de),  s'  de  Saint-Lau- 
rent, 518. 

—  (Louis  de),  s'  de  la  Bardouil- 
1ère,  478. 

—  (Marie  de),  478. 

—  (Marie  de),  femme  de  Fran- 
çois Baudot,  523. 

Bardouil  {de). 

Bardouillère  (la),    h.   de   Saint- 

Aubin-des  llayes.  478^ 
Barier  (Mathurin).  157. 
Barils  (les)  (Eure).  477.  Voyez  : 
Boisfrancs   (les).   Buisson-Mel- 
lier  (le),  Châtelets  (les). 
Baromètres,  566-19. 
Barquet    (Eure),    153.    Voyez   : 

Authieux-près-Barquet  (les). 
Barre  (la)  (Eure),  203.  423.  Voyez  : 
Bois-Baril  (le),  Salnt-Jacques- 
de  la-Barre,  Villers-près-Ia- 
Barre. 

—  (notariat  de  la).  585. 
Barré  (Maurice),  526. 

—  (iV.),curéde  Launay-Villiers* 
564-25,  26. 

Uarville  {de). 

Basière  (Denis),  310. 

Basière. 

Basset  (Marin),  228. 

Bassin  de  commodité,  566-120. 


Bassinoire,  566-19. 

Bastier. 

B&timents  démontables,  36,  38, 

207. 
Batiste,  566-85. 
Bâtons  armés.  515. 

—  de  saints  ou  de  confréries, 

566-41. 
Baubray  (Eure),  541. 
Baudot  (Adrien),  s'  du  Boshion, 
381,387,  409.433,  450,484. 

—  (Alexandre).  566-247. 

—  (Cyprien  !•')»  s'  d'Ambenay, 
378,  384.  414,  424,  440,  444, 
470,  485. 

—  (Cyprien  11).  s'  de  la  Bove  et 
d'Ambenay,  490, 495, 503, 506, 
507. 

—  (Emond),  197,  208. 

—  (François),  s»  d'Ambenay,  506. 
507.  523. 

—  (François-Nicolas), s' du  Buis- 
son et  d*Ambenay.  490,  495, 
503,  506.  507. 

—  (Guérin).  386. 

—  (Guillaume),  tabellion  à  Ru- 
gles,  81.  82.  83.  84,  85,  87  et 
suiv..  lUets.,  133, 134,  135. 
136,141  et  s..  153ets.,  166et 
s.,  179.  181,  213  et  s..  234  et 
s..  590. 

—  (Jean-François),  s'  d'Ambe- 
nay. 565,  566-225. 

—  (Marie),  femme  de  Jean  de 
la  Pierre,  507. 

—  (Marie),  femme  d*Étienne  Lu- 
cas. S'  de  la  Métairie,  507*. 

—  (Marion),  veuve  de  Marin 
Rassent.  12.  95. 

—  (Nicolas).  13. 

—  (Nicolas),  curé  de  Juignettes. 
460. 

—  (Pierre).  203,  211,  219. 

—  (Robert).  46,  57.  85,  209. 

—  (Thomas),  197. 

—  (famille),  565,  566-239. 
Baudot. 

Raudrière  (la),  h.  de  Touquettes, 

528. 
Baudry  (André),  537. 

—  (Jean).  491. 


5«  Série,  —  Tome  VUI. 
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Baumier,  Voyez  :  Beaunier. 
Baux   (Sainte -Marguerite -des). 
Voyez  :  Sainte-Marguerite-de- 
TAutel. 
Baux-de-Bretcuil  (les)  (Eure).  2, 
202,  379.  392.  Voyez  :  Désert 
(prieuré  du). 

—  (seigneurie  des),  105,  296*. 

—  (tabellionage  des).  293. 
Bazan  (Guillaume),  s' de  Flaman- 

Yiile,  444,  469. 
Bazin,  étoffe,  566-69,  Hl. 

—  (î?ros),  566-14. 

—  des  Indes.  500-13. 
Beaucassé.  Voyez  :  Bocassé  (le). 
Beaucé  {de) . 

Beauche  (Eure-et-Loir),  84. 

Beauchesne  {de). 

Beauclerc  (le  sieur  de),  311,  314. 

Beaufay  (Orne).  393. 

Beaufour,  h.  de  Bourth,  311,  519. 

Beaury  (Marguerin),  65. 

Beaumattre  (Hélène  de),  femme 

d'Âmbroise  de  la  Pierre,  puis 

de  Nicolas  Brosset,68,  356,  358. 
Beaumaîlre  {de) . 
Beaumesnil  (Eure),  549.   Voyez  : 

Saint-F^ambert. 
Beaumesnil  (Arville  de).  Voyez  : 

Arville. 
Beaumetz  (de). 
Beaumont.  Voyez:  Mauger (Louis 

de),  S'  de  Beaumont. 
Beaumont-le-Uoger  (Eure).  Voyez: 
Vieilles. 

—  (terrier  de   la   vicomte  de), 
545. 

—  (vicomte  baillivale  de),  194, 
212,  566-254. 

Beaumonl-le-Vicomte    (Sarthe), 

338. 
Beaumoucel  (Maurice  de),  469. 

—  (Richard  de),  469. 
Beaunier  (Gilles),  417,  420,  440. 

485. 

—  (Jacques),  425. 

Beaupré.  Voyez: Girard  (Georges), 

S'  de  Beaupré. 
Beaurain  (Nicolas),  566-227. 
Beauregard,  h.  desAulneaux  (?) 

(Orne),  100. 


Beaurepaire,  h.  de  Chéronvil- 
liers,  57.  105,  126,  200,  254. 
296. 

Beaux-arts.  Voyez  :  Argent,  Ar- 
genterie, Bijoux,  Broderies, 
Chinoiseries,  Cristal(objets  de). 
Dessus  de  portes.  Eglise  (tra- 
vaux d').  Etoffes,  Eventails, 
Faïence,  Ferrures  d'ornement. 
Gravures,  Instruments  de  mu- 
sique, Marbre.  Marqueterie. 
Mobilier,  Musique,  Or,  Orfèvre- 
rie, Plomb,  Porcelaine,  Por- 
traits, Saints,  Sculptures. 
Tableaux,  Tapisserie,  Vierge, 
Vitraux. 

Bécon  (Maine-et-Loire).  Voyez  : 
Rouléterie  (la). 

Bécourt.  Voyez  :  Gaqueray  (Nico- 
las de).  S'  de  Bécourt. 

Belin  (Claude) ,  prêtre,  244. 

—  (Mathurin),  prêtre,  494. 

—  (Noël),  372. 

—  (Poursaint),173. 

Bélivière  (la).   Voyez:    Baliviëre 

Bellanger  (Anne  de),  femme  de 
Robert  Le  Vacher,  222,  325. 

Belleau  (Louise  de),  religieuse  de 
Chaise-pieu,  437.  478. 

Belleau  {cle). 

Bellecour.  Voyez  :  Thomas  (Louis- 
Joseph),  S' de  Bellecour. 

Bellecourl.  Voyez:  Gislain,  s'  de 
Bellecourt. 

Bellejambe  (Julien),  417,  420. 

Bellemare  {de\. 

Bellenger  (Marie),  212. 

Bellengère  (la)  ou  la  Bellengière. 
h.  de  Saint-Agnan-de-Cernière. 
69,  273.  474.  475. 

Bellière  (la).  Voyez  :  Rougé  (Pierre 
de),sgr  de  la  Bellière. 

Bellot  (Pierre),  23. 

—  (Raullel).2. 

—  (Raullin),  122. 

Bellou   (Calvados),  492,  566-247. 
Bellou,  h.  de  Landepereuse,  421. 

535. 
Bellou  (de). 
Belot  (Guyon),230. 
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Belot  (Jacques),  curé  de  Sh  nt-Ger- 
main  de  Rug'.es,  552,  563, 
566-241,  574. 

—  (Mathieu),  55. 
Belzamine  (étofîe  dite),  566-12. 
Bémécourt  (ûelTerme  de)  (Eure), 

566-256. 

Bénard  (Jean),  566-248. 

Bénard, 

Bence  (de). 

Bénédictins.  Voyez  :  Congréga- 
tion de  Saint-Maur. 

Bénédictines  (religieuses),  494. 

Bénéfice  ecclésiastique  (présen- 
tation de  ses  titres  par  le  titu- 
laire d'un),  119. 

BénéOces  ecclésiastiques  (baux 
de).  Voyez  :  Bail  d'un  béné- 
fice ecclésiastique. 

—  (concordats  au  sujet  de),  196, 
268. 

—  (présentations  à  des),  457. 
458;  566-241,  242.  Voyez  : 
Cure,  Patronage. 

—  (prisesde  possession  de),  244. 
Bénitiers  en  marbre,  564-20,  21; 

573. 
Bennerie  (la),  en  Anjou  (?),  298. 
Bennoiëre  (la).    Voyez:  Berniére 

(la). 
Bensse  (Gilles),  s'  de  Menille(?), 

262. 
Bérard  (Jacques),  521,  543. 

—  (Jean),  85. 

—  (Nicolas),  416,  417,  420.     ' 
Berault  (Nicolas),   sgr   du  Bois- 
Baril,  321. 

— -  (Nicolas),  sgr  du  Mesnil,  152. 
Berault  {de). 
Bergame    (tapisserie    de),    522, 

566-14. 
Berger  (Gilles),  424. 
Bergette  (François).  566-223. 
Berline,  566-202. 
Bernard  {de). 

Bernay    (Eure).  Voyez  :   Caren- 
tonne. 

—  (chemin  de),  161.   239,    326. 

—  (élection  de).  58.  195.  419. 

—  (grenier  à  sel  de),  195. 

—  (mesure  de),  194. 


Bernay  (notaires  de).  566-263. 

—  (vicomte  de),  212. 
Berniére  (la),  h.  de  Saint-Quentin- 

des-Iles  et  de   Saint-Aubin-le- 

Vertueux,  124. 
Bernières  {S.  de),  sgr  de  la  Noble- 

tière,  566-254. 
Bernières  (de). 
Beron.  Voyez  :  Isambart. 
Berrier  (Etienne),  500,  508,  509, 
510. 

—  (Gilles).  339. 

—  .Guillaume).  40.  339. 

—  (Nicolas),  curé  de  Notre-Dame 
de  Rugles,  516.  524. 

Berryer, 

Berthault  (Françoise),  femme  de 
Laurent  de  Linardiëre,  412. 

—  (Germain),  363,  384,417,  420, 
486. 

—(Gilles),  tabellion  à  Rugles,  82, 
134,  loi  et  suiv..  178.  233,  307 
et  s..  316  et  s.,  322,  324  et  s.. 
330  et  s.,  342.  344,346  et  s., 
358  et  s..  372  et  s.,  381  et  s., 
386  et  s..  400  et  s..  404  et  s.. 
412,  590. 

—  (Guillaume).  416,  417. 

—  (Pierre).  237,  412. 

—  (Roland),  330. 

—  (Roland),  tabellion  en  second 
à  Rugles,  590. 

Bertin  (iV.),  522. 
Bescon.  Voyez  :  Bécon. 
Besnard  (Jacques),  564. 

—  (Jean),  228.  230. 

—  (Jean),  522. 

—  (J.).  404. 

Bessé  (Sarthe).  Voyez  :  Courtan- 
' vaux. 
Bestiaux.  6,  581. 

—  saisis  à  la  sûreté  d'une  taxe 
paroissiale,  585. 

Bethon  {de). 

Beudin  (François).  566-214. 
Beuvron  (le  sieur  de).  363. 
Beuzeville  (Eure).  Voyez  :  Ques- 

nay-Mauvoisin  (le). 
Bézancourt    (Seine- Inférieure). 

Voyez  :  Landel  (le). 
a  Bible  »  latine  et  française,  564- 
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26.    Voyez  :  <c   Hihtoire  de  la 

Bible  ».'«  Sainte  Bible  »  (la), 
a  Bibliothèque  de  cour  »,  ouy. 

imp..  560-33. 
n  Bibliothèque  desgens  de  cour». 

OUY.  imp.,  566-33. 
Bicheray  ^Guillaume),  309. 
Bifalaise.    fief  aux  environs  de 

Kugles.  246. 
Bigars(de), 
Bighon  {de). 

Bigot  (Cyprien).  s^  de  Mau repas, 
566-225. 

—  (Gilles),  334. 

—  (Guillaume),  tabellion  à  Ru- 
gles.  342,  343,  344,  346.  348  et 
s.. 358  ets.,372ets..  381  et  s., 
386  et  s.,  400  et  s..  404  et  s., 
459.  487.  489,  590. 

—  (Guillaume),  536. 

—  (Guillaume),  s^  du  Souchet, 
543. 

—  (Henri).  459. 

—  (Jean),  286. 

—  (Marie),  536. 

—  (Marin).  103,  238,  346.  440. 
487. 

—  (Nicolas),  S'  des  Coudrettes. 
536. 

—  (Pierre).  26. 

—  (René),  tabellion  en  second  à 
Rugles.  590. 

—  (Thomine),  veuve  de  Charles 
llérier,  20. 

—  (iV.),  vicomte  de  Glos,  495, 
524. 

—  {N.),  558. 

Bijoux,  523.  Voyez:  Argent.  Ca- 
mée. Diamants,  Or,  Perles, 
Pierres  précieuses. 

Bineaux  (Ambroise  de).  71,  72. 

—  (Jacques  de),  s'  des  Trotel- 
lières  (?),  368. 

—  (Pierre  de),  s'  du  Plessis,  42. 
Rizard  (Balthazar),  488. 

Biaise  (Louis),  553. 
Blamécourl(Seine-ct-Oise). Voyez: 

Velannes-le-Bois. 
Blanc-Buisson  (le),  h.   de  Saint- 

Pierre-du-Mesnil,  84,  147,  168, 

242,  451. 


Blanc  d'Espagne.  564-7,  566-151. 
Blanchard, 

Blanche  (André  de),  s'deBelIou. 
535. 

—  (Jean  de),  s'  de  Bellou,  560- 
247. 

Blanche  {de), 

Blanchetière  (la),  h.  delà  Haye- 
Saint-Sylvestre,  374. 

a  Blancheuvre  »  (métier  de).  581, 
582. 

Blaiidinière  (la),  h.  des  Botte- 
reaux,  97, 142,  206, 217, 566-238. 

Blason.  Voyez  :  a  Méthode  ». 

Blé  froment.  360,  401,  404,  566- 
119.  180. 

—  méteil.  180. 

—  de  semence  (prêt  de),  186. 
Blérancourt  (Aisne),  449,  486. 
Blessebois  (de) . 

RIeu  à  lessive,  566-121. 

Bliard  (.Nicolas),  558. 

Rlin  (Marie),  femme  de  René  Che- 
min, 566-220. 

Blinaye  (la),  h.  de  Saint-Chris- 
tophe-de-Valains,  566-217. 

Dlinière  (la),  h.  de  Thevray.  527. 
528. 

Blochet  (Jean)  père  et  Gis,  5. 

Blois  (Loir-et-Cher),  578. 

Blondel  (André).  77. 

—  (bltienne),  415. 
Blonderie  (la),  h.  d*Artigny.  149, 

297,  298. 
Bloc  (Jean),  566-240. 

—  (Jean-François),  563. 
Blotière  (la).  Voyez  :   Le  Cornu 

(Louis),  S'  de  la  Baliviëre  ou 
de  la  Blotière. 
Bocassé  (le),  h.  d^Epaignes,  303. 
Bocancey  [de)  ou  De  Bosguensey. 
Boesset  (Jacques),  521. 
Boileau  (  «  Œuvres  »  de),  566-33. 
Bois  (essences  de),  314.  Voyez  : 
Aulne.  Chêne,  Cocotier,  No- 
yer, Sapin. 

—  (commerce  du),  580. 

—  (coupes  de).  379,  413,   498. 

—  (fourniture  de),  105. 

—  doré,  5647,  Il  ;  566-38. 

—  noirci,  566-27  • 
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Bois  taillis  (vente  de),  151. 

—  pour  la  tonnellerie.  Voyez  : 
Tonnellerie. 

—  (peinture  couleur  de),  564-10, 
20. 

—  (sculptures  en),  564-7,  11,  14, 
16,  20,  21;  566-29,  30.  114. 
151,  15i,  170,  171,  172.  178, 
179.  181,  194. 

Bois  (le).  Voyez  :  Long-du-  Bois 
(le). 

Bois-Anzeray  (Eure),  54,  183, 
239, 267, 374,  397,  466.  Voyez  : 
Cernay,  Marniëres. 

Bois-Arnault  (Eure),  2.  9,  32, 
39,43,50,  106,  111,  126.  143, 
151,  153,  172,  178,  20i,  254, 
314,317.318,324,329,334,352, 
371,  377,  378.  383,  384,  389, 
392,  395,  442,  489,  498,  524. 
535,  539,  541,  549,553,566-230, 
581.  Voyez:  Chable  (le).  Gla- 
tiijny ,  Noe  (la),  Oraille  (1'),  Trez 
(les).  Vallées  (les). 

—  (assemblée  des  habitants  de), 
5i3. 

—  (cure  de)  339,535,  543,  544; 
566-241,  247;  585. 

—  (dîme  de).  53.585. 

—  (écoles  de),  543. 

—  (église  de),  2,  3,  91,  505,  535, 
56i  2.  566-2i3,  570,  585. 

—  (fondation  de  sœurs  de  cha- 
rité à),  543,  544. 

—  ;four  banal  de),  566-219. 
585. 

—  (franche-bourgeoisie  de),  544. 

—  (maladrerie  de,)  179,  520. 

—  (moulin   de),  498,  566-247. 

—  (pauvres  de),  504-5,585. 

■—  (seigneurie  de).  59.  172,  242, 
498, 505, 5 1 4, 5 43  ;  566-246, 247. 

—  (taxe  des  pauvres  à),  585. 

—  (terrier  de),  575. 
Boisbarbot.    Voyez    :    Du    Merle 

(Jacques),  sgr   de  Blanc-Buis- 
son et  de  Boisbarbot. 
Bois-Baril  (le),  anc.  par.   réunie 
à  la  Barre,  321,  421. 

—  (seigneurie  du),  321. 
Boisbernon,  fief,  34,  58,  60,  67. 


70,  155,  229.  258,  285,  338,  355. 
Boisbertrë  (le),  h.  de  Saint-Mar- 

tin-d'Ecubley,  39.  173, 345,  390. 

463. 
Boischeville.    Voyez   :   Bachivil- 

liers. 
Bois-Cordieu  (le),  h.  de  Bugles, 

401, 410,  414,  451.  474,  530.  555. 
Bois-de-la-Ville  (le),  h.   de  Glos- 

la-Ferrière,  135,  453. 
Bois-des-Chamus    (le),   h.   de  la 

Celle,  367,  406,  481. 
Boisernault.    Voyez    :    Bois-Ar- 
nault. 
Boisfrancs  (les), h.  des  Barils, 555. 
Boisgrart  (le).  Voyez  :    Malortie 

(Marguery  de),  s'  du  Boisgrart. 
Boisgruel.  Voyez  :  Gruei  (Joseph 

de).  S'  de  Boisgruel. 
Boisgyot    (le).     Voyez    :     Salles 

(Jacques  de),  s'  du  Boisgyot. 
Boishébert.    Voyez  :   Du    Vachot 

(Edmond),  s'  de  Boishébert. 
Bois-llibout    (le),    h.    de    Notre- 

Dame-du-Ilamel,  469. 
Boishou.\  (le),  h.  de  Saint-Ouen- 

sur-Itoo,  264  (le   a  Boisheu  »). 
Boisjean  (le),  h.  de  Gournay-Ie- 

Guérin.  471. 
Bois-Jérôme,  auj.    Bois-Jérôme- 

Sainl-Ouen  (Eure),  194. 
Boisle  (le),  h.  de  Glos-la-Ferrière, 

133, 175,  337,  408,  462,  465.  473. 
Bois-le-IIoux  (le),  h.   de   Luitré, 

566-217. 
Bois-le-Houx  (Jean  du).  566-217. 
Bois-Mahiard.  Voyez  :  Bois-Mail- 
lard. 
Bois-Maillard,  anc.  par.  réunie  à 

Chambord,82,213,320,321.  585. 

Bois-Normand  (Eure),  6, 194,334*, 

376,  419,  545.  Voyez  :  Prévô- 

tière  (la) 

—  (seigneurie  de),  334,  545.  566- 

226,  245,  246. 
BoisDouvel  (le),  anc.  par.  réunie 

à   la  Haye-Saint-Sylvestre,  48» 

63,  374. 
Boispenthou  (le),  anc.  par.  réu- 
nie à  Chambord.  103,  113,  133, 

140,  289. 
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Boispenthou  (seigneurie  du),  409. 

Boisportemille  (?;.  Voyez  :  Le 
Boucher  (lleclor),  s'  de  Bois- 
portemille (?). 

Bois-Roger  (le).  Voyez:  Escam- 
bosc  (Charles  d').  s^  du  Bois- 
Roger. 

Boisset  (Jacques),  563. 

Boisson  (droits  sur  la  vente  des], 
317,  318,  487,  500,  581. 

Boissy-Lamberviile  (Eure),  586. 

Boite  à  jeu,  566-46. 

Bonenfunt  ide). 

Bonnechose  (Ambroise  de),  sgr 
de  Boisnormdnd,  419. 

—  (Guillaume  de),  curé  de  Bois- 
normand,  419. 

—  (Marguerite  de),  femme  de 
Jacques  Le  Roy,  sgr  de  la 
Doyennerie,  i45. 

—  (Pierre  de),  sgr  de  Boisnor- 
mand,  194. 

Bonnechose  (de). 
Bonnegent  (François),  76. 

—  (Guillaume),  123,  295. 

—  (Guillaume),  521. 

—  (Marin),  ^23.  i89. 

Bonnes  grâces  (lits  à),  522,  566- 

32. 
Bonnet  de  cheval,  56G-46. 
Bonnets  à  perruques,  566-22. 
Bonneville  (la)  (Eure),  59. 

—  (la),  h.  d'Ambenay,  566-251. 

—  (la),  h.  de  Rugles,  i07. 
Bonneville  (Catherine  de),  veuve 

de  Noiil  Christi,  417. 

—  (Jean  de),  195. 

--  (Thomas  de),  sgr  du  Ches- 
nay,  404. 

—  (Toussaint  de),  s'  de  la  Bou- 
verie.  403,  471. 

Bonneville  [de). 
Bonnin  (Roger),  113. 

—  (Théodose),  96. 
Bonsens  (de). 
Bonsmoulins  (Orne),  275. 
Bontemps  (.V.),  566-262. 
Bordeaux  (Gironde),  578. 
Bordeaux  (Charles),  vicaire    de 

Notre-Dame    de    Rugles,    55, 
108*. 


Bordures   de  fenêtres  en    Terre 

peint,  564-13,  21. 
Borel  (Raoul),  179. 
Borel  (de), 
Boschard. 
Bosc-Morel  (Eure).  Voyez  :  Bou- 

lay  (le). 
«  Bosco  »  (Nicolas  a  de).  Voyez  : 

Dubois  (Nicolas). 
Bosc-Renoult-en-Ouche    (Eure). 

Voyez  :  Pinsonnière  (la). 
Bosguérard  [de) . 
Boslrîon  (le),  h.  d'Ambenay,  381, 

409,  433,  450,  484. 
Bosfjuensey    (de)   ou   De  Bocan- 

cey. 
Bosrobert-en-Ouche  (le),  anc.  par. 
réunie  à  Gisay,  465.   Voyez  : 
Lande  (la). 
Botel  (.V.),  576. 

Bottereaux(les)  (Eure).  80, 86, 178. 
263, 297, 298. 367, 398, 400, 410, 
428,  456,  464.  Voyez  :  Blan- 
diniëre  (la),  Couture  (la), 
FielTes  (les),  Roche-Mancel 
(la).  Sapinière  (la),  Saussiëre 
(la). 

—  (moulin  des),  à  Ambenay, 
238,  413,441. 

—  (prévôté  des),  476. 

—  (seigneurie  des),  213,  263, 
304,  323.  36i,  409,  4H,  413, 
423,  4 il,  450,  476,  545;  566- 
249,  256;  576. 

Boucassine.  Voyez:   Toile  bou- 

cassine. 
Bouchard   (V.),  vicomte  de  Bre- 

teuil,  495. 
Boucher  (contrat  d'apprentissage 

de).  582. 
Boucher  (Gervais),  331. 

—  (Jacques),  209. 

—  (Jean).  200. 

—  (Malhery).  331. 

—  (Mathurin),  521. 

—  r Nicolas).  528. 

—  (Robert),  85. 

—  (Robert).  293. 

—  (Rohert),  442. 

—  (Robert),  curé  de  la  Celle, 
481. 
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r>oucher  (.V.),  horloger,  566-25. 
—  (iV.),   notaire  à  Angers.  566- 
215. 

Uouchers.  383.  534. 

itoucles  à  rideaux,  577. 

«  Bouclier   de   rideaux  »    (mar- 
chand). 577. 

Houdet  (.V.),  322. 

Itourflers   (Catherine  de),  veuve 
de  Jean  de  Bruneauiieu,  306. 

Bougie,  566-123. 

Bougiainvai   (Eure-et-Loir),   474. 
Voyez  :  Thrleville. 

Bouilleur  d'eau-de-vie,  557. 

Bouillon  (Torêtdu  duc  de).  Voyez: 
Breteuil  (forêt  de). 

Bouillon   (le   duc  de).  518;  566- 
229.  230,  238.  239,  240.  247, 253, 


Boulainvilliers  (Jean  de),  s'  de 
Neuilly.  472. 

Boulais  (les),  h.  de  Chéronvilliers, 
373.  376. 

Boulanger  (contrat  d'apprentis- 
sage dei.  582. 

Boulay  (le),  h.  d'Epreville-en- 
Boumois,  421. 

—  (le),  h.  de  Bosc-Morel,  33.  37, 
213.  263.  295.  297,  454,  556.  558, 
565,  574,  575. 

Bouluy-Saptel  (le).  Voyez  :  Bou- 
lay (le),  h.  de  Bosc-Morel  ;Sap- 
tel  (le). 

Boulaye  (la),  h.  de  Gisay-la- 
Coudre,  194. 

Boulière.  Voyez  :  Boulliëre. 

Uoullaye  (Jean),  vicaire  de  Saint- 
Germain  de  Bugles,  116. 

Boullenc  (Claude),  s'  de  Garam- 
bouville,  59,  227. 

HouUenc  {de). 

Boullets  (les).  Voyez  :  Boulais 
(les). 

Boulliëre  (Emond),  521. 

—  (Jean).  561. 

Bouquet  de  fleurs.  Voyez  :  Fleurs. 
Bourbon-Conti    (Louise-Adélaïde 

de),  princesse  de  la  Roche-sur- 

Yon,  566-227. 
Bourg  (satin  de),  482. 
Bourg.  Voyez  ;  Bourth. 


Bourgeraie  (la),  h.  de  la  Vieille- 
Lyre,  60. 
Bourges  (Cher)  (la  Sainte-Chapelle 

de),  203. 
Bourget  (Pierre),  99. 
Bouricourt,  anc.   par.    réunie  à 

Gancourt-Saint-Etienne,  586. 
Bourlamisse,  étolTe,  522. 
Bourrelière  (la),   h.  de  la  Haye- 

Saint-Sylvestre,  38. 
Bourses  à  cheveux,  564-22. 
Bourth  (Eure),  277,  301,  331,  349, 
527,  528,  577.  Voyez  :  Beau- 
four,  Brosse  (la),  Chêne-auz- 
Croix  (le),  Herpiniëre  (la), 
Linotiëre  (la),  Luçonnière 
(la).  Tertre  (le). 

—  (église  de),  91. 

—  (seigneurie  de),  300. 
Bouton  (Claude),  s'  de  la  Maillar- 

dière,  522,  540. 

—  (François),  197,  234. 

—  (Nicolas),  vicaire  de  Saint- 
Germain  de  Rugles,  52. 

—  (Robert),  473. 
Bouton. 

Boutons  d'argent,  566-59,  62,  63, 
68. 

—  d'argent  à  pierre,  566-69.' 

—  de  jayet,  566-68. 

—  d'or,  566-21,  52,  53,  54,  55, 
57,  61,64,65,83,  146. 

—  en  plomb,  566-40. 
Bouverie  (la),   h.  du  Chamblac, 

403,  471. 
Bouvery  (Colas),  331. 
Bouvier,  h.  de  Piseux,  463. 
Bouvier  (Nicolas),  558. 

—  (Pierre),  566-219. 

—  (les  frères),  566-224. 
BouvUle  (de). 

Bouvry  (Charles),  534. 

Bove  (la),  h.  de  Rugles,  69,  153, 
469,261,  263.  424,  470,  507;  564- 
9,  17, 21  ;  565  ;  566-187  et  s.,  212. 

Bradefer  (Nicolas),  364. 

Brard  (Jean),  566-219. 

Bras  de  cheminée,  566-11,  30. 

Bréavoine  (Nicolas),  538. 

Bresnard  {de), 

BreUgne  (la),  566-217,  586. 
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Bretagne  (coutume  de),    566-33. 
Bretagne  (Grande).  Voyez  :  v  Dé- 
lices de  la  Grande  Bretagne  ». 
Brelel. 
Breteuil-sur-Iton  (Eure),  iO.  i8, 

59,   109.  120.   195,  319,  575. 

Voyez  :  Pelleterie  (la). 

—  (bailliage  de).  62,  413,  436. 
476.  495,  523.  533,  535,  544. 
545,  549  ;  566  et  566-214. 
227.  243. 

—  (châtellenie  et  verderie  de). 
18.  25.  83.  138,151.168,248. 
297,  299,  428. 

—  (domaine  de),  498. 

—  (église  de),  290. 

—  (fiefs  relevant  de  la  châtelle- 
nie de).  242,  376. 

—  (forêt  de),  2,  3,  12,  16,  122. 
125,  150,  164.  242.  299,  311, 
348,  365,  379,  392,  445,  518, 
566-229.  580,  585. 

—  (lieutenant du  bailli  d'Ëvreux 
au  siège  de),  283,  308. 

—  (lieutenant  particulier  des 
eaux  et  forêts  à),  585. 

—  (notariat  de),  156,  227,  585. 

—  (prévôté  de),  575. 

—  (rue  aux  Juifs  à),  59. 

—  (vicomte de),  6i,  96,178,200, 
344.  357,  378,  379,  381,  384, 
392.  400,  409,  424.  433,  436, 
439,  444,  493,  498,  58o. 

Brelignières  {de}. 

Bretiniëre   (ia),   h.   de  Gournay- 

le-Guérin,  560-248. 
Brelonnière  (le  s'  de  la).  486. 
Breuil  (le) ,  h.  de  Morainville-en 
Lieuvin,  58. 

—  (le),  h.  de  Verneuil.  333, 
351. 

Breuilly. 

Breullette  (Guillaume),  31. 
Brevedenl  [de). 

Bréviaire   du  diocèse   d'Evreux, 
560,  566-33. 

—  du  Mans,  564-26,  566-33. 

—  de  Paris,  5()6-33. 

—  romain.  560,  561. 

—  (lecture  du),  573. 
Brezolles  (Eure-et-Loir),  453. 


Briaudière    (aînesse    de    la),    à 

Chandai,  5. 
Brigandage,  377,  415. 
Brique  (marché  pour  fourniture 

de),  166. 
Briques  (four  à),  581. 
Brisou  (François  de),  s'de  Bri- 

sou,  43 L 
Brocard   de   la  porte  de   Paris, 

523. 
Brodeau  (Julien),  566-33. 
Broderies  d'argent,   566-77,    79. 
83. 

—  d'or,  566-80. 

Brodeur  (marchés  de),  482,  483. 
Broglie  (Eure).  209.  Voyez  :  Saint- 

Vincent-la-Rivière. 
Bronzé  (métal),  566-99. 
Brassard  {de) . 
Brosse  (la),  h.  de  Bourth  (?).  84. 

—  (la),  fief  à  Saint-Germain-la- 
Campagne,  147. 

Brosset  (Nicolas).  356.  358. 
Brossetière  (la).  Voyez  :  Girard 

(Eustache)  et  Girard  (Nicolas). 

s*"*  de  la  Brossetière. 
Brossoys    (le).   Voyez  ;   Yregard 

(François),  s^*  du  Brossoys. 
Bruères   (les).  Voyez  :  Bruyères 

(les). 
Bruffière  (Michel),  211,  219,  230. 
Urularl. 

Brullemail  (Orne),  576. 
Bruneau  (Etienne),  curé  de  Fer- 

rières-Saint-Hilaire  (?),  38. 
Bruneaulieu  (Jean  de),  5gr  de  la 
Neuville  sur-Auneuil,  306. 

—  (Marie  de),  femme  de  iV.   de 
Lombelon,  306. 

Brunet    (Philippe),    s'    de  Sico- 

tière.  339. 
Brunette  (Brunetto  Latini?),  566- 

33. 
Brunette  (M").  Voyez  :  Noe  Bru- 

nette  (la). 
Bruno      (  tableau      représentant 

saint).  566-24. 
Bruyères  (les),  174.  222,  325. 
Bryidé), 

Uuat  (le),  h.  de  Gournay-le-Gué- 
rin,  192,  334,  486. 
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Buat(le),  anc.  par.  réunie  à  Saint- 
Ouen-sur-ilon,  23â. 

—  (le).  Voyez  :  Goispel  (Gilles). 
S'  du  Buat. 

Bubertré  (Orue),  102,  129,  130, 
147. 180,  233,  242.  243,  278,  317. 
Voyez  :  Court  (la). 

Bucaille  (Pierre),  367. 

Bûche  (Thomas),  82. 

Buchey  (François),  s'  de  la  Mé- 
sangère,  565,  566-225. 

—  (Jean),  565. 

—  (famille),  565. 
Bucquet  (Louis),  456. 

—  (Martin),  456. 

—  (les  frères),  535. 
Buffet  d'orgue.  564-20. 
Buglet  (Alexis).  134. 

—  (Guillaume),  63. 

—  (Guillaume).  445. 

—  (Jean),  63. 

—  (Jean),  166. 

~  (Jeanne),  femme  de  Jacques 
de  Vaulx,  430. 

—  (Nicolas).  48,  63.  143;  tabel- 
lion adjoint  à  Bugles.  166  et 
s.,  178,  179,  180,  181,  213  et 
8.,  219  et  s..  590. 

—  (Nicolas),  tabellion  adjoint  à 
llugles,  487,  590. 

—  (Nicolas), s'de la Kivière,  385. 

—  (Nicolas),  S'  de  la  Vallée,  330, 
374.  397,  430.  445,  455,  467. 

—  (Thomas),  48. 

Buhot    (le).    Voyez    :    Buat  (le), 

Goispel  (Gilles). 
Buis  (obJeU  en),  566-48,  84. 
Buisson  (le),   h.  de  Rugles,  473, 
503. 

—  (le),  fief  à  Saint-Martin-de- 
Cerniëres.  151.  168. 

—  (le).  Voyez:  Le  Vellu  (Louis), 
sgr.  du  Buisson. 

Buisson  (Jacques),  566-248. 

—  (Michel),  3:U. 

—  (Pierre),  566-248. 

—  (Pourçain),  334. 
liuisson-Mellier  (le),  h.  des  Ba- 
rils, 430. 

Buisson-Sainte-Marguerite  (le), 
h.  de  Foucrainville,  414. 


BuUenger  (Colas),  38. 

Bunel   (Christophe),   s'  d'Ouilly. 

129. 
Bunel. 
Bursard  (Orne).  Voyez  :  Sicotière 

(la). 
Busmain  (le).  Voyez  ;  Boncenay. 
Busonnière  (la),    h.  de  Chéron- 

villiers,  142.  (Peut-être  le  même 

lieu  que  la  Luçonniëre.) 
Buzot  (Jean),  82. 
Cachan,  h.  d'Ârcueil,  306. 
Caen  (Calvados),  377,  444. 
Café  (table  et  tasses  à),  566-19. 
Gaige    (le).   Voyez  :   Baillehache 

(François),  s'  du  Gaige. 
Caillée. 

Calbrye  (iV.),  566-239. 
Galemande,  étoffe,  566-4,  20,  70, 

75,  105. 
Calendes,  52. 

Galièges  (Jean  de),  s'  de  Calièges 
et  du  Uoisle,  133,  175. 

—  (Jean  de),  s'  du   Parc.  429, 
462. 

Calièges  {de). 

Callays  {de). 

Gallol   (Thomas),  prêtre,  doyen 

d'Ouche,  203. 
Galmesnil  (Christine  de),  281. 

—  (Jean  de),  s^  de  Camembert, 
281. 

—  (Saturnin  de),  s'  de  llauque- 
mare,  281. 

Camée  antique,  566-1  i7. 

Camelot,  étoffe,  64,  566-58,  89. 

Camembert  (Orne),  276,  281. 

Campion  {de). 

Canne  (fauteuils  de),  566-3,  31, 
179. 

Canne  de  jonc,  566-27,  42. 

Cannelle,  506-121. 

Canonnier  en  la  marine  de  po- 
nant, 587. 

Canonville  {de) . 

Canu  (Anselme),  curé  de  Jui- 
guettes,  196. 

Caqueray  (Nicolas  de),  s'  de  Bé- 
court.  541. 

Caqueray  {de). 

Caraby  (de). 
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«  Caractères  »  de  Théophraste, 

566-33. 
Carentonne,  anc.  par.  réunie  à 

Bernay.  428,  454. 
Carmes  déchaussés,  516. 
Carolus,  monnaie,  399. 
Carpes  (Jacques),  325. 

—  (Valéry),  174. 

Carré    (Jacques),   s'   de  Portes, 
486. 

—  (Nicolas),  566-219. 
Carrouges  (le  sgr.  de),  145,  152, 

297.  331. 

Cartes  géographiques,  522,  566- 
34. 

Castel  (le),  h.  de  Granchain  (?), 
44. 

Castinal  (dé). 

0  Catéchisme  »  de  Montpellier, 
564-26.  566-33. 

Catherine  (statue  de  sainte),  564- 
14,566-181. 

a  Causes  célèbres  »  (les),  ouv. 
imp.,  564-25,  566-33. 

Cautionnement  d'un  receveur  gé- 
néral du  domaine,  555. 

Caux.  Voyez  :  Damas  de  Caux. 

Cave  à  liqueurs,  566-47. 

Cavellier  (Philippe),  382. 

Cecille  (Noël),  417. 

Cecille  (de), 

Cecire  (de). 

Ceintures  de  manchon,  566-84, 
148. 

Ceinturons  de  maroquin  brodés 
d'argent.  Voyez  :  Maroquin. 

Celle  (la),  anc.  par.  réunie  à  Jui- 
gnettes,  86,  223,  323,  369,  413, 
454,  481.  Voyez  :  Bois-des- 
Champs  (le),  Touzerie  (la). 

«  Cène  M  (la),  peinture.  564-15, 
566-35. 

Cène  (vin  de  la),  546. 

Centième  denier  (droits  de),  555. 

0  Ce  qui  s'est  passé  de  plus  par- 
ticulier sous  les  cardinaux  Ri- 
chelieu et  Mazarin,  »  ouv.  imp., 
506-33. 

Cercueil  de  plomb.  Voyez  :  Plomb 
(cercueil  de). 

Céréales.  Voyez  :  Avoine.  Blé. 


Cérémonial  liturgique,  511,  560. 
Cernay,  anc.  par.  réunie  à  Bois- 

Anzeray,  239,  267. 
Cernières  [Sain t- Pierre- de- Ccr- 

nières  (Eure)]  (le  baron  de), 

475. 

—  (justice  de),  475. 
Cervantes.    Voyez  :  «  Don  Qui- 
chotte B. 

César.  Voyez  :  «  Commentaires  ». 
Chabannes(Prançois-Antoinede), 

marquis  de  la  Palisse,  564. 
Chable  (le),  h.  de  Bois-Arnault, 

392,  400. 
Chabot  (N.),  540. 
Chagrin.  Voyez  :  Peau  de  cha- 
grin. 
Chaillouey.  h.  de  Saint-Sulpice- 
sur-Risle  (Orne),  104, 136,141, 
147, 163, 184. 208, 252, 253,266, 
275.  351,  370,  486.  585. 

—  (chapelle  Saint-Thomas  de), 
585. 

Chaise  (la),  Gef  à  Saint-Antonin- 

de-Sommaire,  194. 
Chaise  (la).  Voyez  :  Yieille-Chaise- 

Dieu  (la). 
Chaise-Dieu,    auj.    Chaise-Dieu- 
du-Theil(Eure),  112, 120,311, 
376,  531.  Voyez  :  Courteilles. 

—  (cure  (de),  244. 

—  (église  de),  91. 

—  (prieuré  de  Notre-Dame  de), 
38, 148,  212.  244,251.  306,437, 
478,  479,  566-227,  585,  586. 

Chaise-Dieu  (la  Vieille).  Voyez  : 
Vieille-Chaise-Dieu  (la). 

Chaise  de  poste,  566-14,  201. 

Chaise  roulante,  523. 

Chalet  (le),  h.  de  la  Vieille-Lyre 
(Eure).  22. 

Challine, 

Chamblac  (le)  (Eure),  98.  Voyez  : 
Bouverie  (la),  Chesnay  (le). 

Chambon  (Adrien  de),  curé  de 
Saint-Germain  deRugles,508. 

—  (Charles  de),  sgr.  de  Mous- 
seaux,  576. 

—  (Christophe  de),  curé  de  Saint- 
Germain  de  Rugles,  565. 

—  (Jacques),  576. 
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ChamboQ  (Louis  de),  s'  de  Trous- 
seauville,  curé  de  Notre- 
Dame  de  Rugies,  566-247. 

—  (Louis-Godefroy  de),  566-226. 

—  {N.  de),  lieutenant  criminel 
à  Breteuil,  495. 

Chambon  (dé), 

Chambon  des  lis  (M>«  et  M"«de), 
566-241. 

Chambord  (Eure).  Voyez  :  Bois- 
Maiilard  ,  Boispenthou  ,  Chà- 
teau-Fort,  Coudray(le),  Davière 
(la),  Gaudiniëre  (la),  Petit-Ches- 
nay  (le). 

Chambrais.  Voyez  :  Broglie. 

Chambre.  Voyez  :  Robes  de  cham- 
bre. 

Chambrois  (Chardin),  curé  de  la 
Vieille-Lyre.  328. 

Champdey.  Voyez  :  Chandai. 

Champeaux,  h.  de  Combres, 
(Eure-et-Loir),  129. 

ChampignoUes  (Eure),  51.  54,  348. 

Champigny-la-Futelaye  (Eure). 
Voyez  :  Osmoy. 

Champion  (Catherine),  veuve  de 
Nicolas  Dennes,  529. 

—  (Isidore),  horloger  à  Paris, 
566-138. 

Ghamplâtreux  (le  président  de), 

585. 
Chancellerie  de  France.  566-230. 
Chandai  (Orne),  5.  280,  322,  469, 
470,  579.  Voyez  :  Noes  (les). 

—  (église  de),  91. 

—  (sergenlerie  de  Laigle,  bran- 
che de),  585. 

Chandeleur  (Fête  de  la),  192. 

Chanecourt.  Voyez  :  Chônecourt. 

Chapeaux.  377.  566-10,  36. 

Chapelain  privé,  561. 

Chapelier  (contrat  d'apprentis- 
sage de).  582. 

Chapelle  (fondation  d'une),  504. 

Chapelle  de  communion,  561, 
568. 

Chapelle  du  roi  (musique  de  la]t 
547. 

Chapelle  (la),  h.  de  Villers-en- 
Ouche,  469. 

Chapelle-Saint-Ouen  (la),aDc.par. 


réunie  à  Bois -Jérôme -Saint- 
Ouen,  194. 

Chaperon  de  velours,  64,  566-71. 

Charbon.  150.  423,  528.  577,  581. 

Charbonel  (Marie-Elisabeth),  fem- 
me de  François-Jean  Vente,  555. 

«Charbonnières  (places)».  Voyez: 
Places  charbonnières. 

Chardet  (Colas),  276. 

—  (Marin),  395. 

—  (Robert),  234. 
Chardet  (la  fielTe),  465. 
Charité  (confréries  de).  Voyez  : 

Robe  de  Charité,  Rugies. 
Charité  (sœurs  de).  Voyez:  Sœurs 

de  charité. 
Charles  (Pierre),  s'  de  Gruchet, 

217.  566-238. 
Charles. 
Chariot, 
Charnay,  h.  d*Ernée,  544,  564-2. 

5;  566-257. 
Charon  (JV.),  566-215. 
Charpentiers,  3,  346,  364. 
Charrettes,  21. 111. 
Gharruau,  h.  de  Soulaines,  149. 
Chartres  (Eure-et-Loir),  157.  474. 

—  (bailliage  et  siège   présidial 
de),  158,265. 

—  (grenier  à  sel  de),  500. 
Chasse  (droit  de],  554,  566-234. 

Voyez  :  «  Gode  des  chasses  ». 

Gardes-chasse. 
Cha^teau, 
Chastigny  (Jacques  de),  217. 

—  (Jacques  de).  566-238. 
Château   (le).   Voyez  :    Limoges 

(Jean  de),  s'  du  Château. 

Châteaufort,  h.  de  Chambord.  345. 

Châteauneuf-en-Thimerais(Ëure- 
et-Loir)  (élection  de),  410,  451, 
474,  566-227. 

Ghâtelets  (les)  ou  le  Gbâtelet,  h. 
des  Barils,  555. 

Cbâtillon-sur-Colmont  (Mayen- 
ne), 489,  543,  544,  559. 

GbauiTours  (Eure-et-Loir).  Voyex: 
Formesié. 

Chaulieu  {de). 

Chaumont  {de). 

Chausses.  35,  313. 
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Chauvigny,  fief,  268. 
Gbavigny-Bailleul  (Eure),  262. 
Chemin  (Adrien),  521. 

—  (Catherine),  femme  de  Marin 
Plicault,  519. 

—  (Guillaume),  392. 

—  (Jean),  221. 

—  (René),  s'  des  Pâlis,  564-25, 
26;  566-2-20. 

—  (Robert),  440. 
Chemins.  Voyez:  Routes. 
Cheminée  (bras de).  Voyez:  Bras. 
Chêne   (bois  de),  564-21,  566-49, 

102,   117,  118,  164,  168,  170, 
188,  190.  194,  195,  200. 

—  (écorce  de),  221. 
Chênes  vendus,  2. 
Chéne-aux-Croix  (le),  h.  de  Bourth, 

311. 

Chénecourt,  h.  d'Ambenay,  326. 

Chéne-lIaute-Acre  (le),  h.  de  la 
Haye-Saint-Sylvestre,  98. 

Cbénotière  (la),  h.  deRugles,  465. 

Cherainville  (?),  nef.  319. 

Chéron  (Matin),  145. 

Chéronvilliers(Eure).  1,  9,29,  30, 
45,  57,  61.  91,  105.  112,  120. 
130,  166,  l'î4,  177,  186.  210, 
226,  236,  240,  265,  288,  296*. 
300,  314,  325.  331,  349,  36Î, 
373,  376,  390.  391,  404,  435, 
448,  465,  468.  501,  519,  525. 
Voyez  :  Angère  (1'),  Beaure- 
paire.  Boulais  (les),  Buson- 
nière  (la).  Landes  (les  Hantes 
et  Basses),  Plantis  (le),  Tles- 
sis  (le),  Verdière,  Vieille- 
Chaise-Dieu  (la). 

—  (confrérie    du    Saint- Sacre- 
ment de),  91. 

—  (cure  de),  156,585. 

—  (église  de).  91,  156,  546. 

—  (seigneurie  de),  61 ,  373. 
Cherté  des  vivres,  286. 
Chérubins.  Voyez  :  Anges  (létes 

d'j. 
Chéruel  (Bastien).  416. 

—  (Elienne).  417. 

—  (François),  546. 

—  (Henri),  s'  de  la  Vigne,  515. 

—  (Jacques),  544. 


Chéruel  (Jean),  178. 

—  (Jean),  curé  de  la  Celle.  86. 
Chesnais   (la),   métairie  au  bas 

Maine.  564-27. 
Cbesnay(le),h.duChambIac.  404. 

—  (le),  h.  de  Marnefer.  419. 

—  (le).  Voyez:  Durant  (Aimé). 
S'   du  Chesnay. 

Chesnaye  (la),  h.  de  Rugles.  263. 

494. 
Chesne  (le)  (Eure).  Voyez:  Vallée 

(la). 
Chesnel  (Jacques),  518. 
Cheval   (vente    d'un).    183.   279. 

Voyez  :  Chevaux. 
Chevalier  (Guillaume),  454. 

—  (Jacques),  156. 

—  (Jean).  53,  172. 

—  (Nicolas),  521. 

Chevallier    (Alexandre -Nicolas - 
Charles),   sgr.  de  la  Blandi- 
nière,  566-238. 
—    (J.).  tabellion  en  second  à 
Rugles,  590. 

—  (Pierre),  tabellion  à  Rugles, 
133.  140,  180,  590. 

Chevau-légers  de  la  garde  du  roi. 

576. 
Chevaux.  21.  31.  92,  111.  390,  417. 

423,  491,  538,566-209.  581. 
Chevestre  {de). 
Cheveux    (bourses    à).    Voyez   : 

Bourses  à  cheveux. 
Chèvre.   Voyez  :  Poil  de  chèvre. 
Chevrier  (Denis).  386. 

—  (François).  540,  543. 

—  (François),  notaire  à  Rugles, 
590. 

—  (François-Brice),  566-239. 

—  (Jean),  416,  417. 

—  (Louis-Jacques- Laurent),    s' 
du  Hanoy.  558,  572. 

—  (Nicolas),  538. 

—  (Nicolas),  543,  566-249. 

—  (Nicolas- Victor),  561,566-239. 

—  (Nicolas- Victor-François),  557, 
558. 

—  (Noël),  125. 

—  (veuve),  552. 
Chinoiseries.    Voyez    :    Magots, 

PapierdeChine.  Satin  deChine. 
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Chirurgien  (contrat  d'apprentis- 
sage de),  582. 

Chirurgiens,  309. 517, 562, 566-239. 

Clioisel  {N.).  564. 

Choisne. 

Choisy,  seigneurie,  451. 

Chouard  (Geneviève),  251. 

Chouet  (Zacharie).  s'  de  Cour- 
teilles.  524. 

Christ  (le).  Voyez  :  Jésus-Christ. 

Christ  en  plomb,  566-165. 

Christi  (Guillaume).  417. 

—  (Jean),  191. 

—  (Jean),  chanoine  de  Nantes, 
418. 

—  (Nicolas).  291. 

—  (Nicolas),  416.  417.  420,  468. 

—  (Moël),  197,  417. 
Chuisnes  (Eure-et-Loir).  Voyez  : 

Genetais-Grippon  (les). 
Chupel  (Etienne).  417. 
Ciboire  (couverture  de),  564-20, 

21 
Cicéron  (a  Œuvres  »  de),  566-33. 
Cidre.  566-208.  212. 

—  (droits  sur  le),  317,  500. 
Cimetière  (croix  de),  564-17,  19. 
Cire  (statuettes  de  la  Vierge  en). 

566-11.  26 
Ci  lier.  40. 

Cirsaca.  èto(Te,  566-76,  78. 
Civières  (Eure).  Voyez:  llallot  (le). 
Clairefeuille,  h.  de  Saint-Germain- 

de-Clairefeuille  (Orne)  (?),  184. 
Clameur  (droit  de).  59.  260. 

—  féodale  (droit  de),  267;  566- 
226,  239. 

—  lignagère  (droit  de),  168,  264, 
278.  293.  450. 

Clavier  (Françoise de),  femme  de 
Philippe  d'Espinay,  472. 

Claville  (Eure),  555. 

«  Clefs  de  la  philosophie  »  (les), 
ouv.  imp.,  566-33. 

Clerc  (élection  d'un).  584. 

Clérel  (Jacques-Frangois  de),  s' 
de  Rampan.  545.  566-245,  576. 

Clérel  (de). 

Cler^^è  (placements  sur  le),  564-5, 

—  (sépulture  du),  561. 
Clinchamp  (de). 


Cloches  (fontes  de).  508.  509. 

—  (sonneries  des).  552. 
Clos  (le).  Voyez  :  Iliis. 
Clos-Bérard  (le).  Voyez  :  Corna- 

blière  (la). 
Clou  (ventes  de),  577. 
Clou  de  girofle.  566-121. 
Clous  à  fauteuils.  566-12. 
Clouet  (Claude),  prêtre.  280. 

—  (Matherin).  5. 

—  (Pierre).  5. 
Cloutier,  577. 

—  (contrat  d^apprentiss âge  de), 
582. 

Cloutiers  (ouvriers),  577. 
Coblentz  (Allemagne).  525. 
Coco  (liqueur  de),  566-145. 
Cocotier  (bois  de),  ^66-27. 
«  Code  des  chasses  ».  564-25,  566- 

33. 
«  Code  civil  »  (le),  566-7. 
«  Code  des  commensaux  »,  ouv. 

imp..  566-33. 
«  Code  criminel  »  (le),  566-7. 
Cœurs  de  la  famille  du  Plessis- 

Châtillon  (mausolées  des),  564- 

21.30. 
Cofl'res  et  devants  d'autels   en 

marbre,  564-21  ;  566-38. 172, 175  ; 

573. 
CoisQon  (Jean),  377. 
Coispel  (Gilles).  87.  104.  178, 197, 
258,  260,  291,  308.  318. 

—  (Gilles),  s'  du  Buhot  ou  du 
Buat.  345,  436. 

—  (Jacques),  s'  de  Trousseau- 
ville,  436,  480. 

—  (Nicolas),  486. 
Coivrel  (Oise),  242. 

Colbert  (Catherine-Pauline),  fem- 
me de  Louis  du  Plessi8-Ch&- 
tillon,  marquis  de  Nonant,  SOI. 

a  Colère  d*Achille  »  (la),  gravure, 
566-156. 

Collard  (Charles),  curé  de  Saint- 
Gilles  d'Évreux,  543. 

Collas  de  Courval  (M.),  560-229, 
264. 

Collecteurs  (nomination  de)  pour 
la  taille,  386. 

Collet  (Pierre),  327. 


208 


DOCUMENTS   TIRÉS   DES   MINUTES 


Cologne  (Allemagne),  525. 

Colombier  à  pied,  152. 

Colombiëres,  fief,  489. 

Colporteurs  dévalisés.  377. 

Cois  de  mousseline,  566-22. 

Combres  (Eure-et-Loir).  Voyez  : 
Cham  peaux. 

«  Comédies  »  de  Térence,  560- 
33. 

Commanderie.  Voyez  :  Orléans. 

a  Commentaires  »  de  César,  566- 
33. 

Communes.  Voyez: Terrains  com- 
munaux. 

Communion  (chapelle  de),  561, 
564-15. 

—  (nappes  de).  Voyez  :  Nappes. 
Compostelle    (Saint-Jacques-de-) 

(Espagne),  519. 
CoDches    (Eure).    348,   439,   526, 
538.  554.  555. 

—  (bailliage  de).  436. 

—  (contrôleur  des  eaux-et-foréts 
en  in  vicomte  de).  493. 

—  (élection  de),  387,  455,  487. 
505.  517.  526*,  532,  555. 

—  (vicomte  de),  62,  96, 143,  164, 
378,  379,  384,  387,  400,  424, 
436,  469. 

«  Concile  de  Trente  »  (le),  ouv. 
imp.,  566-33. 

Condé-sur-Ilon  (Eure),  73. 

Condé-sur-Noireau  (Calvados), 
377. 

Condition  (vente  sous  réserve  du 
droit  de),  258,  295,  308. 

Confessionnal,  568. 

a  Confessions  »  (les)  de  saint 
Augustin,  566-7. 

Confiscation^ (droit  de),  411,  413. 

Confituriers,  566-104,  106. 

Confréries,  372.  Voyez  :  Chéron- 
villiers,  Glos,  Hugies.  Saint- 
Antonin-de-Sommaire,  Saint- 
Pierre -de -Sommaire.  Voyez 
aussi  :  Bâtons  de  saints. 

Congrégation  de  Saint-Maur,  566- 
241,  242. 

Congrégation.  Voyez  :  «  Histoire 
de  la  Congrégation  ». 

Conins.  Voyez  :  Lapins. 


Conseil  d'État,  566-230. 

—  du  roi,  564-25. 

—  privé  du  roi,  495,  538. 
Conseils  de  famille,  167,  272,  343. 
Constitutions  de  rentes.  Voyez  : 

Rentes  (constitutions  de). 
Constructions  (marchés  de),  581. 
«  Contes  »  de  La  Fontaine,  566- 

33. 
Conti.  Voyez  :  Bourbon-Conti. 
Contrats    d'apprentissage,    312. 

372,  582. 

—  de  mariage,  60, 147,  184,  273, 
345,  351,  356,393,  471. 

Gontrebis.  Voyez  :  Des  Paverys 

(Philippe),  s^  de  Contrebis. 
Contrefeu.  Voyez  :  Taques. 
Contretable  d'autel,  530.  564-16, 

21. 
Contrôle  des  actes  notariés,  555. 
Coq  de  clocher,    564-18,  566-39. 
Corbières  (les),  h.  deDampierre- 

sur-Avre  (?),  507. 
Corboyer,  h.deSaint-NicoIas-de 

Sommaire,  279. 
Corboyer  (Georges  de),  129. 

—  (Gratienne  de),  femme  de  Jean 
de  Bardouf,  448. 

—  (Jacques  de),  279. 
Corboyer  {de). 

Corday  (Pierre  de),  s'  du  Jonche- 

ray,  104.  163. 
Cor  dédiasse,  566-171. 
Cordeliers.  Voyez  :  Verneuil. 
Cordieu  (Colas),  316. 

—  (Cyprien),4G8. 

—  (Guillaume),  395,  468. 

—  (Guillaume),  512. 

—  (Jacques),  curé  de  Saint-Ger- 
main de  Rugles,  401. 

—  (Jacqueline),  femme  de  Gilles 
Jouey,  471. 

—  (Jean),  316. 

--  (Jean),  416.  440. 

—  (Pierre),  197,258,260. 

—  (Pierre).  468. 

—  (Ilaoulet),  50,  178,  197,  228, 
261,318. 

Cordon  (Chrétien),  277. 

—  (Pascal),  curé d'IIarfleur, 277. 

—  (René),  277. 
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Cordonnier  (contrats  d'apprentis- 
sage de),  58â. 

Gornablière  (ia)  ou  le  Glos-Bérard, 
h.  de  Vaux-sur-RisIe,  409. 

Corne  (objets  en),  566-48,  134. 

Cornu  (Germain),  439. 

—  (Matiiei7),  440. 

—  (Yves),  474, 

Gostard  (Marguerite),  femme  de 
Jean  Bigot.  286. 

—  (Pierre),  521. 

—  (Raouline),  veuve  de  Thomas 
Foubert,  286. 

Costard, 

Coton.  Voyez  :  Toile  de  coton. 

Goudray  (ie),  h.   de   Chambord. 

297.298,  409.  411,  450.  456. 
Coudreaux(les),h.deSaint-Jouin- 

de-Blavou,  100. 
Goudreltes  (les).  Voyez  :  Bigot 

(Nicolas),  S'  des  Coudrettes. 
Gouespel.  Voyez  :  Goispel. 
Cougny  [de). 
Couillarville  (de). 
Couldray  (Philippe),  28. 
CouUon  (N.),  538. 
Coulombs  (Eure-et-Loir).  Voyez: 

Héliot. 
Coulonces  (de). 
Coulon^es    (Eure).  187.   Voyez  : 

Millerelte  (la). 
Gouppé  (Michel).  544. 
Coups  et  blessures.  226. 
Courant  (le),  h.  d'Ambenay,  365. 
Courcy  (de). 
Courdemanche  (Christophe  de), 

s<-de  Chaillouey,  184.  208. 
Courdemanche  (de), 
Coureuil  (Robert).  416,  417,  420. 
Cour-Naudiëre  (la),  h.  de  Vaux- 

sur-Kisle,  380. 
Couronne  d'argent,  566-257. 
—  de  fleurs.  Voyez  :  Fleurs. 
Couronne  d'épines  (la),  peinture, 

564-13. 
Couronne  d'épines,  accompagne- 
ment d'une  croix  en  fer,  564- 

18,  19. 
Courriers   (grand    maître    des), 

526.  538. 


Court  (la)  ou  la  Cour-Geslin,  h. 

de  Bubertré,  102. 
Courtanvaux,  h.   de  Bessé,  256, 

538. 
Courteilles  (Eure).  Voyez  :  Nily. 

—  h.  de   Chaise-Uieu-du-Theil, 
461. 

—  Voyez  :  Chouet  (Zacharie),  y 
de  Courteilles. 

Courtepointes.  566-12,  32. 

Courteuvre  (Jacques  de),  sgr.  de 
Champignolles,  51,  54. 

Courteuvre  (de), 

Gourval.  Voyez  :  Collas  de  Cour- 
val. 

Courville  (Eure-et-Loir).  Voyez: 
Genetais-Grippon  (les). 

Couslard. 

Couteaux,  566-11. 

Coutil  ou  coetil,  étolTe,  522,  566- 
32. 

Coutumes.  Voyez  :  Anjou.  Bre- 
tagne, France,  Haine,  Norman- 
die. 

Coutume  deRugles.  Voyez  :  Ru- 
gles  (coutume  de). 

Couture  (la),  h.  des  Bottereaux, 
323.  408 

Couvains  (Orne),  304,  404,  438, 
486.  Voyez  :  Préamont. 

Couvreur  (marché  de),  125. 

Crédences  de  sanctuaire.  564-20, 
21. 

Crépy-en- Valois  (Oise),  343. 

Crespinière  (la),  h.  de  Saint-An- 
lonin-de-Sommaire,  566-247. 

Creux  (le),  fief  à  Notre-Dame -du- 
Hamel,  168,  240. 

Crèvecœur  (de). 

Crière  (terre  en),  409.  411. 

Crieurs.  Voyez  :  Jurés-crieurs. 

Criminel,  415. 

Cristal  (objets  de).  566-109. 

Crochet  de  fer,  513,  578. 

Crochet  (fil  de  fer  à),  05. 

Groismare  (Christine  de),  prieure 
de  Chaise-Dieu,  244.  251. 

—  (Isabeau  de),  veuve  de  Charles 
Le  Goupil,  469. 

—  (Pierre  de),  566-238. 

—  Voyez  :  Groixmare. 
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Croix  (la).  Voyez  :  Kaveton  (Pierre 

de),  sgr.  de  la  Croix. 
Croix  de  cimetière.  564-17,  49. 

—  de  clocher,  564-17,  18;  566- 
193. 

—  de  faîtière,  564-17. 

—  en  fer,  564-17,  18, 19;  5661P3. 
Croixmare  (Jean  de),  sgr.  de  la 

Blandinière,  97,  142,  206,  217, 
566-238. 

—  (Jean  dej.sgrde  Limésy,  146. 

—  Voyez  :  Croismare. 
Croixmare  (de). 
Crousselon  (?)  (Gratien),  325. 
Cruchet  (le).  Voyez  :  Grucbet. 
Crulai  (Orne),  268. 

—  (droit  de  présentation  à  la 
cure  de),  268. 

Crux  (de). 

Cuben    (probablement  cubèbe), 

489. 
Cucu  (Nicolas),  563. 
Cudorge  (François),  526. 
Cuilleron  (Nicolas).  373,  424. 
«  Cuilleron  »  (ouvrier),  577. 
Cuillers  (fabricant  de),  577. 
Cuir  bouilli.  566-86,  126. 

—  bouilli  et  peint.  566-17,  35. 
Cuisine  (confection  de  la),  581. 

—  (ustensiles     de),    522,     523, 
566-150. 

Cuivre  (objets   divers  en),  564- 
18;  566-3,  19.  39,42,  43,171. 

—  (inscription  sur).  564-31. 

—  (ornements  de),  566-25,  43. 

—  argenté,  566-27. 

—  blanc.  566-120. 

—  doré,  564-7;  566-162,  179. 
Culottes  de  calemande.  566-20,70. 

—  de  daim,  566-4,  20,  70.80. 
-^  de  drap,  566-4,  20,  70,  80. 

—  en  droguet  de  soie,  566-20. 

—  d'écarlate,  566-20,  70,  80. 

—  de  panne,  566-4,  20,  70. 

—  de  velours,  566-4.  20.  70,  80. 

—  doublées  de  peau,  566-16,  20. 
Cure  (bail  de),  29,  52,  191,  203, 

232.  585. 

—  (plusieurs  prétendants  à  une 
même).  268.  280,  584. 

-—  Voyez  :  Déport. 


Curés  tenus  de  réparations  aux 

églises,  566  8. 
Custode.    Voyez  :  c  Agneaux  à 

custode  ». 
Cyreude. 
Dailly. 
Dana  (culottes  de),  566-4,  20,  70, 

8). 
Dat.jas,  étoffe,  6i. 

—  blanc,  483;  566-11,  45.  94. 

—  blanc  à  fleurs,  566-9. 

—  cannelé,  566-105. 

—  de  Caux,  566-169. 

—  cramoisi,  566-17. 

—  à  fleurs,  566-27,  59. 

—  à  fleurs  d'argent,  566-9,68. 

—  à  fleurs  d'or,  566-94. 

—  rouge,  564-7.  20. 
Dambray  (Henri),  receveur  géné- 
ral des  finances,  440. 

Dame  assise  qui  donne  une 
pomme  k  un  Maure  (tableau 
représentant  une),  566-90. 

Dames  (portraits  de),  566-101, 138, 
145. 

Damours. 

Dampierre-sur-Avre  (Eure-et- 
Loir).  Voyez  :  Corbières  (les). 

Damville  (Eure),  373.  Voyez  : 
Mousseaux-sur-Damville. 

Danet  (Pierre).  Voyez:  «  Diction- 
naire 0. 

Daniel  (le  P.),  566-33. 

Daniel. 

Danivel. 

Dargillières  (Roch),  facteur  d'or- 
gues, 439. 

Dastin.  Voyez  :  Destin. 

Dation  en  paiement,  42. 

Dauphin  (Pierre),  492. 

Dauphine  (étofl'e  appelée),  566-16. 

Dauvet  (Blarie),  femme  de  Jacques 
Le  Conte,  marquis  de  No- 
nant,  566-263. 

—  (famille),  566-263. 

Daviel  (Alexandre-François),  558. 

—  (iV.),  552. 

Davière  (la),  h.  de  Chambord, 
304.  411.  464. 

Davois  (Jeanne),  femme  de  Ro- 
bert Guinebert,  566-225. 
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Davy  (N.)t  vicaire  de  Saint-Ger- 
main de  Rugles,  574. 

Décimes.  52. 

«  Décollation  de  saint  Jean-Bap- 
tiste »,  peinture,  566-35. 

Dédit  de  mariage,  358. 

Défrichements,  310,314. 

Delamare  (Colas),  85. 

—  (Robert),  437. 
Delangle  (Jean),  43. 
Delanoë  (Gilles),  521. 

—  (Guillaume),  397. 

—  (Jean),  189. 

—  Voyez  :  La  Noe  (de). 

De  la  Rue  (le  P.).  Voyez  :  «  Ser- 
mons ». 

Delaunay  (Jacques),  s^  dePrélau- 
nay,  566-248. 

Delaunay  (fiharles)  ou  Delaunel, 
378,  384,  471. 

Delaunel  (Henri),  417. 

—  (Marin),  3. 

—  ^Martin),  417. 

—  (Pierre),  3. 

—  (Robert) ,  vicaire  de   Saint- 
Germain  de  Rugles,  52. 

Delauney  (Martin),  111. 

—  (Pierre).  111. 
Délibérations  paroissiales.  Voyez  : 

Assemblées  d'habitants. 

a  Délices  de  la  Grande-Bretagne  », 
ouv.  imp.,  566-33. 

((  Délices  de  la  Hollande  »,  ouv. 
irap.,  566-33. 

((  Délices  de  l'Espagne  et  du  Por- 
tugal »,  ouv.  imp.,  566*33. 

«  Délices  des  Pays-Bas  »,  ouv. 
imp.,  566-33. 

Delisle  (M.  Léopold).  511. 

Denis  (Antoine),  sgr.  d'Averney, 
227. 

—  (Robert).  227. 

Dennes  (Jean),  417,  427,  446. 

—  (Nicolas),  263. 

—  (Nicolas),  529. 

Dénonciation  d'un  criminel,  415. 

Dentelle.  Voyez  :  Angleterre,  Es- 
pagne. Havre  (le),  Paris,  Se- 
dan. Venise,  Or,  Point  à  la 
Reine. 

—  ancienne,  566-85. 

5^  Série.  —  Tome  VIII. 


Dépens  (taxation  de),  129. 
Déport.  52,  225,  460.  566-244. 584. 
Déprédations  commises  par  des 

soldats,  167. 
Des  Acres. 
<c  Descente  de  croix  »,  gravure, 

566-24. 
Deschamps  (Jacques).  221. 
Desclos  (François),  566-245  bis*. 

—  (Nicolas),  563,  564-13,  571. 

«  Description  de  Paris  »,    ouv. 

imp.,  566-33. 
Desdouits. 

Désert  (le),  h.  des  Baux-de-Bre- 
teuil,  125. 

—  (prieurédu),  28, 110,242,  285, 
462,  575. 

Des  Faverys  (Anne),  251. 

—  (Anne),   femme  de  Jean  de 
Vatletot.  307. 

—  (François),  sgr.  des  Essarts. 
307. 

—  (Philippe),  8'  de  Contrebis. 
251. 

Des  Faverys. 

Des  Fossez.  Voyez  :  «Fessez  (de). 

Des  Foi'Sez. 

Des  HauUes  (AT.).  566-245. 

Des    Hayes  (Ambroise).  Voyez: 

Espinay  (Ambroise  d'). 
Des  Hayes. 

Deshayes  (Guillaume),  tabellion 
à  Rugles,  229. 

—  (Jeanne),    femme  de   Chris- 
tophe Du  Val,  60. 

Des   Herbiers   (Alexis-Augustin). 

sgr.  d*Eteinduëre,  566-224. 
Deshoulières.  Voyez  :  «  Pensées» 

de  M»«  Deshoulières. 
Des  Ligner is. 
Desloges  (Marin).  563. 

—  (Nicolas),  566-247. 

—  (Pierre),  566-219. 
Desmares   (Blanche),  femme  de 

René  Girard,  427. 

—  (Claude),  521. 

—  (Etienne),  327. 

—  (Guillaume).  167. 

—  (Henri),  85. 

—  (Jean),  2,3. 

—  (Noël),  prêtre,  494. 

21 
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Desmares  (Noêh,521. 

—  (Pierre),  curé  de  Notre-Dame 
de  Rugles.  167. 

—  {S.),  564-25.  29. 
Desmeures  (.Y.),  566-241,  242. 
Desmigiiières  (Absalon),  sgr.  du 

Boisbertré.  173,  345. 

—  (Jean),  s'  du  Boisbertrè,  39. 

—  (Jeao) ,  S' du  fioiabertré,  390, 
463. 

Des  Moutis. 

Des  Noes, 

Des  Périers. 

Després  (Jacques),  455. 

—  (Lucas),  189. 

—  (3lalhurin).189. 
Despreys  (Jean).  165. 
Desprez  (Abraham;,  189. 

—  (Jacques).  563. 

—  (Jacques-Etienne),  566-234. 

—  (Marguerin),  189. 

—  (Robert),  85. 

Dessus  de  porte  orné  de  peintures, 

566-24. 
Destin  (Elle),  s'  du  Taillis,  239. 
Destivent.  Voyez  :  Estivenl  (d*). 
Des  Verrières  (Jacques), sgr.  delà 

Millerette.  187. 
Devant  d'autel.  Voyez  ;  Antepen- 

dium. 
Devantière  (vêtement  appelé),  64. 
Devaulx  ^.V.).  543. 
Diacre  (Marin).  308. 
Diamants,  566-147. 
a  Dictionnaire  »    de  Danet,  566- 
33. 

—  deJoubert,  id. 

—  de  Moreri,  id. 

—  de  Trévoux,  id. 

«  Dictionnaire  de  santé  »,   566- 

33. 
Dieu  le  Père  (figure  de),  564-21  ; 

566-194,  200. 
Dîmes,  53,  156,280,  353,  382,  383, 
584. 

—  (exemption  de),  247. 
Dindes.  Voyez  ;  Poulets   d'Inde. 
Disette.  58i. 

«  Diurnal  »  d'Kvreux,  560-33. 

—  de  Paris,  560-33. 
Dix  sols  (pièces  de),  325. 


Doctrine  chrélienne  (maison  de 

la),  566-228. 
«   Doctrine  des   mœurs  »    (la), 

DUT.  imp.,  566-7. 
Domaines  du  roi,  553. 
Domat  (Jean).  366-33. 
Dombes  (le  prince  de),  566-227. 
Domestique  (louage  d'un),  581. 
Domestiques  (legs  à  des),  564-22, 

23,24. 
Dominicains.    Yoyec    :    Evreux 

(couvent  de  Saint-Louis  d*). 
Domino  de  laine,  566-82. 
Don  (le),  rivière,  136. 
Don  gratuit,  585. 
Donation    à   charge  d*entretien 
du  donateur,  38. 

—  entre  époux,  68. 

a  Don  Quichotte  »,  566-33. 
Dorée  (la)  (Mayenne),    543,    564 

et  5642,  4.  5,  23,  27;  566-221. 

227,  258.  Voyez  :  Gué  (le). 
Doreur.  564-9,  567. 
Dorey  (Jacques),  226. 

—  (Jean),  226. 

Dot.  64,  185,   195,  198,  216.  414, 

430,  434,  444,  536. 
Dots  de  religieuses,  251.  306,478. 

585. 
Douaire.  42.  72.  204.  242,  269.  378. 

384,  31)3,  444,  466. 
Doublet. 

Doublcuvre  (serviette  de),  566-18. 
Doubliers.  560-125. 
Doucet  (Joseph).  563.  566-224. 

—  (Julien),    6;   —  Perrine,  sa 
veuve,  6. 

—  Pourçain^.  334. 

—  (.Y.).  419.' 
Douézy. 

Doumenot  (Jacques).  311. 
Dourdaines    (Pierre)    ou     Dour- 

danus.  370. 
Dourdan  (Seine-et-Oise),  157. 
Douzains,    pièces    de   monnaie, 

325. 
Doyennerie  (la).  Voyez  :  Le  Roy 

(Jacques),  sgr.  de  la  Dovennerie. 
Drap,   35;  566-14,  20,  2*1,  50,  51, 
53.  54,  55,  62.  63.  64,  65,  66, 
70.  80. 
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Drap  d'argent,  566-68. 

—  d'or,  564-20.  21,  22;  566-50. 
Draps  de  lit.  566-18,  125. 
Drapier.  Voyez  :  Mercier-drapier. 
Dragueville,  h.  de  Saint-Pierre- 

Benouviile,  195. 
Draqueville.  Voyez:  Dragueville. 
Dreux  (Kure-el-Loir),  178,  180. 

—  (fief  relevant  de),  586. 

—  (vin  de),  13. 
Droguet,  étoffe,  522,  566-65. 

—  à  la  reine,  566-69. 

—  de  soie,  506-20,  57,  68,  80. 

—  (petit),  566-76. 

Droit  domanial    sur  les  forges, 

577. 
Droits  honorifiques,  505,  576,  585. 
n  Droits  honorifiques  »  (les),  par 

Maréchal,  564-25,  566-.33. 
Droits    seigneuriaux,    242,    248, 

297,  304,  413,  437, 545,  561  ;  564- 

9.  10;  566-239,  240,  243;  576. 
Drouet  (Guillaume),  40,  86,  150. 

—  (Jacob),  312. 

—  (Jean),    6;    — Perrine,    sa 
veuve,  6. 

—  (Jean),  150,  231. 

—  (Jean),  312. 

—  (Jessé).  S'  fdu    Chable,   106, 
313,  392,  400. 

—  (Malhurin),  237. 

—  (.Nicolas),  453. 

—  (Noël).  343. 

—  (Pierre),  médecin,  312. 

—  (Pierre),  312,  453. 

—  (Pierre) ,    s'    du    Rois-des- 
Champs,  406,  481. 

—  (Taurin).  416,  417,  420. 
Drouin    (  Marie- Thérèse -Fran- 
çoise), veuve  de  Nicolas-Victor 
Ghevrier,  561,566-239. 

Du  Hif/non. 
Diibiei  (Louis).  446. 
Dubois  (Denis),  249. 

—  (François),  522. 

—  (Lambert),  405. 

—  (Marin),  515. 

—  (Nicolas),  47. 

—  (Nicolas),  religieux  de  Saint- 
Louis  d'Kvreux,  250. 

—  (Thomas),  345. 


Du  Bois  (Jean),  curé  de  Bois-Ar- 
nault.  505. 

—  (Jeanne-Thérèse),  femme  de 
Jérôme  du  Hecquet,  566-226, 
576. 

Du  Bois. 
Du  Boisdelnville. 
Du  Boisdescours. 
Dubosc  (Jean),  191. 

—  (Mathieu),  vicaire  de  Saint- 
Germain  de  Rugles,  386. 

—  (Pierre).  191,284. 
Du  Bosc, 

Du  Rosquet  (Gabriel),  s'  de  la 
Gadelliëre,  319. 

—  (Louis),  S'  de  la  Gadelliëre, 
84,  144. 

Dubost  (Gabriel).  127. 

«  Du  Bostz  »  (iV.),  sgr.  de  la  Ga- 
renne. 120. 

Du  Boullay, 

Du  Boullay 'F avier. 

Du  Bouillonné, 

Du  Brosset, 

Du  Buat. 

Du  Bue  (Jeanne),  religieuse  de 
Chaise-Dieu,  251,  306,  437,  478. 

Du  Buisson. 

Dubuisson-Ambenay  .  Voyez  : 
Baudot  (François-Nicolas). 

Du  Buot. 

Du  Casse. 

Ducaull  (X.),  566-227. 

Du  Chapelet. 

Duchaussis  (Nicolas),  prêtre, 
268. 

Du  Cimetière  (Jean),  s'  de  Nily, 
235. 

Duclos  (Maurice).  512. 

Du  Coudray  (Germain).  164. 

Du  Fay  (François),  sgr.  du  Uamel, 
324. 

—  (Jeanne),  349. 
Dufour  (Félix),  537. 
Dufour. 

Duguet  (Jacques),  543. 

Du  Halgouet. 

Du  Hamel. 

Du  Hecquet  (Jérôme),  sgr.  de  Fé- 

camp.  566-226,249;  576. 
Du  Hecquet* 
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Du  Houlley  (Claude),  391 . 

—  (Léonard),  313. 
Dujardin  (François),  558. 

—  (Jacques),  558. 
Du  Lesdo. 

Du  Lorens. 
Dumas  (iV.).  5C6-227. 
Du  M  elle  t. 

Du  Merle  (Jacques),  sgr.  du  Blanc- 
Buisson,  84,  147. 

—  (Jacques)  le  jeune,  sgr.  du 
Blanc-Buisson,  168.  242. 

—  (Jean),  sgr.  du  Blanc-Buisson, 
451. 

—  (Jean-Ânnibal),  s'  du  Val, 
566-255. 

Du  Merle. 

Dumesntl  (Jacques),  545. 

DumesniL 

Dumesnll  de  Fiennes  (Jean-Bap- 
tiste). 566-227. 

Du  Meurier, 

Dumont  (Jean),  416,  417,  420. 

Du  Biontier  (Jacques),  154. 

Du  Mouche  t. 

Dunkerque  (Nord),  566-230. 

Dunois  (Chardin),  11. 

Du  Pillon . 

Dupin  (Raoul),  prélre,  203. 

Dupineau,  jurisconsulte,  566- 
33. 

Du  IMessis  (Jeanne),  femme  de 
N,  La  Housse,  474. 

Du  riessis-Cliâlillon  (André),  sgr. 
de  Kugles,  494.  498,  501,  502, 
504.  505.  510,  514.  522.  559, 
564  et  564-30;  566-214,263. 

—  (César- Antoine) ,  sgr  de 
Rugles,  543,  559;  564-21,  30; 
566-215,  257  ;  —  son  portrait, 
566-24. 

—  (César-Antoine),  2«  du  nom, 
comte  de  Rugles,  543,  548, 
549,  550,  551,  559  et  s.,  590; 
—  son  portrait,  560-205. 

—  (Jacques),  marquis  de  No- 
nant,  527,  504,  566-263. 

—  (Joseph),  504-21. 

—  (Louis),  marquis  de  Nonant, 
50  i. 

—  (Marie-Félicité),  comtesse  de 


Narbonne-Pelet,  551, 554.  559. 
564  et  564-3,  566. 
Du  Plessis-Ghâtillon(Pierre),  s(rr, 
de  Rugles,  524,  527,  528.  S34, 
535,  541 ,  542,  543,  544  ;  564- 
21,  30;  565;  566-214,  217, 
224,  237,  263;  590. 

—  (René),  sgr.  de  Rugles,  489. 

—  (famille),  559,  560.  564,  566. 

—  (armoiries  des),  558,  564, 566, 
573. 

—  (mausolées  des  cœurs  des), 
564-21,  30. 

—  (tombeau  des),  564-30.  566- 
115.  573. 

Du  Plessis-Chàlillon. 

Du  Pommette  t. 

Dupont  (Guillaume).  386. 

Du  Prat. 

Dupray  (Jean),  curé  de  Sébécourt, 

puis    de    Sainte-Margueriie- 

des-Baux,  19. 

—  (Jean),  prieur  du  Désert,  462. 
Duprey  (Jean),  curé  de  Champi- 

gnolies,  51. 

—  (famille),  54. 
Durand  (Jacques),  35.  75. 
Durandiëre  (la).  Voyez  :   Le  Roy 

(Jacques),  s'  de  la  Durandiëre. 
Durant  (Aimé),   s'  du   Chesnay, 
432,  442. 

—  (François),  sgr.  d'Auvergny, 
389.411,  425,  426.434. 

—  (François),  s'  des  Salles,  289, 
290. 

—  (Françoise),  veuve  de  Louis 
Le  Thur,  puis  femme  de 
François  de  Brisou,  434. 

—  (Nicolas),  s'  de  Vaux  et  de  la 
llerpinicre,  289,  290,  308. 

Durant. 

Du  Raullet  (les'),  367. 

Du  Reffuge. 

Durer  (Albert),  439. 

Du  Rouil. 

Du  Tail  (Daniel),  s'  de   Samov, 

377. 
Du  Tremblay. 
Du  Vachot  (Edmond),  S'  de  Bois- 

hébert,  566-253. 
Du  Vachot. 
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Du  val  (Claude),  3€8. 

—  (Guillaume),  107. 

—  (Jacques),  107. 

—  (Jean),  107. 

—  (Jean),  137. 

—  (Nicolas).  107. 

—  (Robert),  107. 

—  (Thomas),  107. 

—  (iV.),  566-257. 

Du  Val  (Alexandre),  sgr.  du  Mes- 
nil,  375. 

—  (Christophe),  60. 

—  '(Colas).  216. 

—  (François),  s'  du  Buat,  486. 

—  (Gaspard),  s'  d'Auvergny.  60, 
62,80.  103,  113,  140,224,271, 
280,290.  409,  411. 

—  (Jacques),  s'  du  Mesnil,  207, 
375. 

—  (Jean),  s'  du  Buat,  192,  334. 

—  (Jean  II  ou  Jacques),  s'  du 
Buat,  102. 

—  (Jean),  sgr.  des  Salles,  113. 

—  (Perrine),  GO. 

—  (Pierre),  sgr.d'Auvergny,  145. 

—  (R.),  511. 

—  (Suzanne),  femme  d'Emon 
Ilérier(?).  62. 

Du  Val. 

huvallet  (François),  566-245  bis\ 

Muvivier  (.V.),417. 

Duvivier.  Voyez  :  Gohard-Duvi- 

vier. 
Dyel. 
Eau   d'une  rivière  (droit  d*user 

de  P),  576. 
Eau-de-vie  (fabrication  de  P),  557. 
Eaux  et  forêts,  585.  Voyez  :  Or- 
donnance. 
Ebroudi.    Voyez   :    Fer    (fil    de) 

ébroudi. 
Ecageul  (Jean  d'),  566-226. 
Ecageul  {d*}. 

Ecaille  (objets  en),  566-14.5. 
Ecarlate  (vêtements  d'),  566-4,  20, 

21,  40,  55.  60.  70,  80. 
Ecclésiastique  (portrait d'un), 566- 

101. 
Ecclésiastiques      non     pourvus 

(constitution  de  rentes  à  des), 

82.    . 


Echanfray,  h.  deNotre-Dame-du- 

Hamel,  216,  451,  475. 
Echange  de  fermes,  404. 

—  de  patronages  ecclésiasti- 
ques, 566-241,  242. 

Echiquierd'Alençon.  Voyez  :  Alen- 
çon. 

—  de  Normandie.  Voyez  :  Nor- 
mandie. 

Ecluse  (P),  fief,  489. 

Ecole  (maître  d'),  179,  441,  584. 

Ecoles  (présentation  aux),  413. 

a  Ecolier  chrétien  »  (P),  dut. 
imp.,  566-33. 

Ecorce  de  chêne.  Voyez  :  Chêne. 

Ecrans  à  main,  566-205. 

Ecriture  sainte,  573.  Voyez  : 
((  Introduction  à  l'Ecriture 
sainte.  » 

Ectot  (Robert  d'),  98. 

Ecubley.  Voyez  :  Saint-Martin- 
d'Ecubley. 

Ecureuil  (P).  h.  de  Rugles,  108, 
220,  261,  388,  489,  498,  514,  543, 
558  ;  566-246,  252. 

ECUS,  363,  367,  377.  Voyez  :  Ar- 
moiries. 

Ecus  d'or  sol,  monnaie,  175, 183, 
279,  309,  316,  317.  358.  364,  369, 
372,  375,  376.  378,  379,  382, 387, 
389,  390,  302, 397,  400,  401,  405. 
407,  417.  Voyez  ;  Quarts  d'écu. 

Edeline  {N.),  504. 

Eglise  (aliénation  de  biens d'),189. 

—  (a  Fastes  »  de  P).  Voyez  : 
Fastes. 

—  (impôts  sur  les  biens  d*). 
189, 197. 

Eglise  (mobilier  d').  Voyez  :  Mo- 
bilier d'église. 

—  (travaux  d»),  564,  566-245  ôis^. 

567,  568,  569,  572,  573,  574, 
584. 

—  (vente  de  mobilier  d*),  530, 

568,  573. 

—  interdite,  562,  563. 

—  Voyez  :  Eglises,  Fabriques, 
Sanctuaire,  Sépultures,  Vi- 
sites archidiaconales. 

Eglises      (  badigeonnage     des). 
Voyez  :  Badigeonnage. 
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Eglises  (  droits  seigneuriaux 
dans  les).  561  ;  564-9,  10,  20, 
30;  566-243,  576,584. 

—  (réparations  aux).  566-8,241. 
Election    d'un    clerc.    Voyez    : 

Clerc. 
«   Elévation   sur  la  Passion    », 

OUT.  imp.,  566-33. 
«  Elle  nourri  du  pain  miracu- 
leux »,  peinture,  564-15,  566- 

186. 
Email.  566-25.  138. 
Embaumement.  564-2. 
Emery  (Jean),  227. 
Empaillement  de  culture,  404. 
Empereur   (portrait  d'un),    566- 

90. 
Emphytéose.  Voyez  :   Bail   em- 
phytéotique. 
Empire  (pays  d').  Voyez  :  Toul. 
Emprunts  et  taxes,  52.  55. 
Enfants  (dessus   de  porte   orné 

représentant  des),  566-24. 
Engagements  d'ouvriers.  Voyez: 

Ouvriers. 
Enterrements.   Voyez   :   Pompes 

funèbres. 
Entes  (plantation  d*),  413. 
Entretien  d'un  donateur,  38. 
a  Entretiens  physiques  »,   ouv. 

imp.,  566-33. 
Epaignes   (Kure),    303.  Voyez    : 

Bocassé  (le). 
Eperons,  redevance  féodale,  297. 
Eperviers.  redevance  féodale,  152. 
Epicier,  581. 
Epicier-droguiste.  581. 
Epinay  (Kure),  203. 
Epinay.  Voyez  :  Uotrou  (Pierre 

de).  S'  d'Epinay. 
Epinay    (!').     Voyez     :    Voisin 

(Etienne),  s'  de  l'Epiiiay. 
Epinette.  instrument  de  musique, 

566-92. 
Epingles  (industrie  des).  90,578. 

—  (différentes  espèces  d'),  110, 
219,  230.  316,512,  531. 

—  (marchands  d'),  578. 

—  (papier  à).  Voyez  :  Papier  à 
épingles. 

—  vicieuses,  578. 


Epinglier  (contrats  d'apprentis- 
sage d'),  582. 

—  (inventaires  d'),  578. 

—  (marque  d'),  578. 

—  (outillage  d'),  529. 
Epingliers.  6,  35,  517,  521,  531. 

544,  578. 

—  (ouvriers).  578. 
Epitaphes.  Voyez  :  Inscriptions 

funéraires. 
Epreville-en-Roumois  (Eure),  421. 

Voyez  :  Boulay  (le). 
Erard  (Marie),  veuve  de  Thomas 

Sausseure,  327. 
Erard  (</'). 
Erection    d'une    seigneurie    en 

comté,  566-230. 
Ermenault  (iV.),  322. 
Ermite  (1').  Voyez  :  Hermite  (P). 
Ernée  (Mayenne).  543.  544,  564-2. 

5  ;  566-214,  216,  217,  227.   257. 

Voyez  :  Charnay,  Rondelltère 

(la). 
Erneville  (</'). 
Escajeuls  (d').   Voyez  :  Ecageul 

(d'). 

Escalier  (Hector  Le  Grand,  dit  P), 
415. 

Ëscambosc  (Charles  d').  sgr.  du 
Boisroger,  141. 

Ëscorches  (Jeanne  d'),  veuve 
d'Âmbroise  Girard,  347;  puis 
femme  de  François  de  llouves, 
376. 

Ëscorches  {d'). 

Esmangard  ou  Esmengard  (Guil- 
laume), s'  de  la  Prévostière, 
80.  115,  198,  214,  218,  336,  340. 

Esmengard  (Claude),  49. 

—  (Jacques),  tabellion  à  Rugles. 
229. 

Esmeîigaixl. 

Ksnault  (Marguerin).  110. 
Espagne.   Voyez  :   «  Délices  de 
PEspagne  ». 

—  (blanc   d').    Voyez    :    Blanc 
d'Espagne. 

~  (point    d'j.    Voyez    :    Point 

d'Espagne. 
EspagnoleUe(éto(Te  dite).  566-12, 
21,69. 
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Espinay  (Alexandre  d'),  sgr.  d'Au- 
vergny,  566-226,  576. 

—  (Ambroise  d'),  sp^r  de  Méziè- 
res,  66\  109,  133,  185.  207, 
227*.  242,  255,  259,  270,  272, 
278. 

—  (Anne  d'),  133. 

—  (Françoise  li'),  femme  de  N. 
Le  llanlier  de  Glaligny,  566- 
243. 

—  (Gilles  d'),  S'  de  Couvains, 
78%  149,  438.  486. 

—  (Guillaume  d'),  s'  de  Cou- 
vains, 34i,  438. 

—  (Jean  d'),  21. 

—  (Philipped'),  sgp.  de  Mézières, 
411, 425,  426, 432, 434, 406, 472. 

—  (Pierre  d'),  sgr.  d'Auvergny, 
389. 

—  (Siméonne  d'),  133. 

—  (.V.  d»),  566-245  bis. 

—  des  Vallées  (AT.  d'),  566-239. 
Espinay  Uf). 

«  Espion  turc  »  (f),  ouv.  imp., 
566-33. 

«  Esprit  des  lois  »  (P),  par  Montes- 
quieu, 566-33. 

Essarts  (les)  (Eure),  306.  Voyez  : 
Iloulles  (les). 

Essarts  (les).  Voyez  :  Des  Fave- 
ris  (François),  sgr.  des  Essarts. 

Estampes.  Voyoz  :  Gravures. 

Estimare  (Louis  d'),  sgr.  de  Saint- 
Germain,  407  •. 

Estivent  (Louis  d').  Voyez  :  Esti- 
mare (d'). 

Etain  (objets  et  vaisselle  d'),  564- 
23;  560-43,  48,  120.  206. 

Etal  de  foire,  237,  240. 

Etat  civil  (rectification  d*),  587. 

Eteinduère.  Voyez:  Des  Herbiers. 

Etienne  (Nicolas),  dit  Le  Brun, 
566-245  bis\ 

Etireur  de  fil  de  laiton.  26. 

—  (contrats  d'apprentissage  d*), 
582. 

Etoffe  d'argent.  Voyez  :  Argent 
(étolTe  d'). 

Etoffes.  Voyez  :  Batiste,  Bazin, 
Belzamine,  Brocard,  Caleman- 
de,  Camelot,  Cirsaca,  Coutil, 


Damas ,  Dauphine ,  Dentelle, 
Doubleuvre,  Droguet,  Ecarlate, 
Espagnolette,  Filoselle,  Futai- 
ne,  Gaze,  Gros  de  Na()les,  In- 
dienne, Molleton,  Moquade, 
Panne,  Peluchet  de  soie.  Perse 
blanche,  hatine,  Satin,  Serge, 
Siamoise,  Soie,  Soyette»  Taffe- 
tas, Toile,  Trouin. 

Etrennes,  526. 

Etrilles,  581. 

Eucharistique  (suspension),  564- 
7,  20. 

«  Eucologe  n  de  Paris,  566-33. 

Ëude  (Christophe),  chanoine  et 
vicaire  général  d'Evreux,  109. 

Eveillechien  (Gilles),  417,  420. 

—  (Jacques).  417,  420. 
Eventails,  566-84. 

Evoque.  Voyez  :  Evreux  (évoques 
d'). 

—  (peinture  représentant  un), 
566-163. 

—  (statue  d'un   saint),  566-181.  ' 
Evreux  (Eure),  19.  43.  58,  69,  283, 

382,  417,  439.  511. 

—  (bailliage  d'),  322,  368,  374, 
413.417. 

—  (chapitre  d'),  462. 

—  (comté  d'),  566-230,241.  245, 
246. 

—  (couvent  des  dominicains  ou 
de  Saint-Louis  d'),  250. 

—  (duché  d),  374. 

—  (église  et  paroisse  Saint-Gilles 
d').  543,  555. 

—  (élection  d'),  318,  555. 

—  (évéques  et  évêché  d'),  109, 
119,  242,  293,  456,  460,  516, 
540,  543,  560,  562,  563  ;  566- 
241,  242,  244;  568,  586.- 

—  (impression  d'),  511. 

—  (lieutenant  général  des  eaux 
et  forêts  à),  227,  330, 374,  397, 
430,  445,  455,  407. 

—  (liturgie  du  diocèse  d*),  560, 
561. 

—  (livres  liturgiques  du  diocèse 
d').  Voyez  :  Bréviaire,  Diur- 
nal.  Missel,  Processionnaire, 
Rituel. 
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Evreux  (noUire  d'),  566-239. 

—  (présidial  d%  229,  258,  285, 
355,  416.  417,  468. 

—  (séminaire  d'),  566-227.  239. 

—  (terrier  d'),  566-238. 

—  (vice-bailli  d'),  322. 
Exécuteurs  tostamentaires  (legs 

à  des).  564-25,26. 
Exemption  de  la  taille.  Voyez  : 

Taille. 
«  Expériences  de  physique  »,ouv. 

imp.,  566-33. 
Exposition  .    Voyez  :   Reliques  . 

Saint-Sacrement. 
«  Fables  »  de  La  Fonlaine.  566-33. 
Fabriques  d'églises,  540.  564. 
Facteurs  d'orgues,  439,  561,  566- 

227. 
Fagot  (Ambroise).  405. 

—  (Jean),  405. 

Faïence  (vaisselle  et  objets  de). 

564-22,  23;  566-2, 19.  22, 92, 103, 

104.  105,  106.  149.  208. 
Faisances  de  bail.  223,  233,  254. 

275.  334.  394,  413.  437.  506.  526. 

585. 
Faits  historiques.  Voyez  :  Cherté 

des   vivres  .    Disette  .    Guerre 

civile,  Ligue.  Rentes  (réduction 

des)     pendant    les    troubles. 

Troubles. 
Falaise  (Calvados).  Voyez  :  Gui- 

bray. 
Familles  nobles,  588. 
a  Fastes  de  TÉglise  »  (les),  ouv. 

imp.,  o66-7. 
«  Fastes  »  (les)  d'Ovide.  566-33. 
Faucheurs,  581. 
Faugaice  (la).    Voyez   :    Maurey 

(Gilles  de),  sgr.  de  la  Faugaice. 
Fautereau  {de), 
Fauvel  (Adrien).  416.  417. 
Faydeau  (Denis).  487. 
Fayel  {de). 
Fayel- Bocage  (le),  h.  d'Uardivil- 

liers-en-Vexin.  259. 
Fécamp  (Fescamps,    Somme  ?). 

566-249. 
Fenderie.  502.  524.  527.  528,  554. 
Fendeurs,  502. 
Fénelon.  Voyez  :  «  Télémaque  ». 


Féodal  (régime).  Voyez  :  Régime 

féodal. 
Fer  (croix  de).  Voyez  :  Croix. 

—  (droits  de  coutume  sur  les 
nis  de).  542. 

—  (m  de).  65.  76,  416.  533,  578. 

—  (fil  de)  ébroudi,  31. 

—  (forgis  de).  90,  231. 

—  (grille  de).  564-8. 9. 10.  Voyez: 
Grille  de  fer. 

—  (industriedu), 87,501. 528.577. 

—  (outillage  pour  la  fabrication 
du  m  de).  578. 

—  (vente  de),  577. 
Fers  (marque  des).  555. 
Ferault. 

Fermages  arriérés.  332. 

—  (réduction  de)  demandée 
pour  cause  de  troubles  et  de 
peste,  584. 

Fermes  (échange  de).  Voyez  : 
Echange. 

Fermes  (les  cinq  grosses).  555. 

Fermes  unies  de  France,  555. 

Ferons  (maître  des),  404.  413.  446. 
447. 

Ferrand  (AT.),  facteur  d'orgues. 
561.566-227. 

Ferrière-au-Doyen  (la)  (Orne).  375. 

Ferrière-sur-Kisle  (la)  (Eure\75. 
526. 

Ferrières-en-Gâtinais  (Loiret)  (ab- 
baye de),  566-202. 

Ferrières- Haut- Clocher  (Eure), 
272. 

Ferrières-Saint-Ililaire  (Eure)  (?), 

38. 
Ferrures  d'ornement,  566-87. 
Fertè-Arnaud    ou    Ernault   (la). 

Voyez  :  Ferté-Vidame  (la) . 
Ferté-Fresnel  (la)  (Orne).  90.  111, 
193,  195.  555,  585. 

—  (notariat  de  la),  585. 
Ferté-lmbault  (le  s'  de  la),  493. 
Ferté-Vidame  (la)  (Eure-et-Loir), 

228.  312,  453,  488. 
Festage  (droit  de),  409. 
Festu  (Thenot),  90. 
Fêtes  religieuses.  561. 
Feu   (le),   h.    de   Juvigné-des- 

Landes.  566-227. 
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Feiidiste.  564-i9.  566<180,  575. 

Feuquières  (de). 

Feurre.  Voyez  :  Paille. 

Feux  de  Saint-Jean  et  de  Saint- 
Pierre,  511. 

Fidelaire  (le)  (Eure).  Voyez  :  Bali- 
vière  (la). 

Fiefs  réunis  faute  d^ommage, 
566-246,  254. 

Fieffé  Girard  (la).  Voyez  :  Glali- 

Fieffé  Herier  (la),  en  la  forêt  de 

Breteuil,  365. 
Fieffés  (les),   h.  des  Bottereaux 

(auj.  la  Hoche),  132,  205,  206, 

273,  392. 
Fiennes  (de).  Voyez  :  Dumesnil  de 

Fiennes. 
Fil  d'argent.  Voyez  :  Argent  (fil 
d'). 

—  de  fer.  Voyez  :  Fer  (01  de). 

—  de  laiton.  Voyez  :  Laiton  (01 
de). 

—  d'or.  Voyez  :  Or  (fil  d*). 
Filleul  (Jean),  416,  417. 
Filleul  ou  Le  Filleul. 

Filles  (instruction  des),  543,544. 

Filles  pauvres  (asile  pour  les), 
544. 

Filoselie,  étoffe,  522. 

Finances  (trésorier  des).  Voyez  : 
Trésorier  des  finances. 

Flamanville.  Voyez  :  Bazan  (Guil- 
laume), S'  de  Flamanville. 

Flambait  (Guillaume),  sgr.  de 
Guitot,  17. 

—  (X),  s'  de  la  Chapelle,  469. 
Flambart  [de). 

Flancher  (Pierre),  386. 
Fléchier.  Voyez  :  «  Oraisons  fu- 
nèbres u. 
Fleuriau. 

Fleurs,  redevance  féodale,  389, 
566-224. 

—  (tableau    représentant   des), 
566-90. 

—  artificielles,  566-11,  17. 
Fleury  (Antoine),  548. 

—  (Denis),  162. 

—  (Jean),  curé  de  Saint-Antonin- 
de-Sommaire,  353. 


Fleury  (Toussaint),  162. 
Foin,  566-180,  190,  212. 
Foire  (vente  d'une  loge  de],  29 L 
Foires.  Voyez  :  Coutume  (droits 

de),  Etal,  Fontenay-le-Comte, 

Niort,  Poitou,  Rugles. 
Folleville  (Adrien  de),  curé  d'Her- 

ponsey,  566-249. 

—  (Marie-Elisabeth  de),  566- 
249,  576. 

Folleville  (de). 

Fondation  d'une  chapelle,  504. 

—  d'un  monastère  de  bénédic- 
tines à  Rugles,  494. 

—  de  services  religieux,  485, 
494.  505,  511,  530,  560,  564-2, 
241.  257;  585. 

—  de  sœurs  de  charité,  543,  ^4. 
Fondeur  en  sable.  577. 
Fondeurs  de  cloches,  508,  509. 
Fontaine. 

Fontaine  (la).  Voyez  :  Ragot 
(Michel),  S'  de  la  Fontaine. 

Fontaines.  Voyez  :  Mallard  (Fran- 
çois), sr  de  Fontaines. 

Fontaines  (de). 

Fonte,  528. 

Fontenay  (de). 

Fontenay-le-Comte  (Vendée).  249. 

Fontenelle  (a  Œuvres  »  de),  566- 
33. 

Fontenil  (le  s'  du),  466. 

Fontevrault(ordredt»),38,244,306. 

Forbet  (Samuel).  517. 

Forcinal  (Jean),  563,  566-224. 

Forêt  (ruisseau),  à  Ambenay,  28. 

Forêt-du-Parc  (la)  (Eure),  223. 

Forêts.  Voyez:  Ère teu il  (forêt  de). 

—  (eauxet). Voyez:  Ordonnance. 
Forges,  36.  524,  528,  577. 

—  (droit  domanial  sur  les),  577. 

—  (maîtres  de).  387,  524,  566- 
225   577. 

—  (matériel  de),  524,  566-185, 
577. 

—  (propriétaires  de),  577. 

—  (taxe  sur  les  fourneaux  et), 
577. 

Forgerons  (ouvriers).  577. 
Formalités  pour  réchange  de  deux 
patronages,  566-241,  242. 
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Formalités  pour  Térection  d'une 

terre  en  comté.  566-230. 
Formeslé,  h.  de ChauiTours  (Eure- 
et-Loir),  157. 
Fortin  {de). 
Fossez  (Denis  de),  373. 

—  (Françoise  de),  veuve  de  Ni- 
colas de  Rouves,  puis  femme 
d*Urbain  de  la  Vallade,  373, 
448. 

Foubert  (Thomas),  286. 

Foucault . 

Foucher  (Jean),  notaire  par  inté- 
rim à  liugles,  590. 

Fouchier  (Jean),  331. 

Foucques. 

Foucrainville  (Eure).  Voyez:  Buis- 
son-Sainte-Marguerite (le). 

Fougères  (Ilie-et-Yilaine),  486. 

Fougerolles(Mayenne),54i.  Voyez: 
Goué. 

Fougy  {N.  de),  566-226. 

Fouilleuse  (Claude  de),  femme 
de  Philippe  de  Gaudechart. 
259. 

—  (Marguerite  de),  femme  de 
Jean  de  Monnay,  272. 

Foullon  (Noèl),  163. 
Fouquet(M.  Albert),  565. 

—  (Gilles).  518. 

—  (Gilles),  521. 
(Jacques),  209. 

—  (Jacques),  566-247. 

—  (.Nicolas),  416,  4Î7,  420. 

—  (Nicolas),  566-248. 

Four  à  briques.  Voyez  :  Hriques. 
Fourmeles.  Voyez  :  Formeslé. 
Fourmetot  (Eure).  Voyez  :  Ique- 

lon. 
Fournerot  (.V.),  564-25,566-264. 
Fournier  (Claude),  561,  562,  566- 

217. 
Fourrier  de  la  musique  du  roi, 

547. 
Foyer  (plaques   de).  Voyez  :  Ta- 

ques. 
Framboisière  (la),  h.  de  Gournay- 

le-Guérin,  157,  158. 
France.    Voyez    :   «    Histoire  de 
France  »,«  IMans  et  profils...» 

—  (coutume  de),  470. 


Franche-bourgeoisie.  Voyez:  Bois 

Arnault. 
Franche-Comté  (domaines  et  ga- 
belles de),  555. 
Francheville    (Eure).     91,     150. 
Voyez    :    Kouillardière    (la). 
Salles  (les). 

—  (église  de),  91. 

—  (tabeliionage  de),  498. 
Francs  d'argent,  monnaie.  324. 
Francs-Ûefs  (droits  de),  555. 
Franqueville  {de). 

Frazier  (Chrétien),  521. 
Frémondière  (la).  Voyez  :  Gastey 
(Charles),  s' de  la  Frémondière. 
Frémont  (Catherine),  femme  de 
Guillaume  Le  Neveu,  505. 

—  (Michel),  416,  417.  420. 

—  (Michel).  521. 

—  (Nicolas).  482. 

—  (Pierre),  417. 
Fresnays  {N.),  tabellion.  102. 
Frétault  (Antoine),  curé  de  Méry. 

207. 
Frétils  (les)  (Eure),  9.  15,  33.  42, 
43,  58,  70,  95,  109,  142,  155, 
162.  188,  229.  286,  318.  355, 
363, 395, 399,  404, 549.566-217, 
571.  Voyez  :  Gastines  (les). 
Maillardière  (la). 

—  (cure  des),  109,  225. 
Friardel  (Calvados),  414. 

—  (moulin  de),  à  Saint-Agnan- 
de-Cernières,  475. 

Frileux  (Pierre),  316. 
Froment.  Voyez  :  Blé  froment. 
Fromont  (Nicolas),  487. 

—  (Pierre).  388. 
Frotté  {de). 

Frin  (Thomas),  s'  du  Giboutier, 

566-261. 
Fucher  (Germain).  66. 

—  (Guillaume).  66. 

—  (Taurin),  422,  487,489. 

—  (Vincent  ,  4*22. 
Fultruye  (Etienne),  197 
Fusil.  522. 

Fulaine,  étoffe,  522,  566-43. 
Gabelles  (grandes  et  petites),  555. 
Gadeliëre  (la),  anc.  par.  réunie  à 
Rueil-la-Gadeliëre,  84, 144.  319. 
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Gages  de  soldais.  Voyez  :  Solde 
de  troupes. 

—  de  sergent  en  la  forêt  de  Bre- 
teuil.  164. 

Gallopin  (Etienne),  curé  de  Bu- 

bertré.243.  317. 
Galon  d'argent.  5G6-11,  51. 

—  d'or,  566-17,  28,  53.  71,  83,  84, 
105. 

—  a  à  sisthème  »,  566-83. 
Gancourt-Saint-Etienne    (Seine- 
Inférieure).  Voyez  :  Bouricourt. 

Gants,  524. 

—  passés  au  lait,  566-96. 
Garaby  {de). 

Garambouville,  h.  d'Aviron,  59. 
Gardebas  (Victor),  552. 
Garde  du  roi,  576. 

Gardes  (régiment  des),  525. 

Gardes-chasse,  566-234. 

Gardes  du  corps  du  roi  (archer 

des),  392,  400,  581. 
Garel,  h.  du  Plessis-Grohan,  69. 
Garenne  (la),  h.  de  Chaise-Dieu - 

du-Theil  (?),  120. 
Garentiëres  (Jacques  de),  129. 
Garguichon  (Marthe),  femme  de 
Cyprien    Sailiard,    puis    de 
Pierre  Hais,  544. 

—  (Nicolas).  318,  395. 
Gasiel  {de). 

Gastey  (Charles), s' de  la  Frémon- 
diëreel  de  Clairefeuille,  184. 

—  (Jean),  sgr.  d'Ecubley  et  de 
Sommaire,  8. 

—  (Nicolas),  558. 
Gastine  (François),  564. 

—  (Jacques).  558. 

—  (Jean),  476. 

—  (Jeanne),   femme   de   Simon 
Lefebvre,  476. 

—  (Marie),  femme  de  N.  Massiel, 
564. 

—  (Marin),  476. 

—  (Nicolas),  curé  du  Buat,  232. 

—  (Pierre).  558. 

Gastine  (lai.  42,  58,  60.  70,  155, 

188.  229,  i58. 
GcLstinel  {de). 

Gastines  (les),  h.  des  Frétils,  413. 
Gaubardière  (la),  fief,  489. 


Gaucher, 

Gaudard  (Guillaume),  vicaire  de 
Notre-Dame  de  Uugles,  55. 

Gaude,  plante  tinctoriale,  489. 

Gaudechart  (Oise),  259. 

Gaudechart  (Anne  de),  femme 
d'Ambroise  d'Espinay,  puis 
de  Gilles  Le  Peilerin,  242, 
259,  270.  466. 

—  (Marie  de),  270. 

—  (Philippe  de),  sgr.  de  Bachi- 
villiers,  259,  270. 

—  (Robert  de).  270. 
Gaudefroy  (Adrien-René),  564. 

—  (Antoine),  564. 

—  (Martin-Laurent),  564*. 
Gaudinière  (la),  h.  de  Chambord, 

13i,  304,  473. 
Gauldry  (Pierre).  31. 
Gauquelin  (Guillaume).  416.  417. 

420. 
Gautier  (Mathurin),  543. 

—  (.V.),  566-263. 
Gautier. 

Gauville  (Eure),  255.  272. 

Gauville  (Orne).  Voyez  :  Josse- 
tiëre  (la). 

Gauville,  h.  de  Saint-Martin-de- 
Cernières,  151.  168.  210,  297. 

Gauville  (Michelle  de),  251. 

Gaze,  566-9. 

Gazon  (Louis),  curé  de  Saint- 
Germain  (le  lluglcs,  oi3,   544. 

Gendarmes  de  la  garde  du  roi, 
576. 

Genetais-Grippon  (les),  h.  de 
Chuisnes,  566-261,  26i. 

Gentilière  (la),  h.  de  la  Neuve- 
Lyre,  93,90,  161,  176. 

Georges, 

Georget(dom  Michel),  421. 

Gerhé. 

Germignonville  (Eure-et-Loir). 
Voyez  :  Ribaudière  (la). 

Gervaiseaux  (Joachim),  338. 

—  (Marie),  femme  de  Jean  d'Or- 
bec,  338. 

Géry  (Martin).  348. 
Gibert  (M.  Honoré),  573. 
Gibon  (Jacques),  130. 

—  (Jean- François) ,  curé  de 
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Notre-Dame  de  Rugles,  566-8, 
88. 
Giboutier  (le) .  Voyez  :  Frin  (Tho- 
mas), S'  du  Giboutier. 
Gibouyn  (Thomas),   tabellion  à 

Lyre.  28. 
GigauU. 
Gilbert   (Louis),  564-29,  066-I8O, 


bio. 


Ginard  (Etienne de)  ou  deGuiard, 

S'  de  lléliot,  193. 
Girard  (Adrien),  344. 

—  (Alexandre),  3G2,  378,  384, 
471. 

—  (Ambroise),  s^  de  la  Chaise, 
310,  341,  3i7,  361. 

—  (Berlhelol).  421. 

—  (Charles),  prêtre,  438. 

—  (Claude),  56. 

—  (Cyprien),  s'  du  llanoy,  40, 
i43.  197,  208,  260,  431. 

—  (Cyprien),  s' du  Hanoy.  493. 

—  (Cyprien).  tabellion  ensecond 
à  Rugles,  489,590. 

—  (Eustache),  s'  de  la  Brosse- 
tière,  96,  337,  418,  440,  443. 

—  (François),  563. 

—  (François),  s'  du  Bois-Cor- 
dieu.  530. 

—  (François),  s'  de  la  Rivière, 
493,  498.  501,  502. 

—  (Françoise),  veuve  de  Nico- 
las Buglet,  256,  430. 

—  (Georges),  tabellion  à  Rugles, 
41,  81,  84,  137,  151  et  suiv., 
590. 

—  (Georges),  s'  de  Beaupré, 
471.  488. 

—  (Germain),  7,  185. 

—  (Guillaume),  s'  du  Breuil,  23, 
333,  351.  430. 

—  (Henri).  479. 

—  (Jacqueline),  femme  d'Alexan- 
dre Girard,  471. 

—  (Jean),  s'  de  la  Chaise,  56, 
163,  343. 

—  (Jean),  s'  du  Boiscordieu, 
410,414,  451,  474,  475. 

—  (Laurent),  23. 

~  (Louis),  notaire  à  Rugles, 
590. 


—  (Marc),  S'  de  ChéroDTiUiers, 
525. 

—  (Marie),     femme    de     René 
Jouey,  471. 

—  (Mathias),  96. 

—  (Nicolas),  96. 

—  (Nicolas),  363. 

—  (Nicolas),  8' delà  Brossetière, 

423,  486. 

—  (Nicolas),  s'  de  Glaliffny.  32. 
73,  %,  117,  463.  287,  310,  343. 

—  (Nicolas),  s'  du  Hanoy,  357, 

384,  409,  413.  436.  440.  486. 

—  (Pierre),   notaire   à  Rugles, 
590. 

—  (Pierre),  s»  de  Boisjean,47i. 

—  (Pierre),  s' du  Buisson,  473. 

—  (Pierre),    s'   de     Landrière, 
341,  361,  384,  402.  471. 

—  (Uaullet),  dit  Vicaire,  14,  23. 

—  (BauUet).  tabellion   à  Lyre, 
28. 

—  ^René),  32,  384. 

—  (René),  curé  de   PetileTille, 
401. 

—  (Robert),  s'  de  Glatigny,  384, 

385,  389,    427.  439,  471,  485. 
486. 

—  (Suzanne),  56. 

—  (Thérèse),  veuve  de  Nicolas 
Buglet,  467. 

—  (.V.).  7. 

—  (.V.),  vicomte   de  Lyre,  495. 
Girard. 

Girards  en  veloui*s,  566-8.  14. 
Girault  (André).  566-237. 
Girofle.  Voyez  :  Clou  de  girofle. 
Girouettes,  564-17,  566-99.  193. 
Gisay-laCoudre  (Eure).  122,  328- 

423.     Voyez    :    Bosrobert  en- 

Ouche,  Boulaye  (la).  Lande  (la). 

Noe  (la),  Rues  (les). 
Gislain  (Louis),  s' de  Bellecourt, 

556-237,  590. 
Gislain  (de). 
Giverville  (de). 
Glaces,  566-19,  30,  38,  160. 
Glapion  (de). 
Glasson  (François),  509. 

—  (P.).    tabellion  en  second  & 
Rugles,  494*.  496,  590\ 


DU    TABELLIONAGE    DE    RUGLES 


223 


Glasson  (Thomas),  416,  417,  420. 
440.  482. 

—  (JV.),  566-224. 

Glatigny.  h.  de  Bois-Arnault,  32, 
73,  163,  287.  343.  362.  384, 
385,  389.  427,  439.  485.  486, 
505.  566-243. 

Glatigny  (Jean  de).  49.  53.  291. 

—  (Julien  de).  13.  55.  78,  137. 
GlisoUes  (Eure),  59,  227.  Voyez  : 

Haute-Maison  (la). 
Globes.   Voyez    :    a    Usage    des 

globes  )». 
a  Gloire»  en  bots.  56i-2 1,566-194. 

—  en  plomb.  564-7. 
Glos-la-Ferrière   (Orne).    18,    78. 

109,  127.  149,  168,  258.  327, 
344,  375,  404.  419,  423.  431, 
451.  453.  473,  491.  524,  557, 
566-226,  249;  576,  585.  Voyez  : 
Aunes  (les),  BoisdelaviUe(le), 
Boisie  (le). 

—  (confrérie  des  gens  d'Eglise 
de),  127. 

—  (mesure  de),  223. 

—  (vicomte  de),  495,  585. 
Gobelets  à  anse,  566-109. 
Gobin  (V.),  470. 
Godefroy  (Jean),  75. 
Godey  (Jean),  182. 

—  (Pourçain),  189. 

—  (Simonne),   femme  de  Guil- 
laume de  Moriancourt,  182. 

Gogué  (de). 

Gohard  (Pierre),  dit  Mustapha. 
564. 

Gohard-Duvivier  (Guillaume-Ni- 
colas). 56i-22,  560,  566-89  et 
suiv.,  112. 

Gonbault  (Marie  de),  veuve  de 
Jean  de  Croixmare,  217.  566- 
238. 

Gonce  (Jean),  33 L 

Gondrilliers  (les),  h.  de  Saint- 
Martin-d'Ecubley,  327. 

Gonfrière  (la)  (Orne),  19. 

Gosmen  (Benoit),  177,  213. 

—  (Guillaume).  76,  77. 
Gosselin  (Jacques).  566-239. 

—  (Jacques),  notaire  à  Rugles, 
5i9,  500. 


Gosselin  (.V.),  552. 

Gosselin . 

Goué,  h.  de  FougeroUes  (Ma- 
yenne, 566-214. 

Goué  (Anne  de),  veuve  de  Pierre 
du  Plessis-Ghâtiilon.  542, 543, 
544;  564-5.  21;  566-214.  215, 
217.  224,  257,  263;  —  ses 
armoiries.  566-142. 

—  (Gilles  de),  sgr.  du  Gué,  566- 
214,  227. 

—  (Louis  de),  566-227. 

—  (Marie  de),  femme  de  Jean 
du  Bois-le-lloux,  566-217. 

Goue'  {de). 

Gouellard  (Louis),  361. 
Go  u  hier. 

Goujon  (Marin),  curé  de  Notre 
Dame  de  Rugles,  543,  544*. 

—  (Nicolas),  521. 

—  (Pasquier).  521. 
Goulafre. 

Goulet  (Florent),  s'  de  TAubes- 
pine,  460. 

Goupilliëres  (Eure),  511. 

Gourgues  (de) . 

Gournay,  h.  de  Francheville. 
306. 

Gournay-le-Guérin  (Eu  re) .  Voyez  : 
Brétinière  (la).  Buat  (le).  Fram- 
boisière  (la). 

Gouttières  (Eure).  382. 

Gouyer  (Guillaume),  187. 

Gouyer  {de). 

Gouyon  (V.  de),  veuve  de  Jean- 
François  de  Pontavice,  566- 
258. 

Grâces  (bonnes).  Voyez  :  Bonnes 
grâces  (lit  à). 

GralTart  (Jean),  195. 

Grains  (mesurage  et  vente  des). 
548. 

—  (prix  des),  581. 
Granchain   (Eure).  Voyez  :   Cas- 
tel  (le)  (?). 

Grand-Clos  (le),  dans  la  forêt  de 
Breteuil,  365. 

Grande-Bretagne  Voyez  :  «  Dé- 
lices de  la  Grande-Bretagne  •. 

«  Grandeur  d'âme  »,  ouv.  imp., 
566-33. 


224 


DOCUMENTS   TIRES    DES    MINUTES 


Graveron  ide). 

Graveur  de  lettres.  564-9,  567. 

Gravière   (val  du   Lesme  de),  k 

Laîgle,  152. 
Gravures,  566-24.   156.  157,  235. 
Greffes  (droits  de),  555. 
Grenoble.  Voyez  :  «  Morale  de 

Grenoble  •. 
Grès,  36. 
Grez.  fief,  207. 
Grez  (les),  h.  d'Ajou.  545. 
Grigy  (François),  563. 

—  (Louis),  558,  563. 

Grilles  de  fer,  564-8,  9,  10,  153; 

574. 
Grilletière  (la)  ou  Gualletière  (la). 

Voyez  :  Noyre  (Claude),  s'  de  la 

Grilletière  ou  de  la  Gualletière. 
GrimauU  (de), 
(irimoull  {de). 
Grisolles.  Voyez  :  Glisolles. 
Gros  de  Naples  (étoffe  dite],  566- 

51,  53. 
Groult. 
Gruchet,  h.   d'Arqués,  217,  566- 

238. 
Gruchet  (Charles),  peintre,  499. 

—  (Uaulin),  curé  de  ...,  cha- 
pelain de  la  cathédrale  de 
Uouen,  499. 

Gruchet  {de). 

Gruel  (Joseph  de),s'deBoisgrueI. 

566-224. 
Gruel  [de], 
Gruyn . 
Gualletière  (la)  ou  Grilletière  (la). 

Voyez  :  >oyre  (Claude),  s' de  la 

Gualletière  ou  Grilletière. 
Guarembouville.  Voyez  :  Garam- 

bouville. 
Gué  (le),  h.  de  la  Dorée,  566-214. 
Guée    (Michelle).    religieuse    de 

Chaise-Dieu,  478. 
Gue/fe  {de}. 
G ue liront  (de), 
G  ne  net  ide). 
(iuérin  (Jacf(ues),  342,  416. 

—  (Jean), '87. 

—  (Hené).  tabellion  à  Rugles, 
522,  590. 

—  (Victor),  543. 


Guéfûn, 

GuernanTÎlIe  (Eure),  9,43. 

—  (sergenterie  de),  9. 
Guernier  (Jean),  s' de  ViileaeaTe, 

78. 

—  (Louis),  129. 
Guernon  (Audouart  de),  129. 
Guéroulde  (la)  (Eure),  96.  Voyez  : 

Itotellière  (la). 

GuérouU(Nicolas  de).  S' d*AngIare, 
525. 

Gaéroult  {de) 

Guerre  civile  (incidents  de),  584. 

Gueruyer  (Kobert),  curé  de  la 
Gonfrière,  19. 

Guesnier  (fHicolas),  374. 

Guestre  (Christophe),  i^  de  Beau- 
regard,  100. 

Guiard  (Etienne  de)  ou  de  Ginard, 
S'  de  lléliot.  193. 

Guibray,  faubourg  de  Falaise,  154. 

—  (champ  de  foire  de),  291. 
Guichainville     (Eure).     Voyez  : 

Plesse  (la). 
Guichard  {de). 
Guiet  (Jean),  250. 

—  (Iloberl),  137. 
Guignard  (Jean),  157. 
Guillaume  (iV.),  veuve  de  Gilles 

Quipel,269. 
Guillebeuf  (Colas),  85. 
Guinard  (Jacques),  sculpteur,  536. 
Guinebert  (Uobert).  566-225. 
Guincestre  (Jean),  186. 
Guippel.  Voyez  :  Quipel. 

—  (Claude),  309. 

—  (Fages).  137,  197. 
Guiry  (de). 

Guise  (le  duc  de).  343. 

Guilot,  h.  d'Anceins  (Orne),  17. 

Habillement  des  pauvres.  Voyez: 

Pauvres  (habillement  des). 
Hais  (Pierre),  544. 
Hais  te. 

Ilalerville.  Voyez  :  Harleville. 
Halle  bout  {de). 

Hallol  (le),  fief  à  Civières.  336. 
Hamard  (Louis-Michel),  558. 

—  (Michel),  566-219. 

—  (veuve).  551. 
Hamel  (François),  539. 
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Mamel  (le).  Voyez  :  Du  Fay  (Fran- 
çois), sgr.  du  Hamel. 

llamel-Saint-Uemy  (le).  Voyez  : 
Saint-Remy-sur-Avre. 

Hamel  in  (François),  102. 

Hanches   (Eure-et-Loir),  435,  448. 

Hanevard  (Ix)uis-Matbieu),  notaire 
à  Rugles.  590. 

Hannetot  (la).  Voyez  :  Quesnay- 
Mauvoisin  (le). 

Hanouey  (Olivier),  prêtre,  197. 

llanov  (le),  li.  de  Rugles,  40,  357, 
409',  413.  431,  430.  440.  493;  566- 
226,  251  ;  572.  576. 

Hardelay  (Adrien  de).8'de  Lete- 
lon  (?),  212. 

Ilarden  {de). 

Hardivilliers-en-Vexin  (Oise). 
Voyez  :  Fayel-Bocage  (le). 

Hardy  (Martin).  563. 

Harengs,  437. 

liarleville,  h.  de  Bailleau-sous* 
Gaiiardon,  196. 

Harou  (Gabriel),  s^  de  la  Baudriëre, 

528. 
—  (Gabriel),  s'  de  la  Bliniëre, 
527,  528. 

llarquebuche.  Voyez  :  Arquebuse. 

Ilattes  (Louis  de),  sgr.  de  la  Blon- 
derie,  149,  297,  208. 

Halles  {de). 

llauqiiemare.  Voyez  :  Calmesnil 
(Saturnin  de),  s'  de  Hauque- 
mare. 

Haute-Maison  (la),  Oef  ù  Glisolles, 
379. 

Havre  (dentelle  du),  523. 

llay  (Nicolas-Pierre),  curé  de 
Notre-Dame,  puis  de  Saint-Ger- 
main de  Hugles.  558,  5G8-8,  88. 

Haye-Saint-Chrislophe  (la),  h.  de 
la  Ilaye-Saint-Sylveslre,  149. 

Ilaye-Saint-Sylvestre  (la)  (Eure), 
38,  98.  374!  445.  Voyez  :  Blan- 
clieticre  (la),  Bourrelière  (la), 
Chêne-llaute-Acre  (le) .  Ilaye- 
Saint-Christophe  (la),  Petite- 
Haye  (la). 

Hayes  (les).  Voyez  :  Des  Faverys 
(Philippe),  sgr.  de  Contrebis 
et  des  Hayes. 


Hayes    (les).  Voyez  :    Le    Clerc 

(Pierre),  sgr.  des  Hayes. 
HayR  (Laurent),  88. 
Ilazeville  (de) . 
Hébert  (CyprienV  563. 

—  (Emond),  492, 

—  (Josse),  232. 

—  (Nicole),  85,  108. 

—  (Simon),  359. 
Hébraïques  (lettres),  564-21. 
Hector.  Voyez  :  «  Adieux  dllec- 

lor  ». 
Hédentin.  Voyez  :  Le  Prévost  de 

llédentin. 
Hedouys  (Louis),  345. 

—  (Marie),  345. 

Héliot,  h.  de  Coulombs.  193. 
Heilenvilliers   (Louis  d').    s'  de 
Sommaire,  462. 

—  (Nicolas    d'),    baron    de     la 
Ferté-Fresnel,  193. 

Heilenvilliers  (d'), 

Helley  (Pierre).  437. 

Hély. 

llémion  (Richard).  346. 

llennequin  {de). 

Henneval  (Félix),  prêtre,  191, 473. 

—  (Michel),  473. 
Hennoc  (Richard),  364. 

—  (Robert),  364. 

Henry  (Isabeau),  veuve  de  Nico- 
las Girard,  s'  de  Giatigny, 
32,73,  96',  117,  163,287.362, 
384,  473. 

—  (Jean),  90. 

—  (Jean),  prêtre,  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  96. 

—  (Mathieu),   vicomte  de  Con- 
ches,  96. 

Henry. 

Héraldique.  Voyez  :   Art   héral- 
dique. 
Héraut  (Pierre),  558. 
Herbages,  444. 
Hérésie,  458. 

lléricy  (le  chevalier  d'),  576. 
Héricy  (rf'). 

Hérier  (Alexandre),  s' du  Bois,202, 
292. 

—  (Ambroise),  205. 

—  (Charles),  20. 
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Uérier  (Emond),  62,  365. 

—  (Etienne),  s'  des  FiefTes,  16, 
160,  2U5,  206.  273,  365. 

—  (Ëtienneite),  femme  de  Gas- 
pard du  Val,  224,  271. 

—  (François),  s'  d'Ambenay,  73, 
120,  121,  124,  128,  201,  290, 
292. 

—  (Guillaume),  s'  des  Landes, 
1.  45.  57,  94,  120. 

—  (Guillaume),  s^  des  Seaules, 
25,  39.120.121.  172,175,201, 
202,  205,  257,  292,  303,  352, 
362. 

—  (Jacques), sgr.  du  Bois.  16,  83, 
120,  126,  128.  138.  172,  185, 
194,  202,  208,  248,  262,  299, 
302,  375. 

—  (Jacques)  le  jeune,  262. 

—  (Jean),  160. 

—  (Jeanne),  femme  de  Jacques 
de  la  Vallée,  205.  356,  365. 

<—  (Louis),  S'  de  Beaurepaire, 
105,  120,  126,  200,  204,  254, 
296. 

—  (Madeleine),  femme  de  Ger- 
main Girard,  185. 

—  (Madeleine),  femme  de  Mar- 
tin Ydet,  273. 

—  (Michel,  sgr.  des  Fieffés,  132, 
160,  206,  273. 

—  (Nicolas),  S'  d'Ambenay,  201. 

—  (Perrot),  sgr.  du  Bois,  16,  83. 
138,  144,  172.  184,  185,  202, 
208,   302,  375. 

—  (Pierre),  sgr.  des  Landes,  45, 
94,  120,  128,  190,  204,  220, 
254,  257.  204. 

—  (Pierre),  sgr.  des  Seaules,  25, 
365. 

—  (René),  262. 

—  (René),  391. 

—  (Renée),  femme  de  Nicolas 
Le  Conte,  404. 

—  (Robert),  s' des  Landes,  120. 
128,  204,  220,  226,  254,  391. 

—  (Simonne),  femme  de  Jean 
Amyon,  205,  273. 

Ilérier, 

Hérisson  (Charles),  s' des  Houlles, 
417. 


Hermite  (!'},  h.  d'Âmbenay.ii,  385. 

Héron  (N.),  desservant  de  Saint- 
Germain  de  Rugles,  558. 

Herpin  (Pierre),  543. 

Herpinière  (la),  h.  de  Boartb, 
289,  290. 

Herponsey,  anc.  par.  réunie  à 
Rugles,  9,  43,  104.  169,  252. 
287,  318,  332,  357,  386,  394, 
398,  547,  549,  564-5  ;  566-230, 
256.  Voyez  :  Mesnillet  (le), 
Messey.  Morteaux,  Moulin 
Rouge  (le). 

—  (cure  d'),  457,  458,  564-5. 565; 
566-88, 180, 212,  226, 242,  2U, 
249,  256;  576,  585. 

—  (église  d*),  91,  480.  564-2. 
570.  576. 

Uerquier(Jean),  132.  220,  350. 

—  (Nicolas).  S'  du  Parc,  445. 
Hertier  (Thomas).  566-252. 
Hervey  (Charles),  531. 
Hervieu . 

Uetlehou  {de), 
lleudey  {dé), 

Heulinne  (Jean),  566-219. 
Heurtault  (Jean),  439. 

—  (Mauxe),  peintre-verrier,  439. 
Hiis  ou  His  (Jacques),  s'  du  Clos, 

562,  566-239. 
a  Histoire  de  la  Bible  »,  566-33. 
<c  Histoire  de  la  Congrégation  », 

566-33. 
«  Histoire  de  France  »,  par  le  P. 

Daniel,  566-33. 
— ,  par  Mézeray,  566-33. 
«  Histoire  de  la  monarchie  fran- 
co! se».  566-33. 
«  Histoire  poétique  »  (I*),  566-7. 
«   Histoire  romaine  ».   Voyez   : 
«  Abrégé  ». 

—,  par  Salluste.  566-33. 
«  Histoire  universelle  »,  566-33. 
Hochet  (Jean-Baptiste),  s'  de  la 

Baffrais,  566-220. 
Hollande.  Voyez  :  a  Délices  de  la 
Hollande  »,     Toile    de  Hol- 
lande. 

—  (campagne  de).  525. 

«  Hommes  illustres  ».  Voyez  : 
«  Vies  des  hommes  illustres  ». 
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llondefleuf.  Voyez  :  Ilonfleur. 
llonfleur  (Calvados),  98,  199. 
Horlogers,  372;  566-136,  137, 138. 
Hôtel  (iV.),  36  i.  565. 
Hôtelier,  526. 

Houdan  (Seine-et-Oise),  370. 
llouUes  (les),  h.  des  Essarts,  417. 
Hourdis,  522. 
Houssoye  (la)  (Oise),  306. 
Huard  (?)  (Nicolas),  496. 
Hubert    (Guillaume),    sculpteur, 
497. 

—  (Richard).  513. 

Huchon   (David),    brodeur,    482, 

483. 
Hudebert  [de). 
Huet  (Thomas).  46,  88,  209. 
Huile  de  graine  de  lin,  75. 
Huiles  (droits  sur  les),  555. 
Huissiers,  417,  419,  521.  558. 
Uurault. 

Hyacinthe  (conTectiond*),  566-145. 
Icquebeuf  (François  d'),  s'  de  la 
Luçonnière,  300. 

—  (Gilles  d*),  S' delà Luçonnière. 
241,  331. 

—  (Jean  d'),  s^*  de  la  Luçonnière» 
241.  Voyez:  Quicquebeuf. 

Idet.  Voyez  :  Ydet. 

lis  (les).  Voyez  :  Chambon  des 
lis  (de).  ■ 

Illiers-rEvêque  (Eure),  245. 

Imbernais,  h.  de  Marville-Moûtier- 
Brûlé.  430. 

îmbleval  id'). 

Impôts.  Voyez  :  Aides,  Amortisse, 
ment,  Aunage  des  toiles.  Bois- 
sons, Centième  denier.  Dimes, 
Don  gratuit.  Droit  domanial 
sur  les  forges.  Eglise  (impôts 
sur  les  biens  d*).  Emprunts, 
Francs-fiefs  (droits  de),  Huiles 
(droits  sur  les).  Insinuation, 
.laugeage  des  o  vaisseaux  », 
Papiers  (droits  sur  les).  Papiers 
timbrés.  Parchemins  timbrés. 
Savons  (droits  sur  les),  Scels 
(droits  de  petits).  Suifs  (droits 
sur  les),  Taxes,  Villes  closes, 
Vingtièmes. 

Imprimerie,  511. 

0^  Série,  —  Tome  VJH. 


Imprimerie  portative,  566-161. 

—  (matériel  d'),  517.  Voyez  :  Pa- 
pier à  épingles  (impression 
du). 

Incendie  (indemnité  pour),  367. 
Incendies  dans  les  verreries,  541. 
Incourt.  Voyez  :  Aincourt. 
Inde  (poulets  d'),  526. 
Indes  (bazin  des).  Voyez  :  Bazin. 

—  (mouchoirs  des).  Voyez:  Mou- 
choirs. 

Indienne  (étoffe  dite),  566-21,89. 

Industrie.  Voyez  :  Briques, 
Epingles,  Etireurs  de  fil  de  lai- 
ton. Etrilles,  Penderies,  Fen- 
deurs.  Fer,  Ferons  (maître  des), 
Fonte,  Forges,  Laiton  ((il  de), 
Marteleurs,  Mine,  Blinerai,  Mi- 
trailleur. Ouvriers,  Papier  (fa- 
brication du),  Tréfilerie,  Tréfi- 
leurs. 

Inhumations  (sonneries  aux), 
552. 

Innocent  (Jacques),  prêtre,  323. 

Inscriptions  funéraires, 564-30, 31, 
34. 

—  latines,  564-30,  31,  32,  33,  34, 
35;  566-110. 

—  pieuses,  564-30, 32,  33,  34, 35; 
566-110. 

—  sur  cuivre,  564-2,  31. 

—  sur  marbre.  564-8,  9.  19,  30, 
32,  33.34,  35;  566-110. 

Insinuation  (droits  d'),  555. 
«  Instruction  de  la  jeunesse  •, 

CUV.  imp.,  566-33. 
«  Instruction  pour  un  prince  », 

ouv.  imp.,  566-33. 
Instruments  de  musique.  Voyez  : 

Epinette,  Musette,  Orgue. 
Interdit  (église  et  cimetière  en), 

562,  563. 
«  Introduction  à  l'Écriture  sainte», 

ouv.  imp.,  56i-26,  566-33. 
Inventaires  de  bestiaux,  581. 

—  d'épicier,  581. 

—  d'épicier-droguiste,  581. 

—  d'épingliers,  578. 

—  de  linge,  522,  523. 

—  de  livres,  522.   523*.  56633. 

—  d'un  maître  de  forges,  577. 
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Inventaires  de  mercier-drapier, 
581. 

—  d'objets  mobiliers,  522.  523*, 
5G6,  583. 

—  de  perruquier,  581. 

—  de  litres  et  papiers,  566-214 
et  s.,  584,  585. 

—  de  vêtements,  522,  523,  566, 
583. 

Iquelon,  h.  de  Fourmetot.  586.  * 
Irai  (Orne)  (prieuré d).  585. 
Isambart  (François),  dit  Beron, 
181. 

—  (Mathurin),  dit  Beron,  154. 
Italie.  Voyez  :  «  Voyage  d'Italie  ». 
ivoire  (objet  d'),  566-48. 
Jacques  (martyre  de  saint),  pein- 
ture, 564-14. 

Jacques  (Antoine),  297. 

—  (Elie),  437. 

Jais.  Voyez  :  Boutons  de  jayet. 

Jambin  (Toussaint),  521. 

Jambon  (de), 

James  (.Mathurin),  130. 

Jamin  (Etienne).   Vdyez  :  Jouvin 

(Etienne). 
Jamot  (Giiarles),  sgr  de  Messey, 

566-226,  240;  576. 
Jamot. 
J  are  H  le  (de). 
Jarretières,  566-83. 
Jarrier  (le  s^  du),  gouverneur  de 

llugles,  386. 
Jars  (Cher),  316. 
Jaugeap^e  des  a  vaisseaux  »  (droit 

de),  y8i. 
Jaulnière  (la).  Voyez:  Jovinière 

(la). 
Jayet.  Voyez  :  Boutons  de  jayet. 
Jean-Baptiste     (décollation     de 

saint).  Voyez  :  Décollation. 
Jehova.  Voyez  :  Dieu  le  Père. 
Jérusalem   (ordre  de  Saint-Jean 

de),  486,  520. 
'ésuites.  Voyez  :  n  Assertions  des 

jésuites  w. 

sus  (l'Enfant).  Voyez  :  Vierge  à 
l'Enfant. 

—  (gravure  représentant  l'En- 
fant) entouré  de  différents 
personnages,  566-156. 


Jésus(Nom  de).564-7.566-i00,573. 
Jésus-Christ.    Voyez   :    Agneau, 

Cène,   Descente    de     croix, 

Notre-Dame  de  Pitié. 

—  en  croix,  peinture,  566-24. 

—  tenant    sa  croix,    statuette, 
564-21. 

—  au  tombeau,  peinture,  564-16, 
566-35. 

Jetons  d'argent,  [566-135. 
Jeu.  Voyez  :  Boite  à  jeu. 
Jeudry  (Julien-François).  566-217. 
Joli  (Gny).  Voyez  :  «  Mémoires  ». 
Jomyer  (Jean),  curé  de  Saint-Ger- 
main de  llugles,  52,  191. 

—  (Jean),  52. 

Jonc.  Voyez  :  Badine  et  Canne  de 
jonc. 

Joncheray  (le).  Voyez  :  Corday 
(Pierre  de),  sgr.  du  Jonche- 
ray. 

Jonchon  (Marin),  508. 

—  (Pierre),  508. 

Joseph  (statue  de  saint),  564-21. 

Josmyer.  Voyez  :  Jomyer. 

Jossetière  (la),  h.  de  Gauville 
(Orne),  463. 

Jouan. 

Joubert  (le  P.).  Voyez  :  Diction- 
naire. 

Jouey  (Baptiste),  veuve  d'Absalon 
Desinignières,   345. 

—  (Claudel,  curé  de  Sainte-Op- 
portune, \  10,  186. 

—  (Claude),  438. 

—  (Claude).  566-225,  247. 

—  (Claude),  s'  de  la  Chesnaye. 
494. 

—  (Claude),  s'  de  la   Noe,  513. 

—  (Germain).  318. 

—  (Gilles),  471. 

—  (Guillaume),  388. 

—  (Jacques)  l'alné,  s'  de  Monti- 
gny,  134.  143,  166,  197,  242, 
304.  33i.  3U,  346.  354. 

—  (Jacques)  le  jeune,  s*^  du 
Boisle,  conseiller  à  la  cour 
des  aides  de  Normandie,  304, 
332,  337,  344,  34;i,  346,  359, 
465,  473. 

—  (Marie),    veuve   de    Nicolas 
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Girard,  puis  femme  de  Ger« 
main  Berthault,  384. 
Jouey  (Mathieu),  377. 

—  (René),  471,  48G. 

—  (Robert).  8' du  Parc,  279,  333, 
3U.  345,  471. 

—  (iV.),    femme    de    Louis  Hé- 
douys,  345 . 

Jouey. 

Jourdain  (J.),  543. 

Jours  mercuriaux  de  la  forêt  de 
Broteuil,  585. 

Jouvin  (Etienne),  8' de  la  Couture, 
323,  408  •. 

Jouy  (iV.de),  564-29. 

Jovinière  (la).  Voyez  :  Le  Fores- 
tier (Nicolas),  S'  de  la  Jovi- 
nière. 

Jubé.  Voyez  :   Tribune   d'orgue. 

Juberl. 

JuiTs  (rue  aux),  à  Breteuii-sur- 
Iton,  59. 

Juignettes  (Eure),  123.  323,  408, 
413,  429,  585.  Voyez  :  Celle 
(la),  Morie  (ta). 

—  (cure  (le),  196,  460,  585. 
Juilien  (Abraham),  189. 

—  (Arnoullet),  189. 
JuUienne  (Charles),  521 . 
Jurés-crieurs,  540. 
Juvénal.  Vovez  :  «  Satires  ». 
Juvigné-des-Landes     (Mayenne). 

Voyez  :  Feu  (le). 

La  Balle  {S.  de).  500-227. 

ÏM  Barre  [de] . 

La  Bertherie  (Madeleine  de), 
veuve  de  Guillaume  de  Vieu- 
pont,  puis  femme  de  Jacques 
Le  Uoy,  253,266,  274,275. 

La  Bigne  {de). 

La  Bigotière  (Guy-René  de),sgr. 
de  PerchambauU,  566-227 . 

La  Blinaye  (Armand-Madeleine, 
comte  de),  566-217. 

La  Boulaye{de). 

La  Boullaye  (Jacques  de),  s'  de 
la  Boullaye,  194. 

—  (Renée  de),  femme   de  Jean 
de  la  Pierre,  64. 

La  Briffe  {de). 

La  Broize  (Michellede),  veuve  de 


Mathurin-Glaude  de  la  Corbière, 
566-227. 

La  Corbière (Mathurin-Claudede), 

sgr.  du  Feu,  566-227. 
La  Croix  {de). 
La  Paye  (Alain  de),  245. 
La   Perrière   (Jean   de),  sgr.   de 

Tessey,  131,  268,  269. 
La  Fontaine.  Voyez  :  «  Contes», 

«  Fables  ». 
La  Haye  (Alexandre  de),  s'  de 
Montbault  et  des  Bottereaux, 
297,  298. 

—  (Denis  de),  s'  de  la  Rivière, 
273. 

—  (Geoffroy  de),  s'dela  Rivière. 
147,  151. 

—  (Marin-Pierre  de),  564-23, 566- 
125. 

—  (Philippede),s'deMontbault, 
409,  411,  413,  450,456. 

—  (Renée  de),  450. 

—  (A/,  de),  566-244. 
Là  Haye  {de). 

La  lloussaye  {de). 

Laigle  (Orne),  13,  44,  49,  88,  120. 

152,  173.  221,  232,  274,   403. 

512,  513,  517,  537.  553,  566- 

219,  226;  577.   Voyez  :  Parc 

(le  Fief  du). 

—  (baronnie  de).  30,  222. 

—  (chambre  à  sel  de),  485. 

—  (haute  justice  de).  550. 

—  (l'impôt  du  quatrième  à),  487, 

585. 

—  (messagerie de)  à  Rouen,  539. 

—  (mesure de),  150.  353. 

—  (notaires  de);  173,  576. 

—  (sergenterie  de).  585. 

—  (vicomte  de),  5.56. 
Laine  de  Ségovie,  566-72. 
Laines,  6. 

Lair  (Robert).  376. 

Lait.  Voyez  :  Gants  passés   au 

lait. 
Laiton    (Gl  de),  26.  49.  77,  531. 

578.  Voyez  :  Etireur  de  fil  de 

laiton. 

—  (droits  sur  la  vente  des  fils 
de).  542. 

La  Jeunesse.  Voyez  :  Paturel. 
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La  Lande  (André  de),  276. 
Lalleraand  (Chrétien),  566-247. 

—  (Jacques),  566-247. 
Lallemant  (Jean) .  s^  de  Trousseau- 
ville»  60,  62. 

La  Londe  (Suzanne  de),  veuve  de 
Cyprien  Baudol,  490.  495, 
503.  506,  507. 

La  Londe  {de). 

La  Luzerne  {N.  de),  sgr.  de  Beuze- 
ville,  545. 

La  Luzerne  (de). 

La  Mare  (Olivier  de),  s'  du  Bo- 
cassé,  303. 

La  Mare  (de). 

La  Martinière  (de).  Voyez  :  Léger. 

Lambert  (Jeanne),  veuve  de  Be- 
noit Le  Cornu,  puis  femme 
de  GeofTroy  de  la  Haye,  151. 

—  (iV.),56i-25,29. 
La  Mondière  (de), 
LaMotte-Ango  [N.  de).  566-241. 
Lamy. 

Lande  (la),  h.  deGisay-Ia-Coudre, 

400,  405. 
Landel  (le),  h.  de  Bezancourt,  541. 
Lande-Morel  (la),  triëge  dans  la 

forêt  de  Breteuil,  379. 
Landepereuse  (Eure),  193.  Voyez  : 

Bellou,Nobletiëre(la),  Pasniëre 

(la). 
Landes  (les  Hautes  et  Basses),  h. 

de  Clièronvilliers,  1,  45,  57,  94, 

105,    120,    177,  190.   220,  226. 

25'*,  257,  294,  311,  379,391,  465. 
Laiulon  (François -Robert),  551, 

506. 
Laiidriëres,  h.   de  Saiiit-Martin- 

d'Kcubley,  341,  343,  301,  402, 

471. 
Lanfernat  (Corneille  de),    s'  de 

Coiirtoilles,  401. 
Lanfernat  (de). 
Lange  (.Y.),  538. 
Lanfje  (de). 
Lançjlade  [de). 
La  ny  lois. 

Lan K'uerran. Voyez  :  Lenguerran. 
Lannoy  {de}. 

La  .Noe  (Allain  de),  curé  de  Bois- 
nouvel,  48,  63. 


La  Noe  (Louis  de),  s^ de  la  Noe,i94. 

La  Noe  {de). 

La  Palisse.  Voyez  :  Chabannes. 

La  Fallu  {de). 

La  Pierre  (Ambroise  de),  s'  de  la 

Lavelliëre,  ^,  24,  44,  64,  68, 

73,  247,  356,  358. 

—  (François  de),  s'  de  Vaucon- 
tard,  199. 

—  (Jacqueline  de),  64. 

—  (Jean    de),    curé    de    Saint- 
Pierre-de-Som maire,  24,  305. 

—  (Jean  de),  s'  de  la  Lavellière, 
44,  64. 

—  (Jean  de),s'  des  Corbiëres,507. 

—  (Louise  de),  68. 

(Marie  de),  femme  de  Satur- 
nin Thiboult,  44. 

La  Pierre  {de). 

Lapins  (garenne  à),  152. 

La  Place  (Nicolas  de),  s'  de  Saint- 
Sulpice,  421. 

—  (Pierre  de).  421. 

La  Plesse  (Abraham  de),  sgr.  de  la 
Plesse,  335,  356. 

—  (François  de),  s'  de  Cernay 
267. 

—  (Jacques  de),  curé  de  Saint 
Antonin-de-Sommaire,  24,74 
187,  247,  267. 

—  (Jacques  de),  s'  de  la  Lavel 
liôre,  37,  81,  171,  239,  245 
247.  267.  295. 

—  (Jeanne  de),  veuve  de  Jac 
ques  Le  Beuf,  81,  245. 

—  (lUchard   de),  s'  du  Ronce- 
nay,  81,  24o. 

La  Plesse  [de). 
Larche  (François  de).  306. 
La  Rivière  (de).    • 
La  Hoche  {de). 
La  liocque  (de): 

La  Ruusse  (Caliierine),  femme  de 
Pierre  Le  Forestier,  414. 

—  (Louise).  474. 

—  (.Marie),  femme  de  Jean  Gi- 
rard, 414,  474,  475. 

La  Rouvraye  (de) . 
Larlois  (Jean),  538. 
La  Rue  (Denis  de),  s'  de  la  Bour- 
geraye,  60. 
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Lasnier  (Charles),  566-2â4. 

La  Suze.  Voyez  :  «  Pensées  »  de 

M"*  de  la  Suze. 
La  Taille  {de). 
Latini  (Brunetto)  (?).  566-33. 
Latins  (auteurs),  566-33. 
Latines   (inscriptions).    Voyez  : 

Inscriptions  latines. 
La  Touche  {de). 
La   Tour   d'Auvergne.    Voyez  : 

Bouillon  (duc  de). 
Laucheray  (iV.),  122. 
Laugeois. 
L*Aumosne  {de), 
Launay  {de). 
Launay-Villiers   (Mayenne),   564- 

25,  26. 
Launey  (François),  489. 
Laurent  (statues  de  saint),  564- 

12,  14. 
Laurent  (Colas),  130. 

—  (Roger),  166. 

Laurent  (Marie  de),  femme  de  N. 

Le  Clerc,  566-215. 
Laval  (Mayenne).  oiS,  564-26,  566- 
224,  227. 

—  (toile  de),  566-116. 
Laval  (de) . 

La  Vallade  (Urbain  de),  sgr.  de 

Hanches,  435,  448. 
La  Vallade  [de). 
La  Vallée  (Arabroise  de),  s^  de  la 
Bellengière,  474,  475. 

—  (François  de),  s^  delà  Bellen- 
gière, 68,  475. 

—  (Guillaume  de),  173. 

—  (Jacques  de),  s'  de  la  Roche- 
Mancel,  356.  358,  365. 

La  Vallée  [de), 

Lavelliëre   (la),  h.   de   Saint-An- 

tonin-de-Sommaire.  22,  24,  37, 

44,64,  08,  74,81,  171.  239,  245, 

295,  356,  358,  404. 
La   Viéville  (Robert  de),  sgr.  de 

Rugles,  405. 
La  Viéville  (de). 

La  Vigne  (François  de),  sgr. 
de  Tubeuf,  152,  268,  280, 
469. 

—  (Gabriel    de),   s^    de   Tréau- 
ville.  432,  444,  469. 


La  Vigne  (Jacques  de).  S' du  Saus- 

say,  469. 
La  Vigne  {de). 
La  Vove  (Jean  de).  8'  de  Boishi- 

bout,  469. 

—  (Robert  de),  sgr.deTou  rouvre, 
25. 

La  Vove  (de). 

Lazare  (résurrection  de).  Voyez  : 

Résurrection. 
LeBalieur  (Françoise),  femme  de 
Guillaume  Esmangard,  198. 

—  (Jacques),  198. 
Le  Barrais. 

Le  Bas  (Colas),  231. 

—  (François),  517. 

—  (Henry),  prêtre,  217. 

—  (Jean -Baptiste),  curé  de 
Saint- Pierre -de  -Sommaire. 
547,  566-249. 

—  (Marin),  217. 

—  (Simon),  517. 
Le  Batelier. 

Le  Berseur. 

Le   Beuf  (François),  s'  d'Osmov. 
81,  245. 

—  (Jacques),  s'  d*Osmoy,  81, 
245. 

—  (Pierre),  s'  d'Osmoy,  81. 

—  (Robert),  s'  de  Tourtes.  81, 

—  (.V.).  546. 

Lebis  (Isabeau).  femme  de  Louis 

de  Hattes.  140. 
Leblanc  (François),  563. 
Le  Blanc  (Jacques).  566-245  bis. 
Lebœuf  (Pierre).  331. 
Le  Bœuf. 
Le  Boschet  (Marie).  Voyez  :  Le 

Boucher  (Marie) . 
Le  Boucher  (Hector),  sgr.deBois- 
portemille  (?),  124. 

—  (Jacques),  124. 

—  (Marie),  femme  de  François 
de  la  Pierre,  199. 

—  (Nicolas),  S'  de  Lovent,  199. 

—  (Pierre),  sgr.  de  la  Bénoyère. 
124. 

—  (.V.),  495. 
(iV.),  566-237. 

Le  Boullenger  (Guillauroej   curé 
des  Frétils,  225. 
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Le  Boulleur. 

Lebret  (Guillaume),  49. 

Le  Breton  (Jacques),  507. 

—  (Bertrand  Lefebvre,  dit),  3. 
Le  Breton» 

Le  Brument  (Etienne)  curé  de 

Neaufle-sur-HisIe,  148. 
Lebrun  (Denis),  3. 

—  (Nicolas Etienne, dit).  Voyez: 
Etienne  (Nicolas). 

Le  Brun  (Lucas),  518. 

Le  Cerf. 

Le  Charpentier  (François),  s'  de 

la  Bennerie,  298. 
Le  Cheleux  (?)  (Poursaint),  173. 
Le  Choisne  (Aubin),  136. 
Leckzinska.  Voyez  :  Marie  Leck- 

zinska. 
Leclerc  (Colas),  40. 

—  (Guillemine),  veuve  de  Guil- 
laume Berrier,  339. 

—  (Jacques),  curé  des  Frétils, 
399. 

Le  Clerc  (Antoine),  563. 

—  (Guillaume),  prêtre,  497. 

—  (Jean),   curé  des  Barils,  477. 

—  (Jean).  142. 

—  (Marie-Françoise),  veuve  de 
César- Antoine  du  Plessis- 
Chàtillon,  543,  559;  564-21, 
30  ;  565  ;  566-215,  216,  224, 
225.  227,  241,  243,  247,  257; 

—  sesarmoiries,  566-100, 139; 

—  son  portrait,  566-24. 

—  (Pierre),  sgr.  des  IIaye8,566- 
215. 

—  (Pierre),  conseiller  au  parle- 
ment, 566,  567,  569;  575. 

—  (l'abbé  .V.),  566-224. 
Le  Clerc. 

Le  Cocq. 
Le  Coq. 
Le  Comte. 

Le  Conte  (Catherine),  veuve  d'A- 
lexis Biiglet,  134. 

—  (Guillaume),  prêtre,  404. 

—  (Guillaume),  135. 

—  (Jacques),  prêtre,  404. 

—  (Jacques),  24. 

—  (Jacques),  566-249. 

—  (Jacques),  s'  de  la  Morie,  171. 


Le  Conte  (Jean),  sgr  .des  Rues,  328. 

—  (Jean).  135. 

—  (Louis),sgr.dela  Gaudinière, 
134,  304. 

—  (Madeleine),  femme  de  Jean 
de  Caliéges,  429.  462. 

—  (Madeleine),  femme  de  Jac- 
ques Ragot,  404. 

—  (Mathieu),  S' de  Bifalaise,  246, 
404,  427. 

—  (Michel),  8'  de  la  Gaudinière, 
304. 

—  (Nicolas),  S'  de  Draqueville. 
195. 

—  (Nicolas),  404. 

—  (Renée),  femme   de  ...,  462. 

—  (iV.)  ,  %*  des  Rues,  24. 
Le  Conte. 

Le  Conte  de  Nonant  (Jacques), 
marquis  de  Nonant,  566-263. 

—  (Renée),  femme  d'André  du 
Plessis-Chàtillon,  494,  559, 
564  et  564-30,  566-214. 

—  (iV.),  comte  de  Nonant,  566- 
263. 

Le  Cornu  (Benoit),  sgr.du  Perchet, 
151. 

—  (Etienne),  s' du  Boisheu^  264. 

—  (Guy),  264. 

—  (Jean),  sgr.  du  Buisson,  93, 
151,  168. 

—  (Louis),  sgr.de  la  Balivière  ou 
de  la  Blotiëre,  151,  168. 

—  (Louise),  168. 

—  (Marie),  religieuse  de  Chaise- 
Dieu,  437,  478. 

—  (.Maurice),  sgr.  du  Perchet, 
147,  151,  152,  168,  278,  314. 

I^  Cornu. 

Le  Coustelier. 

Le  Danois  (Nicolas),  s^  de  Sainte- 

Foy,  377. 
Le  Debette. 
Ledier  (Henry),  554. 
Ledo  (Jean),  sgr.  de  Fourmeles, 

157. 
Ledoulx    (Mathias),   tabellion    à 

Rugles,  87  et  suiv.,  113,  lUet 

s.,  135,  136,  137,  141  et  s.,  154 

et  s..  590. 
Le  houlx. 
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Ledoux  (Klisabelh),  veuve  Glas- 
son,  566-224. 

—  (Pierre),  563. 
Le  Doy €71. 

Leduc  (Jacques),  339. 
I.e  Faulcheur  (Lucas),  278. 
Le  Fay  (François),  curé  de  Ché- 
ronvilliers,  156. 

—  (Guillaume),  387. 

—  (Jean),  264. 
Lefebvre  (Antoine),  563. 

—  (Bertrand),  dit  Le  Breton,  3, 
179. 

—  (Catherine),  femme  de  Geor- 
ges Girard,  488. 

—  (Daniel),  417,  420. 

—  (Guillaume),  230. 

—  (Jean),  s'  du  Radier,  377. 

—  (Jean),  518. 

—  (Lambert),  518. 

—  ^Louis),  518. 

—  (Louis)  rainé,  521. 

—  (Louis),  521. 

—  (Louis),  552,  563. 

—  (Moulin),  179. 

—  (Nicolas) ,  curé  de  Notre- 
Dame  de  Rugles,  497,  511. 

—  (Nicolas),  521. 

—  (Pierre),  521. 

—  (Sanlin)  ,  curé  de  Bois-Ar- 
nault,  371. 

—  (Simon),  476. 

—  (Toussaint),  500. 
Lefèvre  (Guillaume),  521. 

—  (Louis).  558. 

Le  Forestier  (Abel),  465. 

—  (André).  122. 

—  (Charles),  prieur  de  Friardel, 
414. 

—  (Colas),  122. 

—  (Etienne),  châtelain  de  Bre- 
teuil,  18,  25,  122,  125. 

—  (Etienne),  s'  du  Saptel,  426, 
432,  447,  405. 

—  (Gabriel), srduSaptel,524,543. 

—  (Gabriel-Félix),  s'  du  Boulay- 
Saptel.  552.  556.  558  ;  564- 25. 
29  ;  565,  566-245,  567.  568, 
569,  571,  572,  574,  575. 

—  (Guillaume),  s'  des  Trez,  342, 
465. 


Le  Forestier  (Jacques),  s'  de  Mel- 
lay(?),421. 

—  (Louis),  566-247. 

—  (Nicolas),  s^  de  la  Jaulnière  ou 
de  la  Jovinière,  428,  465. 

—  (Nicolas),  S'  de  la  Lande,  400. 

—  (Paul),  8'  de  la  Maillardière, 
447. 

—  (Pierre),  S' du  Buisson-Sainte- 
Marguerite,  414. 

—  (Pierre),  383. 

—  (Ilobert)  ,  8'  du  Buisson - 
Sainte-Marguerite,  414. 

—  (Robert),  396. 

—  de  Sainte-Opportune  (Louis- 
Ambroise),  sgr.  des  Frétils, 
566-217. 

Le  Forestier. 

Le    Fournier  (Claude-François  , 

558,  572. 
Le  François. 
Legendre  (Gervais).  curé  des  Es- 

sarts.  306. 
Le  Gendre. 
Léger  (Charlotte),  dite  de  La  Mar- 

tinière,  564. 
Le  Goupil  (Charles),  sgr.  d'Amfre- 

ville-la-Campagne,  469. 
Le  Goîtx» 
Legrain  (François),  225. 

—  (Guillaume),  533,  534. 

—  (Jean),  15. 

—  (Pierre),  33, 155. 

—  (Pierre),  543. 

—  (Thomas),  355. 
Legrain. 

Le  Grand  (Hector),  dit  TEscalier, 
415. 

—  (Michel),  274. 
Le  Grand, 

Le  Grand  de  Transières  (Fran- 
çois), 565. 
Legras  (Jacques),  209,311. 

—  (Marin).  311. 

—  (Noël),  311. 

—  (Pantaléon),  311. 

—  (Robert),  46. 

—  (AM,  112. 
Le  Gras. 

Le  Gresle. 
Le  Grix. 
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Leguay  (Etienne),  notaire  à  Ru- 

gles,  549,  576,  590. 
Le  Hantier. 
Le  Hantier  de  Glatigny  [N.),  566- 

243. 
Le  Hauguais. 
Le  Hayer, 

Le  Herier.  Voyez  :  Herier. 
Lehon  (Colas),  105. 

—  (Georges),  105. 
Le  Hongre  (Jean).  30. 
Le  Hoult. 

Lejars  (Guillaume),  98. 
Le  Jeune  (Pierre),  curé  d'Epinay, 
203. 

—  (Thomas),  27. 

Le  Lasseur  (Jean), sgr.de  la  Gen- 
tilière,  93,  99,  161,  176. 

—  (Louis).  93. 

Le  Long  (Pierre),  390. 

Le  Loureux. 

Le  Loutrel  (Gilles),  566-247. 

Le  Loutrel  ou  De  Loutrel. 

Le  Maire  (Marguerite),  religieuse 

de  Chaise-Dieu,  437. 
Le  Marchand  (Louis),  566-219. 
Le  Maréchal  (Denis),  558,  572. 

—  (Louis),  566-239,  247. 

—  (Nicolas),  9,  10,  43. 

—  (Pierre),  563. 

—  (^V.),  7. 

—  (famille,  578. 
Le  Mareschal. 

Le  Marié  (Pierre),  413. 
Le  Marroys. 

Le  Ménager  (Jacques),  50i. 
Lemercier  (François),  5G3. 

—  (Jacques),  35. 

—  (Jean).  41. 

—  (Louis),  563. 

—  (Thomas),  558,  563. 
Le  Meltais  (Vincent),  565. 
Le  Meus  nier. 

Le  Michel. 

Lemonnier  (Anfroy),  436,  461. 

—  (Gilles),  9.  10,  43,  506-238. 

—  (Gilles),  498*. 

—  (Jean),  10. 

—  (Mathurin).  566-238. 

—  (Michel),  43. 

—  (Michel),  539. 


Lemonnier  (Nicolas),  tabellion  à 
Rugles,  494, 496,  498%  590. 

—  (Vincent).  566-238. 

—  (iV.),  522,  566-263. 
Lemor  (Jouvenot),  372. 

Le  Neveu  (Guillaume),  505. 

—  (Thomas),    s'    de    Glatigny. 
505. 

—  (Thomas),  522. 

Lenfiley  (Catherine),  femme  d'An- 
toine Acard,  566-219. 
Lenguerran  (Charles),  562. 

—  (Etienne).  521. 

—  (Louis),  543,  563. 

—  (Philippe),  566-234. 

—  (iV.),  notaire  à  Rugles.   590. 
Lenguerrant  (Martin).  563. 

—  (iV.),  prêtre,  566-88. 
Le  Nouny. 

Le  Paigeois  (Ciériadeuc),  curé  de 
Saint-Jouin-de-Biavou,  100. 

Le  Pannetier  (Marie),  femme  de 
Joseph  de  Gruel,  566-224. 

Le  Pèlerin  (Mathieu).  217. 

Le  Pellerin  (Chrétien),  sgr.  do 
Creux,  240. 

—  (Gilles),  8'  de  Bois-Anzeray. 
466. 

—  (Jean),   s'    de    Bois-Anzeray. 
5i.  183.  239.  267. 

—  (Jean),  sgr.  de  Gauville.  151. 
168,  210. 

—  (Louis),  sgr.  de  Gauville.  210. 
297. 

Le  Pellerin. 

Le    Pelletier  (Françoise),  femme 

de  Jean  de  Monnay.  435. 
Le  Pelley  (René),  prêtre.  268. 
Le  Pesant  (Madeleine),  veuve  de 

Jacques  Jouey,  359. 
Le  Pin  (Jean),  curé  de  Bois-Ar- 

naull,  339. 
Le  Portier  (Jean),  sgr.  de  la  Suffe- 

tière.  168. 
Le  Portier. 

Le  Prévost  (Catherine),  veuve  de 
Taurin  Fucher.  422. 

—  (Guillaume),  30. 
Le  Prévost. 

Le  Prévost  de  Hédentin  (*V.). 
552,  566-239. 
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Le  Queu  (Jean),  s'  de  la  Bago- 
tière,  257. 

Urablé  (iV.).  558. 

Le  Ragot.  Voyez  :  Ragot, 

Lergnes  (Louise  de),  femme  d'An- 
toine de  Sa! ni- Yod,  343. 

Lermet  (Jacques),  526,  532. 

—  (Pierre),  526*. 

Le  Roi  (Noël-Henri),  566-211. 

Leroux  (Colas),  383. 

Le  Roux. 

Le  Roux  d'Esneval  (Pierre-Ro- 
bert), dit  le  président  d'Acqui- 
gny,  566-230,  245. 

Le  Roy  (François),  s'  de  l'Oison- 
nière,  501. 

—  (Georges),  366. 

—  (Gilles),  sp^r.  de  Sommaire,  8. 

—  (Gillet),  97. 

—  (Henri),  543. 

—  (Jacques),  sgr.  de  la  Doyen- 
nerie,  145. 

—  (Jacques).s'delaDurandière, 
252,  253.  266.  274,  275.  315. 

—  (Jacques),   s'    de  la    Vallée, 
501. 

—  (Jean),  294. 

—  (Jean),  366. 

—  (Mathurin),  sgr.  du  Plessis, 
157.  158. 

—  (Nicolas),  489. 

—  (Pierre).  116.  189. 

—  (Pierre),   notaire   à   Evreux, 
119. 

—  (Pierre),  318. 

—  (Pierre),  417.  420. 

—  (Robert),  30. 

—  (Robert).  366. 

—  (Sandrin).  36. 

Le   Royer  (llélëne\    femme   de 

Claude  Girard,  56. 
L'Escalier  (Hector  Le  Grand,  dit). 

Voyez  :  Le  Grand  (Hector). 
Le  Seigneur  (Claude).  279. 
Le  Sens  ^Guillaume),  375. 

—  (Louis),  566-180,  226. 

—  (Thomas),  548. 

Le  Sepvray  (Gilles),  prêtre,  38. 

—  (Jean).  38. 

—  (Robert),  38. 
Lesguet  (Jacques),  451. 


Lesme  de  Gravières  (le),  à  Laigle. 

152. 
Lessive.  Voyez  :  Bleu  à  lessive. 
Lestur  ou  Lethur  (Louis),  sgr.de 

la  Trinité  (?),  133.  434. 
Le  Sueur  (Françoise),  religieuse 

de  Chaise-Dieu,  437,  478. 
~  (Mathieu),  382,  383. 
Letailleur  (Pierre),  2,  3. 
Le  Tellier  (Etienne),  curé  de  Bois- 
Maillard,  82.  213. 

—  (François-Michel),  marquis  de 
Louvois,  526,  537,  538. 

—  (Marin),  prêtre,  29. 

—  (Marin).  233. 

—  (Richard),  327. 
Le  Tellier. 

Le  Thibault  (Germain),  religieux 
de  Fontevrault,  curé  de  Chaise- 
Dieu.  244. 
Le  Thur  ou  Lestur  (Louis),  s'  de 

la  Trinité.  Voyez  :  Lestur. 
Le  Tourneur  (Annette),  veuve  de 
Gilles    Lohier,    puis    femme 
d'André  de  la  Lande,  276. 

—  (François).  566-239. 

—  (Jean),  276. 

Le  Tourneux.    Voyez  :  «  Année 

chrétienne  ». 
a  Lettres  »  de  saint  Augustin, 

564-26,  566-33. 
'  —  du  cardinal  d'Ossat,  566-33. 

—  de  Voiture,  506-33. 

«  Lettres  galantes  »,  ouv.  imp., 

566-33 . 
«  Lettres  persanes  »,  566-33. 
«  Lettres  provinciales  »,  566-33. 

Voyez:  «  Réponse  ». 
Le   Vacher   (ReRnault),  sgr.  des 
Bruyères,  325. 

—  (Robert),  sgr.  des  Bruyères, 
174,222%  325. 

Le  Vaillant. 

Le   Vaillant    du    Buisson    (iV.), 

541. 
Levasseur  (Jean-Baptiste),    curé 

de  Bois-Arnault,  566-247. 
Le  Velain. 

Le  Vellu  (Catherine),  femme  de 
Jean  de  Vattetot,  s'  de  la 
Bove  et  des  Poteries,  69. 
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Le  Vellu  (EliennejfChanoined'E- 
vreux,  69. 

—  (Louis),  sgr.  du  Buisson  et  de 
Villaiel,  194». 

Le  Vellu  ou  Le  Velu. 
Le  Verrier  (Georges),  sgr.  de  la 
Linottiëre,  114. 

—  (Gervais),sgr.delaLinottière, 
114. 

Le  Vesme. 

Le  Vicomte  (Catherine),  femme 
de  Louis  de  Mauger,  193. 

Le  Voisin. 

Lbermitte  (Claude),  sgr.de  Bois- 
Maillard,  320. 

—  (Jacques),  566-248. 
Lhermitte  (Adrien),  prêtre,  460. 

—  (Gilles).  460. 
VHennille. 
Lbosmes  (fclure),  373. 
L*Hospital    (Jacques   de),   comte 

de  Cboisy,  451. 
Liais  (pierres  de).  Voyez  :  Pierres 

de  liais. 
Libault  (llilaire).  487. 
Liberge  {de). 
Lieurey  (Eure),  58. 
Lieurey  [de]  ou  De  Lieuray, 
Ligniëres-la-Doucelle  (Mayenne), 

501,  590. 
Ligue  (troubles  de  la),  469.  584. 
Limésy    (Seine-Inférieure),   146. 
Limaille,  577. 
Limoges    ( Haute- Vienne) ,   211, 

219,  230. 
Limoges  (Jacqueline  de)  Tainée, 
265. 

—  (Jacqueline  de)  lajeune*  265. 

—  (Jean  de)  Puîné,  265. 

—  (Jean  de)  le  jeune,  s' du  Châ- 
teau, 265. 

Lin.  Voyez  :  Huile  de  graine  de 

lin. 
Linardière  (Gilles  de),   518,  519, 
530. 

—  (Laurent  de),  412. 
Linardière  {de). 

Linge.    Voyez   :    Inventaire    de 

linge. 
Lingère  (contrat  d'apprentissage 

de),  582. 


Linotiëre    (la),    h.    de    Bom-th 

(Eure),  114,435. 
Liqueur.  Voyez  :  Parfait  amour. 
LMsIe  (René  de),  393. 
Lit.  Vovez  :  Pommes  de  lit. 

—  à    bonnes    grâces.    Voyez  : 
Bonnes  grâces. 

~  en  tombeau,  566-12,  89,  118. 
Liturgique8(cérémonial  et  chants), 

511.560. 
Livres.   Voyez  :   loTentaires   de 

livres. 
Lohbier  {de). 
Logement  des  gens  de   guerre, 

493.  537. 
«  Logique  »  (la),  ouv.  imp.,  566-33. 
Lohier  (Gilles),  276. 
«  Lois  civiles  »  (les),  de  Domat, 

566-33. 
Loiseau.  Voyez  :  Loyseau  (Charles). 
Loisel  (Maximilien),  386. 
Lombelon  (Anne  de),  306. 

—  (Ësther  de),  femme  d*Aimè 
Durant,  442. 

—  (Geneviève  de),  402. 

—  (Louis  de),  sgr.  des  Essarts, 
306. 

—  (Renée  de),  prieure  de  Chaise- 
Dieu,  437,  478. 

Lombelon  {de). 

Londe  (la).  Voyez  :  Ydet  (Martin). 

s'  de  la  Londe. 
Londres  (serge  de),  523. 
Long-du-Bois  (le),  h.  d'Ambenay, 

16,  120,  144,  172,184.194,  202, 

208,  248,  292,  299,  303,  375.  490. 
Long  jumeau  (Seine-et-Oise),  306. 
Longny  (Orne),  228. 
Longuelune,  anc.   par.  réunie  à 

Piseux,  256. 
Loret  (Marguerite),  femme  de  Jean 

Guernier,  78. 
Lorraine  (le  duc  de),  169,  343. 

—  (fermes  du  duché  de).  555. 
Lothon  (Basile),  555. 

Louage  d'un  domestique.  Voyez  : 

Domestique. 
Louis  (Sébastien-Charles),  576. 
Louis  XV  (portrait  de),  gravure, 

566-156,  205. 
Louis  (de). 
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Louis  d'or,  monnaie,  511,  527. 

—  de  48  1.,  566-15,87. 

—  de  24  1.,  566-15,  87. 
Lourdet   (André-Baudouin),  566- 

228. 
Louvat  (dé). 

Louvel  (Jacques-Richard),  s'  de 
Brullemail,  576. 

—  (Liénard),  prêtre,  196. 
Louvet. 

houviëres  (Calvados),  508. 
Louvigny  (Etienne  de),  s'  de  la 
Chaise,  194. 

—  (Françoise    de),    femme    de 
François  de  Morteaux,  194. 

Louvigny  {de). 

Louvois  (Marne),  526,  537,  538. 

—  (marquis    de).  Voyez    :    Le 
Tellier  (François-Michel). 

Louvreil  (Jean),  331. 

Lovent,  manoir  à  Saint-Pierre- 

de-Sommaire,  199. 
Loys  (Chardin),  curé  deN.-D.de 
Rugles,  388. 

—  (Jacques),  curé  de  N.-D.  de 
Bugles,  329.  360. 

Loyseau  (a  Œuvres  »  de  Cbarlep), 

566-33. 
Loyson    (Guillaume),    413,    423, 

441. 
Lucas  (Cardin),  tabellion  adjoint 
à  Rugles.  164.  227.  590. 

—  (Klienne).  s'  de  la  Métairie, 
507*. 

—  (Gilles).  440. 

—  (Jacques).  558. 

—  (Michel),  566-219. 

Lucey,  fief  à  la  Neuve-Lyre.  489, 
498,  514,  541  ;  566-246,  253. 

Luçonniëre  (la),  fief  à  Bourth, 
i4r.  300*,  331. 

Luitré  (lUe-el- Vilaine).  Voyez  : 
Bois-le-Houx. 

Lunettes  d'approche,  566-83. 145. 

Lutrin.  564-11,  566-174,  573. 
Voyez  :  Aigle. 

—  (couverture  de),  564-21. 
Luxembourg    (grand-duché  de), 

525. 
Luynes  (?)  (Marthe  de).  251. 
Lyée  {de)  ou  De  Liée, 


Lyon  (Rhône),  531. 

Lyons  (Eure)  (forêt  de),  541. 

Lyre  (la  Vieille  et  la  Neuve) 
(Eure),  3,  28,  47,  134,  161,  214, 
239,  264,  319,  383.  387.  419, 
537.  Voyez  :  Neuve-Lyre  (la), 
Vieille-Lyre  (la). 

Lyre  (abbaye  de),  à  la  Vieille- 
Lyre.  15,  53,79,289.382,421; 
566-241,242,245;  576,577. 

—  (seigneurie  de  Tabbaye  de). 
167,  172,  397,  398,  428,  566- 
226. 

—  (doyen  de).  70.  225,  544\ 

—  (mesure  de).  334. 

—  (poste  aux  lettres  de),  537. 

—  (sergenterie  de),  318,  436, 
585. 

—  (tabellions  de),  28,  217.  537. 
576. 

—  (vicomte  de),  495,  522,  552. 
556,  558;  564-25,  29;  565; 
566-239,   245;  567.  574.  585. 

Mabire  (Guillaume),  563. 

Machault  {de). 

Maçons  (marchés  de), 566-245  bis*, 

581. 
Madeleine  {de)  ou  De  Madeline. 
Madelenière  (la),   h.    de   Vaux- 

sur-Risle,  380. 
Madoc  {de). 
Mador  [de). 
Magny-en-Vexin    (Seine-et-Oise), 

472. 
Magore  (Jean),  178,  400. 

—  (Pierre),  400. 

Magots  peints  sur  un  éventail. 

566-84. 
Mahiel  (Thomas),  379. 
Mahiel  \de). 
Maillard  (Etienne),  223. 

—  (Guillaume),  curé  de  Saint- 
Pierre-de-Som maire,  496. 

—  (Louis),  566-248. 

—  (Louis-René),  562. 

—  (Pierre),  223. 
Maillardière  (la),  h.  des  Frétils, 

393,  447,  522,540. 
Maille.  Voyez  :  Limaille. 
Maillet  {de). 
Mailloc  {de). 
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Maine  (le),    559  ;   566-125,    262, 
264. 

—  (le  bas),  364-27. 

—  (coutume  du),  566-33. 
Maintenon  (Eure-et-Loir),  474. 
Mainteterne     (Marguerite      de), 

femme  de  Charles  Jamot  (?), 

8gr.  de  Messey.  576. 
Mainteterne  ide). 
Maison  de  la  Reine  jetons  delà), 

566-135. 
«   Maison  rustique   »   (la),  ouv. 

imp..  566-33. 
Mai  1res  de  forges.  Voyez  :  For- 
ges (maîtres  de). 

—  de  poste,  562. 
Maîtrise  (lettres  de),  521. 

—  (vin  de),  372. 
Majorité  (âge  de),  337. 

a  Majorités  (Des)  »,  ouv.  imp., 
566-33. 

Malades.  Voyez  :  Sœurs  de  cha- 
rité. 

Maladies.  Voyez  :  «  Tableau  des 
maladies  ». 

Maladrerie.  Voyez:  Bois-Arnault. 

Malard  (Madeleine  de),  veuve  de 
Jean  du  Val,   s'  du  Buat,  192. 

Malherbe  {de). 

Mallard  (François),  s'  de  Fon- 
taines. 396. 

Mallard  {de). 

Mallei^ranche    (Ambroise),    189. 

—  (Antoine),  189. 

—  (Liénard).  189. 

—  (Mathiirin),  189. 

—  (Kené),  189. 
Mallemain  (Jean),  417. 
Mallevaux    (Laurent) ,    sgr.    de 

Mauve,  349. 
Malleville  {de). 
Mallevoue  {de). 
Malortie  (Marguervde),  s'duBois- 

grart,42o,  434.' 
Malorlie  {de). 
Malte  (voyage  d'un  chevalier  de), 

587. 
Mancel  {de). 
Manchon    (ceinture  à).  Voyez   : 

Ceinture. 
Maudres  (Eure),  553. 


«  Manne  (la)  tombant  du  ciel  », 

peinture,  564-15. 
Mans    (le)     (Sarthe),     489,    566- 
214. 

—  (bréviaire  du).  Voyez  :  Bré- 
viaire. 

—  (diocèse  du),  564-25. 

^  (missel  du).  Voyez  :  Missel. 
Maquereaux,  437. 
Marais     (Madeleine),    veuve    de 

Jean  d*EcageuL  566-226. 
Marbre  (inscriptions  sur).  Voyez  : 
Inscriptions  sur  marbre. 

—  (meubles  ou  parties  de  meu- 
bles en),  566-107. 

—  (pavage  en).  Voyez  :  Pavaire. 
Marbre  de  Rance  et  autres  (au- 
tel, tombeau,  pyramide,  lutrin, 
etc.,  en).  564-7,  8,  9,  11,  19, 
20,  21  ;  566-38,  43,110,  151.154. 
158,  172.  173,  174,  175,  176. 
177,  182.  183.  188,  196,  198. 
199;  573. 

Marbrier,  564-9,  567. 
Marc  (statue  de  saint),  535. 
Marc  (Mathnrin),  178. 
Marc  d'or  (droit  de).  Voyez  :  No- 
tariat. 
Marchai  [S.),  566-245  bis. 
Marchands  ambulants,  491,  492. 
581. 

—  dévalisés,  377. 

Marché  (vin  de).  Voyez  :  Vin  de 

marché. 
Marchés.  Voyez  :  Coutume  (droits 

deL      Rugles    (marchés     de). 
Marchemaisons  (Orne).  50.  Voyez: 

Rasollet. 
Marconville    (Louise  de),  femme 

de   Gcrvais   de  Pluviers.  147*. 
Maréchal  (François),  558. 

—  (Jacques),  18. 

—  (Jean),  18. 

—  (iV).  auteur  des  «  Droits  ho- 
norifiques »,  566-33. 

Maréchal.  Vovez  ;«  Parfait  mare- 

chai  »  (le). 
Maréchal-vétérinaire,  581. 
Marescot  [de). 
Mareuilh  (de). 
Mar guérie  {de). 
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Mariage.  Voyez  :  Contrats  de  ma- 
riage. 

—  (dédit  de),  358. 

—  (musique   aux   messes    de), 
661. 

Marie  (.Nom  de),  564-21. 

Marie   Leckzinska  (portrait   de), 

gravur**,  566-156,  205. 
Mariliez  (en  Bretagne?),  566-217. 
Marine  de  ponant.  Voyez  :  Canon- 

nier. 
Marnage  des  terres.  105, 162,  254. 
Marnefer  (Orne).  Voyez  :    Ches- 
nay  (le). 

—  (église  de),  530. 
Marnières,    anc.    par.    réunie   à 

Bois-Aiizeray,  198,  4i5,  426. 
Marolles.  fief,  100,  233,  242. 
Maroquin  rouge,  566-85. 

—  brodé  d'argent.  566-77. 
Marque  d'épinglier,  578. 

—  des  fers,  555. 

—  d'or  et  d'argent,  555. 
Marques   (signatures),  230,  245, 

496. 

Marqueterie,  566-25,  43. 

Marquis  (M.  Calixte),  422. 

Marsalin,  h.  de  Vert-en-Drouais, 
393,  407,  452. 

Marseille  (Marguerite  de),  reli- 
gieuse de  Ctiaise-Dieu,  437, 478. 

Marseille  (de) . 

Martel  (\.),  lieutenant  civil  à 
breteuil.  495. 

Marlel. 

Marteleurs  (ouvriers),  577. 

Martin  (statue  de  saint),  564-20, 
568. 

Martin  (Ang:e),  curé  deChéronvil- 
liers,  91. 

—  (Antoine),  526. 

—  (François),  prêtre,  doyen  de 
Lyre.  225. 

—  (Jean),  178. 
Martineau. 
Marlinville  (de). 

Marville-Sloûtier- Brûlé  (Eure-et- 
Loir).  Voyez  :  Imbernais. 

Massiel(.V.).  564. 

Masson  (Ctiarlotte),  femme  d'An- 
dré Baudry,  537. 


Masson  (Louis),  491. 

—  (Louis),  544. 

—  (Louis),  notaire  àRugles  par 
inlérim,  590. 

—  (Nicolas),  notaire  à  Rugles, 
590. 

—  (Philippe),  notaire  à  Rugles, 
566-237.590. 

—  (Pierre-Louis).  562,  566-225. 

—  (iV.),  552. 

—  de     la    Renaudrie     (Louis- 
Claude).  558. 

Mathématiques  (étui   de),  566-1. 
Matheville  (le  s'  de),  318. 
Matignon  (le  maréchal   de),  283. 
Maubuisson  (le  s'  de),  367. 

Maudétour(Seine-et-Oise).  Voyez: 

Méziëres. 
Mauduit  {de) . 

Maufilastre  (Nicolas  de),  377. 
Manger   (Hector   de),    s'    de    la 
Poterie,  193. 

—  (Louis  de),  s'  de  Beaumont, 
193. 

Maulavé  (Nicolas),  curé  de  Bols- 

Arnault,  543.  544. 
Mauny,  h.  de  Saint-Nlcolas-d'At- 

tez,  59,  227. 
Maupas     (Henri     de),     évèque 

d*£vreux,516. 
Maupertuis.  h.  de  Notre-Dame- 

du-Hamei,  71. 
Maure  (tableau  représentant  une 

dame    assise   qui   donne  une 

pomme  à  un),  566-90. 
Maurel  (Damien),  228. 
Maurepas.  h.d'Âmbenay,  566-225. 
Maurey  (Gilles  de),  sgr.de  la  Fau- 
gaice,141. 

—  (Jean  de),  s'  de  Saint-Jean, 
497. 

Maurey  [de). 

Maurie    (la),   h.   de    Juignettes. 

Voyez  :  Moherie  (la). 
Mausolée  des  cœurs  de  la  famille 

Du   Plessis-Chàtillon.    Voyez  : 

Cœurs. 
Mauve     (Mauves  -  sur -Uuisne , 

Orne  ?),  349. 
Maximilien  (l'empereur),  439. 
Mayenne  (Mayenne),  566-214. 
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Mazarin.  Voyez  :  Richelieu. 

Meaucé  {de). 

Meaux  (Seine-et-Marne),  449. 

Médecin.  312. 

«   Médecin    et    chirurgien    des 

pauvres  »  (le),  ou  v.  imp., 566-33. 
a  Médecine    des  pauvres  »  (la), 

ouv.  imp.,  566-33. 
Médicaments  pour  les  pauvres, 

566-48. 
«  Méditations  y>  de  Rapin,  564-26. 
Mehun-sur-Yèvre  (Cher),  52. 
Méliand  [de] . 
Mélicourt  (liiure),  98. 
Mellay  (?).  Voyez  :  Le  Forestier 

(Jacques),  s^  de  Mellay  (?). 
Mellier  (iV.),  566-237. 
Melotte  (Nicolas),  550. 
a  Mémoires  »  de  M.  Joli,  566-33. 
Ménage  (Amond),  s'   de  Dellou, 

421. 
Ménard  (Michel),  100. 
Mende  (Lozère),  511. 
Menille  (?).  Voyez  :  Bensse  (Gilles), 

S'  de  Menille  (?). 
Menuiserie      (revêtement      de), 

564-10,  566-166. 
Menuisier,  56'i-lG,  20;  566-224. 

—  (contrat  d'apprentissage  de), 
582. 

Menuisier-sculpteur,  536. 

—  (marché  de),  496. 
Mercier  (Gilles),  416,  417,  420. 

—  (.Y.),  558. 
Mercier-drapier,  581. 
Merciers  (rue  aux),  à  Rugles,  544. 
Mercuriaux  (jours).  Voyez  :  Jours 

mercuriaux. 

Méricourt.  Voyez  :  Mélicourt. 

Mérimée  (François).  545. 

Mersen  (?).  Voyez:  Bailleul (Fran- 
çois de).  S'  de  Mersen  (?). 

Méry.  Voyez  :  Frétault  (Antoine), 
curé  de  Méry. 

Mésanger  (V.),  544. 

Mésanj^èreKla).  h.  de  Notre-Dame- 
du-Hamel,  506-225. 

Mésenrje  [de). 

Mésenguy,  h.  de  Villotran,  259. 

Méserey.  Voyez  ;  Taupin  (Fran- 
çois), S'  de  Méserey. 


Mesmes  {de) . 

Mesnii  (le),  h.  de  Saint-Martin- 

d'Kcubley  (Orne),  152,  315. 
Mesnii    (le).    Voyez    :     Du     Val 

(Alexandre),  s' du  Mesnii;    Du 

Val  (Jacques), sr  du  Mesnii:  Vj- 

rolles  (Claude  de), sgr.du  Mesnii. 
Mesnii  (James),  314. 
Mesnil-Bacley     (le)     (Calvados). 

566-226. 
Mesnil-le-Désert  (le),  502. 
Mesnil-Rousset(Eure),  82. 
Mesnil-sur-rEstrée  (Eure)  (vin  de). 

585. 
Mesnillet  (le),    h.   d'Herponsey, 

547,  566-249. 
Messager,  581. 
Messager  juré,  336. 
Messagerie,  539. 

Messey,  h.  de  Rugles,  104,  163, 
252,  266,  275,  351,  357,  370. 
393.  394.  449,  452,  486,  566- 
226. 

—  (seigneurie  de),  398;  566-246. 
249,  251 ,  256  :  576. 

Messier  (L.),  511. 
Messières  Voyez  :  Méziëres. 
Mesuragedes  grains,  542.  548. 
Mesures  de  capacité,  75.  334. 360, 

372,  394,   401.  423,   466,   528. 

548,560-119. 

—  pour  les  étoffes,  522.  523, 
504-2;  5G6-11,  12,  14,  17.  23, 
28,  37,  43,48.  71,  75,76,  83. 
108,  116,  125. 

—  pour  les  liquides,  524;  566- 
208.212;  580. 

—  de  longueur,  566-83, 151,  152, 
153,  lui,  155.  157,  159,  460, 
161,  162,  163,  170,  171.  472. 
174,  170,  177,  182,  183,  194. 
198.  199.  200. 

—  de  superficie.  114,  311,  314, 
331.  380,  385.  388.  397,  399, 
403,  404.  406,  408,  410,  411, 
412.  413.  424,  428.  429,  430. 
432,  433,  444,  4i5,  459.  465. 
468,  474,  475.  478,  494,  501, 
503. 520, 524, 536, 560, 566-182. 

Métairie    (la).    Voyez    :    Lucas 
(Etienne;,  s^  de  la  Métairie. 
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•  Métairie  (bestiaux  en),  6. 
Métal  (objets  de).  Voyez  :  Acier, 
Bronzé  (métal),  Cuivre,  Etain, 
Fer,  Laiton. 
«  Métamorphoses  »  d'Ovide,  566- 

33. 
Métayage  (bail  à).  Voyez  :  Bail  à 
-métayage. 

Méteil.  Voyez  :  Blé  méteil. 

«  Méthode   du   blason  »,    ouv. 
imp.,  566-33. 

Métiers.  Voyez  :  Boucher,  Bou- 
langer, Chapelier,  Charpentier, 
Chirurgien,  Cloutier,  Cordon- 
nier, Couvreur,  Cuillers  (fabri- 
cant de),  Doreur,  Epicier, 
Epicier-droguiste,  Horlogers , 
Hôtelier,  Maçon,  Maîtres  de 
poste.  Maîtrise,  Marchands  am- 
bulants. Menuisier,  Mercier- 
drapier,  Messager,  Perruquier, 
Quincaillerie  (marchand  de). 
Cl  Sausier  et  rouettier  »,  Ser- 
rurier, Taillandier.  Tailleur, 
Tanneur,  Tapissier,  Vitrier, 
Voiturier.  Voyez  aussi  :  Indus- 
trie, Ouvriers. 

Métiers  (gardes  des),  521. 

Meton  (Robert),  90. 

Meuniers.  548. 

Meurdrac  {de). 

Meurice  (Quentin),  537. 

Mézenge  (Etienne),  521. 

Mézeray.  Voyez  :  Méserey. 

Mézeray.  Voyez  :  Histoire  de 
France. 

Méziëres,  h.   de  Mnudétour,  66 
109,  433. 185,  207,  227,  242, 255  \ 
259,  270, 272.  278,  411.  425,  426  , 
432.  434.  466.  472. 

Michel  (saint),  peinture,  566-35. 

a  Michel  (combat de  saint)  contre 
les  anges  rebelles  >»,  peinture, 
564-16. 

Michel  (Jacques],  526. 

Mignerette  (la).  Voyez  :  Mille- 
rette  (la). 

Mignerey  (François),  186. 

a  Mignière  ».  Voyez:  Minière. 

Milice,  578. 

—  bourgeoise,  558. 


Militaire  (portrait  d'un),  566-138. 
Millerette  (la),  h.  de  Coulonges, 

187. 
Mine  de  fer,  304. 
Minerai  de  fer,  577. 
Minière.  Voyez  :  Mine  de  fer. 
Missel  d'Evreux,  566-33. 

—  du  Mans,  566-33. 

—  de  Paris.  566-33. 

—  romain,  566-33. 
Mitrailleur,  41. 

Mobilier.  Voyez  :  Inventaire  d'ob- 
jets mobiliers. 

—  d'église,  496,  497.  511,  530, 
561,  563;  564-6  à  16.  20,  21; 
566,  passim  ;  568,  573. 

Modèle  de  contrefeu.  Voyez  : 
Taques. 

Moherie  (la),  peut-être  la  Maurie, 
àJuignettes,  440. 

Mongerey.   Voyez  :  Montgerain. 

Moisset  (Jean  de),  488. 

Moisson  (Jacques),  563. 

Moissonneurs,  581. 

Molière  (  «  Œuvres  »  de),  566-33. 

Molleton,  étoffe,  566-8,  12. 

«  Monarchie  française  ».  Voyez  : 
Histoire. 

Mongros  [de). 

Monnaies,  544.  548.  Voyez,  en 
outre  :  Carolus,  Dix  sols 
(pièces  de).  Douzains,  Ecus, 
Francs  d'argent,  Louis  d'or, 
Philippus,  Pistoles,  Quarts 
d'écu. 

—  (réduction  des),  310,  314,316, 
317,  319.  325,  360.  361.  363, 
364,  369,  377,  397,  407. 

Monnay  (Jean  de),  sgr.  de  Fer- 
rières-Haut-Clocher.  272. 

—  (Jean  dej,  sgr.  de  Gauville, 

—  (?)  (Jean  de),  sgr.  de  la  Res- 
nière,  435. 

—  (Marguerite  de),  272. 
Monnet. 

M  on  neveu  {de). 

Monnier  (Chardin),  vicaire  d'Her- 
ponsey,  480. 

—  (Jacques),  prêtre,  457. 

—  (Louis),  552. 
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Monnier  (Noël),  197,  249,  263. 

—  (Robert),  83. 

—  (Robert),  521. 

—  (Robin).  85. 
Monocle,  566-145. 

Montagu.  Voyez  :    Rotrou   (Jean 

de),  s'  de  Montigny. 
Montaigne  (Adrien).  500. 
Montbault,  fief.  297,  298,  409,  411, 

450.  456. 
Ilont-Carmel  (confrérie  de  Notre- 
Dame  du).  Voyez  :    Rugles. 

—  (ordre  de  Notre-Dame    du), 
520. 

Montdidier    (Somme)    (bailliage 

de),  242. 
Montenay    (Mayenne).    Voyez   : 

Montguéret. 
Montesquieu.   Voyez  :    «    Esprit 

des  lois  »,  «  Lettres  persanes  ». 
Monlfort-sur-RisIe    (Eure),    449, 

586. 
Montgerain  (Oise),  242. 
Montgoubert.  h.  de  Saint-Julien- 

sur-Sarihe,  147. 
Montguéret,  h.  de  Montenay,  489, 

524,  527,  543,  544.  564  et  564-4, 

23,  25.  20,  27,  29;  566-214,  215, 

220.  257. 
Monthiers  (Guyonne  de),  femme 

de  Louis  de  Bardouil,  478. 
Montigny,  h.  de  Ku^les,  332,  346, 

334,  398,    500;   5G6-226,    230; 

576. 
Montigny.  Voyez  :  Uotrou  (Jean 

de),  S""  de  Montigny. 
Blontmorency  (Charles  de),  sgr. 
de  Damvilie,  373. 

—  (François  de),  baron  du  Hal- 
lot,  336. 

Montpellier  (Hérault),  366-243  bis. 
Voyez  :  «  Catéchisme  ». 

Montpensier  (le  duc  de),  377. 

MonlpouUain,  fief,  233,  242. 

Montre  ou  revue  de  troupes, 
283. 

Montres  d'or  ou  d'argent,  566- 
130.  137.  138. 

Montreuil-cn-Caux  (Seine-Infé- 
rieure). Voyez  :  Ouesnay- 
Doublet  (le). 


Montreuil-en-Sommaire.  Voyes  : 
Saint-Pierre-de-Som  maire. 

—  l'Argillé  (Eure).  210.  212. 
Moquade  ou  moquette,  étoffe, 522. 

564-11,  566-17. 
Morainville-en-Lieuvin    (Eure). 

Voyez:  Breuil  (le). 
«  Moralede  Grenoble  ]>,ouy.  imp., 

564-26. 
Moreau court    ou    Moureaucourt 
(Christophe  de),   sgr.  de   la 
Rivière,  4,  il.  20,  159,  284. 
366. 

—  (Jean  de).  11. 

—  (Martin  de),  il.  12. 
More!  (Aignan),  464. 

—  (Benoit),  238,  263. 

—  (Blanchet),  14. 

—  (Christophe),  85.  230. 

—  (Cyprien),  566-227. 

—  (Ktienne),  336. 

—  (Etienne),  410. 

—  (Etienne),  s'  de  la  Davlère, 
411,  464. 

—  (Germain),  566-224. 

—  (Guillaume).  417,  420. 

—  (Jacques-Philippe),  notaire  & 
fiugles,  549,  590. 

—  (Jean),  14. 

—  (Louis),  336. 

—  (Mathieu),  334. 

—  (Pierre).  440. 

—  (iV.).  566-226. 

—  (V.).  575. 

—  (V.).  576. 

Moreri.  Voyez  :  Dictionnaire. 

Moriancourt  (Guillaume  de),  182. 
Voyez  :  Moreaucourt. 

Moriencourt  (de). 

Morie  (la),  h.  de  Juignettes. 
Voyez  :  Moherie  (la). 

Moricet  (Gaspard),  prieur  du  Dé- 
sert. 110. 

Morin  (Antoine),  191. 

Morin. 

Morpas.  Voyez  :  Maurepas. 

Mort  (têtes  de).  Voyez  :  Têtes 
de  mort. 

Mortagne  (Orne).  25,  233,  539. 

—  (élection  de),  517. 
Morteaux,  fief  et  moulin  à  lier- 
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ponsey.  404.  136,  141,  U7,  275, 
351,    370.    393.    394.   449,  452, 
486,  499,  566-226,  576. 
Morteaux    (François  de),   s'    du 
Boisgérôme,  194. 

—  (Jacques  de),  curé  de  Nogent- 
le-Hoi,  194. 

Morue.  437. 

Mosnier  [de). 

Mouchay  {de). 

Moucheron   (Pierre  de),  s'  de   la 

Brétinière.  566-247,  248. 
Moucheron  {de). 
Mouches  (boite  à).  566-145. 
Mouchoirs  des  Indes,  566-111. 
MouHe  (.V.).  566-263. 
Moulin  (Jacques),  566-219. 
Moulin-Alix  (le)  ou   moulin   des 

Bottereaux,  à  Ambenay,  441. 
Moulin-Amet  (le)  ou  moulin  de 

Transiëres,h.  d'Ambenay,  153*. 
Moulin-Blot  (le),  flef,  566-217. 
Moulin-Colin  (le),  h.  du  MesniU 

le-Désert,  502. 
Moulin-Normand    (le),  h.   de   la 

Neuve-Lyre,  334*. 
Mouiin-Raiier   (le).   Voyez  :  Ra- 

lier. 
Moulin-Roger  (le),  h.  d'Ambenay, 

79.  346,  490,  506,  554. 
Moulin-Rou^e  (le),  b.  d'iierpon- 

sey,  394,  576. 
Moiiliiis  à  b!é.  30.   56,   103.   145, 
238,  275,  297,  334.   364.   409, 
413,  4il,  475.  490.   491,  498, 
506;  566-185,  219:   584. 

—  à  foulon,  145. 

—  à  papier,  342.  465,  498,  550, 
566-233. 

—  î\  vent.  223. 
Moulins-Ia-Marche    (Orne),   393. 

Vovez  :  Réveillon. 
Moussel  (Cardot).  215. 
Mousquetaires.  52.'). 
Mousïieaux-sur-Uamville,    h.    de 

Uaniville,  570. 
Mousseline,   566-22,   44,  48,    69. 

85. 
Moutardier  (Roger),  394. 
Moutons,  G.  581. 

—  (peaux  de).  Voyez  :  Peaux. 

5''  Série.  —  Tome  VIII. 


Mouy  (Oise)  (serge  de),  522. 

Moy  [de). 

Muette  (la),  fîef  relevant  de  Dreux, 

,    393,586. 

Municipalités,  540. 

Munitions  fournies  par  les  habi- 
tants des  paroisses,  395. 

Musc,  566-146. 

Musette,  instrument  de  musique, 
566-48. 

Musique  de  la  chapelle  du  roi, 
547. 

—  religieuse.  561. 

—  aux  baptêmes,  aux  mariages. 
Voyez  :  Baptêmes,  Mariages. 

—  (instruments    de).    Voyez   : 
Épinette,  Musette. 

Mussy  {de) . 

Nacre,  566-11,  144. 

Naples  (gros  de).  Voyez  :  Gros 

de  Naples. 
Nappes  de  communion,  566-17. 
Narbonne-Pelet  (Charles-Bernard, 
comte   ck),    554.   Voyez  :  Du 
Plessis-Ghàtillon    (Marie-Féli- 
cité). 
Narbonne-Pelet  {de). 
Nau  (Pierre),  446. 
Naumur  {de), 
Navelière  (la).  Voyez  :  Lavellière 

(la). 
Neaufle-Bur-Risle  (Eure).  9,  11, 
12,  15,  16,  43,  89,  103,  110, 
122,  132,  148,  167,  217,  231, 
238,  289,  293,  319,  364,  405, 
409,  423,  433.  Voyez  :  Ratier, 
Saint-Aiglan,  Trousselio  (le). 
Val  (le). 

—  (seigneurie  de),  399,  403. 

«  Nécrolojre  de  Tabbaye  de  N.-D. 
des  Champs  »,  566-33. 

Néel. 

«  Négoce  »  (contrat  d'apprentis- 
sage de),  582. 

Nepveu  (Guillaume),  487. 

Néron  (Eure-et-Loir),  474. 

Nerval,  Voyez  :  Noire  (Nicolas), 
sgr.  de  Nerval. 

Netehou  {de). 

Neubourg  (le)  (Eure),  487. 

—  (le  baron  du),  257. 

23 
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Neuilly-en-Vexin  (Seine-et-Oise), 
472. 

Neuve-Cour  (la),  fief,  576. 

Keuve-Lyre  (la),  27.  97,  99,  176, 
297,  387.  Voyez  :  Gentilièpe 
(la),  Lucey,  Moulin  Normand 
(le).  Tort  (le). 

—  (pont  Je  la),  297. 
Neuville-sur-Auneuil  (la),  h.  d*Au- 

neuil,  306. 
Neuville-sur-Touque  (Orne),  136. 
Neveu.  Voyez  :  Nepveu. 
Nicole  {de). 
Nicolet  (Kobert),  3. 
Nicolie (Jacques),  sgr.  du  Piessis, 
216. 

—  (Marj^uerite),  femme  de  Colas 
du  Val,  216. 

Nicollet  (Christophe),  161, 176. 

—  (Marin),  30. 

Nily  (Nillet),  h.  de  Courteilles, 

Eure?  235. 
Niort(Deux-Sèvres)  (foire  de),  237. 
Noblesse.  Voyez:  Familles  nobles. 
Nobletière   (la),   h.  de  Landepe- 

reuse.  566-254. 
Noe.  Voyez  :  Pré  de  noe. 
Noe  (la),   h.  de  Gisay-la-Coudre, 

194. 
Noe  (la).  Voyez  :  Jouey  (Claude). 

S'  de  la  Noe. 
Noe   Brunette  (la),  partie  de  la 

forêt  de  Breteuil,  164%  311. 
Noe-sur-Rugles  (la),  h.  de  Bois- 

Arnault.  389,  412,  518. 
Noes  (les),  h.  de  Chandai  (Orjie), 

5. 
Nogent-le-Roi  (Eure-et-Loir),  194, 

474. 
Noire  (Charles),  143. 

—  (Claude),  sgr.  de  la  Grilletière 
ou  de  la  Gualletière,  58, 143. 

—  (Guyonne),  veuve  de  Robert 
d'Orbec,  puis  femme  de  Pierre 
de  Bineaut,  42,  60,  72. 

—  (Jacques),  143. 

—  (Nicolas),  sgr.  de  Nerval,  143. 
Nollent    (Christophe   de),   s'    de 

Saint-Cyr,  470. 

—  (Bichard  de),  s'  de  Saint-Cyr, 
469,  470. 


Nollent  (Tannc>fuy    de),    s'  de 

Saint-Cyr,  470. 
Nollent  (de). 
Nom  de  Jésus.  Voyez  :  Jésus  (Nom 

de). 

—  de  Marie.  Voyez  :  Marie  (Nom 
de). 

Nomination  de  sœurs  de  charité, 

543. 
Nonancourt    (Eure),    550,    566- 

234. 
Nouant  (Orne).  522.  524 . 

—  (le  baron  de),  475. 

—  (marquis  de).  Voyez  :  Du 
Plessis-Châtillon,  Le  Conte  de 
Nouant. 

Normandel  (Orne).  87,  192. 
Normandie  (coutume  de),  470. 

—  (échiquier  de),  566-238. 

—  (gouverneur  de),  377. 

—  (lieutenants  généraux  du  roi 
en),  283. 

—  (parlement de). Voyez:  Rouen 
(parlement  de). 

—  (régiment  de),  525. 

—  (soumission  de  la)  par  Henri 
IV,  377. 

Normanville  (Seine-Inférieure  ?l 

58. 
Notarial.  566-237,  585.  589. 

—  (bail  de),  549,  585. 
Notin  (Robert),  178. 
Notre-Dame  de  Pitié  (statue  de), 

564-15,566-181,  568. 
Notre-Dame  des  Champs  (abbaye 

de).  Voyez  :  Nécrologe. 
Notre- Dame- du -liamel    (Eure). 

Voyez  :  Bois-ilibout,  Creux  (lei. 

Maupertuis,  Mésangère  (la). 
Nolre-Dame-du-Vaudreuil  (Eure), 

268*. 
Noyalle  (Pierre),  417. 
Noyer  (bois  de),  5G6-I17. 
Noyre  (Claude).    Voyez   :   Noire. 
0  (CatheriiHt  d),  femme  de  Robert 

de  la  Viéville,  405. 
Obligation  de  complaisance,  157. 
Occident  (domaine  d'),  555. 
Œillet,  redevance  féodale,  389. 
Œufs  rouges,  redevance  féodale, 

566-224. 
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Offices  (résignation  et  vente  d'), 
83,  547,  585,  586. 

—  de  jurés-cricurs,  5i0. 
Officier  (dépenses  de  guerre  d'un), 

525. 
Oisonniëre  (P),  h.  de  Saint-Martin- 

des-Landes,  501 . 
Ollivier  (Jean),  129. 
Opposition   à   la   délivrance    de 

deniers,  1^8. 
Or  (objets  en),  566-10,  17,  28,  36. 
42.  45,  83.  136, 142,  146,  147, 
148.    Voyez   :    Cuivre    doré, 
Vaisselle  dorée. 

—  bruni.  564-21. 

—  faux.  566-45,  105. 

—  mal,  564-9,  21 . 

—  trait,  566-84. 

—  (boutons d*).  Voyez:  Boutons 
d'or. 

—  (dentelle  d').  566-48. 

—  (drap  d').  Voyez  :  Drap  d*or. 

—  (étoffe  à  Heurs  d').  566-64.  94. 

—  (étoffe  brochée  d') ,  566-57. 

—  (feuilles  d'),  566-41,  48. 

—  (fil  d*),  566-16. 

—  (galon    d').    Voyez    :    Galon 
d'or. 

—  (marque  d*),  555. 

—  (poudre  d'),  556-40. 
Oraille  (!'),  h.  de  Bois-Arnault,  92, 

102.  129, 130, 147, 178.  180,  200, 
233,242,255,  259,314.317,411, 
425.426,432,466,  472. 
Orainville  {ci'). 
Oraison  (c/'). 
«  Oraisons  funèbres  »  de  Fléchier. 

566-33. 
Orange,  fief,  566-217. 
Orbec    (Calvados),   413,   566-226, 

586. 
Orbec   (Alexandre  d'),   curé  des 
Frétils    et   de    Norman  ville, 
15,  21.  58,   60,  70,  109,   162. 
229. 

—  (Jean  d'),  15. 

—  (Jean  d'),  s'  du  Boisbernon. 
34.  58,  60,  67.  70,  71.72,  108, 
155,  162,  188,  229,  258,  285, 
338,  355,  428. 

—  (Jeanne  d'j.  damede  iaSaus- 


siëre,     femme    d'Ambroise 
d'Espinay,  89.  109,  133. 

—  (Louise  d'),  femme  de  Jean 
du  Merle.  451. 

—  (Robert  d'),  s' du  Boisbernon. 
60,  72. 

—  (Robert  d').  s'  de  la  Gastine, 
15,  58.  60,70,  71,  72.  162. 

Orbec  (d'). 

«  Ordonnance  de  1670  »  {V),  566- 
7. 

«  Ordonnance  des  eauxet  forêts  », 
566-33. 

Ordres  religieux.  Voyez  :  Reli- 
gieux. 

Orfèvre,  312,  453. 

Orfèvrerie  (objets  d'),  511. 

Organiste.  561,  564-20.  568. 

Orge,  401. 

Orgue,  439,  561,  564-20;  566-227, 
241  ;  568.  .Voyez  :  Buffet,  Tri- 
bune. 

Orléans  (Loiret),  446. 

—  (commanderie  de  Saint-Marc 
d*),  486. 

Orléans  (portrait  du  duc  d'),  gra- 
vure, 566-157. 

—  (portraits  du  duc  et  de  la 
duchesse  d'),  peinture,  566- 
90. 

—  (charge  de  conseiller  d'hon- 
neur de  M.  le  duc  d').  566- 
262. 

Ornements  sacerdotaux,  482.  483. 
56644,  105. 

Orphelinat  de  Marie  Immaculée, 
à  Rugles,  565. 

Orvaux  (Eure),  479. 

Orvilleid'). 

Osmen  (Siméon),  377. 

Osmoy.  anc.  par.  réunie  à  Cham- 
pigny-la-Futelaye.  81.  245. 

Ossat.  Voyez  :  «  Lettres  »  du  car- 
dinal d'Ossat. 

Ostange  (Louis),  tabellion  en  se- 
cond à  Rugles.  590. 

Ostieux  (les).  Voyez  :  Authieux- 
près-Barquet  (les). 

Ottomans  (les),  566-245  bis. 

Ouche  (doyenné  d'),  203. 

Ours.  Voyez  :  Peau  d'ours. 
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Oury  (Guillot),  365. 

Outillage.  Voyez  :  TréHleur. 

Ouilly.  Voyez  :  Bunel  (Christo- 
phe), 8'  d'Ouilly. 

Ouvriers.  Voyez:  Affineurs,  Clou- 
tiers,  n  Cuilleron  »,  Epin- 
gliers.  Etireur  de  fil  de  laiton. 
Faucheurs,  Fendeurs,  Forge- 
rons, Marteleurs,  Moisson- 
neurs, Tréfileurs. 

—  (engaffemenls  d')'.  26,  35,  577, 
578.  581. 

Ovide.   Voyez    :]  «   Fastes   »   et 

a  Métamorphoses  ». 
Paigney  ((jabriel).    65. 

—  (Jacques).  489. 

—  (Marguerin),  65. 
Paille  de  blé,  360. 

Panne,  étofTe,  566-4,  14,  20,  21, 

70,  201. 
Paon  (Isabeau),  femme  de  Pierre 

de  Croismare,  566-238. 
Papier  de  Chine,  566>205. 

—  à  crochet,  513. 

—  à  épingles,  46,  181,  209,  215, 
228.  512. 

—  à  épingles  (impression  du), 
517. 

—  (fabricationdu).  88,  228,579. 

—  (contrats  d'apprentissage  de 
fabricant  de).  582. 

—  (moulin  à).  342,  4G5,  498.  550, 
566-233,  579. 

Papier-terrier.  Voyez  :  Terrier. 
Papiers  (droits  sur  les),  517,  579. 

—  timbrés  (droits  sur  les),  55.*>. 
Parapluie  de  toile  cirée.  500-6. 
Parc  (le).  Voyez  :  Forôt-du-I*arc 

(la). 

—  (le),  h.  de  Sainl-Nicolas-de- 
Sommaire,  429. 

—  (le  Fief  du)  ou  le  Parc,  h.  de 
Laigle,  l.')2. 

—  (le).  Voyez  :  Ilerquier  (Nico- 
las),  s"^  du  Parc  ;  Jouey  (Ko- 
borl) .  8^  du  Parc. 

Parc  des  Hoches  (le),  141. 
Parchemins  timbrés   (droits  sur 

les),  555. 
Parent  (Louis),  curé  de  Ghéron- 

villiers,  29. 


Parfait  amour  (liqueur  dite),  566- 
103. 

n  Parfait  maréchal  »  (le).  566-S3. 

Parfouru.  Voyez  :  Espinay  (Am- 
broise  d*),  sgr.  de  Blézières  et 
Parfouru. 

Paris,  154,  393, 487,  500,  507,  515, 
554,555;  564 et  564-9,  16,  19, 
21,  22;  566.  566-26.  112,  413, 
136,  138,  226,  227,  228.  237, 
239,  241,  242,  264.  Voyez  : 
«  Description  de  Paris  ». 

—  (abbaye  de  N.-D  des  jChamps, 
à) .  Voyez  :  Nécrologe. 

—  (brocard    de   la    porte    de). 
Voyez  :  Brocard. 

—  (chambre  royale  de  FArsenal, 
à),  520. 

—  (collège  du  Plessis,  à),  107, 
165. 

—  (dentelle  de),  523. 

—  (église  Saint-Jean-en-GrèYe, 
à),  56i-10. 

—  (entrées  de),  555. 

—  (épingliers  de),  578. 

—  (h^tel  de  ville  de),  566-237. 
590. 

—  (hôtel-Dieu  de),  91. 

—  (huissiersauChàleletde),540. 

—  (juges-consuls  de»,  566-241. 

—  (livres  liturgiques  du  dio- 
cèse de).  Voyez  :  Bréviaire. 
Diurnal.  Kucoloj^e.  Missel. 

—  (maison  des  Filles  repenties 
(le).  91. 

—  (maison  des  Quinze -Vingts 
de).  91. 

—  (parlement  de)  96,  129.  336, 
421,  470.  550.  .504-28.  565,566 
et;i06-217.  245  6is':575. 

—  (suils  dei,  555. 
Pàris-Montmartel.  560-224. 
Parlement  de  Paris.  Voyez  :  Pa- 
ris (parlement  de). 

—  de  llouen.  Voyez  :  Rouen 
(parlement  de). 

Paroissiales  (délibérations).  Voy. 
i^ssemblées  d'habitants. 

Parquet.  Voyez  :  Sanctuaire  par- 
queté. 

Partage  de  succession,  465. 
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Pascal.  Voyez  :  «  Lettres  provin- 
ciales u. 

Pasnière  (la),  h.  de  Landepereuse, 
193. 

Pasquier  (Pierre),  83.  215. 

Passion.  Voyez  :  «  Elévation  sur 
la  Passion  ». 

Pastel,  581. 

Pâtis  (les).  Voyez  :  Chemin 
(René),  s'  des  Pâtis. 

Patronage  de  bénéfices  ecclésias- 
tiques, 268,  411.  413,  457,458, 
576. 

—  honoraire,  585. 
Patronages  (échanges  de),  566-241 , 

242. 
Paturel  (Abraham),  558. 

—  (Jean),  dit  La  Jeunesse,  564. 
Paul       (peinture      représentant 

saint),  ermite,  564-12. 
Paulmiev  (de). 
Pauquet  (Grégoire),  343. 
Pauvres  assistant  aux   inhuma- 
tions, 564. 

—  (habillement  des),  564-5. 

—  (médicaments  pour  les),  566- 
48. 

—  (rente  pour  les).  564-5. 

—  (taxe  des).  Voyez  :  Bois-Ar- 
nault. 

Pavage    de   marbre,   564-8,   566- 

151,  172,  245  6/s*. 
Pavé    (marché    pour   fourniture 

de),  130. 
Pays-Bas.  Voyez  :  «  Délices  des 

Pays-Bas  ». 

—  (troubles  des).  522. 

Pays    d'Etats   (placements  sur), 

504-5. 
Peau  (bonnet  doublé  de),  566-46. 

—  (culottes  doublées  de),  566-4. 

—  de  chagrin,  56(1.47,  48,  83. 

—  d'ours.  560-38. 

—  de  porc,  506-73. 

—  de  vache,  500-91. 

—  de  veau,  500-84.  Voyez  :  Veau 
pelu. 

Peaux  à  doubler  les  culottes, 
560-74. 

—  de  mouton  à  doubler  les  cu- 
lottes, 566-16. 


Pêche,  14,  23. 

Peignes  à  retaper,  566-48. 

Peintres  (artistes),  499.  Voyez  : 

Tremblin,  Vanloo. 
Peintres  verriers,  439,504-13. 
Peinture.  Voyez  :  Tableaux. 

—  couleur  de  bois.  504-10,  20. 

—  couleur  de  bronze.  566-99. 

—  de  vermillon,  564-21. 

—  sur  éventail.  566-84. 

—  sur  papier,  560-84. 

—  sur  verre.  Voyez  :    Peintres 
verriers. 

Pèlerin.  Voyez  :  Le  Pèlerin,  Le  Pel- 

lerin. 
Pèlerinage.  519. 
Pelleterie  (la),  h.  de  Breteuil-sur- 

Iton,  376. 
Peliier, 

Peluchet  de  soie.  566-67. 
Pendule,  506-'25. 
«    Pensées   chrétiennes   »,    ouv. 

imp.,  506-33. 
<k  Pensées  »  de  M»*  de  la  Suze, 

566-33 . 
a  Pensées  »  de  M™^'  Deshoulières. 

566-33. 
Pépin. 
Perchambault.  Voyez  :  La  Bigo- 

tière   (Guy-René  de»,   sgr.    de 

Perchambault. 
Perchay   (le)   (Seine-et-Oise)    (?), 

147,  168.  278. 
Perchet  (le) .  Voyez  :  Perchay  (le). 
Perdriel  (Denis),  314. 

—  (Guillaume),  314. 
Péricard   (François   de),  évoque 

d'Evreux,  560. 
Péricard  (de) . 
Périer  (Gervais),  537. 
Përiei\ 

Perles,   566-147.  Voyez  :  Nacre. 
Pérou  (J.),  511. 
Perrey  (chemin),  à  Bois-Ârnault, 

106,  152. 
Perrot  (Clément),  329. 

—  (Kleury),  329. 

—  (L.),  543. 

—  (Marin),  317. 

—  (Michel),  156. 

—  (Pierre),  563. 
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Perrot  (Thomas),  o58. 
Perrotel  (Adrien),  521. 
Perruques  (bonnets  à).  Voyez  : 

Bonnets  à  perruques. 
Perruquier,  581. 

—  (contrat  d'apprentissage  de), 
582. 

Perse  blanche,  étoffe,  566-9,   12. 
Personnage  à  cordon  bleu  (por- 
trait d'un),  566-157. 

—  à  cordon  rouge  (portrait 
d'un),  566-157. 

Peste,  584. 
Petit  (Ange),  373. 
Petit-Ghesnay  (le),  h.  de  Chara- 

bord,  494. 
Petite-Haye  (la),  h.  de  la  Haye- 

Saint-Sylvestre,  445, 
<(  Petite  Semaine  sainte  »,  ouv. 

imp..  566-33. 
Petiteville,  anc.   par.   réunie   à 

Gournay-le-Guérin,  401. 
Pévrel  {(le). 
Philibert  (Mathieu),  abbè  deFer- 

riéres.  566-262. 
Philippus  d'or,  monnaie,  10. 
Physique.  Voyez  :  «  Expériences  ». 
Picardie  (la).  242. 
Pichot  (Louis),  518. 
Picory  {de). 
Picquot  (Michel,  318. 

—  (Robert),  38. 
Pidou  (Jean),  393. 

Piel    (Etienne),    s'   du   Chesnay, 
419. 

—  (Françoise),  dite  du  Saint- 
Esprit,  religieuse  bénédic- 
tine, 494. 

—  (Jacques),  curé  de  Saint-Ger- 
main de  Rugles,  494. 

Pierre  (statue  de  saint),  535. 
Pierre  (boutons  d'argent  à),  566- 

69. 
Pierre    (sculpture  sur),    564-19, 

566-197. 
Pierre  blanche,   564-19,  566-184, 
192. 

—  bleue.  Voyez  :  Bleu  à  les- 
sive. 

—  de  liais,  564-8;  566-178,  181, 
197,  245  bis\ 


Pierres  précieuses,  523*  ;  566-136, 

143,  144,  145,  147. 
Pigace   (Adrien),   s'   de    Caren- 
tonne,  428,  454. 

—  (Louis-Claude  de),  sgr.  de  Ra- 
veton,  576. 

—  (Marguerite-Antoinette  de), 
femme  de  Charles  de  Cham- 
bon,  576. 

Pigace  {de). 

Pigeons,  566-239. 

Pignerol  (Italie),  525. 

Pignière  (Catherine),   femme  de 

Pierre  de  Botrou,  393. 
Piliers    revêtus  de   menuiserie, 

564-10,  566-166. 
Pilliers  {de). 
Pinsonnière  (la),  h.  du  Bosc-Re- 

noult-en-Ouche,  93. 
Pioche  (.V.),  553. 
Piperel  (Guillaume),  337. 

—  (Jacqueline),  veuve  de  Jac- 
ques Jouey,  354. 

—  (Robert),  337. 
Piperel  {de). 
Pippon  (André),  388. 

—  (Benoît),  317. 

—  (Louis).  563,  566-219. 

—  (Nicolas).  521. 

—  (Pierre).  521. 
Piques,  armes.  522. 

Piseux  (Eure).  Voyez  :  Bouvier, 

Longuelune. 
Pistole,  monnaie,  554. 
Pistolets,  566-81. 
Pi  tache  (Etienne),  504,  530,  532. 


534. 


—  (François),  552,  558,  563, 566- 
217,  572. 

—  (François)  fils,  563. 

—  (Nicolas).  552,  574. 

—  (AT.),  552. 

((  Places  charbonnières  »  dans 

une  forêt,  585. 
Plan  des  bois  de  Rugles,  566-19. 
a  Plans  et  profils  des  principales 

villes  de  France  »,  566-33. 
Plantes    aromatiques.    Voyez    : 
Cubèbe. 

—  tinctoriales.  Voyez  :  Gaude, 
Pastel. 
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IMantis  (le),  h.  de  Chéronvilliers, 

351,449,452. 
IMaque  de  foyer.  Voyez  :  Taque. 
Plesse  (la),   fief  à  Guichainville, 

335. 
IMessis  (le),  h.  d'Anceins,  216. 

—  (le),fiefàArrou  (Eure-et-Loir) 
ou  à  Aron  (Mayenne).  489, 
560-214. 

—  (le),  h.  de  Ru^les  et  de  Ché- 
ronvilliers,  42,  50,  210,  316, 
468. 

—  (le).  Voyez  :  Le  Roy  (Mathu- 
rin),  S'  du  Plessis. 

(Messis-Bouchard    (le)    (Seine-et- 

Oise)  (?).407. 
Plessis-Grohan  (le)  (Eure).  Voyez: 

Garel. 
Plicault  (François),  181. 

—  (Marin).  519. 

Plomb  (anges  en),  566-172. 

—  (boutons  en),  566-40. 

—  (cercueil  de),  564-2. 

—  (Christ  en),  566-165. 

—  (gloire  et  ornements  divers 
en),  564-7,  8;  566-39,  99.  100, 

101.  103,  104,197» 

Plumes  (aigrette  en).  Voyez:  Ai- 
grette. 

—  (chapeau  à),  566-36. 
Plumey  (Etionne),  332. 
Pluvi^s,  fief,  242. 

Pluviers  (Ambroise  de),  sgr.  de 
Marolles  et  de  Saint-Vincent, 
92,100.  101,  102. 

—  (Catherine  de),  femme  de  Phi- 
lippe des  Faveris,  251. 

—  (Gervais  de),  102,  147. 

—  (Gratienne  de),  veuve  de  Au- 
douart  de  Guernon,  129. 

—  (Marguerite  de),  femme  de 
Maurice  Le  Cornu,  102,  147, 
151,  278. 

—  (Marin  de),  sgr.  de  Bubertré, 

102,  147,  178,  180.  278. 

—  (Marin  de),  sgr.  de  l'Oraille, 
92,  102,  129,  130,  147.  233, 
242. 

Podefer  (Pierre),  407. 
Poêles  à  roulettes,  566-158. 
Poids.  512,  531. 


Poids  pour  les  métaux  précieux, 

566-126  et  suivants. 
Poil  de  chèvre  (habit  en),  566- 

43. 
Point  à  la  Reine,  dentelle,  523. 

—  d'Espagne,   dentelle,  566-10. 
Point  d'honneur.  Voyez  :  «  Trai- 
té». 

Poiré,  233,  372,  500. 
Poires,  353. 
Poiriers,  309,  489. 
Pois,  401 . 

Poisson  (Charles),   s'    de    Saint- 
Léger,  421. 

—  (Christophe),  s'  du  Boisbaril, 
421. 

—  (François),  S' d'Epreville,  421. 

—  (Jean),  s'  du  Boisbaril,  421. 

—  (Jean),  s'  d'Epreville,  421. 

—  (Marie),  femme   de  Jacques 
Le  Forestier,  421. 

—  (Nicolas),  S'  d'Epreville,  421. 
Poitou  (le),  581. 

—  (foires  du),  513,  578. 
Poitrinal,  accessoire  de  vêtement» 

313. 

Poivre,  566-121. 

a  Politique  d'Arras  »  (la),  ouv. 
imp.  (f),  523*. 

Pologne.  Voyez  :  Sobieski,  Var- 
sovie. 

Pommée  (la),  fief,  489. 

Pommereuil  (le  s'  de),  525. 

Pommes,  353. 

Pommes  de  lit,  566-12. 

Pommiers,  489. 

Pompes  funèbres,  540. 

Ponant  (marine  de).  Voyez  :  Ca- 
nonnier. 

Pont-Audemer  (Eure),  482. 

—  (comté  de),  449. 

—  (domaine  de),  437,  586. 

—  (église  Saint-Ouen  de),  439. 
Pont-Authou  (Eure).  449,  586. 
Ponthellenqer  (de). 

Ponts  (entretien  des),  566-240. 
Porc.  Voyez  :  Peau  de  porc. 
Porcelaine    (objets   et  vaisselle 

de),  566-19,  42,  103. 
Porte.  Voyez  :  Dessus  de  porte. 
Porte-étendard,  576. 
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Portes  (Eureî),  486. 

Portraits.  Voyez  :  Dames  ;  Du 
Plessis-Châtillon  (César- An- 
toine) ;  Du  Plessis-Chàtillon 
(Gésar-Aiitoine).  2*  du  nom; 
Empereur,  Ecclésiastique, 
Le  Clerc  (Marie  -  Françoise) . 
Louis  XVf  Marie  Leckzinska, 
Militaire,  Orléans  (duc  et  du- 
chesse (!').  Personnag^e  à  cor- 
don bleu.  Personnage  à  cordon 
rouge.  Prélat,  Rancé  (abbé  de). 

Portugal.  Voyez  :  «  Délices  de 
TEspagne  et  du  Portugal  ». 

Poste  (maître de).  Voyez  :  Maitre 
de  poste. 

Poste  aux  chevaux,  52G,  532,  538. 
—  aux  lettres,  537. 

Postel  (Gabriel),  183. 

Postel  (de). 

Postelles  (François),  487. 

Pot  de  vin.  550. 

Poterie,  577. 

Poterie  (la).  Voyez  :  Mauger 
(Hector  de),  s'  de  la  Poterie. 

Poteries  (les),  h.  d'Ambenay,  23. 
69.  132.  144,  453,200,  248,  263, 
307,  350.  459. 

Potier  (Bernard),  sgr.  de  Bléran- 
court,  4i9.  486. 

Potier. 

Potin . 

Potin  d  u  Chesne  (Nicolas-Charles) . 
curé  de  Saint-Germain  de 
Rugles,  .561.  562,  566-241. 

Pouilly  (Uoberle  de),  veuve  de  S. 
de  la  Vigne,  152. 

Poulain  (Jean),  150. 

Poulets  d'Inde,  526. 

Poullain  (Jacquine),  veuve  de 
Nicolas  Christi,291. 

Pouparf. 

Pourcher  (M.  l'abbé),  511. 

Praticien,  5i5. 

Prélaunay .  Voyez  :  Delaunay 
(Jacques),  sgr.  de  Prélaunay. 

Préamont,  h.  de   Couvains.  404. 

Préaux  (le  s'  de),  367. 

Préaux  (?)  (Ambroise  de),  veuve 
de  Perrol  Herier,  375. 

Pré  de  noe,  404. 


PrébamoD.  Voyez  :  Préamont. 
Prés  (baux  de).  Voyez  :   Bai!  de 
prés. 

—  (ventes  de),  104,  410, 433, 44i. 
459,  540. 

Prélat  (portrait  d'un).  566-24. 
Presbytères,  51. 

Présentation  à  des  bénéfices,  457. 
458,  505. 

—  à   révéché    des   titres   d'un 
bénéficier,  il9. 

—  d'une   prieure    bénédictine. 
494. 

Pressoir,  404. 

—  (vente  d'un),  155. 

Prêt  de  blé  de  semence.  186. 
Prétreville  (Calvados),  469. 
Prévost  (Etienne),  230. 

—  (Simon),  369. 

Prévôté  des  Bottcreaux.  Voyez  : 
Bottereaux   (prévôté  des). 

—  de    Rugles.    Voyez  :  Rugles 
(prévôté  de). 

Prévôtière  (la),  h.  de  Bois-Nor- 
mand, 80,115,198,214.218.  340. 

Prézeau  (:V.),  veuve  de  Pierre  de 
Rougé,  566-224. 

Prieurés.  Voy<*z  :  Chaise-Dieu. 
Irai,  Saint -Christophe-sur- 
Avre. 

Priolet  (.V.),  564. 

Prisonnier  (dépenses  d'uw  offi- 
cier), 525. 

—  (témoignages  en  Taveur  d'un), 
178. 

Prisonniers  (bourgeois   retenus) 

par  des  soldats.  1^63. 
Privilèges,  537,  539. 

n  Processionnaire  o  d'Evreux. 

566-33. 
Pronsac  {(le). 
Prunelé  [de). 
Pulanges  (Orne),  524. 
Putot.  Voyez:  Kspinay  (Philippe 

d'),  sgr.  de  Mézières  et   Putot. 
Pyramide  de  marbre,  50 1-8,  566- 

110. 
Quarts  d'écu,  monnaie.  325. 
Qiiatravaux  (Alexis).  533. 
Quatrième  (impôt  du),  317,   318. 

455,  487,  584,  585. 
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Quesnay-Doublet  (le),  h.  de  Mon- 

treuil-en-Caux,  58B. 
Quesnay-Mauvoisin    (le),    h.    de 

Beuzeville.  437,  5S6. 
Quicquebeuf  (Jean),  s^  de  la  Bu- 

sonnière,    112.    (Peut-être    le 

même  que  Jean  d'Icquebeuf.) 
Quincaillerie  (marchand  de),  578. 
Quincarnon  (Catherine  de),  251. 
Quincarnon  (de) . 
Quindal  (Nicolas).  55.  197. 
Quinte-Curce,  566-33. 
Quipel.  Voyez  :  Guippel. 

—  (Germain),  curé  de  Saint-Ger- 
main de  Rugles,  417,418,  420, 
440. 

—  (Gilles),  269. 

—  (Thomas),  418. 

Racine  (  «  Œuvres  «  de),  566-33. 
Radepont  (Gilles  de),  158. 
Radier  (le),  ner(h.  de  llottot-en- 

Auge,  Calvados?),  377. 
Radier    (Emond) ,  s'   de  la  Sal- 

lerie,  377. 
Ragot  (Benoit),   s'  du  Boisdela- 
ville,  453.  ' 

—  (Catherine),  sœur  de  charité, 
543,  544. 

—  (Guillaume),  344.  345.  404. 

—  (Jacques),  sgr.  du  Boisdela- 
ville,  135. 

—  (Jacques),  s'  de  la  Rassen- 
dière,  404. 

—  (Michel),  85. 

—  (Michel),  s'  de  la  Fontaine, 
404,  427.  447. 

—  (.V.).  femme  de  Paul  Le  Fores- 
tier. 447. 

Ragot  ou  Le  Ragot. 

Rai-sur-RisIe  (Orne),  181. 

Raimhert  (de) . 

Rampan  (Manche),  545,  566-245. 

Rampait  \de). 

Rance  (Belgique).  Voyez  :  Mar- 
bre de  Hance. 

Rancé  (portrait  de  l'abbé  de), 
566-24. 

Rançon  exigée  par  des  soldats, 
303. 

Rapin  («  Œuvres  »  de),  566-33. 
Voyez  :  «  Méditations  ». 


RasoUet,  h.  de  Marchemaisons, 

50. 
Rassendiëre  (la).  Voyez  :  Ressen- 

dière  (la). 
Rassent  (Marie),   femme  de  Mi- 
chel Ragot,  404. 

—  (Marin),  12,  95. 
Rassent  (de). 
Rateprune,  fief,  469. 

Ratier.  h.  de  Neaufles-sur-Risle, 

47,  103,  409. 
Ratine,  étoffe,  566-21. 
Raveton,  h.  de  Saint-Pierre-de- 

Sommaire,  576. 
RaVeton  (Françoise  de),  131. 

—  (Jean  de),  s'  du  Vaudreuil, 
268*. 

—  (Pierre  de),  131. 
Raveton  (de). 

Ray.  Voyez  :  Rai-sur-RisIe. 
Rebais,  h.  des  Bottereaux,   576. 
Réceptions    de    gardes -chasse, 

566-234. 
Receveur  général   du   domaine. 

555. 
Récoltes  (ventes  de),  332. 
Rectification  d'état  civil.  Voyez  : 

Etat  civil. 
Redevances  féodales.  Voyez:  Epe- 
rons, Eperviers,  Fleurs,  Œufs 

rouges.  Œillet. 
Régime  féodal  (suppression  du), 

558. 
Régiments.  Voyez  :  Normandie. 

Sault. 
Regnard  (Emond),  365. 

—  (Etienne),  302,  365. 

—  (Jacqueline),  veuve  de  Guil- 
laume Suzenne,  294. 

—  (Nicolas),  223. 
Régnier  (Jacques),  275. 
Regnoult  (Haoulih),  386. 
Reilles  (pré  des),  à  Champignol- 

Ics  C?),  51,  54. 

Reine.  Voyez  :  Maison  de  la 
reine,  Marie  Leckzinska. 

Relas  (Thomas),  542. 

Reliefs  (droits  de),  5. 

Religieux  et  religieuses.  Voyez  : 
Bénédictines,  Carmes  déchaus- 
sés,   Congrégation    de    Saint- 
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Maur,  Dominicains,  Dots  de 
religieuses,  Fontevrault  (ordre 
de),  Jérusalem  (ordre  de  Saint- 
Jean  de),  Jésuites,  Lyre  (ab- 
baye de),  Mont-Carmel  (ordre 
de  Notre-Dame  du),  Saint- 
Evrouit  (abbaye  de),  Saint-La- 
zare (ordre  de),  Saint- Vincent- 
de-Paul  (religieuses  de).  Sœurs 
de  charité.  Verneuil  (monastère 
de  Saint-Nicolas  de),  Verneuil 
(cordeliers  de) . 

Religieux  peintre-verrier,  564-13. 

Keliquaire,  566-145. 

Ileliques  (exposition  de).  56420. 

Réméré  (ventes  à),  39,  89,  114. 
133,  136,  141.  189.  220. 

Remploi    (acquisition    en).  475. 

Renaudière  (la).  Voyez  :  Cour 
Naudière  (la). 

Renaudrie(Masson  de  la).  Voyez: 
Masson. 

Rennes  (Ule-et-Vilaine),  547. 

Rente  viagère  (constitution  de), 
194. 

Rentes  en  nature,  310,  325,  4G6, 
475. 

—  (constitutions  de),  33,  44, 
66.  127,  135.  142,  205,  227, 
255;  560-224.  226,  227. 

—  (réduction  des)  pendant  les 
troubles,  469. 

—  (taux  des),  58,  60.  117,  206, 
227,  255.  276.  294.  310,  324, 
325,  427,  469.  566-224. 

—  (transports  de),  173,  195. 
lienty  (de). 

Réparations  aux  églises.  Voyez  : 
Églises  (réparations  aux). 

«  Réponse  aux  Lettres  provin- 
ciales ».  ouv.  imp.,   566-33. 

Résignation  d'offices.  Voyez  : 
Offices. 

Rassencourt.  Vovez  :  Ressen- 
court. 

Resnière  (la).  Voyez  :  Monnay 
(Jean  de),  s' de  la  Resnière. 

Ressencourt,  h.  de  Rcrthouvilie, 
194. 

Ressendière  (la),  h.  de  Saint-An- 
tonin-de-Sommaire,  95,  404. 


«  Résurrection  de  Lazare  »  (la), 

peinture.  564-7,  566-186,  573. 
Retable.  Voyez  :  Contreiable. 
Retigny.  Voyez  :  Artigny. 
Retrait  (ventes  avec  faculté  de), 
172,  308. 

—  féodal,  267,  503. 

—  lignager,  168. 

Réunions  de  fiefs  faute  d^hom- 

mage,  566-246,  254. 
Réveille-matin,  566-29. 
Réveillon,  h.  de  Moulins-la-Haiv 

che,  393,  407. 
Ribaudière  (la),  b.  deGermignon- 

ville.  585. 
Richelieu.  Voyez  :  a  Ce  qui  s'est 

passé...  » 
Rideaux    (boucles    à).    Voyez    : 

Boucles  à  rideaux. 
Ridel  (Charles),  curé  de  Chëron- 

villiers,  546. 
Risie  (la),  rivière,  7,  12.  14,  23, 

28,  30  n.  54.  56.   104.  145,  238, 

263,  275,  293,  297, 334*,  346. 404, 

409,  413,  501,  565  ;  566-219.  234, 

240;  576.   Voyez   :    Eau    (droit 

d'user  de  V)  d'une  rivière. 
Rituel  d'Evreux,  566-33. 
Rivière  (la),  fief  et  moulin  A  Aro- 

benay.  4,  7,  20,  284,  366.  385. 

459,  493.  498.  501.  502,555. 
Rivière    (la).    Voyez:    La    Haye 

(Denis   de),   s'  de  la  Rivière; 

La  Haye  (Geoffroy  de),  sgr.  de 

la  Rivière. 
Robe  de  Charité,  566-90. 
Robes   de  chambre,   566-12,  16, 
21. 

—  de  femme,  64,  566. 
Robillard  (Guillaume).  388. 

—  (Jacques),  386. 
Rochechouart  (Pierre  de),  évo- 
que d'Evreux.  560,  566-242. 

Rochefort-en-Iveline  (Seine-et- 

Oise),  157. 
Roche-Mancel  (la),  h.  d'Ambenay. 

356,  358,  365. 
Roche-sur-Yon  (la)  (Vendée),  566- 

227. 
Roches  (le   Parc   des).   Voyez   : 

Parc  des  Roches  (le). 
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Kocron  (Marc-Simon),  563. 
Rofavier  (Biaise),  531. 
Roger  (Jacques],  566-219. 

—  (Marie),  veuve  de  Pierre  Bou- 
vier, 566-219. 

—  (Pierre),  84. 

—  (N.),  552. 

Rohaire  (Eure-et-Loir),  393. 

Rohan  (le  prince  Louis-Constan- 
tin de),  abbè  de  Lyre,  566-241, 
242. 

Rohard  (Claude),  543. 

—  (Nicolas),  534. 

—  (Pierre).  534,  544. 

Roi.  Voyez  :  Aumôniers,  Chevau- 
légers.  Conseil  du  roi,  Ck)n- 
seil  privé.  Domaines  du  roi, 
Gardes,  Gendarmes. 

—  (musique  de  la  chapelle  du), 
547. 

Roidot  (Jean),  566-227. 
Romain  (bréviaire).  Voyez  :  Bré- 
viaire. 

—  (missel).  Voyez  :  Missel. 
Romaine  (histoire).  Voyez  :  His- 
toire romaine. 

Romaines    (antiquités).   Voyei  : 

Antiquités. 
Roncenay  (Eure),  81*,  245. 
Roncier  (Jacques),  563. 
Ronde]  (Joseph),  566-219. 
Rondellière  (la),  h.  d'Ernée,  566- 

257. 
«   Rosaire  (le)  »,  peinture,  564> 

15. 
Rose  ou  De  Rose. 
Rossignol  (Christine),  femme  de 
Jacques  Hérier,  262. 

—  (Mathurin).  262. 
Rotelliëre  (la),  h.  de  la  Guéroulde, 

59,  227.' 
Rotrou  (Catherine  de),  veuve  de 
Guillaume  Girard, puis  femme 
d'Anfroy  de  Vieuxpont,  351, 
370,  393,  452. 

—  (Gabriel  de),  s'  de  Marsalin, 
407,  452. 

—  (Guillaume  de),  s'  de  Mar- 
salin, 407. 

—  (Jean  de),    s'  de  Montigny, 
370,  407*. 


Rotrou  (Marguerite  de),  femme 
d'Eustache  Amyot,  370,  373, 
407. 

—  (Michel  de),  s'  de  Marsalin. 
407,  452. 

—  (Pierre  de),  s'  d'Épinay,  370. 

—  (Pierre  de),  s'  de  Marsalin, 
393. 

Rotrou  {dé), 

Rouen  (Seine-Inférieure),  96,  304, 

344,  346,  354,   359,  377,  417. 

421,  499,  564,  565. 

(bailliage  de),  337. 

—  (cathédrale  de),  499. 

—  (chambre  des  comptes  de), 
473;  566-230,  232. 

—  (cour  des  aides  de),  304,  332, 
337,  344.  346,  359. 

—  (échiquier  de).  Voyez  :  Nor 

mandie  (échiquier  de). 

—  (église  Saint-Vincent  de).  439. 

—  (généralité  de),  195,  440. 

—  (hôtel-Dieu  de),  91. 

—  (hôpital  de),  566-227. 

—  (maître  enquêteur  des  eaux 
et  forétsdu  bailliage  de), 390. 

—  (messagerie  de  Morlagne,  Lai- 
gle  et  Rugles  à),  539. 

—  (notaires  de),  566-238. 

—  (parlement  de),  59,  97,  142. 
144.  146,  206,  217,  227,  268. 
336,  377,  413,  421,  425,  469, 
473,  556,  557  ;  566-230,  232, 
238,  240,  241,  242.  243. 

—  (présidial  de).  337. 

—  (receveur  des  finances  à), 
440. 

—  (sculpteur  de),  564-21. 

—  (table  de  marbre  de),  518, 
566-240. 

—  (vicomte  de),  337. 

Rouen  (rue  de),  à  Guibray,  291. 

«  Rouettier  ».  Voyez  :  «  Sausier  ». 

Rougé  (Pierre  de),  sgr.  de  la  Bel- 
lière,  566-224. 

Rouge-Maison  (la),  h.  de  Bois- 
Normand-près-Lyre,   161,  334. 

Rouillardiëre  (la),  fief  à  Franche- 
ville,  257.  290. 

Roulleterie  (la),  h.  de  Bécon,  564- 
27  ;  566-220,  259. 
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Rousseau  («  Œuvres  »  de),  566- 

33. 
Roussel  (Etienne),  178. 

—  (François),  563. 

--  (Jean),  564,  566-180. 

—  (Mathieu),  281. 

—  (Sulpice-François),    566-217. 

—  (iV.),  552. 

Rousset    (Robert),    tabellion   en 

second  à  Rugies.  218. 
Routes  (construction  des),  553. 
Rouveray.  Voyez  :  Rouvray. 
Rouves  (Baptiste  de),  s'  de  The- 
vray,  301. 

—  (François de),  s' des  Boulais, 
61,  265.  288,  376. 

—  (Georges  de),  s'  de  Thevray, 
435. 

—  (Henri  de),  sgr,  de  Chéron- 
villiers,  501. 

—  (Nicolas  de),  sgr.  de  Chéron- 
villiers.  61,  91,  236,  265,  361, 
373.  448. 

—  (Pierre  de),  s'  de  Chéronvil- 
liers,  61. 

Rouves  {de). 

Rouville  (Alexandre),  543. 

Rouvray  (Jacques),  532. 

—  (Jacques»,  notaire  à  Rugles. 
553,  576,  590. 

—  (Mathieu),  18,  116,  128,  197. 
Royer  (Antoine),  169,  349. 

—  (Jacques).  503. 

—  (Jean),  349. 

—  (Jeanne),  417. 

—  (Jeanne!,  veuve  de  Claude 
Jouey,438. 

—  (Marie),  femme  de  Robert 
Lair.  376.' 

Rozei  (moulin  de),  437. 
Rubremont,  anc.  par.   réunie  à 

Bosc-Renoult  en-Ouche,  22. 
Rue  (François).  423. 
Rueil-la-Gadelière  (Eure-et-Loir). 

Voyez  :  Gadelière  (la). 
Rues  (les),  h.  de  Gisay-la-Goudre 

(Eure).  24,  328. 

Rugles  (Eure),  4.  7.  9,  12.  13,  14. 

18.  21.  23.  31.  40,  41,  46,  48. 

49,  .'iO,  ;)2,  o3,  55,  57,  65.  66. 

75,  76,  77,  78,  85,  86,  87,  88, 


95,96, 103,108,  107.108%  116, 
120,  123.  134,  137,  145,  150, 
166,  167,  169.  177,  178.  18!, 
189,  194,  203,  208.  209,  211, 
213,  215,  216,  218.  219,  221. 
228,  230.  231,  234,  236,  237. 
242,  249,  250,  254,  258.  260. 
261,  263,  267.  269.  276.  279. 
283,  291,  294,  308,  309,  311. 
313.  318,  324,  326,  327.  330. 
331,  334.  336,  339,  344.  345. 
348.  349,  350.  360.  362.  363, 
368,  369,  370,  372.  381.  394. 
395.  396,  400,  423.  431,  438, 
445,  446,  459,  461.  467,  471. 
473,  484,  487,  491,  496,  512, 
513,  515,  529,  531,  546.  557, 
566.  578,  581.  Voyez:  Bailly. 
Rois-Gordieu  (le),  Bonneville 
(la),  Bove  (la).  Ghesnaye  (la). 
Ecureuil  (r),Herponsey,Mes- 
sey,  Montigny ,  Morteaux, 
Moulin  Rouge  (le),  Plessis 
(le),  Sainte -Opportune -de- 
Sommaire. 
Rugles  (armoiries  de),  558. 

—  (assemblées  des  habitants 
de).  386.  388.  416,  417,  420, 
493.  494,  510,  540.  543,  552. 
5.58.  561.  562,  563.   567.  568. 

572,  574,  584. 

—  (maison  et  place  Baudot,  à). 
566-239. 

—  (bois  de),  566-19.  231. 

—  (bouchers  de),  534. 

—  (bourgeoisie  de),  566-245  bis. 

—  (bureau  du  contrôle  des  actes 
de),  575. 

—  (butte  de),  566-251. 

—  (château  de),  13,  263,  422. 
424,  501,  522.  554,  564,  566. 
Voyez  :  Rugles  (petit  château 
de). 

—  (cimetièrede'Notre-Damede). 
562. 

—  (cimetière  de  Saint-Germain 
de),  562;  564-17,  19,  35  ;  566- 
241  ;  574. 

—  (comté  de),  559,  560,  564-5. 
5G:i.  506.  567,  590. 

—  (confrérie  de  charité  de),  137, 
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197.   427,  482.  483,  530.  540, 
552,  563;   566-241,   245   bis; 
584. 
lUigles  (confrérie  de  Notre-Dame 
du  Monl-Carmel,  à),  516. 

—  (lieu  appelé  la  Corne-dc-cerf, 
à),  333. 

—  (coutume  de).  405,  498,  514, 
533.  53i,  542,  548;  560-219, 
232  :  584. 

—  (cure  et  curés  de  Notre-Dame 
de).  543,  544*, 558.  564-4;  566- 
8,  88.  242,  247  ;  574. 

—  (cure  et  curés  de  Saint-Ger- 
main de).  52,  116,  191,  401, 
417,  418,  420,  440,  482,  483, 
494,  543.  544,  552,  558,  561, 
562,563,565.  566-241,  574,584. 

—  (droits  sur  les  boissons,  à), 
500,  584. 

—  (droits  sur  le  mesurage  des 
grains,  à),  548. 

—  (école  des  filles,  à),  543. 

—  (église  Notre-Dame  de),  53, 
91.  167.  263,  329,  360,  388, 
483.  497.  511.  516,  524,  540; 
564-2,  9,  10,  20.  21.  22.  29; 
566-242;  567,  569,  570,  572, 
573,  584.  Voyez  :  Rugles  (ci- 
metière de  Notre-Dame  de), 
Uugles  (cures  et  curés  de 
Notr3-Dame  de),  Rugles  (pa- 
roisse de  Notre-Dame  de). 

—  (cj^lise  Saint-Germain  de),  91, 
116,  137,  197,  284,  439.  494, 
508,  509,  520,  530,  540.  552, 
558.  559,  560.  561,  562,  563; 
564-2.  6  à  22,  29.  30,  31,  32, 
33.  34:  566-115.166.  193,  19i, 
198.  200.  241,  2i5.  245  bis*; 
567,  568.  569,  5T0.  571,  572, 
573.  574.  584.  Voyez  :  Uugles 
(cimetière  de  Saint-Germain 
de).  Rugles  (cure  de  Saint- 
Germain  de).  Rugles  (paroisse 
de  Saint-Germain  de). 

—  (églises  Saint-Germain  et  No- 
tre-Dame de),  566-17.  35,  38, 
39.  41,  44.  45.  50,  99,  101. 
104,  110,  120.  151.  152.  153. 
154.   155,  158,  159,  163,  164, 


165,  167.  168,  169,  170,  171. 
172,  173.  174.  175.  176,  177. 
178.  181.  182,  183,  186,  188, 
195,  196,  197.  199. 
Rugles  (fendcrie  de),  502,  524, 
527.  528,  554. 

—  (feux  de  la  Saint-Jean  et  de 
la  Saint-Pierre,  à),  511. 

-^  (Olles  pauvres  de),  544. 

—  (foire  de  la  Sainte-Catherine, 
à),  551. 

—  (foires  de),  514,  542. 

—  fondation  d'un  monastère  de 
bénédictines  à),  494. 

—  (fondation  de  deux  sœurs  de 
charité  &).  Voyez  :  Rugles 
(sœurs  de  charité  de). 

—  (fontaine  du  Pied-du-Mur.  à). 
95. 

—  (forges  de),  465,  501.  524, 
527,  528,  554,  565;  566-203. 
231.  245;  577. 

—  (fours  banaux  de),  498;  566- 
219.  233. 

—  (fourneau  de),  498,  524.  527. 
554,  565,  566.180.  577. 

—  (garenne  de),  422. 

—  (gouverneur  de),  386. 

—  (pièce  de  terre  appelée  le 
Grand-Jardin,  à),  263. 

—  (Grande  rue  de;.  13,  95,  333. 
564-35,  566-224,  574. 

—  (halles  de).  422.  498,  533,  534. 
548,  565,  506-180. 

—  (l'impôt  du  quatrième  à), 
318,  455,  584. 

—  (impressions  de)  (?),  511. 

—  (incidents  de  guerre  civile  à). 
584. 

—  (justice  seigneuriale  de).  533, 
534,  548,  564. 

—  (levéedes  droits  sur  les  offices 
de  jurés-crieurs,  à),  540. 

—  (la  Ligue  à).  584. 

—  (logement  des  gens  de  guerre 
à),  493,  584. 

—  (maître  des  écoles  de). 179,584. 

—  (maîtres  épingliers  de),  521. 

—  (maladrerie  de),  179. 

—  (marché  aux  bestiaux  de), 
514. 
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Rugles  (marché  au  grain  de),  504, 

548. 
-*-  (marchés  de),  542. 

—  (messagerie  de)  à  Rouen,  539. 

—  (mesure  de),  75,  360,  401. 

—  (milice  bourgeoise  de),  558. 

—  (moulin  du  Château,  à),  434. 
554.  584. 

—  (moulin  à  papier  de),  498, 
550,  566-233. 

—  (moulins  de),  498  ;  566-219, 
229,  236  ;  584. 

—  (munitions  fournies  par  les 
habitants  de),  395,  493. 

—  (nomination  d*un  procureur 
commun  par  les  habitants 
de),  510. 

—  (orphelinat  de  Marie  Imma- 
culée, à),  565. 

—  (paroisse  Notre-Dame  de), 
220,  261,  389,  410,  544  ;  564-5, 
6,  9  ;  566-230,  239  ;  572 . 

—  (paroisse  Saint-Germain  de), 
153,  197,  221,  263,  333,  344, 
386,  424,  494.  538,  544,  560, 
563,  564-5  ;  566-230,  239  ;  572, 
574,  576,  584. 

—  (pauvres  de).  564-5,  566-48. 

—  (Petit  Château  de),  564,  56.5, 
566. 

—  (la  Pierre-Blanche,  à) ,  18. 

—  (poids  de),  219. 

—  (pont  Challier,  à),  13,  14. 

—  (pont  du  Chesnay,  à),  12. 

—  (pont  Robillard,  à),  7. 

—  (pont  Vollet  ou  pont  Cristi, 
à),  234. 

—  (ponts  de),  566-240. 

—  (porches  de),  5GG-ii4. 

—  (poste  aux  chevaux  de),  532, 
538. 

—  (pré  Alix,  à),  563. 

—  (pré  de  l'Auge,  à),  566-219. 

—  (pré  des  Bourbiers,  à),  566- 
219. 

—  (pré  aux  Filles,  à),  498. 

—  (pré  des  Lettiers,  à),  554,  566- 
219. 

—  (pré  aux  Veaux,  à).  263. 

—  (prévôté  de),  405.  4U8,  584. 

—  (procureur  syndic  de),  540. 


Rugles  (receveur  des  entrées  à). 
558. 

—  (revendeurs  de  sel  à),  485. 
488,  584. 

—  (rue  des  Bennes,  à),  494. 

—  (rue  du  Bois-Arnault,  à).  515. 
514. 

—  (rue  du  Cauche,  à),  422. 

—  (rue  des  Forges,  à).  40,  43. 
339,  494,  565.  566-180. 

—  (rue  de  la  Grenouillère  ou  du 
Docteur-Forcinal,à).  565.  574. 

—  (rue  aux  Merciers,  à).  544. 

—  (ruisseau  de  la  Fontaine  de 
Bailly,  &),  263. 

—  (ruisseau  de  la  Fontaine  du 
Château,  à),  263. 

—  (seigneurie  de),  14,  23.  156. 
263,  494,  498.  50r,  504,  514. 
522,  533,  535.  541.  542,  543. 
544,  548.  549.  550,  551,  554, 
559,  561,  565,  566,  577,  584. 
590.  Voyez  :  Rugles  (comté 
de),  Rugles  (justice  seigneu- 
riale de). 

—  (sénéchaussée  de),  551. 

—  (sergent  vendeur  à),  566. 

—  (sergenterie  de),  9,  43,  317. 
436.  498,  551;  566-225,  238; 
584. 

—  (sœurs  de  charité  de),  543. 
544,  564-5;  566-48.  227. 

—  (sonneries  funèbres  à),  552. 
(subvention  levée  sur  le  bour^ 
de),  440. 

—  (syndic  de),  563. 

—  (tabellionage  et  notariat  dei, 
229,  498,  549  ;  566-237,  264  ; 
589,  .590 . 

—  (la  taille  à),  386,  416,  417,  584. 

—  (tombeau  des  seigneurs  de). 
564-9,  30,  31,  32;  566-115.  2i5; 
573. 

—  (topographie  de),  584. 

—  (travers  et  péage  de).  5i2. 

—  (tréfilerie  de),  498,  550,  566- 
233,  577,  578. 

—  (vente  de  papier  à),  517. 

—  (vicomte  de),  427. 
Ruisseau.  Voyez  :  Rugles  (ruisseau 

de  la  Fontaine  de  Bailly,  à)  ; 
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Rugles  (ruisseau  de  la  Fontaine 
du  Château,  à). 

Ruisseau  Forêt,  à  An^benay,  28. 

Hiipierre  (de). 

Sable  (fondeur  en).  Voyez  :  Fon- 
deur en  sable. 

SatK>ts  (vente  de).  58 i. 

Sabrevois  (Louis-Anne  de),  sgr. 
d*Ecluzelles.  586. 

Sabrevois  {de), 

Saillard  (Alexandre).  566-247. 

—  (Claude-Alexandre),   566-247. 

—  (Cyprien),  504,  514. 

—  (Cyprien),  544. 
-   (François),  543. 

—  (Gilles).  493. 

—  (Jacques),  352. 

—  (Jean),  tabellion  à  Rugles. 
208,  239,  307  et  suiv.,  316 
et  s.,  322,  324  et  s..  330  et  s., 
343,  344,  347.  389,  418.  590. 

—  (Jean),  s^  de  laMolierie,  440, 
484. 

—  (Louis-François),  563. 

—  (Marin).  10G. 

—  (Michel.  5i3. 

—  (Nicolas),  tabellion  en  second 
à  Rugles.  498. 

—  (Noël).  352. 

—  (Raoulet.  197. 
Sainctes  (de). 
Saini-Agnan-de-Cernières  (Eure). 

Voyez  :  Bellengière  (la),  Friar- 

del. 
Saint-Aiglan,   h.  de  Neaufle-sur- 

Risle.  319.  433,  444,  469. 
Saint- Aifjnan  (de). 
Saint-André-de-la-Marche  (Eure), 

223,  2i5. 

Saint-Antoine  de  Viennois  (Isère), 
91. 

Saint-Antonin-de- Sommaire  (Eu- 
re), 24,  35.  74,  95,  117.  118. 
123.  165,  182,  187,  189,  207, 
295.  309.  335,  3i4.  353,  358, 
429.  557.  Voyez  :  Chaise  (la), 
Crespinière  (la),  Lavellière 
(la),  Rcssendiëre  (la). 

—  (confrérie  du  Saint-Nom  de 
Jésus,  à),  585. 

--  (dîmes  de),  247. 


Saint  -  Antonin  -  de  -  Sommaire 
(église  de),  585. 

—  (patronage  de  la  cure  de),  247. 
Saint-Arnoult-en-lveline  (Seine- 

et-Oise),  196. 
Saint-Aubin  {de\. 
Saint-Aubin-le-Vertueux  (Eure), 

124.  Voyez  :  Bernière  (la). 
Saint-Benoit  (ordre  de).  Voyez  : 

Bénédictines. 
<c  Sainte  Bible  »  (la),  &66>33. 
Saint-Blanche  (Guillaume  de  .... 

S'  de),  283. 
Saint-Cellerin.    Voyez    :    Saint- 

Céneri. 
Saint-Céneri-près-Sées,  anc.  par. 

réunie  à  Aunou-sur-Orne,  396. 
Saint-Christophe-de-Valains  (Ille- 

et-Vilaine),  Voyez  :  Blinaye  (la). 
Saint-Christophe-sur-Avre  (Eure) 

(prieuré  de),  585. 
Saint-Clair  (de). 
Sainl-Cyr-la-Campagne    (Eure) , 

469.  470. 
Saint-Denis  (Jean-Louis), 566-224. 
Saint-Denis  (de). 
Saint-Denis -d'Augerons    (Eure), 

210. 
Saint-Eglan.    Voyez  :    Saint-Ai- 
glan. 
Saint-Esprit  (Françoise  du),  reli- 
gieuse  bénédictine.     Voyez    : 

l*iel  (Françoise). 
Saint-Evroult  (abbaye  de),  h.  de 

Saint-E vroult-Notre  •  Dame  -du- 

Bois.  585. 
Saiiit-EvrouU  (frère   Pierre  de), 

peintre  verrier,  564-13. 
Saint  -  Evroult  -  Notre -Dame-du  - 
Bois  (Orne),  527.  528. 

—  (notariat  de).  585. 
Sainte-Foy.  Voyez  :   Le   Danois 

(Nicolas).  S'  de  Sainte-Foy. 

Sainte-Foy-de-Montgoraery  (Cal- 
vados), 444. 

Saint-Germain-de-Livet  (Calva- 
dos). 190. 

Saint -Germain -de- Montgomery 
(Calvados),  444. 

Saint  -  Germain  -  la  -  Campagne 
(Eure) .  Voyez  :  Brosse  (la). 
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Saint-Germain-sur- Âvre   (Eure), 

407. 
Saint-Gilles  (Marie),  564. 

—  (Pierre),  543,  563. 

—  (René),  552.  563. 

Saint  -  Jacques  -  de  -  Compostelle 

(Espagne).  519. 
Saint-Jacques-de-la-Barre,    anc. 

par.  réunie  à  la  Barre.  i83. 
Saint-Jean.  h.   de   Saint-Martin- 

de-Cernières,  4'J7. 
Saint-Jean-de-Luchy    ou    Saint- 
Jean-an  x-.Amognes  (Nièvre),  78. 
Saint-Jouin-de-Biavou  (Orne),  100. 

Voyez  :  Coudreaux  (les). 
Saint-Julien-sur-Sarthe     (Orne). 

Voyez  :  Montgoubert. 
Saint-Lambert^  anc.  par.  réunie 

à  Beaumesnil.  518. 
Saint-Laurent  (le  s^  de).  334. 
Saint  -  Laurent  -  du  -  Tencement 

(Eure),  69. 
Saint-Lazare  (ordre  de),  520.  ' 
Saint-Lé^er.    Voyez   :    Poisson 

(Charles),  s'  de  Saint-Léger. 
Sainte-Mar^uerite-de.- Garrouges 

(Orne).  501. 
Sainte  -  Marguerite  -  de  -  TAutel 

(Eurei,  19. 
Sainle-Marguerile-des-Baux.  Vo- 
yez  :    Sa  in  te -Marguerite -de - 

l'Autel . 
Saijife-Marie- Ef/lise  (de) . 
Saint'Marfin  {de). 
Saint-.M:irtin-d'Aspres  (Orne).  509. 
Sainl-Marlin-de-Cernières,    anc. 
par.  réunie  à  Saint-Pierre-de- 
Cernières.   151,  168.  Voyez  : 
Buisson  lie',  Gauville.  Saint- 
Jean.  Thibouvière  (la). 

—  (étflise  (le),  497. 
Saint-Martin-d'Kcubley    (Orne), 

8,  .30,  56.  loi,  310,  377,  415. 
Voyez  :  Boisbertre  (le),  Gon- 
drilliers  (lesi,  Landriëre. 

—  lêulise  dei.  91. 
S;iinl-M;irlin-des-Laniies    (Orne). 

Voyez  :  Oisonniùre  (!'). 

Sainl-.Miiiir.  Voyez  :    Congréga- 
tion de  Sainl-Maur. 

Sainl-.Maurice.  Voyez  :  Laval. 


Saint-Michel  (collier  de   Tordre 

de).  564-13. 
Saint-Michel-de-Sommaire,  anc. 
par.  réunie  à  Saint-Nicolas-de- 
Sommaire.  90. 
Sainte-Murinne  (le  capitaine),  363. 
Saint-Nicolas^d'Attez  (Eore).  Vo- 
yez :  Mauny. 
Saint  -  Nicolas  -  de  -  Sommaire 
(Orne),  8, 152.  Voj'ez :  Corboyer, 
Parc   (le),   Saint  -  Michel  -de- 
Sommaire.  Saint-  Pierre-  de  - 
Sommaire.  Sommaire. 
Saintonge  (la),  581. 
Sainte-Opportune-de-Sommaire , 
anc.   par.  réunie  à  Rugles, 
9,  43,  119,  186.  318,  332,  463, 
498.  532,  544,  549,  533;  564-2, 
5;  566-217,  230;  576.  Voyez  : 
Saptel  (le). 

—  (cure  de),  119,  543,  566-242. 

—  (écoles  de),  543. 

—  (éf,Hise  de),  570. 
Saint-Ouen.   Voyez  :    Chapelle- 

Saint-Ouen  (la). 

Saint-Ouen-sur-lton  (Orne),  268, 
280.  Voyez  :  Boishouz  (le), 
Buat  (le). 

Saint-Paoul  (de). 

Saint-Pierre  [de). 

Saint  -  Pierre  -  Bénouville  (  Seine- 
Inlérieure).  Voyez  :  Drague- 
ville. 

Sainl-Pierre-de-Cernières  (Eure) . 
Voyez:  Saint -Martin- de -Cer- 
niëres. 

Saint  -  Pierre  -  de  -  Montreuil  -  en- 
Sommaire.  Voyez:  Saint-Pierre- 
de-Sommaire. 

Saint-Pierre-de-Sommaire,  anc. 
par.  réunie  à  Saint-Nicolas- 
de-Sommaire,  24,  131,  305, 
547,  506-249.  Voyez  :  Lovent, 
Raveton. 

—  (confrérie  du  Saint-Nom  de 
Jésus  et  du  Saint-Rosaire,  à), 
585. 

—  (cure  de),  585. 

—  (église  de),  496,  585. 
Saint-Pierre-du-Mesnil(Eure),  36, 

294.  Voyez  :  Blanc-Buisson  (le). 
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Saint- Pierre- du -Regard  (Orne), 
377.  Voyez:  Samoy. 

Saint-Quentin  (le  s'  de),  537. 

Saint-Quentin -des -Iles  (Eure), 
124.  Voyez:  Bernière  (la). 

Saint-Rémy-sur-Âvre  (Eure-et- 
Loir),  407. 

Saint-Sacrement  (exposition  du), 
564-20,  5(56-241. 

Saint-Sulpice.  Voyez  :  La  Place 
(Nicolas  de),  s'  de  Saint-Sul- 
pice. 

Saint- Sulpice-sur-RisIe  (Orne), 
324. Y  Voyez  :  Ânglure,  Ghail- 
louey. 

Sainte-Suzanne.  Voyez  :  Désert 
(le). 

Saint-Sylvestre-de-la-Haye.  Vo- 
yez :  Haye -Saint -Sylvestre 
(la). 

Saint  -  Symphorien  -  des-Bruyëres 
(Orne).  31,  279. 

Saint-Victor-de-Réno(Orne).  228. 

Saint-Vincent-de-Paul  (religieuses 
de),  565. 

Sainl-Vincent-du-Boulay  (Eure), 
92.  400,101.429,  130,  147,  180, 
233,  242. 

Saint-Vincent- la- Rivière,  ancj. 
par.  réunie  à  Broglie,  209,  215. 

Saint- Yon  (Antoine  de),  343. 

—  (Jeanne  de),  femme  de  Jean 
Girard,  343. 

<c  Saintes  Femmes  au   tombeau 

(les)  ».  peinture,  563. 
Saints.  Voyez  :  Bâtons  de  saints. 

—  (figures   de)   sculptées,  566- 
178,  568. 

—  (images  de)  peintes  ou  gra- 
vées, 566-24,  35,  38,  186. 

Saisie  d'épingles  vicieuses.  578. 

«  Saisons  »  (gravure  représen- 
tant ((  les  Quatre).  566-205. 

Salle  (le  s'  de  la),  493. 

Sallenoe  (Marie  de),  60. 

Sallerie  (la)  .  Voyez  :  Radier 
(Emond),  s»"  de  la  Sallerie. 

Salles  (Jacques  de),  s*"  du  Bois- 
giot,  194. 

Salles  (les),  h.  de  Francheville 
(Eure),  113,  289,  290. 

^^  Série,  —Tome VIII. 


Salluste.  Voyez  :  «  Histoire  ro- 
maine ». 

Samoy,  h.  de  Saint-Pierre-du- 
Regard,  377. 

Samson  (Nicolas),  s'  de  la  Josse- 
tière,  463. 

Samson . 

Sancerre  (Cher),  76. 

Sanctuaire  parqueté,  564-21. 

Sanegon  (Philippe),  336. 

Sanes  {dé). 

Sanson.  Voyez  :  Samson. 

—  (Jacques),  195,  369. 

—  (Jean),  195. 

—  (Nicolas).  58,  195. 

—  (Nicolas),  195. 

—  (Pierre),  195. 
Sanson . 

Santé.  Voyez  :  a  Dictionnaire  de 

santé  » . 
Sap  (le)  (Orne),  497. 
Sapin  (bois  de),  566-117. 161,  188. 
Sapinière  (la),  h.  des  Bottereaux. 

367. 
Sappin  (Jean),  188. 
Saptel  (le),  h.  de  Sainte-Oppor- 

tune-de-Sommaire.  18.426,433. 

447,  465.  524.  543,  556.  558, 564. 

565,  567.  574,  575. 
Saradin  (Liénard).  100. 
Satin  (vêtements  et  meubles  de), 
64,  566-9,  12.  32.  89.  95,  96. 
117.  Voyez  :    Tapisserie   de 
satin. 

—  de  Bourg,  482. 

—  de  Chine.  566-97. 

—  peint,  566-27. 

a  Satires  »  de  Juvénal.  566-33. 
Saucanne.  Voyez  :  Socanne. 
Saulière  (Jacques^  curé  d'Herpon- 

sey,  117,  118,  398,  457.   458, 

480. 

—  (Jacques),  543. 

—  (Jean).  189. 

—  (Lucas).  429. 

Sault  (régiment  de),  525. 

A  Sausier  et  rouettier  »  (contrat 

d*appren tissage  de),  582. 
Saussay  (le).  Voyez  :  La  Vigne 

(Jacques  de),  s'  du  Saussay. 
Sausseure  (Abdenago),  324. 

24 
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Sausseure  (Anne),  324. 

—  (Clerraonde  ?),     femme     de 
François  du  Fay,  324. 

—  (Thomas).  324,  327. 
Saussey  (Pierre),  ill. 
Saussière(la),  h.  des  Bottereauz, 

89.  109,  133,  185,  207,  223.  227. 
242,  255,  278.  406,  454. 
Savary  (Henry),  notaire  à  Rugles. 
549.  554.  564-25.  565.  566.  590. 

—  (Thomas-PieiTe),  575. 
Savons  (droits  sur  les),  555. 
Sazereux.'fief,  194. 
ScaliKcr,  566-33. 

Scarron.  Voyez  :  «  Virgile  tra- 
vesti ». 

Scels  (droits  de  petits),  555. 

Sciaulles  (les).  Voyez  :  Seaules 
(les). 

Scrupules.  Voyez  :  «  Traité  des 
scrupules  ». 

Scrupuleuse  de  gaze  noire,  acces- 
soire de  vêtement,  566-9. 

Sculpteurs,  497,  564-14,  16,  19, 
21  ;  566-245  bis*.  Voyez  :  Me- 
nuisier-sculpteur. 

Sculptures  en  bois,  564-7.  11,  13, 
14.  15.  20.  21;  566-29,  114, 
151,  152.  170,  171,  172.  179, 
181.  104. 

—  sur  pierre,  564-19,  566-197. 
Seaules  (les),  h.  d'Ambenay.  25. 

39.  172.  175.201.202.  205,  257. 

292,  303,  352.  302,  404. 
Sébécourt  (Kure),19.  Voyez  :  Ba- 

gotière  (la). 
Sedan  (Ardennes)   (dentelle  de). 

523. 
Ségovie  (Espagne).  Voyez:  Laine 

de  Ségovie. 
Segretain  (Jeanne  de),  douairière 

de  Bacqueville,  449. 
Séguier  (Marie),  femme  d'Etienne 

du  Plessis.  474. 
Seigneur  (Claude),  s'  d'Harleville, 

196. 
Seigneuriaux    (droits).    Voyez  : 

Droits  seigneuriaux,  Terrier. 
Sel  (revendeurs  de).  488,  584. 
Selle  (la).  Voyez  :  Celle  (la). 
Selles  (Charles),  504. 


Selles  (Raouliti).  416.  417.  420. 
<i  Semaine  sainte  »  de  1724,  out. 

imp.,  566-33.  Voyez  :  «   Petite 

semaine  sainte  ». 
Semence  (prêt  de  blé  de).  186. 
Sentence  arbitrale,  344.  418. 
Séparation  de  biens.  523. 
Sépultures  daus  les  églises,  561. 
Seran  {de). 

Serge,  étoiFe,  566-12,  28,  43,  S5, 
65.  69. 

—  de  Londres.  Voyez:  Londres. 

—  de  Mouy.  Voyez  :  Mouy. 
Sergent,  431,  436,  461,  522,   566- 

238. 

—  forestier  (devoirs  d'un),  587. 

—  traversier  en  la  forêt  de 
Breteuil,  16i,  242,  392,  445, 
585. 

—  vendeur,  566. 
Sergenteries.  Voyez  :    Chandai, 

Guernanville,     Laigle,    Lyre, 
Rugles. 
Seringues.  566-43,  48. 
«  Sermons  »   du   P.   de  la  Rue. 

564-26.  566-33. 
Serrurier    (contrat    d'apprentis- 
sage de).  582. 
Serruriers.  372.   564-19,  566-224. 
Sévin  {(le). 
Sèvre  {de). 

Siamoise,  étofTe.  566-12. 
Sicotière  (la),  h.  de  Bursard,  339. 
Signatures  figurées  (marques  et 

paraphes).  230,  245.  364,  439. 
Sionnest  (.V.),  564-29. 
Sobieski  (Jean),  roi  de  Pologne, 

566-245. 
Socanne,  anc.  par.  réunHs  à  Cou- 
vains. 17,  446. 
Sœurs  de  charité.  Voyez  :  Rugles 

(sœurs  de  charité  de). 
Soie  (vêtements,  objets  et  meu- 
bles de).  313,  522;  566-17,  21, 
22,  43.  48.  50,  51,52,  53,  54, 
56,  58,  59,  60,  61.  62.  63,  64, 
65,  67,  69,  79,  83,  94,  93,  136. 
137.  Voyez  :  Peluchet  de 
soie,  Soyette,  Tapisserie  de 
soie. 

—  capiton.  Voyez:  Filoselle. 
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Soie   (droguel  de).  Voyez  :  Dro- 
gue! de  soie. 
Soissons  (le  comte  de),  395. 
Soldats  de  passage,  367, 493.  584. 

—  dévastateurs,    167.   Voyez  : 
Rançon. 

Solde  de  troupes,  257. 
Sommaire,  h.    de  Saint-Nicolas- 

de-Sommaire,  8,  46i. 
Sommaire  (val  de),  409. 
Sommera.  Voyez:  Sommaire. 
Sonneries  aux  baptêmes,  552. 

—  funèbres,  552. 
Soucelle  {de). 

Souchet  (le).  Voyez  :  Bigot  (Guil- 
laume), sr  du  Souchet. 

Soucques  (Aimé).  451. 

Soulaines  (Maine-et-Loire).  Voyez: 
Gharruau. 

Soullard  (Edmond),  417. 

—  (Pierre),  417. 
Soyelte  (étoffe  dite).  566-59. 
Sphère.  Voyez  :  «  Abrégé  de  la 

sphère  ». 
«  Stances  »  de  Tabbé  Testu,  564- 

26. 
(c  Stances    chrétiennes    »,   ouv. 

imp.,  566-33. 
Statues  de  saints,  535,  564-12, 14, 

20,  21;  566-178,  181. 
Subvention  levée  sur  les   villes 

closes,  440. 
Successions  (régime  des),  470. 
Sucre,  437.  506,  566-124. 
Sucrier,  506-19. 

Suffelière  (la).   Voyez  :  Le  Por- 
tier (Jean),  s'  de  la  Suffetière. 
Suif.  581. 

Suifs  (droits  sur  les),  555. 
Surînont  (de). 
Suspension   eucharistique,   564- 

7,20. 
Suzanne  ou  Suzenne  (Denis),  236, 
381. 

—  (François),  546. 

—  (Germain),  381.  416,  417,  420. 

—  (Guillaume),  197,  294. 

—  (Jean),  210,  240*. 

—  (Jeanne),  240*. 

—  (Marguerite) ,     femme      de 
Pierre  Ilérier.  120, 294. 


Suzanne  (Marguerite),  veuve  de 
Guillaume  Leforestier,  342, 
465. 

—  (Michel).  546. 
Tabac  (vente  du),  555. 
Tabatière,  566-145. 
Tabernacle,  564-21,  566-43,  i76; 

573. 
Table    (argenterie    de).   Voyez  : 

Argenterie. 
Table  à  café,  566-19. 

—  de  communion,  564-15. 
Tables-crédences  de  sanctuaire, 

564-20.21. 
a  Tableau  des  maladies  »,  ouv. 

imp..  566-33. 
Tableau  servant  de  devant  d'au- 
tel. 564-15. 
Tableaux.  522.  563;  564-7.  12, 14. 

15,  16,    20,  21  ;  566-24,   35,  38. 

90,  101,  118,  157,  159,  163,  186, 

205. 
Tabletier  (Oef  au).  96. 
Tabouret  de  commodité.  566-168. 
Tacite.  Voyez  :  (c  Annales  ». 
Taffetas  (vêtements  et   meubles 

de),  64,  313,  566-9,   32.  33,  43, 

95,  96. 
Taies  d'oreiller,  566-18, 111,  112, 

125. 
Taillandier  et  «   blancheuvre  » 

(contrat  d'apprentissage   de). 

582. 
Tailles,  9,  43,  85,  386,  416,  417, 
455,510.584. 

—  (exemption  des),  581. 

—  (rentes  sur  les),  566-224. 
Tailleur  (contrat  d'apprentissage 

de),  582. 

Tailleur-couturier  (contrat  d'ap- 
prentissage de),  582. 

Taillis  (le).  Voyez:  Destin  (Elie). 
S' du  Taillis. 

Talin  (N.),  336. 

Tanneur  (métier  de),  221. 

Tapis  de  velours,  564-20,  566-17. 

Tapisserie,  522,  566-31,  89,  117, 
118,  205.  Voyez  :  Bergame. 
Auvergne. 

—  de  satin,  566-98. 

—  de  soie.  566-37,  160. 
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Tapissier,  581. 
Taque,  523*. 

—  (modèle  de),  566-179. 
Tascher  {île). 

Tasses  à  café,  566-10. 

Tassin.  Voyez  :  «  Plans  et  pro- 
fils... » 

Taupes  (destruction  des),  466. 

Taupin  (François),  s»*  de  Méze- 
rey,  489.  Voyez  :  Thaupin. 

Taxation  de  dépens,  129. 

Taxe  des  pauvres.  Voyez  :  Bois- 
Ârnault. 

—  levée  sur  une  paroisse,  585. 

—  sur  les  fourneaux  et  forges, 
577. 

Taxes  (emprunts  et).  52,  55. 

«  Télémaque»,  par  Fénelon,  566- 
33. 

Tellier  (Marin),  vicaire  de  Ghé- 
ronvilliers,  91. 

Témoignages  en  faveur  d'un 
prisonnier,  178. 

Tencement  (le).  Voyez  :  Sainl- 
Laurent-du-Tencemen  t. 

Térence.  Voyez  :  «  Comédies  ». 

Terrains  communaux,  585. 

Terres  vaines  et  vagues  (aliéna- 
lion  des).  Voyez  :  Aliénation. 

Terrier.  Voyez  :  Beaumont-le- 
Roger. 

—  de  Bois-Arnault,  575. 

—  de  Bois-Normand,  545. 
Terrier  (Philippe),  curé  d'Ambe- 

nay.  585. 
Tertrais  (Mathurin),  566-222. 
Tertre  (le),  h.  de  Bourtli.  349. 
Tessé-Froulay(Urne),  131.269. 
Tessey.  Voyez  :    Tessé-Froulay. 
Tesson  {de). 
Testaments,  564.  585. 
Testu  (l'abbé).  Voyez:  «  Stances  ». 
Têtes   d'anges   en    plomb,   566- 
99. 

—  de  mort  en  plomb,  566-99. 
Teurtrais,  h.desAuthicux,  81. 
Tevray.  Voyez  Thevray. 
Tezard  (Baslienne),  251. 
Thaupin  (Madeleine),  femme  de 

Marin  de  Pluviers,  147.  Voyez  : 
Taupin. 


Theil  (le),  •  anc.   par.   réunie    à 
Chaise-Dieu,  91. 

—  (église  du),  91. 
Theleville,h.  deBouglainval,  474. 
a  Théologie  morale  »,  ouv.  imp . 

566-33. 
Théophraste.  Voyez  :  «  Carac- 
tères ». 

Thcvel  (Martin),  225,  229. 

Thevray  (Eure).  Voyez  :  Blinièrt» 
(la). 

Thevray,  fief  à  Bourth,  114,  301. 
435. 

Thiault  (Thomas),  496. 

Thiberl  (Jean),  487. 

Thiboult  (Saturnin),  s'  du  Castel. 
44. 

Thibouât  (Simon),  curé  deSainte- 
Opportune-de-Sommaire,  543. 

Thibouvière   (la),  h.    de    Saint- 
Martin-de-Cernières,  151. 

Thiériot  (Jean).  306. 

Thierry   (Charles),  s'  du  Tertre 
349. 

—  (Jacques),  349. 
Thieux  (Guillaume),  521. 
Thiévalle  {de). 

Thiout.   horloger  à    Paris,    566- 

136,  137. 
Thoiret  (Guillaume),  564. 

—  (V.).  564. 

Thomas    (  Louis-Joseph  i,    s'    de 
Bellecour.  558. 

—  (.V.),  566-244. 
Thorel  (Joachim),  479. 
Thou.  Voyez  :  Toul. 
Thourouvre.  Voyez  :  Tourouvrc. 
Thulou     (François),    notaire    à 

Rugles,  590. 
Tiers  et  danger  (droits  de),  566- 

231. 
Tillières  (le  comte  de),  373. 
Tilly  {de). 
Tinctoriales    (plantes).    Voyez    : 

Plantes. 
Toile  boucassine,  522. 

—  cirée,  566-6. 

—  de  colon,  566-69,  76.  112. 

—  à  fleurs,  566-iul. 

—  de  Hollande.  566-125. 

—  de  Laval,  566-116. 
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Toile  ouvrée,  566-108, 112. 
Toiles  (commerce  des),  581. 

—  (droit d'aunage  des).  Voyez: 
Âunage. 

Tôle  (objets    et  ornements  en), 
564-17.  i9;  566-193. 

—  (poêles  en),  566-158. 
Tombe   plate    en   marbre  noir, 

564-8. 
Tombes   sacrifiées    (anciennes), 

564-9. 
Tombeau.  Voyez  :  Jésus-Christ, 
Saintes  Femmes. 

—  d'autel.  Voyez  :  Coffre  d'au- 
tel. 

—  des    seigneurs    de    Rugles, 
r>64-9,  30  ;  573. 

—  (Ht  en).  Voyez  :  Lit  en' tom- 
beau. 

Tonnellerie  (bois  pour  la),  580. 
Tort    (le),   fief  et    moulin   à   la 

Neuve-Lyre,  297. 
Toul  (Meurthe-et-Moselle).  335. 
Touqueltes     (Orne),      527,     528. 

Voyez  :  Baudrière  la). 
Tourlaville  (Marie  de),  femme  de 

Gabriel  de  la  Vigne,  444. 
Tourly  (Oise^  250. 
Touvnemine  ide). 
Tourneroche   {de). 
Tournevrave  Pierre),  73. 
Tournidon  (le  s'  de),  466. 
Ton  rouvre  (Orne),  25. 
Tours  (liidre-el-Loire),  555. 
Tours-sur-Marne  (Marne).  515. 
Tourtes.  Voyez  :  Teurtrais. 
Tourvaize  (Fiacre).  407. 
Toussey  (Nicolas),  i80. 
Tous  tain  ou  Toutain. 
Toutain  (Jean).  421. 

—  (Noëlle),    femme    de    Colin 
Amyon,  273. 

Touzerie  (la),  h.  de  la  Celle,  406. 

Trabes  ou  poutre  crucigère,  564- 
10. 

«  Traité  des  scrupules  »,  ouv. 
imp.,  566-33. 

Transières,  h.  d'Ambenay,  153*, 
409,  555,  578. 

Transports  de  marchandises  (mar- 
chés pour),  2J1,  219,  423,  581. 


Tréauville  (Manche),  4*Î3, 444,  469. 
Tréfilerie,  498,  550.  566-233,  577, 

578. 
Tréflleur  (bail  d'un  outillage  de), 
177. 

—  (vente  d*un  outillage  de),  177. 

—  (contrat  d'apprentissage  de), 
582. 

Trélîleurs  (ouvriers),  578. 
Treizièmes   (droits  de).  6,    411, 

435,  566-226. 
Tremblin  (iV.),   peintre,  564-21. 
Trente.  Voyez  :  Concile. 
Trésor   (droits  de  propriété  sur 

un)  découvert,  535. 
Trésorier  des  finances,  587. 
Trésoriers  de  fabriques.  Voyez  : 

Banc  des  trésoriers. 
Trevet  (Abraham).  353. 

—  (Antoine),  363. 

—  (Charles  -  François  -  Christo- 
phe), 566. 

—  (Denis),  189. 

—  (François),  552. 

—  (Guillaume),  504.  ^ 

—  (Jean),  540,  543. 

—  (Nicolas),  543,  563. 

—  (iV.),480. 

Trévoux.  Voyez  :  Dictionnaire. 
Trez  (les),  h.  de  Bois-Arnault,  465. 
Tribune  d'orgue,  564-13,  20;  568. 
Triloche    (Guillaume),  504,   521. 

—  (Louis),  416,  417,  420. 
Trinité    (la).    Voyez    :    Le   Thur 

(Louis),  S'  de  la  Trinité. 

Trois  Evéchés  (les),  555. 

Tromperie  sur  marchandise  ven- 
due, 446. 

Tt'onson. 

Trotellières  (les)  (?).  Voyez  :  Bi- 
neaux  (Jacques  de),  s'des  Tro- 
tellières (?;. 

Troubles,  584. 

—  (réduction    des  rentes  pen- 
dant les),  469. 

Trouette    (Abraham).    164,    317, 
396. 

—  (Julien).  178. 

—  (Marin),  126,  178. 

—  (Martin),  178. 

—  (Nicolas),  543,  566-247. 
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Trouette  (Richard),  360. 

—  (Robert),  178. 
Trouin,  étofTe.  522. 
Troupes  de  passage,  283,  367. 
Trousseauville,  fief,  60, 188,  229, 

258,  260.  486.  566-247. 

Trousseauville  (de). 

Trousselin  (le),  h.  de  Neaufle- 
sur-Risle,  585. 

Trousselon  (?)  (Gratien),  323.  ' 

Troyes  (Aube),  491. 

Trudelle  (Hubert).  343. 

Trumeau.  Voyez  :  Dessus  de  porte. 

Tubeuf  (Orne),  152.  268,  280,  469. 

Tuile  et  pavé  (marchés  pour  four- 
nitures de),  130,  166. 

Turbilly  (iV.).  566-257. 

Turet  (Michel),  s*"  de  la  Brosse, 
84. 

Turgol{de), 

Urbain  [d'). 

d  Usage  des  globes»,  ouv.  imp., 
566-33. 

Usages   (anciens).  Voyez  :  Feux 

de  Saint-Jean. 
Usufruit,  194. 

Utrecht  (velours  d*).  564-11 . 
Vache.  Voyez  :  Peau  de  vache. 
Vacher  (de).  Voyez  :  Le  Vacher. 
Vachon  (M.  Marins).  566  245  bis. 
Vaisselle  d^étain,  564-23. 

—  de  faïence,  564-22,  23. 

—  dorée,  566-103.  Voyez  :  Por- 
celaine. 

Val  (le),  fief  à  Neaufle-sur-Risle, 
118,  128,  280,  290,  293,  322, 
352,  448,  477,  566-255. 

Vallée  (François),  s- de  laBellen- 
gère.  273. 

—  (Philippe),  notaire  à  Rugles, 
590. 

—  (Portien),  prêtre.  268. 
Vallée  (la),  h.  du  Chesne,  59,  227. 
Vallée    (la),   fief,  330,   374,  397. 

430,  445,  467. 
Vallée  (le  s'  de  la).  527. 
Vallées  (les),  h.  de  Bois-Arnault, 
432,442. 

—  Voyez  :  Epinay  des  Vallées 

Vallet  (Guillaume),  26. 


Vaneau  (Pierre),    sculpteur,  566- 
245  bis. 

—  (N.),  sculpteur.  546-245  bis\ 
Vangeon  (Marie),  femme  de  Jean 

Heulinne,  566-219. 
Vanloo  (Jean-Baptiste),   peintre* 

564-7.  566-186,  573. 
Vanssay  {de). 
Vanssey    (Catherine  de),  femme 

d'Ambroise   de  Pluviers,   lOi. 
Varennes  (Jeanne  de),  femme  de 
Claude  Boullenc.59,  227. 

—  (Robert  de),  s»*  de  Longue- 
lune,  256. 

Varin    (Etiennette),   femme    de 
Jacques  Leduc,  329. 

—  (Jean),  curé  de  Bois-Arnault, 
111  M43,  153,321.329. 

—  (Jean),  vicaire  de  Saint-Ger- 
main de  Rugles«  52. 

—  (Pierre),  111  *. 
Varoc  {de). 

Varsovie  (Pologne),  566-245   bis. 
Vasconcelles  (Robertede),  veuve 

de  Georges  de  Rouves,  435. 
Yasseur  (Arnoullet),  167. 
Vatier  (Michel).  379. 
Vattetot  (Ambroise    de),    s'  des 

Autieux,  69,    153*.  273.  282. 

348. 

—  (Anne  de),  veuve  d'Etienne 
Hérier,  205,206.273. 

—  (Etienne  de),  69,  153'.  206, 
273. 

—  (François  de),  s'  du  Boulay. 
33.  37.  69.  132,  213,  263.  273. 
295,  297,  454. 

—  (Gilles  de).  69,  153%  206. 

—  (Jacques  de).  292.  451. 

—  (Jean  de),  s'  de  la  Bove  et 
des  Poteries.  23,  69.  153*.  206. 

—  (Jean  de),  s'  de  la  Bove.  69, 
153,  169,  170.  206.  261.  263. 

—  (Jean  de),  s'  du  Plessis.  50. 

—  (Jean  de),  s'  des  Poteries, 
69,  132,  144.  153%  170,  206, 
248,  273.  307,  350,  459. 

—  (Madeleine  de),  femme  de 
François  de  la  Vallée,  69. 

—  (famille  de),  565. 
Valtetoi  {de). 
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Vaucontard,  lîef,  199. 
Vaudemont    (le     cardinal      de), 

évéque  de  Toul.  335. 
Vaudin  (Pierre),  190. 
Vaudreuil    (le).   Voyez    :   Nolre- 

Dame-du-Vaudreuil. 
Vauferment  (le  s'  de),  396. 
Vaugeois  (Gabriel),  30  n. 
Vauquelin. 
Vaural>ourg  (Jacques),  543. 

—  (Michel).  518. 

—  (Regnault),  vicaire  de  Notre- 
Dame  de  Uugles,  55. 

—  (Poursaint),  137. 

Vaures  (Guillaume  de),  412,  416, 
417,  420,  471. 

—  (Jacques  de),  237. 

Vaux  (Ambroise  de),  veuve  de 
Perrot  Hérier,  puis  femme 
de  Christophe  de  Gourde- 
manche,  184.  208. 

—  (Jacques  de),  430. 

—  (Marie  de),  veuve  de  Nicolas 
Girard,  96. 

Vaux-sur-Risle  (Kure).  27,  28,47, 
59,  103,  113.  133,  140.  289. 
290,  308,  380.  466,  472.  522. 
Voyez  :  Cornablière  (la) , 
Cour  Naudière  (la),  Madele- 
nière  (la). 

—  (patronage  de  la  cure  de), 
411. 

—  (seigneurie  de),  409,  411. 
Veau.  Voyez  :  Peau  de  veau. 

—  pelu    (malle    couverte  en), 
566-112. 

Velannes-le-Bois,    h.   de  Blamé- 

court,  472. 
Vellu  (de).  Voyez  :  Le  Vellu. 
Velours  (bannière  de),  482. 

—  (chaperon  de),  64. 

—  (culottes  de),  566-4,    20,   70, 
80. 

—  (girards   de),  566-8,  14. 

—  (ornements  sacerdotaux  en), 
482.483. 

—  ciselé,  566-32,  52.  60. 

—  cramoisi,  566-28,  42,   52,  60, 
66,  67,  71,  80.  202. 

—  cramoisi  (tapis   de),  564-20, 
566-17. 


Velours  .bleu,  566-70,  79. 

—  bleu  à  fleurs,  566-61. 

—  gris  de  lin.  566-43,  60. 

—  noir,  566-61.  70.  79,  80. 

—  petit  gris.  566-80. 

—  vert.  566-48. 

—  d'Ulrecht.  564.11. 

Venier   (Nicolas),  Ticaire   d'Har- 

fïeur,  277. 
Venise  (dentelle  de),  523. 
Venois  (de). 
Vente    (François-Jean),  sgr.  des 

Boisfrancs,  555. 
Vente  (promesse  de),  472. 

—  des  grains,  548. 

Ventes  à  réméré.  Voyez  :  Réméré 
(ventes  à). 

—  avec  faculté  de  retrait,  172, 
308. 

—  sous  réserve  du  droit  de  con- 
dition. 258,  295. 

—  d'arbres.  309. 

—  de  bien  d'Eglise,  189. 

—  de  bois,  580. 

—  de  charbon,  581. 

—  de  chevaux,  183,  279,  390, 
581. 

—  de  clou,  577. 

—  d'épingles.  578. 

—  d'étrillés.  581. 

—  de  fer.  577. 

—  de  fîefs  et  seigneuries,  242. 
389,  409.  475.  576. 

—  de  ni  de  fer.  578. 

—  de  fil  de  laiton,  578. 

—  de  grains.  360.  401. 

—  d'immeubles  autorisées  par 
conseils  de  famille  pour  cause 
de  nécessité,  167. 

—  d'une  loge  de  foire,  291. 

—  de  maisons.  443,  544. 

—  de  meubles,  274. 

—  de  mobilier  d'église,  530,568. 

—  de  moutons,  581. 

—  d'offices,  585,  586. 

—  d'un  office  de  sergent  traver- 
sier  en  la  forêt  de  Breteuil. 
392. 

-•  d'outils,  177. 

—  de  papier.  579. 

—  de  pastel.  581. 
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Ventes  de  pressoir,  155. 

—  de  récoltes.  332. 

—  de  sabots,  581. 

—  de  terres,  120,  132,  161,  168, 
220.  239,  252.  253,  261,  262. 
286,  287.  296.  301,  326.  357. 
380.  385.  397.  399,  403.  406, 
410.  411,  412.  424,  428,  432, 
433,  445,  459.  468,  474,  536, 
540. 

Ver.  Voyez  :  Vert-en-Drouais. 
Verdet  (Jean).  503. 

—  (Louis),  558. 

—  (Pierre),  21. 

—  (Pierre),  493. 

—  (Pierre),  notaire  à  Rugles, 
590. 

—  (Pierre)  (ÎIs,  notaire  à  Rugles. 
590. 

Verdier,  456. 

Verdière,    fief  à  Chéronvilliers, 

300. 
Verdi n  {de). 
Verdures    (tableau    représentant 

des),  566-159. 
Vergnettes  (Louis  de),  563. 

—  {S.  de),  552. 
Y erff nettes  {de). 
Vérilé  {de}. 

Vermeil.  Voyez  :  Argent  doré. 
Vermillon  (peinture  de),  564-21. 
Vernet  (le  val  de),  à  Glos-la-Fer- 

rière,  404. 
Verneuil    (Kuro).    115,    120,    123, 

135.    198.  349,  372,  536,  546. 

Voyez  :  Breuil  (le). 

—  (bailliage  de),  64.  435,  506- 
232,  585. 

—  (chaises  «  façon  de  »),  585. 

—  (cordeliers  de),  504-2. 

—  (église  de  la  Madeleine  de), 
573. 

—  (élection  de),  395.  410,  414, 
451,  474,  517,585. 

—  (greffes  de),  585. 

—  (grenier  à  sel  de),  430,  485, 
488.  585. 

—  (l'impôt  du  quatrième  à), 
487. 

—  (lieutenant  du  bailli  d'Alen- 
çon  à;,  333,  343. 


Verneuil  (lieutenants  généraux 
en  la  vicomte  de),  39,  135. 

—  (marché  de),  443. 

—  (monastère  des  bénédictines 
de  Saint-Nicolas  de),  494. 

—  (paroisse de  laMadeleine  de). 
430.  443. 

—  (paroisse  de  Notre-Dame  de). 
214. 

—  (pont  du  Fort,  à).  214. 

—  (route  de  Laigle  à),  553. 

—  (rue  du  Friche,  à).  443. 

—  (rue   du   Grand-Marché,    à). 
430. 

—  (tabellionage  de),  325. 

—  (vicomte  de),  336. 
Vernon  (Eure),  194. 
Véron  (Colas),  382. 

Verre  (vasesen),  566-104, 105, 106. 
109.  Voyez  :  Cristal. 

—  peint  ou  coloré.  566-120, 152. 
155,  167  ;  573,  574. 

Verreries.  541. 

Versailles  (  Seine-et-Oise  ) ,  540, 
566-241,  242. 

Vert-en-l)rouais  (Eure- et- Loin, 
407.  Voyez  :  Marsalin. 

Veste  de  drap  d'or  donnée  pour 
faire  une  exposition  du  Saint- 
Sacrement,  564-20. 

Versoris  (Claude  de;.  400. 

Vêtements  et  objets  de  toilette. 
Voyez  :  Aigrettes,  Bonnets  à 
perruques.  Bonnet  de  cheval, 
Bourses  à  cheveux.  Chapeaux. 
Chaperon,  Chausses,  Cols  de 
mousseline.  Culottes.  Devan- 
lières.  Domino,  Etoffes,  Even- 
tails, Gants,  Girards.  Jarre- 
tières, Monocle,  Mouches 
(boîte  à).  Poil  de  chèvre,  Poi- 
triual,  Robes,  Scrupuleuse. 
Veste. 

—  (inventaires  de).  Voyez  :  In- 
ventaires de  vêtements. 

Vétérinaire.    Voyez   :    Maréchal- 
vétérinaire. 
Vicaire  (paiement  d'un).  584. 
Vicairie  (droit  de),  194. 
Victor  (François),  85. 
Vieille-Chaise-Dieu  (la),  h.  de  Ché- 
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ronvilliers,  5G,  310,   341,  343, 

347.  361,  578. 
Vieille-Lyre  (la)  (Eure).  101,  328. 

Voyez  :  Bourperaie  (la).  Chalet 
(le).  Lyre  (abbaye  de). 
Vieilles,  anc.  par.  réunie  à  Beau- 

mont-le-Uo{;er.  46,  88. 
Vieilmaison  (dé). 
Viel  (Durand).  346. 

—  (Mariei,  femme  de  Gilles  de 
Goué,  066-214,  227. 

Vienne  (Autriche),  566-245. 

Vierge.  Voyez  :  Anne  (sainte), 
Annonciation,  Assomption, 
Nom  de  Marie,  Notre-Dame 
de  Pitié. 

—  à  l'Enfant  (images  sculptées 
ou  peintes  de  la)  564-21  ;  566- 
38,  90. 

—  (statuettes  de  la),  en  cire, 
566-11,  26. 

—  (tableau  représentant  la), 
566-118. 

Vierlin  (Jérôme),  177. 

a  Vies  des  hommes  illustres  », 

ouv.  imp.,  566-33. 
Vieux  pont   (Anfroy  de),   sgr.   de 

Messey,  351,    370,  393,   394, 

449,  452.  486. 

—  (Charlotte  de),  femme  de 
Bernard  Potier,  sgr.  de  Blé- 
rancourt,  449.  486. 

—  (Françoise  de),  dame  de  Chail- 
louey,  449.  486. 

—  (Gabriel  dei,  s' de  Chaillouey, 

252.  253,  351. 

(Gilles  de),  chevalier  de  Saint- 
Jean-de-Jérusalem,  486. 

—  (Guillaume  de),  s^r.  de  Chail- 
louey,  104,  136,141,  147,163, 

253,  266.  275. 

—  (Jean  de),  sgr.  de  Chaillouey, 
163. 

—  (Jean  de),  évéque  de  Meaux, 
4i9. 

Vieupont  (de). 

Vigne    (la).    Voyez    :     Ghéruel 

(Henri),  s*"  de  la  Vigne. 
Vignes,  475. 
Viguerie  (AT.),  515. 
Villalet  (Eure),  194. 


Villefeu    (Jean  de),  s'  des  Cou- 
dreaux.  100. 

—  (Mathurin  de).  100. 
Villeneuve.     Voyez    :     Guernier 

(Jean),  s**  de  Villeneuve. 
Villeprandon  en  Lorraine,  263. 
Villereau  {dé). 
Villers-en-Ouche     (Orne),     533. 

Voyez  :  Chapelle  (la). 
Villers-prës-la-Barre.    anç.    par. 

réunie  à  la  Barre,  377. 
Villes     (aides    accordées     aux). 

Voyez  :  Aides. 
Villes   closes    (subvention  levée 

sur  les),  440. 
Ville t le  (de). 
Villotran  (Oise),  259.  Voyez  :  Mé- 

senguv. 
Vin,  13.*524,  566-208.  581,  585. 

—  (pot  de).  550. 

—  d'Alicante.  Voyez  :  Alicante. 

—  de  la  cène,  546. 

—  de  maîtrise,  372. 

—  de  marché.  10.  18,  32.  45, 
54.  57.  59,  61,  104.  114,  132, 
168,  220.  221.  239,  242,  261, 
262,  263,  274,  276,  277.  286, 
287,  288,  295,  296,  300,  325, 
.326.  333,  357,  376,  380,  385. 
389,  397,  399,  403,  406,  409. 
410,  411,  428,  443,  445,  459. 
468,  489,  502,  526,  527,  544, 
566-226,  576. 

Vins  (droits  sur  les).  317,  487,  500. 

Vincent  (statue  de  saint),  566-181. 

Vingtièmes,  566-245. 

Viole. 

Vion  (de). 

Viot  (André),  563. 

Vipari  (de). 

Vire  (Calvados),  377. 

«  Virgile  travesti  d,  de  Scarron. 

566-33.     ' 
Virolles    (Catherine  de),  femme 

d'Abraham  de  la  Plesse,  335. 

—  (Claude  de),  sgr.  du  Mesnil, 
335. 

Visite  archidiaconale,  540. 
Vitraux.  Voyez  :  Bordures,  Verre 

peint  ou  coloré. 
Vitrier.  564-13,  571. 
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«  Voies  du  salut  »  (les),  out. 
imp.,  566-33. 

Voisin  (Etienne),  s'  de  TEpinay, 
463. 

—  (Pierre),    curé    de    Bois-Ar- 
nauit,  533. 

Voiture  (Vincent) .  Voyez  : 
<  Lettres  »  de  Voiture. 

Voitures.  Voyez  :  Berline,  Chaise 
de  poste.  Chaise  roulante.  Char- 
rettes. 

Voiturier.  154,  211.219. 

Volant  [S.),  566-238. 


Voleurs   (acoommodement   avec 
des).  Voyez  :  AccommodeoieBL 
Voré  {de). 
«  Voyage  d'Italie  »,  out.  imp., 

564-26.  566-33. 
Ydet  (Guillaume),  s'  des  Fîeffes, 

392. 
—  (Martin),  s'  de  la  Londe,  273, 

392 
Tgou  {N.),  336,  566-238. 
Yregard  (François),  s'  du  Bros- 
soys«  290. 


ERRATA 


66,  3^  ligne.  Au  lieu  de  :  Ambroise  des  Hayes,  lire  :  Ambroise 
d'Espinay. 

78,  dernière  ligne.  Au  lieu  de  :  Gilles  d'Espinev,  lire  :  Gilles 
d'Espiney. 

81.  13^  ligne.  Au  lieu  de  :  du  Busmain,  il  faut  probablement 
lire  :  de  Roncenay. 

96,  dernière  ligne  de  la  note.  Lire  :  de  lui  supposer. 

108.  2^  ligne.  Après:  Saint-Germain,  ajouter  :  (sic). 

111,  5*  ligne.  Au  lieu  de  :  Pierre  Varin,  lire  :  Jean  Varin. 

147.  Au  lieu  de  :  Marcouville,  lire  :  Marconville. 

153,  14^  ligne.  Au  lieu  de  :  le  mouUin  à  mect,  lire  :  le  MouUin 
Amect. 

Il  s'agit,  en  effet,  d'un  nom  de  lieu,  le  Mouiin-Amet.  Cf.  Tabbc 
Lebeurier.  Notices  histor.  sur  quelques  communes  du  déparlement 
de  l'Eure,  p.  401,  473,  474,  et  Arch.  de  l'Eure,  U.  589  (Inventaire 
duchartrier  de  Tabbaye  de  Lyre,  t.  III,  fol.  182). 

164,  2°  ligne.  Au  lieu  de  :  maistre  Brunette,  il  faut  probablement 
lire  :  de  Noe  Brunette. 

194,  20^^  ligne.  Au  lieu  de  :  Louis  de  Yellu,  lire  :  Louis  Le  Yellu. 

222,  1*^  ligne.  Au  lieu  de  :  Robert  de  Vacher,  lire  :  Robert  Le 
Vacher. 

227,  5°  ligne.  Au  lieu  de  :  Ambroys  des  Hayes,  lire  :  Ambroys 
d*Espinay. 

240,  1~  ligne.  Peut-être  faut-il  lire  :  J«an  Suzanne. 

241,  2^  ligne.  Lire  :  la  Luçonnière. 

268,  n'aligne.  Au  lieu  de  :  etduVaudreuil,lire  :  s'  du  Vaudreuil. 
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296,  3®  ligne.  Au  lieu  de  :  seigneurie  de  Baux,  lire  :  seigneurie  des 
Baux. 

300,  2^^  ligne.  Lire  :  la  Luçonnière. 

334, 1**  ligne.  Au  lieu  de  :  à  Bosnormand,  lire  :  à  la  Neuve-Lyre. 

407,  7®  ligne.  Au  lieu  de  :  Destivent,  il  faut  probablement  lire  : 
d'Estimare.  —  24'' ligne.  Au  lieu  de  :  Montagu,  lire  :  Montigny. 

408,  3°  ligne.  Supprimer  :  (ou  Jamin). 

494,  dernière  ligne.  Au  lieu  de  :  S.  Glasson,  lire  :  P.  Glasson. 

'    498,  2*^  ligne.  Au  lieu  de  :  Gilles  Le  Monnier,  lire  :  Nicolas  Le 
Monnier. 

507,  note  3.  Lire  ainsi  le  début  de  cette  note  :  François-Nicolas 
Baudot  et  Cyprien  Baudot  avaient  une  sœur,  Marie  Baudot,  mariée 
à  Etienne  Lucas,  s**  de  la  Métairie. 

523,  41°  ligne.  Lire  :  Tune  à  pierre  amatiste,  et  Tautre  nommée 
une  foy.  —  47®  ligne.  Supprimer  le  point  d'interrogation  après  : 
contrefeu.  —  53®  ligne.  Lire  :  la  PoUitique  d'Arras. 

526, 2°  ligne.  Au  lieu  de  :  procureur  (?),  lire  :  receveur. 

544,  vers  la  fin.  Au  lieu  de  :  M«  Goujon,  lire  :  M«  Marin  Goujon. 

564,  8*  alinéa,  iO*^  ligne.  Lire  :  fils  d*un  ancien  domestique, 
Martin-Laurent  Gaudefroy,  aubergiste  à  Angers. 

566-245  bis.  Lire  ainsi  le  2°  et  le  S*»  paragraphes  :  Marché  du 
14  juillet  173);  une  quittance  pour  pose  de  pavés  de  marbre  et  de 
liais  dans  le  chœur  de  Téglise  Saint-Germain  de  Rugles,  signée  : 
François  Alint,  Nicolas  Etienne  di  le  Brunt  {sic),  François  Desclos; 
marché  pour  blanchir  ladite  église,  du  12  septembre  1738,  signé  : 
François  Duvallet;  —  arrêt  du  parlement  de  Paris  qui  condamne 
le  comte  à  payer  au  s*"  Yaneau,  sculpteur,  3978  1.,  avec  dépens  et 
intérêts,  pour  différents  marches  et  mémoires  (28  février  1741). 
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PAR  LES    AUTEURS 

MM. 

ADonyme.  Une  fête  universitaire.  Hommage  des  élèves  de 
M.  Lecoiale  à  leur  ancien  professeur.  Compte  rendu  du 
banquet  du  21  octobre  1900,  broch.  in-r2<>. 

Banque  de  France.  Assemblée  générale  des  actionnaires  sous  la 
présidence  de  M.  G.  Pallain,  gouverneur.  Compte  rendu  et 
rapport  de  MM.  les  Censeurs,  broch.  in-4°. 

Benet  (Armand),  archiviste  du  Calvados.  Archives  départementales. 
Rapport  de  l'archiviste  du  Calvados  sur  le  service  des 
archives  départementales,  communales  et  hospitalières, 
broch.  in-8^. 

Bloch  (Hichard),  sous-chef  de  l'exploitation  de  la  Compagnie  d'Or- 
léans. Les  chemins  de  fer  français  et  les  transports  de 
céréales.  Paris,  Veuve  Dunod,  éditeur,  49,  quai  des 
Grands-Augustins,  broch.  in-8^  1901. 

Blondel.  Phonologie  historique  de  la  langue  française.  Librairie 
Guillaumin  et  C*o,  14,  rue  de  Richelieu.  Paris,  1900,  in-8<>. 

BoNJEAN  (Georges),  membre  de  la  Société.  Société  générale  de  pro- 
tection pour  l'enfance  abandonnée  ou  coupable.  Vingtième 
assemblée  générale,  tenue  le  29  avril  1900  à  l'hôtel  des 
Sociétés  savantes,  broch.  in-8^  1901. 

BouRGNE,  professeur  départemental  d'agriculture,  membre  de  la 
Société.  Champs  de  démonstration  créés  à  Tautomne  1899 
et  au  printemps  1900,  broch.  in-12o. 
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MM. 

Brard  (Félix),  ingénieur  des  arts  et  manufactures.  Etudes  des 
pertes  de  TAvre  et  de  ses  affluents. 

Chanoine  Davranches,  membre  de  la  Société.  Deux  familles  de 
parlementaires.  Rouen,  imprimerie  Gagniard,  rue  Jeanne- 

d'Arc,  88,  1900,  broch.  in-8«. 

Devoisins  (docteur),  membre  de  la  Société.  Histoire  de  No(re-Dame 
du  Désert.  L'Ermitage  (460-1125).  Le  Prieuré  (1125-4675). 
La  Chapelle  (1675-1900).  Paris,  librairie  Emile-Lechevalier, 
39,  quai  des  Grands-Auguslins,  in-8^. 

DuvAL  (Louis).  Philippe  de  Chenue >ières-Poin tel.  Alençon,  impri- 
merie Herpin,  9,  rue  du  Cygne,  broch.  in-4»,  1900. 

Emprin  (l'abbé).  Le  Livre  d'Or  de  la  Charité  à  Montpellier  (Offert 
par  M.  Herail,  conseiller  honoraire  à  la  cour  de  Montpel- 
lier). 

Gosselin  (Fabbé  Auguste),  membre  de  la  Société.  Le  clergé  canadien 
et  la  déclaration  de  1732.  Ottawa,  Hope  et  Son,  broch. 
gr.  in-8^  1901. 

—  Le  xix^  siècle.  Tableau  des  premières  années  :  Bonaparte 
et  Pie  Vil;  le  Concordat  de  1801.  Conférences  données  à 
l'université  Laval,  le  5  et  le  12  février  1901.  Québec,  impri- 
merie Demers  et  Frère,  1901,  br.  gr.  in-8®. 

GuÉRY  (l'abbé),  aumônier  du  Lycée,  membre  de  la  Société.  Articles 
concernant  l'histoire  locale  publiés  par  le  Courrier  de 
l'Eure,  depuis  son  origine  en  1841  jusqu'en  1901,  broch. 
in-12°. 

Le  LoRiER,  Sous-intendant  militaire.  L'exil  du  maréchal  Davout  à 
Louviers,  31  janvier-21  juin  1816.  Orléans,  imprimerie 
Georges  Michau  et  G^,  1901,  broch.  in-8o. 

Société  de  secours  aux  blessés  militaires  des  armées  de  terre  et  de 
mer.  Croix  rouge  française.  Bulletins  de  l'année  1900. 

Le  Souvenir  français.  Société  nationale  pour  Tédification  et  l'entre- 
tien des  tombes  des  militaires  et  marins  morts  pour  la 
Patrie.  Rapport  de  l'assemblée  générale  du  24  juin  1900. 

Syndicat  agricole  de  l'arrondissement  d'Evreux.  Almanach  pour 
1901.  Evreux,  imprimerie  Hérissey. 

Verger  (Charles),  membre  de  la  Société.  Supplément  au  Diction- 
naire du  patois  normand  en  usage  dans  le  département 
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de  TEure.  Rouen,  imprimerie  du  Nouvelliste,  broch.  in-S®, 
1901. 


HI.^ISTÈRE   DE    L'IIVSTRtJCTIOrV    PUBUQUE 
ET   DES   BBAU]l-ilLRTS 

Journal  des  Savants. 

Congrès  des  Sociétés  savantes.  Discours  prononcé  à  la  séance  géné- 
rale du  Congrès  le  samedi  9  juin  1900  par  M.  A.  Aulard, 
membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fîques. 

Comptes  rendus  du  Congrès  des  sociétés  savantes  tenu  à  Paris  en 
1900.  Section  des  sciences. 

Bulletins  scientifiques,  historiques,  philologiques  et  archéologiques 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientiflques. 

Bibliographie  des  travaux  historiques  et  archéologiques  publiés 
par  les  Sociétés  savantes  de  France  dressée  sous  les  aus- 
pices du  Ministère  de  l'Instruction  publique  par  Robert  de 
Lasteyrie,  membre  de  l'Institut.  Tome  111,  3®  livraison. 

Annales  du  Musée  Guimet.  Tome  IX. 


HI.^ISTÈRE   DE   L'ikGRICULTURE 

Situation  de  l'enseignement  vétérinaire  et  agricole.  —  Rapport 
triennal  présenté  aux  Chambres  législatives  de  Bruxelles. 
Années  1894,  1895,  1896. 


ni«ISTt:RE  DU  COMMERCE,  DE  L'INDUSTRIE 
DES  POSTES  ET  DES  TÉLÉGRAPHES 

Exposition  universelle  internationale  de  1900.  Congrès  internatio- 
nal pour  rétude  des  fruits  de  pressoir  et  de  Tindustrie  du 
cidre,  tenu  à  Paris  du  11  au  13  octobre  1900.  Procès-ver- 
baux sommaires  par  M.  Jourdain,  secrétaire  général  du 
Congrès. 
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PRÉFECTURE  DE  L'EURE 

Conseil  général.  Session  d'avril  1900.  Rapport  du  Préfet.  Procès- 
verbal  des  délibérations. 

Conseil  général.  Session  d'août  1900. 

Budget  départemental  des  recettes  et  des  dépenses  de  l'exercice 
1901. 

Compte  au  i^^  mars  1900  des  recettes  et  des  dépenses  départemen- 
tales ordinaires  et  extraordinaires  de  l'exercice  1899. 


1^ 


LISTE 

DES 

PRÉSIDENTS  DE  LA   SOCIÉTÉ 

Depuis  sa  réorganisation  en  1832. 


MM. 

1832.  Passy  (Aotoine),  préfet  de  l'Eure. 

1834.  De  Rangé,  officier  d*état-major,  député. 

1835.  Gazan,  ancien  député. 

1836.  Hébert,  juge  de  paix-  à  Evreux. 

1837.  RoBiLLARD,  ingénieur  en  chef  du  département  de  l'Eure. 

1838.  Passy  (Antoine),  ancien  préfet  de  l'Eure. 

1839.  A.  DE  MoNiCAULT,  préfet  de  l'Eure. 

1840.  Cassen,  ancien  receveur  de  Tenregistrenoient. 

1841.  A.  DE  MoNiGAULT,  préfet  de  l'Eure. 

18^2.  Cassen,  ancien  receveur  de  renregistrcment. 

1843.  ZÈDÉ,  préfet  de  l'Eure. 

1844.  Petit  (Ange),  membre  du  conseil  général  de  l'Eure. 

1845.  ZÉDÉ,  préfet  de  l'Eure. 

1846.  De  Salvandy  (le  comte),  ministre,  député. 

1847.  De  Bantel,  préfet  de  l'Eure. 

1848.  De  Salvandy  (le  comte),  ancien  ministre. 

1849.  Hébert,  juge  de  paix,  à  Evreux. 

1850.  Vallon,  préfet  de  TEure. 

1851.  Passy  (Antoine),  ancien  préfet. 

1852.  De  Sainte-Croix  (le  marquis),  préfet  de  TEure. 

1853.  D'Albuféra  (le  duc),  député. 

1854.  Troplong,  président  du  Sénat. 

1855.  Lefebvre-Duruflé,  ancien  ministre,  sénateur. 

5«  série.  —  Tome  VIII,  25 
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1856.  De  Lagrange  (le  comte),  député. 
i857.  Janvier  de  la  Motte,  préfet  de  l'Eure. 

1858.  D'Albuféra  (le  duc),  député. 

1859.  Mb*"  Devoucoux,  évoque  d'Evreux. 

1860.  Petit  (Guillaume),  membre  du  conseil  général  de  TEure. 

1861.  RouLAND,  minisire  de  Tlnstruction  publique. 

1862.  De  la  Roncière-le-Nodry  (le  baron),  vice-amiral,  membre 

du  conseil  général  de  l'Eure. 

1863.  De  Clermont-Tonnerre  (le  duc),  membre  du  conseil  général. 

1864.  De  Barrey  (le  comte),  membre  du  conseil  général  de  l'Eure. 

1865.  L*HopiTAL  (Georges),  maître  des  requêtes  au  conseil  d^Etat. 

1866.  BoULATiGNiER,  Conseiller  d'Etat. 

1867.  Delisle  (Léopold),  membre  de  l'Institut. 

1868.  Duverger,  président  du  tribunal  civil. 

1869.  TouRANGiN,  préfet  de  l'Eure. 

1870.  De  la  RoiNCière-le-Noury  (le  baron),  vice-amiral,  membre 

.  du  conseil  général  de  TEure. 

1871.  De  Blosseville  (le  marquis),  membre  du  conseil  général  de 

l'Eure. 

1872.  Sers  (le  baron),  préfet  deTEure. 

1873.  De  Blosseville  (le  marquis),  membre  du  conseil  général  de 

l'Elire. 

1874.  De  BuoGLiE  (le  duc),  vice-président  du  conseil  général  de 

l'Eure. 

1875.  Passy  (Louis),    sous- secrétaire   d'Etat  au  ministère    des 

finances. 

1876.  De  Glkrmont-Tonnerre  (le  duc),  membre  du  conseil  général 

de  l'Eure. 

1877.  Tassin,  préfet  de  l'Eure. 

1878.  De  Blosseville  (le  marquis),  vice-président  du  conseil  géné- 

ral de  l'Eure. 

1879.  FiRBAcn,  préfet  de  l'Eure. 

1880.  De  Salvandy  (le  comte),  ancien  député. 

1881.  Delisle  (Léopold),  membre  de  l'Inslitut. 

1882.  Barrême,  préfet  de  l'Eure. 

1883.  Pouyer-Quertier,  sénateur,  président  du  conseil  général  de 

rKure. 

1884.  Hébert  (Emile),  membre  du  conseil  général  de  l'Eure. 

1885.  Barbie  du  Bocage,  vice-président  de  la  Société  nationale 

d'agriculture  de  France  (section  de  la  Sylviculture). 
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1886.  Passy  (Louis),  député  de  TEure,  secrétaire  perpétuel  de  la 
,    Société  nationaie  d'agriculture  de  France,  membre  du 

conseil  général  de  FEure. 

1887.  Galtié,  préfet  de  l'Eure. 

1888.  De  Blangy  (le  comte),  membre  du  conseil  général  de  l'Eure. 

1889.  Join-Lambert,  membre  du  conseil  général  de  l'Eure. 

1890.  Frémont,  préfet  de  l'Eure. 

1891.  PaIssy  (Louis),  député  de  l'Eure,  secrétaire  perpétuel  de.  la 

Société  nationale  d'agriculture  de  France,  vice-président 
du  conseil  général  de  l'Eure. 

1892.  PoiNTU-NoRÈs,  préfet  de  l'Eure. 

1893.  DuMÉRiL,  propriétaire-agriculteur  à  Emalleville. 

1894.  : 

1895.  BouRY  (comte  de),  membre  du  conseil  général  de  l'Eure. 

1896.  FoRTiER  (Gbarles),  propriétaire,  ancien  chef  du  contentieux 

à  la  Banque  de  France. 

1897.  Bonjean  (Georges),  juge  au  tribunal  de  la  Seine. 

1898.  Passy  (Louis),  député  de  l'Eure,  secrétaire  perpétuel  de  la 

Société  nationale  d'agriculture  de  France,  membre  du 
conseil  général  de  l'Eure. 

1899.  Join-Lambert,  membre  du  conseil  général  de  l'Eure. 

1900.  OsiONT,  membre  de  l'Institut,  conservateur  à  la  bibliothèque 

nationale  (département  des  manuscrits). 


COMPOSITION 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  LIBRE  D'AGRICULTURE,  SCIENCES,   ARTS 

ET   BELLES-LETTRES    DU    DÉPARTEMENT   DE    l'eURE 


Membres  du  bureau  pendant  Tannéa  1900. 

Président MM.  Omont,  membre  de  rinstitut., 

Vice-président  ....  Le  Comte  de  Boury,  député,   con- 

seiller général. 

Secrétaire  perpétuel.    .  Léon  Petït,  juge  suppléant. 

Trésorier Letellier-Alaboissette,     proprié- 

taire. 


LISTE  GENERALE 

DES 

MEMBRES  DE  LÀ  SOCIÉTÉ 


ARRONDISSEMENT  D'ÉVREUX 

Ville  d'Évreux. 

MM. 

Alaboissette,  avoué. 

Anqdetin  (Modeste). 

ÂNSEAUME,  propriétaire. 

AuGER,  à  la  Madcleiae. 

Bagot,  avocat. 

Beaujean  (l'abbé),  secrétaire  de  TEvêché. 

Bellenger,  avoué. 

Belle  VILLE,  professeur  au  lycée. 

Besnier,  directeur  de  la  succursale  de  la  banque  de  France. 

Beverini- Vico,  préfet  de  TEure. 

Blot,  rentier. 

BoissiÈRE  (de  la). 

Bonnet,  propriétaire. 

BouQUELON,  ancien  magistrat. 

Bourbon,  archiviste. 

BouRGNE,  professeur  d'agriculture. 

Boursier,  vétérinaire. 

Brunet,  propriétaire. 

Buisson,  ancien  pharmacien. 

Burel,  propriétaire. 

BuREY  (comte  de),  propriétaire. 

Canal,  secrétaire  général  de  l'Eure. 

Cartier,  propriétaire. 

Cauet,  avocat. 

Chauveau,  ancien  directeur  des  contributions  directes. 

Ghauvet,  pasteur  protestant. 
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Chauvin,  propriétaire. 

Chiboost,  rentier. 

GocHiN,  manufacturier. 

GoRBiN,  contrôleur  de  la  comptabilité  à  la  direction  de  rEnregîs- 

trement. 
GoRDiER,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 
GouRCELLE,  avocat. 
Cyr,  directeur  de  la  laiterie. 
Debidour,  professeur  au  lycée  d'Evreux. 
Deuais,  propriétaire. 
Delaplanche  (M»«  v«),  à  Navarre. 

Delaporte  (l'abbé),  supérieur  du  petit  séminaire.  ' 

Demarest  (rabbé),  curé  de  la  cathédrale. 
Denesle,  propriétaire. 
DiAN,  propriétaire. 
DoucERAiN,  avocat. 
DuBREUiL,  banquier. 

DucASSE,  professeur  de  philosophie  au  lycée. 
DucHESNE,  entrepreneur  de  menuiserie. 
DuciiESNÉ,  entrepreneur  de  travaux  publics. 
DuVALTiER,  vétérinaire. 
EcuALARD,  directeur  d'assurances. 

Eparvier,  receveur  de  l'Enregistrement. 

Ermenault,  négociant. 

Fauchet,  directeur  des  usines  de  Navarre. 

FÉRET  (l'abbé),  chanoine. 

Ferray,  maire,  conseiller  général. 

Gaudin,  caissier  à  la  trésorerie  générale. 

Godard  (Paul),  propriétaire  à  Navarre. 

GoLDSCUMiDT  (M°»«)  au  Plus-que-tout. 

GossART,  architecte  du  département. 

GuERY  (l'abbé),  aumônier  du  Lycée. 

GuEST,  avoué. 

GuEST,  président  du  tribunal  civil. 

GuiLLEMARE  (Emest),  propriétaire. 

HÉRissAY,  juge  honoraire. 

IIÉRissEY,  imprimeur. 

Hersent,  boucher. 

IZARN  (Pierre),  propriétaire. 

Jacquelin,  entrepreneur  de  travaux  publics. 
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Labbb  (Léon),  propriétaire. 

Labbé  (Joseph],  avocat. 

Laignel-Lavastine,  vice-président  du  conseil  de  préfecture. 

Lamiot,  agriculteur  à  Cambolle . 

Langlois  (l'abbé),  aumônier  de  la  Providence. 

Lapeltev,  père. 

Lapeltey  fils,  horticulteur. 

Lapérouse  (Dalmas  de),  général  commandant  la  3«  brigade  de 

cavalerie. 
La  Roncière-le  Noury  (M"°  Tamirale,  baronne  de). 
Lautour,  avocat. 
Lauvray,  propriétaire. 
Lebigre,  libraire. 

Leblond,  cultivateur,  à  la  Madeleine. 
Leblond-Lesort,  boucher. 
Lecœur,  manufacturier. 
Lecointe,  ancien  professeur  à  l'Ecole  normale. 
LÎGIER,  notaire. 

Legras,  ancien  sous-chef  de  division  à  la  préfecture. 
Légué,  négociant. 
Leitz,  professeur  au  lycée. 
Le  Marchand  (Georges),  employé  d*assurances. 
Le  Ménager,  directeur  d'assurances. 
Lemesle,  négociant. 
Lemperière,  notaire  à  Evreux. 
Lenormand  (l'abbé),  vicaire-général. 
Leroy  (docteur),  médecin-aliénisle  à  l'asile  de  Navarre. 
Le  Sauvage,  directeur  d'assurances. 
Lesort,  propriétaire. 
Letellier-Alaboissette,  propriétaire. 
Letellier-Pétel,  ancien  conseiller  de  préfecture. 
Levasseur  (l'abbé),  curé  de  Navarre. 
Leviez,  notaire  honoraire. 
Liot,  libraire. 
LoiziEL,  avocat. 

LouvET,  premier  commis  aux  Hypothèques. 
Maistrb  (rabbé  de),  professeur  au  petit  séminaire. 
Mathieu,  professeur  au  lycée. 
Mery  de  Bellegarde  (Robert). 
Meunier  (M»'),  évêque  d'Evreux. 
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MM. 

MiNANGOY-PÉRIGNON  (COIÏîte). 

Mouton,  négociant  en  grains. 

MouTiER,  principal  clerc  de  notaire. 

NoÉ  (Fabbé).  aumônier  des  Petites  Sœurs  des  Pauvres. 

Ngetinger,  inspecteur  des  contributions  directes. 

ÛDiEUVRE  (Pabbé),  chanoine  honoraire. 

Pasquier  (M°"®  v°). 

Perrot,  avocat. 

Peschet,  maître  d'hôtel. 

Petel,  notaire. 

Petit  (Léon),  juge  suppléant,  conseiller  d'arrondissement 

Piéton,  directeur  du  jardin  botanique. 

Pillard,  avocat. 

PiTOisET,  proviseur  du  lycée. 

PoRTEViN,  banquier. 

PosTEL  DES  MINIERES  (oe)  (Gastou),  propriétaire. 

QuETTiER,  imprimeur. 

Radiguet,  opticien. 

RÉGNIER,  propriétaire. 

RÉVEiLiiAC  (M™o),  à  Navarre. 

Ribaud,  vétérinaire  en  !••■  au  Q^  dragons. 

RoHAUx,  juge. 

RouGÉ  (l'abbé),  supérieur  du  grand  séminaire.    • 

Rousseau,  ancien  notaire. 

Saillard,  propriétaire. 

Sauvage,  fabricant  de  coutils. 

SiDROT,  propriétaire. 

SouTY,  propriétaire. 

SouTV  (Paul). 

Tanneur,  propriétaire. 

Tardiveau,  rédacteur  en  chef  du  Courrier  de  VEure. 

Tarissan,  professeur  au  lycée  d'Evreux. 

Tastemain,  ancien  notaire. 

TiiAURiN  (buffet  de  la  gare). 

TiiiÉRARD,  directeur  des  contributions  directes. 

TixiER,  notaire. 

ToussiN,  avocat. 

Tyssandier,  avocat. 

VÉDIE,  propriétaire. 

ViON,  propriétaire. 
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CANTONS  D'EVREUX 

Évreux-Sud  • 
MM, 

ÂNGo  (Delphin),  à  Sassey. 

DucLOS  (Fabbé),  curé  de  Saint-Sébastien  de  Morsent. 

Fayet  (comte  de),  à  Saint-Sébastien. 

Gazan  (Raoul),  au  Nuisement,  commune  de  Huest. 

GuiLBERT  (Fabbé),  curé  à  Huest. 

Le  Thiêre  (M*"®),  à  Guichainville. 

L*HopiTAL  (Joseph),  à  Angerville. 

Thonissen  (de),  au  château  de  Melleville. 

TiiouRY  (comte  de),  au  château  de  la  Trigalle. 

RosTOLAN  (comte  de),  à  Guichainville. 

RosTOLAN  (vicomte  de),  à  Guichainville. 

Évi^euX'Nord 

Barre  de  Nanteuil  (baron  de  la),  à  la  Chapelle-du-bois-des-Faulx, 

Bertin,  conseiller  d'arrondissement,  au  Tilleul-Lambert. 

Cauchois,  architecte,  à  Gravigny. 

CiiAMPiGNY  (marquis  de],  à  Normanville. 

Clérisse,  cultivateur,  maire  de  Gauville. 

CouRCY  (de),  à  Saint-Germain-des-Angles. 

Crèvecceur  (de),  au  château  d'Irreville. 

DuxiÉRiL,  à  Emalleville. 

Varillon  (Hector),  à  Sacquenville. 

Canton  de  Conches 

Clermont-Tonnerre  (marquis  de),  à  Glisolles. 

Geoffroy  de  Grandmaison,  au  château  de  Nagel,  près  Conches. 

Lepaullb,  notaire,  à  Conches. 

Letaud,  maire,  à  Conches. 

Mare  (comte  de],  au  château  d'Orvaux. 

PiJON,  maire  de  Champ-Dolent. 

Préaux  (marquis  de],  à  Quénet,  près  Conches. 
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Canton  de  Damville. 
MM. 

Ghambray  (marquis  de),  conseiller  général  à  Gouville. 

Goux  (Le),  à  Damville. 

Lestanville  (de),  au  château  des  Houlles,  près  Damville. 

Lucas  (Fabbé),  doyen  à  Damville. 

Maisonville  (de),  au  château  de  Vaux,  par  Damville. 

Meunié,  au  château  de  Bois-Giroult,  près  Damville. 

Canton  de  Breteuil. 

BONALD  (M™«  de),  à  Breteuil. 

Devoisins  (D'),  à  Breteuil. 

Jarnac  (comte  de),  â  Condé-sur-Iton. 

Olry  (Victor),  au  château  de  Souvilly,  près  Breteuil. 

Pillard-Soulain,  conseiller  général  à  Breteuil. 

Rousseau,  industriel  à  Breteuil. 

Canton  de  Pacy. 

Bapst  (M"*<^),  château  de  Bosc-Roger,  près  Pacy. 

Chénelière  (de  la),  président  honoraire  de  la  Société  des  Gôtes- 

du-Nord,  à  Gierray. 
Ebel,  agriculteur  à  Boisset-les-Prévanches. 
EspiNASSE  (marquis  de  l'),  maire,  à  Boisset-les-Prévanches. 
IIalay  (Maurice),  avocat  à  la  Gour  d*appel  de  Paris,  à  Pacy. 
Hay  (Léon),  propriétaire  à  Pacy. 
Renard,  notaire,  à  Pacy. 
Trutat,  ancieji  conseiller  général,  à  Vaux-sur-Eure. 


Canton  de  Rugles. 

Baraguey  Fouquet,  industriel,  à  la  Neuve-Lyre. 

Grespel  (Roger),  à  la  Lesmeval  (Ghéronvilliers). 

Desloges  (Amand),  à  Rugles. 

Giuaud  de  la  Chaise  (de),  château  de  la  Ghaise,  près  Rugles. 

Lamoureux,  propriétaire,  à  Neaufles-sur-Risle. 

Manoury,  régisseur  à  la  Haye-Saint-Sylvestre. 
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Marquis  (Galixte),  manufacturier  à  Rugles. 
MoRGON,  propriétaire,  au  château  de  Bois-Normand. 

Canton  de  Saint- André. 

Blot  (Narcisse),  à  la  Forêl-du-Parc. 
Fessard  (Emile),  cultivateur,  à  Groth. 
HÉROUARD  (Alfred),  à  la  Goulure-Boussey. 
Reiset  (comte  de),  à  Marcilly-sur-Eure. 
Verville  fils,  à  Saint-André. 

Canton  de  Vernon. 

La  Groix  de  la  Nougarède  (comtesse  de),  au  château  de  Gocherel. 
Marchand  (Edgard  Le),  conseiller  d'ambassade,  à  Vernon. 
ScHiCKLER  (baron  de)  au  château  de  Bizy,  près  Vernon. 
Toussaint  (fabbé),  curé  de  Bois-Jérôme-Saint-Ouen. 

Canton  de  Nonancourt. 

FiRMiN-DiDOT(Paul),  ancien  conseiller  général,  à  Mesnil-sur-l'Estrée. 
Serlay  (baron  de),  au  château  de  Louye,  près  Nonancourt. 

Canton  de  Verneuil, 

AvENEL  (Raoul),  à  Verneuil. 

Barrey  (comte  de),  â  Verneuil. 

Brosses  (vicomte  des),  maire  de  Chennebrun. 

Gadou  (Léonce),  propriétaire,  à  Tillières-sur-Avie. 

Vaillant  de  Glatigny  (Le),  à  Verneuil. 


ARRONDISSEMENT  DES  ANDELYS 

Membres  du  bureau  de  la  section. 

Président MM.  Passy  (Louis),  député,  membre  de 

rinstitut,  à  Gisors. 

Secrétaire Pithon    (Gharles),    cultivateur    à 

Tourny. 

Trésorier Coulouma,  imprimeur  aux  Andelys. 
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Canton  des  Andelys. 
MM. 

GouLoUMA,  propriétaire  aux  Andelys. 

Coutil,  correspondant  du  Ministère  de  Tlnstruction  publique. 

Decuaumont,  cultivateur  à  Boisement. 

Defontenay,  propriétaire  à  Ileuqueville. 

Delahaye,  cultivateur  à  Fresne-PArchevêque. 

Dupas  fils,  cultivateur  à  Hennezis. 

Fessart,  agriculteur  à  Mantelle-sur-Andelys. 

Fleury,  cultivateur  à  la  Bucaille. 

noussELiN,  cultivateur  à  RoncheroUes. 

Canton  d'Écos. 

Fayet  (le  comte  de),  au  château  d*Aveny. 
Hébert  (Narcisse),  cultivateur,  maire  de  Gantiers. 
HÉBERT  (Auguste)  fils,  cultivateur,  à  Gantiers. 
Levé,  propriétaire,  à  Tilly. 
PiTHON  père,  cultivateur,  à  Tourny. 
PiTiiON  (Charles),  cultivateur,  à  Tourny. 
Sarrazln,  propriétaire,  à  Ecos. 

Canton  d'Etrépagny. 

CiiÉRON  fils,  cultivateur  à  Gamaches. 

Doré  (Gustave),  cultivateur,  à  Gamaches. 

Hébert  (Auguste),  cultivateur,  à  Villers-en-Vexin. 

Le  Coulteux  de  Canteleu  (le  comte),  conseiller  général,  à  Étré- 

pagny. 
QuiLLET  (Alexandre),  cultivateur  à  Doudeauville. 
Raban,  cultivateur,  à  Ostrebosc. 
Raban,  propriétaire,  aux  Thilliers. 
Rouget,  propriétaire,  à  la  Broche-Étrépagny. 

Canton  de  Fleury-sur-Andelle. 

CoLBOC,  propriétaire,  à  Pont-Saint-Pierre. 
L'abbé  Cresté,  supérieur  du  collège  d'Écouis. 
Defontenay,  cultivateur  à  Ilouville. 
Delesque,  cultivateur,  à  Marcouville. 


L 
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Lebrun,  propriétaire,  Villescot-Ecouis. 
Lebrun,  propriétaire,  Mesnil-Verclives. 
Milliard,  propriétaire,  Écouis. 
Peynaud,  conseiller  général,  à  Charleval. 

Canton  de  Gisors. 

Cafpin  (Amédée),  propriétaire,  à  Gisors. 

Gavignot,  cultivateur,  à  Authevernes,  hameau  de  Bois-d'Enne- 

mets. 
Passy  (Louis),  député,  membre  de  Tlnstitut,  à  Gisors. 

Canton  de  Lyons-la-Forét. 

Boulanger,  cultivateur,  à  Lyons-la-Forêt. 

Colombel,  ancien  notaire,  conseiller  d'arrondissement,  à  Lyons-la- 
Forêt. 
Valon  (vicomte  de),  conseiller  général,  à  Rosay. 


ARRONDISSEMENT  DE  BERNAY  ^ 

Membres  du  bureau  de  la  section. 

Président MM.  le  duc  de  Broglie,  député. 

Secrétaire Lerenard-Lavallèe,  juge  au  tribu- 

nal civil. 

Trésorier Mignon  (Victor),  greffier  du  Tribu- 

nal de  Commerce. 

Canton  de  Bernay. 
MM. 

Adam,  marchand  grainetier,  à  Bernay. 

Ameline,  ancien  agent  voyer,  à  Menneval. 

AU.MOND  (Arsène),  route  de  Rouen,  à  Bernny. 

Bailly  (René),  régisseur  à  Serquigny. 

Bernays  (Pierre),  propriétaire,  maire  de  Courbépine. 

Bodinier,  industriel,  à  Bernay. 


288  LISTE    DES    MEMBRES    DE    LA    SOCIÉTÉ 
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Bordeaux  (René),  propriétaire,  à  Bernay. 

BOREL,  propriétaire,  h  Bernay. 

BouTTEViLLE  (de),  filateur,  à  Bernay. 

Buisson  aine,  propriétaire-cultivateur,  à  Bernay. 

Cauchepin  (Louis),  à  Bernay. 

GiiAUCHEPiN»  négociant,  à  Bernay. 

Ghapron,  marchand-mercier,  à  Bernay. 

Quartier  (Paul),  voyageur  de  commerce,  à  Bernay. 

Clerc,  conseiller  à  la  cour  des  comptes,  au  Bois-Taillefer,  Bernay. 

CORDiER  (Adrien),  pépiniériste,  à  Bernay. 

Gordier  (Raymond),  conseiller  d^arrondissement  à  Bernay. 

GouDRiET  (le  colonel),  à  Bernay. 

GouPEY,  agent  voyer  en  retraite,  à  Bernay. 

Daufresne,  avocat,  à  Bernay. 

Dauger  (le  comte),  propriétaire,  à  Menneval. 

Daucer  (le  vicomte  Guy),  à  Menneval. 

Delapille  (Alphonse),  agriculteur  à  Plainville. 

Dubois  (l'abbé),  curé  de  Menneval. 

Durand  (René),  à  Bernay. 

Durand  (Gustave),  avocat,  à  Bernay. 

DuvAL  (Gustave),  propriétaire  à  Fontaine-rabbé. 

EcALARDy  conseiller  d'arrondissement,  maire  de  Sain l-Léger- de- 
Rôles. 

Elov,  avoué,  à  Bernay. 

FiRMERY,  agent  principal  de  la  Compagnie  d'assurances  La  Géné- 
rale, à  Bernay. 

FocET  (Jules),  éleveur  à  Bouffey. 

Fresne  (Léon),  limonadier,  à  Bernay. 

Fresne  (l'abbé),  curé  de  Notre-Dame  de  la  Couture,  à  Bernay. 

Fromentin,  chef  de  culture,  à  Menneval. 

Gardin,  propriétaire,  à  Bernay. 

Gattier,  avocat,  au  château  de  Maubuisson  à  Serqulgny. 

IIagron  (Aimé),  agriculteur,  à  Valailles. 

Helot,  filateur,  à  Menneval. 

Laignel,  propriétaire,  à  Bernay,  rue  de  l'Equerre. 

Lebas,  limonadier,  à  Bernay. 

Lecerf,  pharmacien,  a  Bernay. 

I^eiiuen-Rousselin,  agent  principal  de  la  Compagnie  te  SoleU,  à 
Bernay. 

Lemaire,  à  Saint-Aubin-le-Vertueux. 
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Lerenard-Lavallée  ,  juge,  à  Beraay. 

Lesens,  propriétaire  à  Bernay. 

Lesdeur  (le  docteur),  à  Bernay. 

Levals,  à  Gaorches. 

Leveau-Girard,  négociant,  à  Bernay. 

LoiSELEUR,  ancien  vérificateur  des  poids  et  mesures,  à  Bernay. 

Loquet  (Albert),  agriculteur  à  Plasnes. 

Lucas,  marchand  épicier,  à  Bernay. 

Maistre  (comte  Gonzague  de),  au  ch&teau  de  Fontaine-rAbbé. 

Malbranche,  ancien  greffier  du  tribunal  de  commerce,  à  Bernay. 

Maubert,  agriculteur,  hameau  de  Malharquier,  à  Bernay. 

Merle  (du)  commissaire  de  surveillance  administrative  à  Bernay. 

Mignon  (Louis),  avocat,  à  Bernay. 

Mignon  (Victor),  greffier  du  tribunal  de  commerce,  à  Bernay. 

MoNTiGNY  (le  baron  Jacques  de),  au  château  de  Saint-Léger-de-Rotcs. 

Niel,  propriétaire,  à  Saint-Aubin-le-Yertueux. 

NoiN VILLE  (le  comte  de),  capitaine  au  24^^  régiment  d'infanterie  à 

Bernay. 
Panchout,  négociant,  à  Bernay. 

Feule VEY  (Emile),  architecte,  au  manoir  de  Bouffey,  à  Bernay. 
Philippe  de  la  londe,  avocat,  à  Bernay. 
Piquenard,  artiste  peintre,  à  Bernay. 
PoTTiER,  notaire  à  Bernay. 

Reinike^  agriculteur,  à  Saint-Victor-de-Chrétienville. 
Rivière,  avoué,  à  Bernay. 
ROLIER.  maire  à  Scrquigny. 

Rosse  (fabbé),  archiprôtre,  curé  de  Sainte-Croix,  à  Bernay. 
Rousseau,  président  du  Tribunal  de  Commerce  de  Bernay. 
Saison,  imprimeur,  à  Bernay. 
Sauvage,  notaire,  à  Bernay. 
Sèment  (Pierre),  ancien  président  du  tribunal  de  commerce,  à 

Bernay. 
Texier,  avoué,  à  Bernay. 

Tillon,  fabricant  de  produits  chimiques  à  Bernay. 
Vassal,  tanneur  à  Bernay. 
Y  VELIN,  juge  au  Tribunal  de  Commerce  de  Bernay. 

Canton  de  Beaumesnil. 

Beaudicourt,  conseiller  honoraire  à  la  cour  d*appel  de  Paris,  au 
Blanc-Buisson,  à  Saint-Pierre-du-Mesnil. 
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Bertrand,  marchand  de  laine,  à  la  Barre. 

ISABEL,  régisseur  à  Beaumesnil. 

Massieu,  notaire  à  Beaumesnil. 

Mauduit  (le  marquis  de),  au  Bosc-André,  à  Theyray. 

Canton  de  Beaumont-le-Roger. 

Bertin  (Georges),  agriculteur  au  Plessis-Sainte-Opportune. 

Bertin,  agriculteur,  au  Plessis-Sainte-Opportune. 

BoiSGELiN  (le  comte  de),  à  Beaumont-le-Roger. 

Bouchon,  directeur  de  la  sucrerie  de  Nassandres. 

GiiBNEVARiN,  propriétaire  à  Beaumontcl. 

Danloux-Dumesnil,  au  château  de  Romilly-la-Puthenaye. 

Gouverneur,  maire,  à  Goupillières. 

Guillemin,  industriel,  au  Pelit-Nassandres. 

Hervieux,  agriculteur,  à  la  ferme  de  Pierrclée,  à  Beaumontel. 

Moutardier  (Achille),  à  Barc. 

Parissot  (Albert),  sénateur,  au  château  de  Fumechon,  à  Thlbou- 

ville. 
Ramier,  agriculteur,  à  Ecardenville-la-Gampagne. 
Ramier  fils,  agriculteur,  à  Écardenville-la-Gampagne. 
RoussET  (Théophile),  propriétaire,  au  Plessis-Sainte-Opportune . 
Turquet,  propriétaire,  à  Écardenvillc-la-Gampagne. 

Canton  de  Brionne, 

Adam,  avocat,  au  Bec-Hellouin. 

Amflot,  imprimeur,  à  Brionne. 

Aulney-Duroncerey,  propriétaire  à  Boisney. 

Conard,  maire  de  la  Neuville-du-Bosc. 

CoNARD  (Raoul),  à  la  Neuville-du-Bosc. 

Duhamel  (Emile),  à  Notre-Dame-d'Epine. 

Duret  (Charles),  manufacturier,  à  Brionne. 

Join-Lambert  (Octave),  au  château  de  Livet-sur-Authou. 

Join-Lambert  (André),  au  château  de  Livet-sur-Authou. 

Join-Lambert,  conseiller  général,  au  château  de  Livet-sur-Authou. 

Laisné  (Pierre),  propriétaire,  à  Morsan. 

Lemolne  (Henri),  à  Livet-sur-Authou. 

Letailleur  (Paul),  propriétaire,  à  Harcourt. 

Letailleur  (René),  à  Harcourt. 
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Canton  de  Broglie. 
MM. 

Adaye  (LéoD),  à  la  Goulafrière,  par  Montreuil-FArgillé. 

Abaye  (Charles),  Domaine  du  Tremblay  à  la  Goulafrière. 

Bance,  agriculteur,  à  Gapelle-les-Grands. 

Bligny,  maire  de  Notre-Dame-du-Hamel,  au  ch&teau  de  Bois- 
Hibou. 

Bligny  (Léon),  agriculteur,  au  château  du  Bois-Hibou  à  Notre- 
Dame-du-Hamel. 

Blin  (Victor),  propriétaire,  à  Broglie. 

BoNNECHOSE  (Henri  de),  maire  de  Saint- Aubin-du-Thenney,  au  châ- 
teau de  la  Boulaie,  à  Grandcamp. 

BoNNECHOSE  (de),  ancien  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des 
comptes,  au  château  de  la  Boulaie,  à  Grandcamp. 

Broglie  (le  duc  de),  député,  à  Broglie. 

Broglie  (le  prince  de),  à  Broglie. 

CiiOUEL  (Mélite),  jardinier,  au  château  de  Guenet,  à  Broglie. 

Delarouzée,  régisseur,  à  Broglie. 

FoDQDET  (Camille),  conseiller  général,  député,  au  Lusigneul. 

FouQUET  (Fernand),  au  Lusigneul,  à  Montreuil-rArgillé. 

Latham,  propriétaire,  à  Broglie. 

Lecarbonnier  (Maurice),  au  château  de  Gainville,  par  Montreuil- 
TArgillé. 

Lecomte,  propriétaire,  à  Ferrières-Saint-IIilaire. 

Lemarneur,  propriétaire,  à  Bosc-Morel. 

Mazier  (le  docteur),  à  Broglie. 

MiLLEViLLE  (baron  de),  à  Notre-Dame-du-Hamel. 

PROTOY  (Eugène)  propriétaire  à  Ferrières-Saint-Hilaire. 

Rousselin,  conseiller  d'arrondissement,  maire  de  Grand-Camp. 

ViGAN  (le  baron  de),  à  Saint-Pierre-de-Cernières. 

Vigan  (le  baron  Jacques  de),  à  Saint-Pierre-de-Cernières. 

Vaucanu,  juge  de  paix,  à  Broglie. 

Canton  de  Thibei^ville. 

AuGÉ  (Parfait),  propriétaire,  à  Folleville. 
Auge  (Louis),  propriétaire,  à  Duranville. 
Dabin  (l'abbé),  curé  à  Giverville. 
Dumontier,  ancien  percepteur,  à  Thiberville. 
Furet,  maire  de  Faverolles,  par  Thiberville. 

5»  série,  —  Tome  VllL  26 
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MM. 

Leglerg,  propriétaire-agriculteur,  à  Barville. 
Maillet  (Ernest),  agriculteur,  à  Giverville. 
Pelcat  (Alphonse),  agriculteur,  à  Heudreville-en-Lieuvin. 
Perrine,  propriétaire,  à  Bournainville. 

PoRÉE  (le  chanoine),  inspecteur  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie, curé  de  Bournainville. 
Salaberry  (le  comte  de),  à  Giverville. 
Sayve  (le  comte  de),  à  Saint-Germain-la-Campagne. 
Sayve  (le  marquis  de),  maire  de  Saint-Germain-la- Campagne. 
Yauquelin,  fabricant  de  rubans,  maire  de  Thiberville. 


ARRONDISSEMENT  DE   LOUVIERS 

Membres  du  bureau  de  la  section. 

Président  .   .   .     MM.  Bouky  (Gh.,  comte  de),  conseiller  général, 

à  Amfreville-la-Cam pagne. 

Secrétaire  .    .    .  Fontaine,  secrétaire  de  la  sous-préfecture. 

Trésoriei'  ...  de  Carrère,  ancien  receveur  particulier  des 

finances. 

Trésorier  adjoint.  Werlé,  receveur  des  établissements  de  bien- 
faisance. 

Canton  d' AnifreDille-la-Campagne. 
MM. 

Bellest  (Robert)  lils,  propriétaire»  maire  de  Thuil-Signol. 

BosQUiER,  propriétaire,  à  AmPreville-la-Cam pagne. 

BouRY  (Charles,  comte  de)  député,  conseiller  général,  à  Amfreville- 

la-Campagne. 
BouRY  (manjuis  de),  à  Amfrevillc-la-Campagiie. 
Debus,  cultivateur,  à  Anifreville-la-Campagne. 
Delandemare,  propriétaire,  à  Thuit-Anger. 
Delaquaize,  agriculteur,  maire  de  Saint-Ouen-de-Poncheuil. 
Dumontier,  maire  de  Vraiville. 

Grii'I'on,  propriétaire-cultivateur,  à  Amfreville-la-Gampagne. 
IIekmier  (Armand),  conseiller  d'arrondissement,  à  Arafreville-la- 

Campagne. 
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MM. 

Lesage,  aDcien  maire,  à  la  Haye-du-Theil. 

Lesieux  (Arthur),  cultivateur,  à  Vrai  ville. 

Mansard,  propriétaire,  à  Saint-Germain-de-Pasquier. 

Mettais,  cultivateur,  à  Amfreville-la-Campagne. 

Prévost,  cultivateur,  à  la  Pyle. 

Petit  (Albert),  cultivateur,  à  la  Haye-du-Theil. 

Canton  de  Gaillon. 

Anfray  (Emile),  à  Saiat-Pierre-de-Bailleul. 

Boudehan,  ancien  maire,  à  Aubevoye. 

Bourdon,  ancien  conseiller  d'arrondissement,  à  Gaillon. 

Brière  (Amand),  propriétaire,  à  la  ferme  du  Bec,  à  Ailly. 

Ghaplain,  maire  de  Bernières. 

Du  Vald'Ailly,  propriétaire,  au  château  du  Val  d'Ailly,  à  Venables. 

Gangel,  propriétaire,  à  Gaillon. 

GiBLAiN,  ancien  maire,  à  Autheuil. 

Hébert  (veuve),  propriétaire,  à  Aubevoye. 

IlUART,  ancien  maire  d'Ailly. 

IIonore-Lepesqueur,  propriétaire  de  la  ferme  de  la  Couture,  à  la 

Croix-Saint-Leufroy. 
Jeu  fosse  (de),  propriétaire,  à  Gaillon. 
JUMEL  (Aimé),  propriétaire,  à  Autheuil. 
Lemarié  (Vital),  propriétaire,  à  Saint-Julien-de-la-Liègue. 
Marquais  (Alphonse),  propriétaire,  ancien  maire,  à  Ailly. 
Meillancourt,  propriétaire,  ancien  maire,  à  Cailly. 
MiGNOT,  propriétaire,  à  Aubevoye. 
MoNNiER  (Léon),  conseiller  général,  maire  de  Gaillon. 
MoRiN,  ancien  maire  d'Ecardenville-sur-Eure. 
Pan  (fils),  maire  de  Vieux-Villez. 
Pan,  propriétaire,  à  Tosny. 
PiEDELEU  (Désiré),  ciiltivaieur,  à  Venables. 
Pinard  (Joseph)  fils,  à  Venables. 
PoTEL,  propriétaire,  à  Saint-Julien-de-la-Liègue. 
Saillot,  cultivateur,  à  la  Croix-Saint-Leufroy. 
Sarlat  (veuve),  propriétaire,  à  Cailly. 
Seguin  (de),  à  Tosny. 

Thézard,  propriétaire-cultivateur,  adjoint,  à  Ailly. 
TuoREL,  maire  de  Venables. 
Vigny,  propriétaire,  à  Autheuil. 
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Canton  de  Louviers. 
MM. 

Amette  fils,  carrossier,  à  Louviers. 

Amette,  ancien  adjoint,  à  Heudebouville. 

Angéraiid,  notaire,  à  Louviers. 

AUDRESSET,  manufacturier,  à  Louviers. 

BouRARD,  propriétaire,  à  Louviers. 

Bourgeois  (Pabbé),  vicaire,  à  Louviers. 

Breton,  manufacturier,  à  Louviers. 

Breton  (Paul),  manufacturier,  à.  Louviers. 

Caron,  avoué,  à  Louviers. 

Garrère  Saint-Bèarn  (de),  ancien  receveur  des  finances,  à  Louviers. 

Castillon  (veuve),  à  Louviers. 

Cartier  (Edmond)  fils,  propriétaire,  à  Crasville. 

Chandellier,  propriétaire,  à  Surville. 

Corneville,  filateur,  à  Louviers. 

Crouzet-Hildebrand,  à  Louviers. 

Dagommer,  propriétaire,  maire,  à  Pinlerville. 

Damvy,  maire,  à  Quatremare. 

Delapille,  banquier,  à  la  Haye-Malherbe. 

Dumoulin  (Philippe),  cultivateur,  à  Incarville. 

DuFLOT,  notaire,  à  Louviers. 

DuGARD  (François-Prosper),  cultivateur,  à  la  Haye-Malherbe. 

Ferrand  (Edouard-llonoré),  maire  de  Surtauville. 

Ferrand  (Eugène),  cultivateur,  à  Surtauville. 

FoRTiER,  agriculteur,  à  la  Haye-Malherbe. 

FouRMER,  agent  général  de  la  Compagnie  V Urbaine,  à  Louviers. 

Godard-Ragault,  bijoutier,  à  Louviers. 

Guillain-Labreulle  (veuve),  marchande  de  nouveautés,  à  Louviers. 

Henriet  (Henri),  à  Mesnil-Jourdain. 

Hézon,  vétérinaire,  à  Louviers. 

Jeuffrain  (Auguste)  (veuve),  propriétaire,  à  Louviers. 

Jeuffrain-Duchollet,  fabricant,  à  Louviers. 

Labelle,  fabricant  de  chaussures,  maire  de  Saint-Pierre-du-Vau- 

vray. 
Langlois  (Léon),  cultivateur,  à  Louviers. 
Langlois  (Benjamin),  cultivateur,  à  Louviers. 
Langlois,  propriétaire,  maire,  à  la  Haye-le-Gomte. 
Leguay,  propriétaire,  à  Louviers. 
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MM. 

Levigneron  (René)»  agriculteur,  à  Surtauville* 

L'Hermitte,  conseiller  d'arrondissement. 

Malcape,  banquier,  à  Louvicrs. 

Marchandise,  maître  d'hôtel,  à  Louviers. 

NouFFLARD  (Henri),  fabricant,  à  Louviers. 

Olivier  (Ircnée),  ancien  maire,  à  Vironvay. 

Pétel  (Raphaël),  ancien  maire,  à  Surville. 

Pedpion,  vétérinaire,  à  Louviers. 

Picard  (veuve),  propriétaire,  à  Louviers. 

Piéton,  ancien  adjoint  au  maire,  à  Louviers. 

Porcher-Labreuille  (veuve),  propriétaire,  à  Louviers. 

Poussin,  manufacturier,  à  Louviers. 

Prêta voiNE  (Charles),  rue  Le  Peletier,  8,  Paris. 

lliouT,  négociant,  k  Saint-Pierre-du-Vauvray. 

SÉE,  ancien  préfet,  au  château  de  Saint-Hilaire,  à  Louviers. 

TiioREL  (Louis),  entrepreneur,  à  Louviers. 

Canton  du  Neubourg. 

9 

Andriveau,  directeur  de  TEcole  d'agriculture  au  Neubourg. 

Auzoox  (le  docteur),  à  Saint-Aubin-d'Ecrosville. 

Boucher  (Edouard),  cultivateur,  au  Neubourg. 

Crestey,  adjoint,  à  Marbeuf. 

Delamare,  ancien  maire  de  Crestot. 

Delamare  (Auguste),  cultivateur,  maire,  au  Tremblay. 

Drouet  (Gustave),  cultivateur,  à  Ecquetot. 

Dumontier,  notaire,  au  Neubourg. 

IIaye-Jousselin  (de  la),  propriétaire,  à  Saint-Aubin-d'Ecrosville. 

Larcier  (Charles-Henry),  propriétaire-cultivateur,  maire  de  Cros- 

ville-la- Vieille. 
Legouez,  cultivateur,  à  Crosville-la-Vieille. 
Lenoble,  ancien  maire  d'iville. 
Letourneur,  maire,  à  Criquebeuf-la-Campagne. 
Ollivier,  propriétaire,  au  Troncq. 
PoLiGNAC  (vicomte  de),  propriétaire,  à  Canappeville. 
PoRTEViN,  vétérinaire,  au  Neubourg. 
RuAULT,  propriétaire-cultivateur,  à  Saint-Aubin-d'Ecrosville. 

Canton  de  Pont-de-V Arche. 

BissoN,  ancien  conseiller  général,  au  Manoir-sur-Seine. 
Bourdon,  propriétaire,  aux  Damps. 
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MM, 

Gairon  (comle  de),  maire,  àAlizay. 

Chevallier  (l'abbé),  vicaire,  à  Poat-de-rArche. 

DoDTTÉ,  cultivateur,  à  Montaure. 

DuGARD  (Alphonse),  ferme  de  Blaquetuit,  à  MoDtaure. 

Ferrand,  notaire,  à  Pont-de-l'Arche. 

FouCHET  (Eléonor),  cultivateur,  à  Léry. 

Fréret,  cultivateur,  ferme  de  Rouville,  à  Alizay. 

Fréret  (Paul),  à  Pitres. 

Hellot  (Louis),  à  Montaure. 

Hervey  (Maurice),  conseiller  général,  agriculteur,  ii  Notre-Dame- 
du-Vaudreuil. 

Heullant  père,  propriétaire,  à  Montaure. 

Heullant  fils,  cultivateur,  à  Montaure. 

Legendre  (Jules),  maire  de  Porlejoie. 

Max-Gatoire,  propriétaire,  au  château  de  la  Garde-Ghàtel,  à  Mon- 
taure. 

Milliard,  cultivateur,  à  Montaure. 

MoREAU  (Victor),  cultivateur,  à  Igoville. 

Nouvel  (Léopold),  cultivateur  k  Léry. 

Nouvel,  propriétaire,  maire,  à  Igoville. 

Perrier,  cultivateur,  ferme  de  Rouville,  à  Alizay. 

Poterie  (de  la),  jau  château  de  Rouville,  à  Alizay. 

QUESNÉ  (Victor)  fils,  propriétaire,  à  Montaure. 

Raoul-Duval  (M"™*'  \^),  propriétaire,  à  Notre-Dame-du-Vaudreuil. 

Senevas  (baron  de),  propriétaire,  à  Montaure. 

Van  Grootven,  propriétaire,  à  Saint-Cyç-du-Vaudreuil. 


ARRONDISSEMENT   DE   PONT-AUDEMER 

Membres  du  bureau  de  la  Section. 

Président MM.  Tourville  (Adrien  de),  ancien 

préfet,  maire  de  Tourville. 

Secrétaire David  (Jacques),  ancien  notaire, 

à  Lisieux. 

Trésorier Touflet  -  Du.mesnil  (Emile)    con- 

seiller d'arrondissement,  à  Cor- 
meilles. 
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Secrétaire  honoraire  .   .   .     MM.  Verger  (Charles),  propriétaire,  à 

Pont-Audemer. 

Trésorier  honoraire  ,   .   .  Malherbe  (Emile),  propriétaire,  à 

Pont-Audemer, 


Canton  de  Pont-Audemer, 
MM. 

Bertrand,  notaire  honoraire,  à  Pont-Audemer. 

DuGABLE,  ancien  avoué,  à  Pont-Audemer. 

GoiN,  ancien  avoué,  propriétaire,  à  Toutainville. 

Gruel  (Amédée),  tanneur,  à  Pont-Audemer. 

Hors  GRE,  conseiller  général,  à  Triqueville. 

Legendre  (Maxime),  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Paris,  au  château 

des  Préaux. 
LuARi),  au  château  de  Siglas,  à  Tourville. 
Malherbe  (Emile),  propriétaire,  à  Pont-Audemer. 
Mann,  manufacturier,  à  Pont-Audemer. 
Picot,  marchand  de  fers,  à  Pont-Audemer. 
Pommare  (des),  au  château  du  Calvaire,  à  Campigny. 
TouFLET-DuMESNiL  (Emile),  propriétaire,  à  Pont-Audemer. 
Touflet-Ûumesnil  (Henri),  propriétaire,  à  Pont-Audemer. 
TouRVii.LE   (Adrien  de),  ancien  préfet  et  maire,  au  château  de 

Tourville. 
TouzÉ-QuiLLET,  tanneur,  à  Pont-Audemer. 
Vantigny,  comniissaire-priseur,  à  Pont-Audemer. 
Verger  (Charles),  propriétaire,  à  Pont-Audemer. 

Canton  de  Beuzeville. 

Auzerais,  propriétaire,  ancien  maire  de  la  Lande. 

Bois-Guilbert  (le  marquis  de),  propriétaire,  au  château  de  Saint- 

Picrre-du-Val. 
Saint-Pierre  (le  marquis  de  Grosourdy  de),  conseiller  référendaire 

à  la  Cour  des  comptes,  à  Paris. 

Canton  de  Bourgtheroulde. 

Boulet  (Emmanuel),  au  château  de  Bosc-Roger  par  Bourgtheroulde. 
Gruel  (Léon),  conseiller  général,  maire  de  Bourgtheroulde. 
Gruel  (Léon)  fils,  propriétaire,  le  Logis,  à  Bourgtheroulde. 
Lalne-Conde,  propriétaire,  à  Boissey-le-Chatel. 
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MM. 

Pelletier,  propriétaire,  ancien  maire,  à  Bosbénard-Cominin. 
PosTEL  (de),  propriétaire,  maire  de  Bosc-Regnoult. 

Canton  de  Cormeilles, 

Arnaudet,  docteur-médecin,  à  Cormeilles. 
Bouchard,  géomètre,  à  Epaignes. 

David  (Jacques),  ancien  notaire,  propriétaire,  à  Cormeilles. 
IIÉBERT  (M°«  Emile),  château  de  Saint-Gervais-d'Asnières. 
Julien  (Eugène),  propriétaire,  maire  de  la  Chapelle-Bayvel. 
TiiiRON  (Alfred),  notaire,  à  Cormeilles. 

Touflet-Dumesnil  (Eniile),  propriétaire,  conseiller  d'arrondisse- 
ment, il  Cormeilles. 

Canton  de  Montfort'Sur-Eisle. 

Caillot  (Lucien),  manufacturier,  maire  de  Saint-Philberl-sur-Risle. 
Join-Lambert,  conseiller  général,  à  Authou. 

Ozanne  (Raoul),  notaire  à  Rouen,  propriétaire,  à  Saint-Philbert- 
sur-RisIe. 

Canton  de  Quillebeuf. 

BouLOUZE,  propriétaire,  maire  de  Bournevilie. 

Castel  (Paul),  propriétaire,  à  Sainte-Opportune. 

Le  Goniuec  de  Penlan,  propnétair(\  au  château  de  Saint-Urien. 

Maquaire,  propriétaire,  maire  de  Saint-Urien. 

Topsent,  propriétaire,  adjoint,  à  Bournevilie. 

Trouplin  (Paul),  propriétaire,  à  Bournevilie. 

Canton  de  Itoutot, 

Cossé-Brissac  (comte  de),  propriétaire  au  château  de  Brumare.  .\ 

Brestot. 
Goddet,  propriétaire,  ancien  maire  de  Barneville-sur-Seine. 
GuÉNiFEY  (baron  de),  propriétaire  et  maire,  au  château  du  Landiii. 
Power  (Gustave),  propriétaire  et  maire  de  Saint-Ouen-de-Thouber- 

ville. 

Canton  de  Saint-Gcorges-dii-Vièvre. 

Cabourg  (Georges^  propriétaire  au  château  du  Coudray. 

Ferey  du  Coudray  (Henri),  propriétaire  au  château  de  la  Thillaye. 

maire  de  Saint-Christophe-sur-Condé. 
Naguet  de  Saint-Vulfran  (Edouard),  au  château  de  Launay. 
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PARIS 


MM. 


Bailly  de  Merlieux,  ancien  directeur  du  Mémorial  encyclopédique. 

Bapst  (Germain),  rue  Boissière,  4,  à  Paris. 

BÉGUIN  (Charles),  propriétaire. 

BÉRENGER,  sénateur. 

Blanchemain  (Prosper),  bibliothécaire  au  ministère  de  Tintérieur. 

Boivin-Champeaux  (Alfred),  avocat. 

Bonjean  (Georges),  juge  au  tribunal  de  la  Seine,  rue  de  Lille,  47. 

BoNNiN  (René),  ingénieur  à  la  Compagnie  du  Nord. 

Chantepie,  membre  de  TAcadémie  de  Mâcon. 

CoLOMBEL  (M'^o  W^),  rue  de  Prony,  77. 

Delineau,  docteur  en  médecine. 

Delisle  (Léopold),  membre  de  Tlnstitut. 

Desrues,  professeur  au  collège  Stanislas,  rue  des  Volontaires,  24. 

DiEULAFOY  (le  docteur),  agrégé  de  la  Faculté  de  Médecine. 

Flammarion  (Camille),  astronome. 

FORTIER  (Charles),  rue  Saint-Martin,  359. 

Gachot  (Edouard),  rue  Pétrelle,  26. 

GiDEL,  proviseur  du  lycée  Louis-le-Grand. 

GRx\ngez  (Ernest). 

Hatzfeld,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand. 

Hébert  (Octave),  ancien  chef  de  division  au  ministère  de  l'inté- 
rieur. 

Lallemand  (Léon),  propriétaire. 

Laurent,  avocat  à  la  cour  d'appel,  rue  de  Mézières,  10. 

Lesueur  de  Gomesnil,  avocat. 

Lévêque  (Charles) ,  membre  de  l'Institut,  professeur  de  philosophie 
au  Collège  de  France. 

L'Hôpital  (Henri),  rue  de  Logelbach,  4. 

Morand  de  la  Perelle,  lieutenant  colonel  en  retraite,  rue  de 
Rennes,  144. 

Mulot,  homme  de  lettres. 

Nouvel  (Georges),  avenue  Henri-Martin,  30. 

Omont,  conservateur  de  la  bibliothèque  nationale  (département  des 
manuscrits),  rue  Raymond,  30. 

Parville  (Henri  de),  ingénieur  et  homme  de  lettres. 

Passy  (Frédéric),  membre  de  l'Institut  à  Neuilly-sur-Seine. 
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MM. 

Peltier,  inspecteur  des  finances. 

PiCQUENOT,  inspecteur  des  ponts  et  chaussées. 

Prêta voiNE  (Charles),  rue  Lepelelier,  10, 

Raynal,  membre  de  la  Société  de  géographie. 

Saint-Pierre  (marquis  de  Grosourdy  de),  conseiller  auditeur  à  la 

cour  des  comptes. 
Salvandy  (comte  de),  rue  Cassette,  18. 
VixcENS  (Emile),  ancien  conseiller  d'État. 
VoLLÈs,  ingénieur  en  chef. 


DÉPARTEMENTS 

MM. 

Allard,  avocat,  ancien  magistrat,  à  Rouen. 
AUBERT,  maire  de  Saint-Désir,  près  Lisicux. 
D'AuDiGNÉ  (le  comte),  au  château  du  Grips  par  Durtal  (Maine-et- 
Loire). 
Bar  (Gaston  de),  quai  de  Seine,  6,  à  Chatou. 
Healrepaire  (de),  archiviste,  à  Rouen. 
Renard,  directeur  de  teillage,  à  Saint-Germain-de-Livet,  par  Li- 

sieux. 
Renet  (Armand),  archiviste,  à  Caen. 
Rertot,   pharmacien,   secrétaire  de   la  Société  d'agriculture,   à 

Bayeux. 
Hlignv,  notaire,  à  Rouen. 

Bonneciiose  (Gaston  de),  lieutenant  au  GO*'  d'artilîerie,  à  Orléans. 
Bordeaux  (Gaston),  avocat,  clief  du  cabinet  du  préfet  de  la  Seine- 

lulerieure. 
Boret  (Alfrcil),  président  de  la  Société  d'émulation  de  Montbéliard 

à  Valentigny  (Doubs). 
Bréauté,  directeur  de  la  pépinière  du  gouvernement,  à  Médéah 

(Algérie). 
Briand  (Georges),  horliculleur  il  Poitiers. 
Cassel,  agent  voyer  en  chef,  à  Saint-Lô. 
Chanoine-Davranciies,  président  de  chambre  à  la  cour  d'Appel  de 

Rouen. 
Ciiatel  (Eugène),  ancien  archiviste  du  Calvados,  à  Paris. 
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MM. 

GuEVEBEAUX,  avocat,  à  Rouen. 

Glinciiamp  (Gustave  de),  propriétaire,  à  Avranches. 

GoLETTE,  professeur  d'arboriculture,  à  Rouen. 

GoovET,  président  de  chambre  honoraire  à  la  cour  d'appel  de 
Rouen. 

Gremieu  (Edouard),  rentier,  à  Maisons-Laffltte. 

Dardé,  avoué,  à  Garcassonne. 

Debourge,  docteur  en  médecine,  à  Rollot  (Somme). 

Depruines,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture,  à  Âurillac. 

Dramard,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Limoges. 

DucuESNE-FoURNET  (Paul),  manufacturier,  à  Lisieux. 

Dupuis  (André),  juge  à  Dreux. 

Fleuriot,  membre  du  conseil  général,  à  Lisieux. 

Fremy,  ancien  magistral,  à  Senlis. 

Gachau-Guignard,  aux  Oiseaux-Gabourg  (Galvados). 

Gassouin,  ancien  directeur  des  contributions  indirectes,  à  Rouen. 

Georget,  propriétaire,  à  Orbec. 

Girard,  conseiller  à  la  cour  d'Amiens. 

Guenee  (Achille),  avocat,  à  Ghâteaudun. 

GuiLLORY,  président  de  la  Société  industrielle,  à  Angers. 

IIaime,  docteur  en  médecine,  à  Tours. 

Hautin  (Mk'),  archevêque  de  Ghambéry. 

HÉBERT,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Limoges. 

Herail,  conseiller  honoraire  à  la  cour  de  Montpellier. 

Hombre-Firmas  (le  baron  d'),  propriétaire,  à  Alais. 

HouzEAU  (Auguste),  docteur  es  sciences,  professeur  de  chimie,  à 
Rouen. 

IZARN  (Louis),  au  château  de  Saint-Martin,  près  Yerville  (Seine-Infé- 
rieure). 

Lambert,  avoué  honoraire,  route  de  Gaen,  26  bis,  à  Rouen. 

Lamotte  (le  docteur  de),  médecin,  à  Pont-l'Evêque. 

Lechartie,  'président  de  TAssociation  pomologique  de  TOuest,  à 
Rennes. 

Legrand,  propriétaire,  à  Orbec. 

Lejouteux,  ancien  sous-préfet,  à  Reims. 

Lermier,  ancien  directeur  de  l'asile  d'aliénés,  à  Blois. 

Letellier,  ancien  inspecteur  de  l'Université,  à.  Gaen. 

Marsy  (le  comte  de),  directeur  de  la  Société  française  d^archéologie, 
à  Gompiègne. 

Marye,  ancien  conseiller,  à  Rouen. 
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MM. 

MÉRY  DE  Bellegarde  (Louis),  rue  de  Bretagne,  34,  à  Âlençon. 

Méry-Samson,  manufacturier,  à  Lisieux. 

Meslier,  propriétaire,  au  Havre. 

Mignon,  ancien  substitut  du  procureur  de  la  République,  à  Lisieux. 

MoNNECOVE  (de),  ancien  député,  à  Saint-Oraer. 

NoDRY,  professeur,  rue  Lafosse,  37,  à  Rouen. 

Oré  (le  docteur),  professeur  de  médecine,  à  Bordeaux. 

Odrsel,  propriétaire,  k  Elbeuf. 

Oz\NNE  (Raoul),  notaire,  à  Rouen. 

Paillard  de  Saint-Aignan,  ancien  préfet. 

Peboulleau  (le  docteur),  médecin  des  hôpitaux,  à  Constantine. 

Pelay,  agent  général  de  V Urbaine,  rue  de  Crosne,  74,  à  Rouen. 

Pelletier,  propriétaire,  à  Orbec. 

PÉRI  AUX  (Nicétas),  propriétaire,  à  Cherbourg. 

Peulevey,  architecte,  à  Chartres. 

Picard,  propriétaire,  ancien  banquier,  à  Orbec. 

Porcher  (Ed.),  avocat,  au  Mans. 

Prévost  (Gustave),  ancien  magistrat,  à  Rouen. 

Rey,  sous-bibliothécaire,  à  Montauban. 

Ropiquet,  professeur,  à  Elbeuf. 

Saint-Venan  (de),  ingénieur  en  chef  retraité,  à  Saint-Ouen  (près 

Vendôme). 
Sallio.n,  docteur  en  médecine,  à  Nantes. 
Samson  (Jean),  manufacturier,  à  Lisieux. 
Vermont,  avocat,  président  de  la  Société  de  secours  mutuel  VEmu- 

lation  chrétienne,  à  Rouen. 
ViALA,  percepteur,  à  Duclair. 
ViGAN  (de),  inspecteur  des  forêts  en  retraite,  à  Cerqueux  (près 

Orbec). 
Voitei.lier,  industriel,  à  Mantes. 


ETRANGER 

MM. 

Barruel-Beauvert  (de),  correspondant  du  Muséum,  à  Costa  Rica 

(Améri<|ue  centrale). 
Bhaekeler  (Félix),  peintre  d'histoire,  à  Anvers. 
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MM. 

OuYPER  (DE),  recteur  de  TUniversité  de  Liège. 

Drapiez,  secrétaire  de  la  Société  royale  de  Flore,  à  Bruxelles. 

GossELiN  (Auguste),  docteur  es  lettres,  curé  de  Saint-Féréol  (Ca- 
nada). 

Hart,  graveur,  à  Bruxelles. 

KuYPER  (de),  sculpteur,  à  Anvers. 

Ladtour,  directeur  et  médecin  du  lazaret,  à  Beyrouth  (Syrie). 

TiiiELENS  (Armand),  membre  de  sociétés  scientifiques,  à  Tirlemont 
(Belgique). 

Van  Steenkiste  (Charles),  docteur  en  médecine,  à  Bruges. 

Vestrenen  (le  baron  de),  à  la  Haye. 
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Paris. 


Académie  nationale,  agricole,  manufacturière  et  commerciale,  66, 

rue  Gaumartin. 
Association  de  l'industrie  et  de  l'agriculture  françaises,  place 

Boieldieu,  1. 
«  Association  française   pour  Favancement  des  sciences,   11,   rue 

Antoine-Dubois. 
Bibliothèque  de  TUniversité  de  Paris,  à  la  Sorbonne. 
Ligue  populaire  pour  le  repos  du  dimanche  en  France,  51,  rue  de 

la  Ville-rÉvéque. 
Club  Français  du  chien  de  berger,  40,  rue  des  Mathurins. 
Ligue  française  du  coin  de  terre  et  du  foyer,  28,  rue  Lhomond. 
Société  nationale  d'agriculture  de  France,  18,  rue  Bellechasse;  — 

M.  Louis  Passy,  secrétaire  perpétuel. 
Société  centrale  d'horticulture,  84,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain. 
Moniteur  des  Syndicats  agricoles,  rue  Méhul,  1. 
Société  de  géographie,  boulevard  Saint-Germain,  184;  —  M.  Mau- 

NOiR,  secrétaire  général  de  la  commission  centrale. 
Société  des  études  historiques,  30,  rue  Gay-Lussac. 
Société  de  l'Histoire  de  France  ;  —  M.  Martin,  agent,  aux  Archives 

nationales. 
Société  zoologique  d'acclimatation,  19,  rue  de  Lille. 
Société  chimique  de  Paris. 
Société  d'ethnographie,  rue  Mazarine,  26. 
Société  de  l'Histoire  de  Paris,  quai  Voltaire,  9,  Paris. 
Société  des  agriculteurs  de  France,  avenue  de  l'Opéra,   21  ;   — 

M.  Henri  Joiianet,  administrateur. 
Société  protectrice  des  animaux,  84,  rue  de  Grenelle. 
Société  de  secours  des  Amis  des  sciences,  boulevard   Saint-Ger- 
main, 19. 
Musée  Guimet  (le  Conservatoire  du),  30,  avenue  du  Trocadéro. 

'  La  Sociélc  ne  conlinuera  l'euvoi  de  »ou  Recueil  qu'aux  Sociélés  qui  lui  adresseront 
exaclenieul  leurs  publicalions. 
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Dcpsftrtemenls. 

Ain Société  d'émulation  et  d'agri- 
culture (lettres,  sciences  et 
arts) à  Bourg. 

Aisne Société  académique à  Saint-Quentin. 

—  Société  académique à  Laon. 

Alpes  (Basses-)  . .  Société  scientifique  et  littéraire 

des  Basses-Alpes à  Digne. 

Alpes  (Hautes-)  .  Société  d'étude  s à  Gap. 

—  Société  d'agriculture  des  Hau- 

tes-Alpes    Ibid. 

Alpes-Maritimes  .  Société  d'agriculture à  Nice. 

Ariège Société  d'agriculture  et  des  arts  à  Foix. 

Aube Société  d'agriculture,  sciences, 

arts  et  belles-lettres à  Troyes. 

Basses  P YRBNÊES .  Société  des  sciences,  lettres  et 

arts à  Pau. 

Boucues-du-Rhône.  Société  de  statistique à  Marseille 

—  Académie  de  Marseille Ibid. 

Calvados Académie  des  sciences,  arts  et 

belles-lettres à  Caen. 

—  Association  normande -  Ibid. 

—  Société  des  amis  de  l'Université 

de  Normandie Ibid. 

—  Société  des  Beaux-Arts Ibid. 

—  Société  d'agriculture  etdu  com- 

merce    Ibid. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

—  Société  des  antiquaires  de  Nor- 

mandie   Ibid. 

—  Société  française  d'archéologie.  Ibid. 

Société  linnéenne  de  Norman- 
die   Ibid. 

—  Société  vétérinaire Ibid. 

—  Société  d'agriculture,  sciences, 

arts  et  belles-lettres à  Bayeux. 

—  Société  académique,  agricole, 

industrielle  et  d'instruction,  à  Falaise. 

—  Société  d'horticulture  du  centre 

de  la  Normandie à  Lisieux. 
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Calvados Société  historique  de  Lisieux.  à  Lisieux. 

Charente Société  d'agriculture,  arts  et 

commerce : . . . .  à  Angouléme. 

—  Société  d'horticulture  et  de  vi- 

ticulture de  la  Charente. . . .  Ibid. 

—  Société  archéologique  et  histo- 

rique de  la  Charente Ibid. 

Ciiarente-Inf'^.  . .  Société  d'agriculture ,  belles-  . 

lettres,  sciences  et  arts  ....  à  Rocheforl. 

—  Société  des  archives  histori- 

ques de  la  Saintonge  et  de 

TAunis à  Saintes. 

Cher Société  d'agriculture à  Bourges. 

CoRRÈZE Société  scientifique,  historique 

et  archéologique à  Brives. 

Côte-d'Or Académie  des  sciences,  arts  et 

belles-lettres à  Dijon. 

—  Comité  central  d'agriculture..  Ibid. 

—  Société  médicale Ibid. 

—  •       Société  d'histoire  et  d'archéo- 

logie   à  Beaune. 

Côtes-du-Nord.  .  Société  d'émulation  des  Côtes- 

du-Nord à  Saint-Brieuc. 

Deux-Sèvres  ....  Société  d'agriculture à  Niort. 

DouBS Société  d'agriculture,  sciences 

naturelles  et  arts à  Besançon. 

—  Société  d'émulation à  Montbéliard. 

Drôme Société  départementale  d'agri- 
culture   à  Valence. 

Eure Société  des  Amis  des  Arts  du 

déparlement  de  l'Eure à  Évreux. 

—  Syndicat  agricole  de  l'arron- 

dissement d'Evreux Ibid. 

—  Société    d'horticulture  et    de 

botanique à  Vernon. 

—  Société  normande  d'études  pré- 

liistoi'ifiues à  Louviers. 

Eure-et-Loir Comice  aj^^ricole à  Chartres. 

—  Société  (rhorticulture Ibid. 

—  Société  d'archéologie Ibid. 

Finistère Société  académique  de  Brest,  à  Brest. 
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Gard Académie à  Ntmes. 

—  Société  d'étude  des  sciences 

naturelles Ibid. 

—  Société  d'horticulture  du  Gard.  Ibid. 
Gironde Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts à  Bordeaux. 

—  Société  d'agriculture Ibid. 

Gironde Société  d'horticulture  delà  Gi- 
ronde    Ibid. 

Haute-Garonne.  .  Académie  des  sciences,  inscrip- 
tions et  belles-lettres à  Toulouse. 

—  Société  archéologique  du  Midi 

de  la  France Ibid. 

Haute-Loire  ....  Société  d'agriculture au  Puy. 

Haute- Vienne  . . .  Société  d'agriculture,  des  scien- 
ces et  des  arts à  Limoges. 

—  Société  des  Amis  des  sciences 

et  Arts à  Rochechouart. 

Hérault Société  archéologique à  liéziers. 

—  Société  d'études  des  sciences 

naturelles  de  Béziers Ibid. 

—  Société  centrale  d'agriculture,  à  Blontpellier. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

—  Académie  dessciences  etlettres.  Ibid. 

Indre Société  d'agriculture à  Châteauroux. 

Indre-et-Loire  . .  Société  d'agriculture,  de  scien- 
ces, d'arts  et  de  belles-lettres,  à  Tours. 

—  Société  archéologique Ibid. 

—  Société  médicale Ibid. 

Ille-et- Vilaine.  .   Syndicat     pomologique      de 

France à  Rennes. 

—  Société  des  hospitaliers  et  sau- 

veteurs Bretons Ibid. 

—  Société  centrale  d'horticulture 

d'IUe-et-Vilaine Ibid. 

Isère Société  de  statistique  de  l'Isère,  à  Grenoble. 

—  Académie  delphinale Ibiil. 

Jura Société  d'agriculture à  Poligny. 

Loire.  ., Société  d'agriculture,  industrie, 

sciences,  arts  et  belles-lettres 

du  département  de  la  Loire,  à  Si-Etienne. 

'S^  série,  —  Tome  Vlll.  27 
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Loire-Inférieure.  Société  académir^ue .' .  .à  Nantes. 

—  Société  nantaise  d'horticulture.  ïbid. 

—  Société  des  sciences  de  TOuest 

de  la  France Ibid. 

—  Société  d'agriculture  delà  Loire- 

Inlorieure Ibid. 

—  Comice  agricole  central Ibid. 

Loiret Société  d'agriculture,  des  scien- 
ces, belles-lettres  et-arts... . .  à  Orléans. 

Société  horticole Ibid. 

—  Sociélé  d'agriculture  de  Tarron- 

disseinent  de  Pilhiviers à  Pithiviers. 

LoiR-ET-CiiER: . . .   Société desscionccs et  des lettres  .ii  Blois. 

—  Société  d'agriculture Ibid. 

Lot Société  agricole  et  industrielle,  à  Galiors. 

LoZKRE Société  d'agriculture,  com- 
merce, sciences  et  arts à  Mende. 

Manche Société  d'horticulture à  Avranches. 

^-  Société  archéologi(|uc,  artisti- 

que, littéraire  et  scientifique,  à  Valognes. 

M.viNE-ET-LoiRE  . .  Société  académique  de  Maiue- 

•  et-Loire à  Angers. 

Marne Société     d'agriculture,      com- 

•  merce,  sciences  et  arts à  Chùlons. 

—  Académie  nationale à  Reims. 

—  Académie  nationale  des  scien- 

ct  belles-lettres à  Vitry-le-Fr. 

—  Société  des  sciences  et  arts. . . .  Ibid. 
Mayenne Société  d'agriculture    de   Tar- 

rondissement  de  Mayenne...  à  Mayenne. 

—  Comice  agricole  de  Laval à  Laval. 

Meurtiie-et-Moselle  Académie  de  Stanislas ii  Nancv. 

—  Société  des- sciences  de  Nancy. .   Ibid. 
Meuse Société     d'apiculture    'de     la 

Meuse à  Bar-le-Duc. 

NiisVRE Société  départementale  d'agri- 
culture de  la  Nièvre à  Nevers. 

Nord Société  des  sciences,  agricul- 
ture et  arts à  Lille. 

—  Comice  agricole Ibid. 

•Société  d'émulation à  Cambrai. 
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Nord Société  d'agriculture,  dés  scien- 
ces et  des  arts à  Douai. 

—  Société  d'agriculture»  des  scien- 

ces et  des  arts à  Valcnciennes. 

—  Société  d'émulation à  Roubaix. 

Oise Société  académique  d'archéo- 
logie, sciences  et  arts  du  dé- 
partement de  l'Oise à  Beau  vais. 

—  Société  d'agriculture a  Clermont. 

-^  Société  d'agriculture à  Compiègne. 

—  Comité  archéologicpie à  Senlis. 

—  Comité  archéologique  et  histo- 

rique   à  Noyon. 

Orne Société  d'horticulture à  Âleuçon. 

—  Société  historique  et  archéolo- 

gique de  l'Orne Ibid. 

Pas-de-Calais...  Société    centrale    d'agriculture 

du  Pas-de-Calais à  Arras. 

—  Société  d*agriculture,  du  com- 

merce, des  sciences  et  des  arts  à  Houlog^'-s^'-M'*. 

—  Société  académique  de  l'arron- 

dissement de  Boulogne-sur- 

Mer Ibid. 

—  Société  d'agriculture,  du  com- 

merce, sciences  et  arts à  Calais. 

—  Société   centrale    d'agriculture 

de  l'arrondissement  de  S'-Pol  à  Saint-Pol. 
Pyrénées  (B=*"")..  Société  des  sciences,  lettres  et 

arts à  Pau. 

Pyrénées-Orient.  Société    agricole,    scientifique 

et  littéraire à  Perpignan. 

Rhône Société   d'agriculture,    histoire 

naturelle  et  arts  utiles à  Lyon. 

—  Société  d'horticulture  pratique  Ibid. 
Saône-et-Loire.  .   Société  cragriculture,   sciences 

et  arts à  Mâcon. 

Société  d'histoire  naturelle  de 
Mî'icon Ibid. 

—  Académie  de  Mâcon Ibid. 

—  Société  d'histoire  et  d'archéo- 

logie de  Chalon-sur-Saùne  . .  à  Chalon-s^-S. 
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Saô.ne-et-Loire  . .  Société  des  sciences  naturelles 

de  la  Saône-et-Loire Ibid. 

—  Société  éduenne à  Autan. 

Sartre Société  d*agricuUure,  sciences 

et  arts au  Mans. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

—  Société  philotechniquedu  Maine  Ibid. 
Seine-et-Marne..  Société  d'archéologie,  sciences, 

lettres  et  arts  du  département 

de  Seine-et-Marne à  Mclun. 

—  Société  d'agriculture,  sciences 

et  arts à  Meaux. 

Seine-et-Oise.  . . .  Société  d'agriculture  et  des  arts  à  Versailles. 

—  Association  agricole  et  horticole  à  Mantes. 
Seine-Inférieure.  Société  centrale  d'agriculture,  à  Rouen. 

—  Académie  des  sciences,  belles- 

lettres  et  arts Ibid. 

—  Société  libre  d'émulation Ibid. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

—  Société  normande  de  géogra- 

phie    Ibid. 

—  Cercle  pratique  d'horticulture 

et  de  botanique Ibid. 

—  Société  des  amis  des  sciences 

naturelles Ibid. 

—  Commission  des  antiquités  de 

la  Seine-Inférieure Ibid. 

—  Société  vétérinaire  de  la  Seine- 

Iiirérieure  et  de  l'Eure Ibid. 

—  Comice  agricole Ibid. 

—  Société  d'éludés  diverses au  Havre. 

—  Société  géologique  dé  Norman- 

die   Ibid, 

—  Société  d'horticulture  et  de  bo- 

tani(]ue  de  l'arrondissement 

du  Havre Ibid. 

—  Société  in<lustrielle à  Elbeuf. 

—  Société    d'études    des  sciences 

naturelles Ibid. 

Somme Académie  des  sciences,  des  let- 
tres et  des  arts à  Amiens. 
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Somme Société  des  antiquaires  de  Pi- 
cardie    à  Amiens. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

—  Société  linnéenne  du  nord  de  la 

France Ibid. 

—  Comice  agricole à  Abbeville. 

—  Société  d'émulation Ibid. 

Tarn Société  littéraire  et  scientifîque.  à  Castres. 

Tarn-et-Garonne.  Société  archéologique  de  Tarn- 

et-Garonne à  Montauban. 

Var Société  d^agriculture  et  de  com- 
merce   à  Draguignan. 

—  Société  d^agriculture,  d*horti- 

culture  et  d'acclimatation  du 

Var à  Toulon. 

Vaucluse Société  d'agriculture  et  d'horti- 
culture   à  Avignon. 

Vendée Société  d'émulation à  la  Roc.-s-Von 

Vienne Société  d'agriculture,  belles- 
lettres,  sciences  et  arts à  Poitiers. 

Vosges Société  d'émulation à  Epinal. 

Algérie. 

Comice  agricole  d'Alger. 
Société  d'agriculture  d'Alger. 

Alnace-Lorralne . 

Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar. 
Académie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agriculture  de  Metz. 
Société  des  sciences,  agriculture  (et  arts  de  la  Basse-Alsace,  à 
Strasbourg. 

Allemagne. 

Société  des  sciences  naturelles  et  de  médecine  de  Giessen. 

Angleterre. 

Litterar}' and  philosophical  Society  of  Manchester. 

Aatrlche. 

Société  impériale  géologique,  à  Vienne. 
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Belflflqae. 

Académie  d*archéologie  de  Belgique,  à  Anvers. 
Société  royale  d'horticulture,  à  Liège. 
Abbaye  de  Maredsous. 

Danemark. 

Société  des  Antiquaires  du  Nord,  à  Copenhague. 

Korvègo. 

Université  royale,  Christiania. 

Rassie. 

Société  impériale  d^agricuUure  à  Moscou. 

Société  neuchateloise  de  géographie  à  Neuchatel. 

EtalN-Unlft  d'Amérlqae. 

Smithsonian  Institution,  à  Washington. 
Ministère  de  l'agriculture  des  Etats-Unis. 

Société  américaine  d'histoire  naturelle,   Central  Parc  de   New 
York. 

Haïti. 

Société  des  sciences  et  de  géographie  d'Haïti,  à  Port-au-Prince. 

Mexique. 

Observatoire  météorologique  central  de  Mexico. 

rrn^aaj. 

Musée  national  ilc  Montevideo. 


